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Le  Jujet  de  ce  livre  nfa  fait  croircj^ 
atte  vous  n’aurieT^  pas  defagreable  la  l^ 
berté  epae  je  prens  de  vous  le  prefen{er  -,  pui^y 
qu'il  ne  traiite  ^ que  de  la  parole  de  DieUy 
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laprincipalé  ç^îa 

ajjtçù^ë:  occupation  .de^^*ô.ôtrç:  'Vi^.r  Vousj^ 
'verrè;;^  la  .con'u^Jàiion  de  ftdfrelSëi^eur 
avec  un  PWnfien'iixxfëJs  Jetons» 

que  le  Prin^oiieia  libettè  donne  a un  efciave, 
de  la  vanité  la  ^JufpfiJè^tS^  t étonnement 
de  cet  homme  animal hf^n^  que  D,oBeur  en 
ifraël  3 a t approche  de.  la  divine, lumière  de 
leftis  5 h étrange  fiup'idttè.jdu'  Bifciple , • 

la parfaite.douceur  patience  du  MaiBre^ 
avecque  la  confiance  et*  la  fermeté  de  la 
doBrinCy  qu’il  établit  admirablement  de  la 
necejjité  de  la  renaijfance  en  une,  vie  nou- 
velle pour  avoir  part  en  fon  royaume^» 
Pefcp'e  aujf  MA  VA  ME  , '^que  fuous 
fupportere'^  la  foiblejjè  des  penfées  çy*  des 
reflexions  , que  je  mets  en  avant  fur.  ces 
enjeignemens  de  nôtre  Souvo'amMaisirey 
puis  qu’elles  ne  tendent  toutes , qu’a  faire 
goûter  cette  grande  ey*  falutaire  Vérité  ai 
mes  auditeurs.  Pour  frmer  le  volume  du 
livre  y j'y  ay  ajouté  quelques  autres  Sermons  ■ 
fur  des  textes  dijfercns  y mais  qui  ont  tous 


}fd  ^'Herdl  leymfiney^jfén  ; Jlèfet^ir  a ta 

Recenjei^^  fvdus  plaifl 
MAp'AMX  ce  pe^  Wefent  de  ma 
tnain  - avec  ■'vùtre  bonté  ordinan^  pour  m 
fàcdi^Aéniâi^^  de  mes  ~ très  ^'humbles 
re^Bs:  ‘ le  prie  Djeù  quHl  'vous  confer've 
en  pMX  & m fanà  <^  prôfierité  avecque 
TAonJèigneùtf  le  Duc  vôtre  Epoux  , 
Modif  ia  Prmcejfe  de  T urenne  , vôtre 
EtÜe  'vrayement  unique , ^ qu'il  allongé 
de  nos  jours  ces  p-ois  vies  ^ fi  cherésO*fi 
Htilès  a jon  peuple  5 pour  les  beaux  exemples 
de  pieté  ç!r  de  vertu,  qu'il  y fait  continuel- 
lement reluire  ’a  fa  doire  a nôtre  confo- 


MADAUÈ 


Votre  très- humble , ^ très- 
ebeïffkut  feruiteur 
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mattth»  (5‘. 

I.  Or  il  y avoit  un  homme  d'entre  tes  de  * 
'Pharifiens  nommé  Nicodeme  l'un  des  frinci- 
peux  d entre  les  lutfs. 

Z.  Cettuy-cy  vint  de  nuit  e Jefus^  luy 
Meifire^  nous  [avons  cjtte  tu  es  un  -■ 
Douleur  venu  de  Dieu  j car  nul  ne  peut  faire 
ces Jignes  que  tu  fais  ) fi  Dieu  nefi  avecque 
’luy:  ' 

3 . leftss  refpondity  ^ luy  dit  ,*  En  vérité^ 
en  vérité  je  te  dfs  , Sino»*que  quelcun  foie 
này  derechef  y il  ne  peut  voirie  Royaume  de 
iDieu. 

N fans  '(  nôtre  Seigneur 

a Tes  difcipics  ) qu  iiefi  difficile  h- 
a ceux , qui  font  riches  fdrtftsi  ^ ' 
fe  fient  èn  leurs  riche ffes  d entrer 
dans  le  Rcrymmedé  Dieu  ! Mais  fi  cela  cft 
difficile  aux  riches  > il  ne  Teft  pas  moins 
a ceux  > que  lè  monde  tient  artâchei  par 
la  palliOA  de  Tes  vains  ^ pcnlVables 

A hunacurs; 
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u»n  f . ^nncurs  î Commint  pouvez,  vous  croirez 
f jeur  dit  nôtre  Seigneur  ) veu  que  vous 
cherchez  U gloire  Pu»  de  P autre , ^ que  vous 
ne  cherchez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu 
feul?Cen'eÂ  pas, que  les  uns  & les  autres 
vaincus  par  l’evidence  de  la  vérité  ne 
juknh.  reçoivent  quelquefois  la  parole  de  Dieu; 
IJ.»»*  ♦ mais  ils  ne  la  confervent  pas  pour  pro- 
duire fon  fruit.  Le  foucy  de  ce  monde, 
la  fallace  des  richeifes , de  la  vaine 
gloire,  comme  autant  d’épines , preffenc 
tellement  cette  femence  divine  dans 
leurs  cœurs, qu’il  eft  fort  mal-  aisé  qu’el- 
le n’y  foit  enfin  étouffée.  Mais  fi  cela  eft 
difficile, & me  fines  impofliblc  auxhom- 
. mes,  il  ne  l’eft  pas  a Dieu;qui  fait  quand 
il  luy  plaift , mortifier  les  palfions  de  l’a- 
varice & de  l’ambition,  & en  ranger  les 
cfclaves  a l’obeiffance  de  fa  volonté, 
malgré  toute  larefiftance  de  leur  chair. 
L’Evangelifte  nous  en  prefente  un 
exemple  illuftre  en  la  perfbnne  de  ce 
riiarifien,  dont  il  parle  dans  le  texte,' 
que  nous  venons  de  vous  lire.  L’Eclat 
des  miracles  de  lefus  Chrift  luy  avoir 
touché  le  cœur,  jufques  a rcconnoiftre 
qu’il  eftoit  envoyé  de  Dieu.  Cette  con- 
noüTancc  luy  donne  le  défit  de  le  voir, 

U de 
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4c  (]e  Tentendre  ^ U luy  fait  prçn()re  la 
refolution  de  venir  a luy.  C’ctoit  beau- 
coup. Mais  confiderez  combien "fon 
accachcraenc  aux  biens  &:  aux  honneurs 
du  monde  apporte  de  cravedc  àc  d ’em- 
pefchemenc  a ces  bonnes  difpofitions. 
11  vient  a lefus , mais  il  y vient  de  nuin- 
par  ce  qu’il  vouloir  conferver  la  gloire 
ÔC  la  dignité,  qu’il  avoir  dans  le  monde. 
11  écoute  lefus  j mais  il  ne  l’entend  pas» 
les  faulTes  imaginations , donc  la  vanité 
avoir  remply  Ton  efpric,  luy  cachant 
comme  un  brouillard, le  fens  des  paroles 
du  Seigneur.  11  a encore  la  patience 
d’entendre  l’cxpofition,  que  lefus  luy 
donne  de  fes  myfte res;  Mais  apres  tout 
il  s’en  retourne  chez  luy, Pharifien  com- 
ine  auparavantd’amour  du  monde  ayant 
encore  été  plus  forte  en  luy,  quelalu- 
Sxiiere  de  la  vérité.  Et  fans  doute  il  en 
fuft  demeure  là  i s’il  n'y  euft  eu  que 
]’hôme,qui  eud;  agi  pour  fon  falut.  Mais 
Dieu  y mit  la  main  ; de  maintint  ü bien 
ces  petites  & foibles  difpofitions  dans 
l’ame  de  ce  Pharifien,  qu’aptes  cftrc 
long-temps  demeurées  cachées,  elles  fe 
tnontrérenc  enfin  j âc  encore  au  temps 
où  il  y avoit  le  moins  d’apparence  de 

A 2-  l’efoerer 
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Vefperer.  Gar  ce  fut  dans  le  fcandale  de 
la’croix  de  lefus  Chrift)  qu’il  fe  joignit  a 
itan  ij-lofcph  d^Arimathe'e  pour  donner  une 
fepulture  honorable  au  corps  du  Sci-  • 
neur.  Mais  nous  ne  confidererons  pour 
cette  heure  que  ce  que  rEvangelihe 
nous  en  rapporte  en  ce  lieu.  Il  nous 
^ décrit  premièrement  fy  perfonne , puis 
• Ton  adion,  & le  difcours  qu’il  tint  au 
Seigneur.  Mais  pezons  & méditons  pjr- 
ticulierement  la  rcponfe  de  lefus  qui  eil 
ajoutée  en  fuite  > & qui  contient  en  peu 
de  paroles  l’une  des  principales  &plus 
importantes  veritez  de  l’Evangile  , SC 
ch  quelque  forte  le  fondement  de  toutes 
les  autres.  Ce  feront  la  s’il  plaift  au  Sci- 
. gneur,  les  deux  parties  de  nôtre  adion; 

■ la  première  fera  de  Nicodeme  i & la  fé- 
condé de  la  Leçon  que  lefus  Chriftluy 
donna  des  l’entrée  de  leur  converfarion. 
L’Evangelifte  pour  nous  faire  connojftre 
celuy  donc  il  veut  parler,  nous  dit  fa 
fede,fon  nom,&:  fa  qualité;  Sa  fedc,^«’// 
it oit  d’entre  les  Pharifiem\  fon  nom  , qu'il 
s’appelloic  Tiieodemei  fa  qualité,  qu’il 
était  Cun  des  Princes  y ou  , des  principaux 
' d entre  les  Juifs.  Le  Pharifaïfme  étoit  la 
plus  exquife  léde  de  la  religiô  judaïque,  # 

comme 
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comme  S.Paul  la  qualifie  dans  les  a<3:es,^^. 
& comme  lofephe  Thiftoricn  des  luifs, 
nous  l’apptend  auflî  exprcffément.  Car 
encore  que  tous  les  hommes  de  cette 
nation  fifient  piofc/îîon  de  fuivre  la 
Loy  & la  doctrine  de'  Muiïe  > néant- 
moins  la  diverfité  de  leurs  opinions  fur 
Jes  chofes  de  la  religion , & la  forme  de 
leur  vie  mefine  les  avoir  divifcz  entrois 
branches  differentes,  des  le  temps  que 
nôtre  Seigneur  lefus  Chrift  vint  & con- 
verfaen  la  terre.  Ces  trois  fedes  bien 
que  fcparces  de  fentimens  & d’inftitu- 
tionne  laifToyent pas  de  s’accorder  en' 
ce  point  de  recpnnoiftre  Moïfe  pour 
leur  fouverain  Dodeur  &:  Legiflateur, 
obfcrvant  toutes  en  commun  les  cere- 
monies (acrées,  qu’il  a ordonnées  en  fa 
Loy  J comme  la  circoncifion,  les  facrifi- 
ces, les  feftes,les  purifications , les  abfti- 
nences  de  certaines  viandes , autres 
clîofts  femblables.  Elles  fe  fouffroient 
& le  fiipportoient*  les  unes  les  autres, 
fans  que  pas  une  des  trois  anathemati- 
zaft  les  autres  , ou  excluft  ceux  quien 
étoient,  de  la  communion  du  temple,  & 
de^s  lâcrifices;  ou  de  l’exercice  des  char- 
ges publiques  , foit  de  l’Eglife , foit  dç 

A 5 rétar, 
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retatjjufqucslàque  lesuns  & les  autres 
ctoient  reccus  a la  fouvcrainc  facrifica-  ' 
turc.  La  première  de  ces  trois  feftes 
ctoit  celle  des  Phariûcns  i la  féconde 
celle  des  Sadduciens  i & la  troifiefmc 
celle  des  ElTeniens,  Les  deux  premières 
ne  vous  peuvent  eftre  inconnues  > l’hi- 
rtoire  de  l’Evangile  & des  Aftes  des 
Apôtres  en  faifant  louvent  mention. 

Mais  il  n’y  eft  point  parlé  de  celle  des 
ElTeniens , parce  que.  vivant  retirez  du 
grand  monde  en  petites  communautez 
dirperfécs  çà  & là  , en  des  lieux  cham- 
peftres  ôc  peu  habitez  de  la  Palertine  & 
del’EgvptCjapeu  presen  la  mefme  for- 
te,qu’ont  fait  depuis  les  Moynes  entre 
les  Chrétiens , ils  ne  preroyent  point 
départ  dans  les  affaires  publiques  de  la 
nation  & ne  paroifToyent  que  fort.rarr 
iement,ni  en  lerufalcm , ni  dans  les  au- 
tres villes  les  mieux  peuplées  & fré- 
quentées. AufTî  eft  il  arrive, qu’avecque 
le  temps , le  nom  Tinftitut  des  ElTe- 
niens  s*cft  tout  a fait  éteint  entre  les 
luifsiau  lieu  qu’encore  que  les  noms  des 
Pharifiens&  des  Sadduciens  s’y  foient 
perdus  , leurs  feétes  & leurs  opinions  y 
font  pourtant  dcRicuiécs, au  moinspour 

t 
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la  plus  grande  partie.  Car  leurs  dodeurs 
modernes,  nous  apprenenteux  mefmes, 
que  leur  nation  eft  divifée  en  deux 
fedesi Tune  qu’ils  appellent  des  Rabba- 
nites -,  & qui  cft  mefme  , que  celle  des 
anciens  Pharifiens; l’autre  celle  des  Gar- 
réens,  qui  fuivent  les  opinions  des  Sad- 
<luciens,excepté  celle  de  la  mortalité  de 
i’ame  humaine/,  qu’ils  ont  abandonnée; 
rejettant  au  refte  comme  eux  toutes  le? 
additions  & traditions  des  Peres,  & fc 
tenant  au  texte  Peul  de  l’Ecriture  ; au  '> 
lieu  que  les  Rabbanites  reçoivent  les 
traditions  , qu’ils  mettent  en  mcfme 
rang , que  l’Ecriture  ; comme  faifoienc 
au/îi  les  Pharificns  ; Et  comme  les  Pha- 
rifiens  rurpaiToientdcbeaucoup  les  Sad- 
duciens  en  nombre  & en  autorité,  ainlî 
pareillement  la  multitude  & la  confidc- 
ration  des  Rabbanites  eft  aujourdhuy 
incomparablement  plus  grande , que 
celle  do»s  Carréens,  prelque  toute  la  na- 
tion des  Juifs  embralTant  la  dodrinedes 
premiers  , au  lieu  qu’il  ne  fe  treuve  que 
peu  de  Carréens, a Conftantinople,&:  au 
Caire'  & en  quelques  autres  lieux.  Il  y 
a encore  ceci  de  difterent  efrre  les  an- 
ciens luifs  & les  modernes  ; que  les 

A 4-  Rabbani- 
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Rabbanices  & les  Carréens  s’entr*cx- 
„ communient  cruellement  les  uns  les  au- 
tres i au  lieu  que  les  Phariiîens  & les 
Sadduciens  s’cntrefupportoyent , com- 
me nous  avons  dit,  en  la  communion 
Çc  profeifion  de  la  religion  ludaïque, 
nonobftant  la  grand’  difFerence  de  leurs 
' opinions.  Les  premières  prirent  le  nom 
de  Pharificns,  qui  veut  dire  feparez  en  la 
langue  Syriaque  & Ebraïque  , parce 
qu’ils  faifoyent  profeflion  d’une  vie 
beaucoup  plusauftere,  que  n’étoit  celle 
du  commun  peuple , en  obferyant  exa- 
bernent  toutes  les  menues  traditions  &; 
ceremonies , que  leurs  Pères  leur  avoyec 
lailTées  ; a peu  pres^eomme  font  aujour- 
d’huy  les  Moynes,&  leurs  dévots  entre 
^ les  Chrétiens.  Ils  fe  tiroyent  par  là  hors' 
^ du  pair  d’auecque  le  refte  des  hommes, 
qu’ils  appclloyent  par  dédain  le  peuple  de 
U terrent  & les  tenoyentpour  des  gens 
profanes  & poilus, -s  eftimant  fouillez  s’il 
leur  étoit  arrivé  de  les  toucher  fculc- 
menc-.  Vous  favez  comme  ils  en  parlent 
en  quelque  endroit  de  l’Evangile  ; 

7,  Çitte  populacè-,^ui  ne  fait  que  dejl  de  la  Loy^ 
ejl  maudite  execrahle  î Et  ce  que  l’un 
d’eux  dit  à Dieu , fe  glorifiant,  de  nejîre 

fai 
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fds  comme  le  refte  des  hommes  râviffeursyLm  itr 
ittjujles-,  adultérés  t de  jeufner  deux  fois  la  fe~ 
maine  -,  & de  donuer^ladifmedetout  fou 
bie»~  Et  l’Evangelifte  remarque  qu’en 
faifanr  ce  rte  beJle  harangue  a Dieu , il  Te 
tenoic  a parc,comnies’il  cufl:  eu  peut  de 
fe  fouiller  par  l’attouchement  des  autres»  ^ 
en  priant  avec  eux.  Etc’étoit  laraifon 
pourquoy  ils  fc  lavoyent  fi  foigneulc- 
ment  quand  ils  venoyent  du  marché  y com-  Marc  7. 
me  S.Marc  le  rapporte.IIs  pretendoyent^ 
par  cette  eau  fe  nettoyer  purifier  des  ^ 
ordures  qu’ils  croyoyent  avoir  polfiblc 
contradees  dans  la  foule , Sc  parmy  les 
autres  hommes.  Il  n’eft  pas  befoin  d’a- 
jouter  que  de  tous  les  ordres  des  Iuifs,il 
n’y  en  avoir  aucun , qui  fuft  plus  con- 
traire a nôtre  Seigneur,  que  celuyde 
CCS  hypocrites  , qui  bouffis  d orgueil 
pour  la  bonne  opinion  qu’ils  avoyent  de 
leur  prétendue  fainteté  ne  pouvoyenc  ; • 
foufFrir,que  la  lumière  de  cette  nouvel- 
’ le  dodrine  celefte  découvrift  leur  igno- 
rance leur  vanité  , & leur  ôtaft  la 
gloire  qu’ils  poiTedoyenr , tétant  tenus 
par  tout  le  monde  pour  des  hommes  ex-  . 
çellens  , les  premiers  & les  plus  cfiimez 
dç  la  ville  U de  toute  la  nation.  Ceft  ■ 
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donc  de  cet  ordre,  ou  de  cette  (êâe  de 
gens , qu’étoit  celuy  ,qui  vint  de  nuit  a 
lêfus  Chrift.  11  s’appelloit  Nicoàeme^  d’un 
nom  grec , mais  que  nous  ne  devons  pas 
treuver  étrange , biea  qu'enon  homme 
luif,  puis  qu’il  y avoit  long- temps , que 
les  hommes  de  cette  nation  s’écoyent  ac- 
coutumez a prendre  des  noms  Grecs; 
comme  il  paroift  par  d’autres  fcmblables, 
alTez  cômuns  entre  les  luifs  dés  le  temps 
des  Maccabées  , comme  ceux-cy  entre 
les  autres  MeneUm , Tryfhon^  lafo»,  Dofi^ 
thée  ^ & depuis , ceux  de  Philon , de  Ni-^ 
colas  , d’Etienne  & autres  femblables  ; 

• fous  tirez  du  langage  Grec , & non  de 
l’EbreUjOU  du  Syriaque,  Outre  la  feâe 
le  nom  de  Nicodeme  , 4’Ëvangeli(l;e 
nous  enfeigne  aulli  fa  qualité  , difant, 
qu’il  cftoit  iun  Àes  principaux  £ entre  les 
Juifs.  L’Original  porte  qu’il  eftoit  Prince 
Iuifs*ic’cQ:  a dire  l’un  des  Princes  des 
î«-  luifs.  11  eft  vray  que  l’Empereur  Romain 
ta^w  alors  le  fcul  vray  Prince , Seigneur 
& Roy  fouverain  de  ce  peuple.  Mais  * 
il  les  lailToii^ivre  dans  les  loyx  ancien- 
nes de  leur  pais  , & a peu  près  "en 
mefraeforme  d’état,  qu’ils  avoyçnt  ait 
pailicu  d’eux,  avant  qu’ils  <ç«&ht  cftd 
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conquis  par  les  Romains.  L’Empereur 
prenoit  feulement  le  mefme  droit  & le 
mefme  pouvoir  fur  eux,qu’y  avoycnteu 
ôe  exercé  autresfois  les  Roys  de  leur  na- 
tion &:  reIigion,comme  Herode  le  grand 
& lès  prcdecefleurs.  De  là  vin  r , que  le 
grand  fenat, nommé  Sanhédrin,  compo- 
fé  du  fouverain  Sacrificateur&deloi- 
xante  neuf  autres  luges  , y fubliftoit  en- 
core, y prenant  connoiflance  des  caufes, 
qui  regardoyent  la  Loy  de  Dieu , tant 
pour  la  religion,  que  pour  le  civil  ^lo 
crimineI,dont  il  jugeoitfouverainement; 
excepté  que  là  où  ilyalloit  de  la  mort 
d’un  homroe,ils  ne  pouvoycntrcxecutcr 
fans  lapermi/Iion  du  Gouverneur  ou  In- 
tendant de  rEmpcrcur,qui  avoit  le  droit 
du  glaive  par  devers  luy.  Ceux  donc  qui 
étoyent  du  corps  de  ce  grand  Confcil, 
s’appelloycnc  les  Princes  y c’efl:  a dire  les 
premiers  de  'principaux  magiftrats  des 
luifs  ; Et  c eft  en  ce  fens , qu’il  le  faut 
prendre  en  S.  Luc, quand  il  raconte , que 
le  Seigneur  entra  dans  la  maifon  d’im 
certain  Pharifîen,  qui  éuù  ( dit-il  ) l'un  I.  ir  î4e 
àes  Princes  ; & ailleurs  encore , où  il  fait 
dire  aux  deux  difciples  allant  en  Em- 
îuaus  -j  (jiie  kun  ^Acrificaum  & leurs 
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J.  Princes  nvoyent  livré  ^ crucifié  le  Seigneuii 
& dans  les  Ades>  quand  S.  Pierre  par- 
lant de  la  mefme  choie  , dit  aux  lu  ifs  » 
. queux  & leurs  Princes  l'avoyent  fait  par 
1 ignorance.  En  ces  lieux  & en  d’auires 
fcmblablcs  , par  les  Princes  des  Juifs  font 
entendus  ceux  qui  ctoycnt  du  grand 
Confeil , qu’ils  appelloyent  communé- 
ment C’cftdonc  aulfice  que 

iîgnihe  rEvangclifte  en  ce  lieu, quand  il 
donne  lenomdePiinceaNicodeme.  Il 
veut  dire, qu’il  ctoit  de  ce  grand  & véné- 
rable fenat;  auquel  toute  la  nation  des 
luifs  rendoit  une  reverence  lînguliere; 
fe  foûmcttant  a fes  jugemens , & les  te- 
nant prefque  pour  des  oracles.  L’Apôtre 
apres  nous  avoir  fait  ce  portrait  de  la 
perfdnne  de  Nicodeme,  nous  reprclènte 
fon  adion  j llvint{à\ti\)  de  nuit  a lefusy 
(jr  luy  dity  Maiflre  nous  favons , que  tu  es  un 
DoBeur  venu  de  Dieu  Car  nul  ne  peut  fa  ire 
cesfignes^que  tu  fais  ft  Dieunejl  avec  que  luy». 
L’ËvangcIide  avoit  déjà  dit  a la  fîndu 
chapitre  precedent  ,que  pendant  que  le 
Seigneur  étoir  en  lerufalcm  la  feftede 
41.  y plufieurs  creurent  en  fon  nom.  En 

continuant  Thiftoitc , pour  confirmer  la 
• vérité  de  ce  qu’il  avoit  dit  * il  H9US  ca 

rappor. 
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ràpportc  cet  exemple  avecque  toutes  Tes 
circonftancesiôd  pour  établir  par  avance 
ce  qu’il  dira  cy  aptes  , que  ptufteurs  mef-  i^n  u. 
mts  des  prwcipâux^creurent  enluy  , 
qu'ils  /icle  confeffoyent point  a caufe  des  Pha~ 
riCiem  de  J>eur  d'ejire  jettez,  hors  de  U fynâ- 
gogue,il  choific  nommément  Nicodeme,-  . 
qui  étant  de  cette  haute  qualité  ne  laifTa 
pas  de  croire  en  luy  ; mais  avec  une  foi- 
blelTe  femblable  a celle  , que  S.  lean  re- 
marque en  ces  autres.  C’cft  qu’encorc 
qu’il  creuft  en  luy,  il  n’ofa  pourtant  alors 
Je  confelTer  pour  la  crainte , qu’il  avoit 
de  ceux  de  fa  fefte , & de  fon  ordre. 11  ne 
Te  déclara,  que  long  temps  depuis , apres 
la  mort  du  Seigneur,  fe  tenant  jufques'là 
clos  6c  couvert  ; en  la  meime  forte  qii ’a- 
voitfait  lofeph  d’Arimathée  , qui  bien  Arjn:!/*. 
que  confeilUr  honorable^  étoît  au/fi difei^  53- 
pie  de  lefus , mais  fecret , comme  Nico-  , 
de  me,  pour  U crainte  des  Juifs.  Ce  fut  eu-  3s. 
cote  la  raifon  pourquoy  a cette  premie- 
le  fois,il  vint  de  nuit  au  Seigneur,depeur 
que  la  chofe  ne  fc  feuft , s’il  l’cuft  veu  en 
plein  jour,  ôi  qu’elle  u’allall  jufqu’aux 
oreilles  de  Tes  collegi]es,aqui  il  ne  dou- 
tüit  pas,quc  ce  commerce  avec  une  per- 
fcnuc  qu’ils  haï(Toyent,nc  deuil  cftre  fore 
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odieuxiau  lieu  que  l’aniour  de  fa  réputa- 
tion,de  fes  richeifes,  de  fa  feureté,  luy 
faifoic  defirer  de  fe bien  conferver  dans 
leur  efpric.  Le  difeours  qu’il  luy  tint 
d’entrcc,  tc'moigne  fonrefpcd  & la  foy. 
Car  il.  l’appelle  Maifire,  qui  étoit  un  ti- 
tre d’honneur  parmy  les  luifs^  qu’ils  ne 
donnoyent , qu’aux  perfonnes  qu’ils  re- 
connoilToyenc  favantes , &c  établies  dans 
la  charge  d’enfeigner  les  autres.  Mais  fa 
foy,paroift  en  ce  qu’il  ajoûte,iVm fdvû»st 
i]ue  tu  es  un  T>oÜeurvenu  de  Dieu.  Ilre- 
connoift  que  la  vocation  du  Seigneur 
lefus  étoit  divine  i que  Dieu  l’avoit  en- 
voyé & non  les  hommes  ; l’Efpric  &:  la 
vertonté  du  Ciel  j non  les  fuflfrages  & 
les  inftrudions  de  la  terre.  C’cll  autant 
que  s’il  difoit  en  un  mot , qu’il  eft  vraye- 
ment  un  Prophète  ; qui  eft  prccifemenc 
un  degré  deconnoilTance  pareil  a celuy* 
où  l’éleva  la  femme  Samaritaine , des  la 
première  merveille  , qu’elle  découvrit 
en  lefus  ; Seigneur  ( s’écria-t-clle  )^e  vois 
hxn\.  ijue  tu  es  Prophète.  Mais  Nicodeme  ufe 
V'*  d’un  terme , qui  eft  plus  fort , d’une 
plus  grande  étendue  ,en  difant  qu’iiyi/V^ 
c’eft  a dire  qu’il  le  connoift  certai- 
nement i encore  non  funplemenCj 
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qu’il  le  fait,  mais  qu’ils  le  favent 
a dire  que  luy  & les  autres  luifs  en 
font  convaincus  , quelque  rcfiftancc, 
qu’ils  facent  a cette  vérité  > Not^ [avons, 
dit- il  ; Nous  avons  beau  calomnier 
ta  miiïion , & nous  cxcufcr  de  la  croire; 
au  fond,  il  n’eft  pas  poflible  que  nous  en 
doutions, quand  nous  conûderons  atten- 
tivement *la  chofemcfme.  Et  il  en  allé- 
gué la  raifon,  prife  de  la  multitude, 
de  la  grandeur  des  miracles  du  Seigneur. 
C7ar  ( dit-il  nul  nef  eut  faire  les  fignes , que 
tu fais , fl  Dieu neH  avecque  luy.  11  ne  dit 
pas  en  general  tL  confufément  , qu’il 
n’arrive  jamais,  <!^u’un  homme  face  au- 
cuns fignes  de  quelque  nature  & en 
quelque  forte  que  ce  foir , fi  la  main  &C  la 
grâce  de  Dieu  n’eft  avecque  luy.  11  fa- 
voit  bien  ,que  les  Magiciens  de  Pharao, 
mîniftres  de  Satan  , & non  de  Dieu , 
avoyent  fait  autresfois  diverfes  merveil- 
les en  la  prefence  de  route  l’Egypte  ; &: 
S.  Paul  nous  prédit  expreffernent , que 
Cave/tement  du  méchant,  de l^ homme de^ 
feché  fera  félon  l'efficace  de  Satan  en  toute 
puiffance , & en  fig»es , dt  en  miracles  de 
menfon^e.  Mais  N icodemc  parle  notam- 
ment 4^  fignes , que  lefus  faifoitiû 
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grands  en  eux  mefmes,  fi  réels,  & fi 
lides  dans  réprcuve  , que  Ton  en  pou- 
voir faire , fi  fimples  en  la  maniéré,  dont 
il  les  faifoir , fi  faints  en  la  fin  pour  la- 
quelle il  les  faifoir  ) Sù  confiamment  ac- 
compagnez'd*une  innocence  & d’une 
pureté  fi  éclarante^dc  d’une  dodrine  fi 
véritable  & fi  divine, que  l’on  peut  bien  ' 
dire  en  toute  afieurance , que  nul  n’bn  a 
jamais  pû,&d  que  nul  n’en  pourra  jamais  ' 
faire  de  femblables,  fi  Dieu  n’eft  avcc- 
que  luy,  c’eft  a dire  autrement , que  paf 
la  vertu  de  la  puifiance  divine.  Cela 
étant  clair  confiant  dans  l’efprit  de 
Nicodeme,  puis  qu’il  ne  pouvoir  noii 
plus  douter  de  ce  principe  évident  dans 
la  lumière  de  la  nature  &c  de  l’Ecriture, 
alTavoir  que  Dieu  ne  ptefie  la  main  de 
fa  toute  puifiance,  qu’a  fes  minifires  ià. 
ceux  qu’il  a‘  véritablement  envoyez  l il 
avoir  toutes  les  raifons  du  monde'd’cn 
conciurre  comme  il  fait,  que  lefus  efi 
ori  dodeur  eriveyé  de  Dieu.  Mais  quel* 
que  clair, que  Ibit  fon  raifonnerifent,  il 
faut  avouer  pourtant , que  la  foy  qu’il  y 
ajoute,  nelailTe  pas  d’efire  louable  & di-^ 
gne  mefme  de  quelque  admiration  i 
qu’un  Phatifieo  ^ & un  des  Princes  des 

luif$ 
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}»ifs\aireu  aflfcz<cl^  force  3c  de  ihctrctc 
d*efprk  j pour  reconnoillire  une  vcrirc, 
qui'  quelque  -.qu’elle  fuO: , croie 

néaodaaoin^  accablée  de  tant  de  préju- 
gea contraires , de  la  conci  adiution  3c 
de  la  iiaifie  de  tous  ceux  de  Ion  ordte  ôc 
de  !•  plus  parc  de  fa, nation  ; pour  pour 
voir  refillet  a l’autorité  de  l’exemple  de 
Tes  compatriotes  3c  de  tout  l’état  où-  il 
vivoit  > au  charme  des  fophifmes,  3c  aux 
illuûons  de  la  chicane,  au  danger  appa- 
rent 3c  aux  mauvaifes  fuites  de  la  nou- 
veauté. C’eft  beaucoup  fans  doute,  que 
fon-'eœut  ayt  tenu  bon  pour  la  vérité 
contre  tant  d’obftacles  ; 3c  jt  ne  dôuie 
point , que  fans  une  particulière  affiltâh-  - 
ce  delà  grâce  divine , il  n’eüft  peu  de-r 
méurer  vidorieux  dans  un  combat  auffi 
fpclîé  qu’étoit  ccluy-là.  Que  diray-je 
dç  la  rclblutioh  j qu’il  prift  en  fuite  de 
voir  leTus  Chrift , & de  luy  découvrir 
tette  penféedefon  coeur  j 3c  d’honorcr 
& d’écauter  i comme  un  Maiftre  divin, 
celuy  .quc  tous  fes  collègues  hâiïTbÿcnc 
fie  ppr/eeufoyent,  comme  un  impoftéur? 
Cçrcainrcincnt'tout vabien  jufques-làî  , 
3c  il  faut  avouer,  qu’a  cet  égard,  Ni-' 
codeme  eft  digne  de  nos  louanges.  Mais 
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auflî  ne  peut  on  nier , que  parmy  ces 
belles  marques, il  ne  paruÂ  beaucoup  de 
foibleiTe  en  fa  foy , & en  fa  conduite* 
En  fa  foy  i qui  s’arrcfte  tout  court  en  la 
première  vérité , qu’elle  découvre,  que 
Jefusejft  un  Doreur  venu  de  Diemfans 
palTer  plus  avant  jufques  a une  autre 
plus  haute  , mais  qui  tient  infeparable- 
ment  a celle-là  i alTavoir  qu’il  eft  donc 
••  vericableméc  le  Meilie  promis  de  Dieu» 
ôc  attendu  par  Ifraël.  Gar  puis  qu’il  le 
reconnoid  pour  un  Prophète,  pour  une 
des  vrayes  & légitimés  bouci  es  de 
Dieuiqui  ne  voit,qu’il  devoit  aufli  rece- 
voir tout  ce  qu’il  enfeignoit  pour  vray 
& Indubitable  ? c’eft  a dire  l’embrailer 
pour  le  vray  Chrift , puis  que  c’étoit  là 
une  des  principales  chofes , qu’il  enfei- 
gnoit  ^ Et  néantmoins  vous  voyez,  que 
Ca,  foy , comme  dit  Ghryfoftome , rampe 
encore  en  la  terre,  &ne  voit  rien  en 
humel,  t lefus  Ghrid,  au  dedlis  de  l’homme , ne 
^ re  connoKTanc  en  luy,que  la  qualité  d’un 
vray  Prophète  de  Dieu , que  beaucoup 
d’hc  immes , fimplement  homes,  avoyenc 
eue  cui  Ifraël  } Mais  fa  foiblefle  paroift 
, . encor  e plus  clairement  en  fa  conduite. 
Car  il  vient  de  nuit  &:  c:n  cach être  a un 

homme. 
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homiAe,  qu*il  fait  cflire  envoyé  de  Dieu. 
Quoy  i NicodcmC}  as  tu  honte  de  con-^ 
fulter  un  vray  Prophète  de  Dieu  ? T’en 
caches-tu , comme  û c'etoitune  aftion 
deshonefte  ? Si  Dieu  vous  l*a  envoyéj 
comnxe  tu  le  dis , n’eft  il  pas  de  ton  de- 
voir de  récoutcr?E(t-cc  dans lobicurité 
des  tenebres,quc  l’on  reçoit  les  perfon- 
nesi  qui  nous  viennent  de  la  part  de  nos 
fouverains  ? Les  adions  de  cette  nature 
méritent  la  veuë  &:  la  lumière  publique. 
Si  ta  conduite  ed  bonne , ta  confelÈon 
cftfâulTe.  Si  ta  confelTion  eft  vraye,  tu 
ne  peux  nier  » que  ta  conduite  ne  foit 
mau vaife.  Mais  chers  F reres>  il  eft  évi- 
dent,que  ce  ne  fut  que  l’honneur , qu’il 
avoir  dans  fon  monde , d’y  eftre  grand, 
Phariften , & Sénateur , qui  fit  tout  cet 
embarras  dans  l’efprit  de  ce  pauvre 
homme.  Il  fentoit  bien  aflcurémcntjque 
le  jour  le  plus  lumineux  de  l’année,  ÔC 
le  lieu  le  plus  public , n’euft  pas  été  trop 
bon  pour  éclairer  une  adion  auffi  ho- 
nefte  , &:  auffi  glorieufe,  qu’étoit  cet 
hommage, qu’il  vouloir  rendre  a la  véri- 
té, & a Dieu, qui  en  eft  l’auteur.  Mais 
Voyant  d’autre  part  que  l’aveu  public 
d’une  vérité  odieufe  a fes  citoyens^ 
V B t ptéjudi- 
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préjudicieroit  a l’cftime , où  ifçcoit  en^ 
tr’eux,&  au  rang  qu’il  y tenôitsla  palTion 
déréglée  qu’il  avoir  pour  ce  faux  hon-t 
neur,le  fit  manquer  a une  partie  de  fon 
^ devoir  véritable.  Mais  Icfu^^iicdon  fa 
Il  JO?  bonté  infinie  ne  brife  point*  le  . rofeau 
caffé,  ni  n’éteint  point  le  lumignon  fu- 
mant, fouffrit  toutes  ces  foiblefTcsde 
fon  nouveau  difciple,^  fans  iuy  en  rien 
* dire,uint  incontinant  au  principal, hiy 
prefentant  des  les  premières  ' paroles, 
qu’il  luy  dit,un  remede  capable 
foyer  la  fource  de  fon  mai<^  de^uevir 
d’un  feul  epup  toutes  Ifs  infîrm irez  de 
fa  foy , lefm  ( dit  rEvimgeiifte  ) répêndit. 
En  vérité^  en  vérité  je  te  dùi 
nay  derechef, U ne  peut 
iè  tgfaume  de  Dieu.'  \\  n’cft  .pas  fort 
■ fieccfTaire  a' mon  advis  de  fe  travailler 
4 k ajufler  cette  rcponce  aux  paroles  de 
^^^jNicodeme  ; ni  de  fuppoftr  avec  qucl- 
Crot.  & ques  interprétés , qu’apres  ce  q ui  en  eft 
Mtres.  japorté  dans  l’Evangile  , &:  que  nous 
avons  explique,  il  ayt  encore  demandé 
a lefus , que  c’eft  qu’il  avoir  a faire  pout 
^entrer  dans  le  royaume  de  Dieu..  S.Jeaa 
•n’en  difant  rien  , qui, peut  favoir,,^qu  e 
•Nicodcme  ayt'fàk;jceccc  demande  au 
s ' Seigucu  r 
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Seigneur  ? C’eft  une  conjedurc  de  leur 
efpric  que  la  feule  difficulté  , où  ils  fc 
treuvenc,y  a fait  naiftre.  Car-quant  a ce 
qu’ils  avancent , qu’encore  , que  S.  lean 
n’ayc  rien  dit  de  cette  demande , néant- 
moins  la  réponce  mefnic  du  Seigneur 
montre  affez , que  Nicodemc  l’avoir  ^ 
faiteijc  n’en  fuis  pas  d’accord  avec  eux. 

Ni  le  mot  de  répondre , dont  fe  fert  l’£- 
vangclifte , ni  les  paroles  du  Seigneur» 
n’induifenr  pas  cela.  Car  pour  le  mot 
de  répondre, ils  confelTent  eux-mermes,"'** 
qu’il  eft  fouvenc  employé  dans  l’Ecri- 
ture pour-fignifict  feulement,  que  vous 
parlez  en  fuite  ou  de  la  parole,ou  de  l’a-, 
éli on  d’un  autre , qui  vous  en  donne  le 
fuject,  foie  par  quelque  quellion  , qu’il 
vous  ayt  propoféc  , foit  autrement.  Et 
quant  audifeours , que  le  Seigneur  tient 
a Nicodemc,  s’il  ne  répond  pasprecife-  ? 
ment  aux  paroles  de  cet  homme  ,com-  > £■' 
me  je  l’avolie , il  répond  évidemment  a 
fon  befoiniil  va  droit  a fa  nccclTuè,&  luy  V.y 
dit  ce  que  la  difpofition  de  fon  Efprir,& 
l’intereft  de  fon  falut  requeroit  , que 
Icfus  luy  reprefencaft,  qui  eft  fans  doute 
la  meilleure  la  plus  fage  maniéré  de 
répondre  a ceux*,  qui  nous  parlent,  ou 

B 3 quoy 


^1  s E X.  M O N !• 

quoy  qu’il  en  foie  qui  nous  donnent 
fujet  de  leur  parler.  Gar  le  fage  ne  s’ar- 
refte  pas  tant  aux  paroles  de  cciix  qu’il 
entrccicnt,qu’a  leur  befoin,  & regarde  ce 
qu’ils  devroyent  defirer  de  luy  beaucoup 
plusjque  ce  qu’ils  difenc.  Mais  cela  paroi- 
ftra  alTez  par  la  confideration  des  paro- 
les mefmcs  du  Seigneur.  Premièrement 
pour  exciter  l’attention  de  Nïcodeme , il 
l’avertit  que  ce  qu’il  luy  va  dire  , eft  une 
grande  & afleurée  vérité , grave  & de  la 
derniere  importance  , & par  confequent 
très- digne  d’eftrenon  feulement  receuë 
avecque  foy,  mais  auffi  d’cftremeurc- 
ment  confiderée  , & ferieufement  ob- 
fervée,  pour  en  faire  Ton  profit , &:  la  ré- 
duire en  pratique.C’eftce  qu’emportent 
ces  premières  paroles, par  où  le  Seigneur 
commence  ce  divin  difeours , E»  vérité^ 
tn  vérité  je  te  dû.  Et  cela  répond  fort  bien 
des  l’entrée  a ce  que  Nicodeme  avoir 
confefTé,que  lefus  étoit  un  Doâreur  venu 
de  Dieu.  11  ufe  de  la  qualité  que  cet 
homme  luy  a donnée , & prenant  droit 
fur  fes  propres  paroles,  il  fait  l’adion  de 
la  charge  celcfte,  qu’il  a reconnue  en 
luy  ; comme  s’il  difoit  ;Tu  dis  que  je  fuis 
un  Docteur  venu  de  Picui  ^ tu  dis  biens 
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^ car  en  effet  je  le  fuis.  Puis  que  tii  le  crois, 
écoute  mon  enfeignement,  & le  reçois 
comme  une  vérité  venue  du  ciel  j & fâ- 
ches , qu  il  n*y  a rien  de  plus  vray  , ni  do 
plus  certain , que  ce  que  je  te  vays  dire. 
Voyons  maintenant  quelle  cft  la  leçon 
qu’il  luy  donne  apres  une  préface  fî  gra- 
ve i finon  ( dit*  il)  t^ue  quücun  foittJAydere-^ 
chefiil  nef  eut  voir  le  royaume  de  'Dieu.  Pour 
bien  juger  de  la  qualité  de  ces  paroles, 
il  en  faut  entendre  le  fens  ; qui  n’cft  pas 
fort  difficile, quoy  que  Nicodeme  ne  l’ayc 
pû'comprendre  d’abord.  Premièrement 
il  eft  clair,  que  par  le  royaume  de  Dieu , le 
Seigneur  entend  l’Eglifc  du  Melfieic’cft 
a-  dire  l’Eglife  en  l’état  où  le  Chrift  de 
Dieu  la  devoit  mettre.  Ceft  ce  que  IcS 
faineslivres  les  Juifs  mcfmes  encore 
aujourd’huy  appellent  le  royaume  des 
deux.  Vous  favez  que  Dieu  a ufé  de 
deux  difpenfations  differentes  avec  fon 
peuple  i l’une  fous  Moïfe,qui  a été  cômo 
l’enfance  & la  minorité  del’Eglife  î l’au- 
tre fous  leChrifl,qui  efl  comme  fa  meu- 
tcté&  fâ  majorité  i ainfi  que  l’Apôtrc 
l’explique  divinement  dansrEpitrcaux(î'»^.4* 
Galatcs.  Le  fécond  de  ces  deux  étars  ell 
fans  doute  le  plus  parfait;  Tous  lesan- 
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çicns.foupiroyenc' apres  , & le  fonhal» 
loyent  comme  le  plus  bâut  point  de 'leur 
connoifîançe  ôc  de  leùf'bonheur.  "CJtft 
prccilcmenr  cet  crat-là  i que  les  luiff  an- 
ciens  &:  modernes , cwit  nommé  ie  royau- 
Vie  des  cteiyic',^  nôtrc.ScigHeur,qui  parle 
populairêment , & au.ftilede  fon  Ifracl^ 
employé  cette  parole  en  mefmc  fens,' 
dans  une  infinité. de licox  de  l’Evangiiè^ 
Cela  eft,cJair.  Mais  il  n’eft  pas  moins 
évident}  qu’il  dit  U'si'vy/iume  de  ûieux 
au  mcfme  fens;  ce • quric  juftific  paria 
comparaifon  des  lieux  des  Evangiles  dif^ 
ferens  , où  difant,unc  mcfme  chofcj  ii 
appelle  la  royaume  désireux  en  ran  fee 
qu  il  nomme royaume  de  Dhu  en  l’aii-i 
tre  ; comrne  quand  le  Seigneur  prelchoic 
la  repentance,,  annonceânt  Ja  venue  &: 
la  manileftation  du  Mciïie  , Amandaz 
VOUS  ; car  le  royaume  des  deux  efl  frochainf  ^ 
ou  comme-un  autre  l’a  exprimé}/? 
t Marc  Dteu  prochavf\ iS£,  z\tiû  dans  une 
*5-  infinité'  d’autres  lieux/,  où  c’es  faints  au- 
teurs difenc  indifféremment  le  royaume 
des  deux'  (jr  le  royaume  de  Dieu  pour  une 
mefme  chofe.  l’ay  feulement  remarqué^ 
^ , *1^^  S.Marc  & S.  Luc  emplo3’enr  prclque 
toujours  la  derniere  de  ces  paroles , /e 
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iHtyitume  de  Die»  vau  lieu  que  S.  Alatthieu 
u(e  par  tout  de  la  première  U roya.ume^ 
des  deux  y mais  les  uns  & les  autres  en 
merme  fens.  Puis  qu’il  eft: clair , que  le 
royaume  des  deux  fignifie  l’Eglife  dans  l’é- 
tat , où  elle  eft  fous  le  Meflie,il  faut  donç^^^^j. 
cor\c\\irvCi<3{vk  le  royaume  de  Dieu  lîguifieii.ë^^o. 
aufli  la  mefme  diofe.  Et  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner, puis  que  le  mot  de  dely  le  prend  21,2; 
dans  rEcrirure,pour  dire  Dieu  ; lUy péché 
co)ître  le  ciel  ; le  hattefme  de  Jean  h oit  il  du 
delyoudes hommes  i &c  Daniel  en  ufelbu-  * 
ventainfi;  il  bien  que  le  royaume  du  ciel 
n’eft  autre  thofe , qüe  le  royaume  de  Dieu. 

Mais  UilTant cette  coniîderation  a pair, 
il  eft  évident  que  cet  clogc  de  royaume  de 
Dieu  convient  admirablement  bien  a 
l’Eglife  du  Meftic.  Car  comme  encoïc  • ^ 
que  la  Loyà^  Moïfe  foit  une  partie  de  la 
parole  de*DieihX\é2x\i\x\o\\\^  l'Ecriture  em- 
ployé le  plus  fouvent  ces  mots  de  parole 
de  Dieu , pou r figni lie r /’ Evangile  de .Jefw  ; 

ÇhriJl'yZ  eau  le  de  Ion  excellctiCAau  deflus 
de  la  Loy  ; femblablemcnt  auïli-,  bien 
que  l’Eglife  Mofaïque  puilTetftre  nppel- 
lée/e  royaume  de  Z)/e«, la  vérité  eft  'potitT-* 
jant,quece  nom  neft  prclque  jamais 
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employé  , que  pour  dire , l’Eglife  àa 
Chrift a caufc  de  Tes  avantages,  incom- 
parables au  deiTus  de  la  fynagogue  > qui 
fontjquc  c efl;  un  crac  beaucoup  plus  pro- 
prement , que  n’etoit  pasie  peuple 
Mofaïque , ic  cela  a mon  avis  pour  trois 
raifons  principalement.  '•  L*a . première 
parce  qu’encore  que  Dieu  fuft  le  Roy  de 
l’ancien  peuple,,  nçantmotns  il  l’avoit; 
étably  parla  main  de  MoïTe qui  n'étoic 
qu’un  homme  i au  lieu  que  le  PrOphete. 
& Médiateur , qu’il  a envoyé  pour  créer 
& former  le  nouveau  peuple, eR  Ton  pro^ 
pre  ÔL  unique  61s , Dieu  bénit  éternelle- 
ment avecque  luy.  L’autre  raiibn  elhqUâ 
les  Roys  & les  Sacriâcateuts  ibuverainsx 
qui  gouvernoyent  le  premier  peuple, 
étoyent  des  hommes  fimplemenc  hopi- 
mes,  au  lieu  que  le  peuple  nouveau  ea 
cette  qualité  n’a  point  d’autre  Roy,  ni 
d’autre  Sacriheateur  fouverain,que  lefus 
Chrift'i  qui  eft  le  vray  Ditu  & U vie  eter^. 
nellt^.  • A quoy  il  faut  encore  ajouter  Jîv 
qualité  du  fen^e'de.l’un  & deTautrO; 
peuple;  celüÿ  du  premier  ayant  été  en? 
partie  torreftre  &;  mondain  (comme  l’A* 
pôtre  feaomme)attachè  a certains  lieu  x 
.''5.  I ‘ ; ,4  ; a 
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6c.  â certains  temps  du  fiecle , coniidanc 
en  certaines  ceremonies  charnelles , SC 
ayant  des  promefTcs  temporcllesiau  lieu 
que  nôtre  Chrift  nous  a baillé  un  fervi- 
cc  vrayement  divin , & ccleftcinous  ap- 
prenant a adorer  Dieu  en  efprit  &c  en 
vérité  i 6c  non  plus  en  chair  ôc  en  om- 
bre. Ainfi  il  paroift  alTez  a mon  avis , que 
le  Seigneur  ^2s\c.royAumi âe Dieu  t en- 
tendrEglife  du  Mcflic  , dans  le  bien- 
heureux état, où  il  la  mife.Mais  qu eft- 
cc’que  voir  cette  Eglife?  Si  quelcun  n’eft 
nay  derechef , il  ne  verrapoint  le  royaume 
de  Dieu?  Chers  Freres;  ceft  en  jouir, & 
en  eftre  participant;  C’eft  une  façon  de 
parler  Ebraïque.  Car  en  cette  langue-là 
le  mot  de  voir  a une  grand’  étendue  de 
fens  î fîgnifiant  généralement  fentir  6c 
épfbuver  une  choie  , foit  bonne  foit 
mauvaife  ; en  reconnoiftre  la  quaîirè 
&:  la  nature  par  Texperience , que  l’on 
en  fait.  Ainfi  le  Pfalmifte  à'izvoir le bien^"  '^' 
pour  en  jouïr , & S.  lean  pareillement 
voir  la  vie  en  mcfmc  fens  ; & il  femblcî*.wij. 
que  l’on  y peut  rapporter  plnficurs  des"*^' 
lieux , où  il  cft  parlé  de  voir  Dieu , & de 
'Voir îa face  de  Dieu.  De  là  vient  encore 
çc  ^ui  d’gbord  fcmblera  plus  étrang'-, 
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que  l’Ecriture  dit  voir  U mort  y pourla^ 
^‘•^‘^•foufFriri  Sym’con  avoir  été  averti  divi- 
nement , qu’il  neverroh  point  Umorty(\\iQ 
^ IcChrifi:  ncfnO:vcnu\&Cyfiquelcungarde 
y.  ’ mA  parole yU  ne  verra  jamAÜ  U mort.  Selon  . 
ce  fens  familier  a l’Ecriture  , voir  U 
royaume  de  Dieuy  c’eft  en  jouir , en  pren- 
dre la  poffeflîon  ; ÿ avoir'part,  & en  con- 
noiftre  le  bon-heur , &c  l’excellence  par 
fa  propre  expérience.  Et  comme  les 
biens  de  ce  royaume  font  de  deux  for- 
tes , les  uns  de  la  grâce , que  nous  tou- 
chons en  ce  ûecleiles  autres  de  la  gloire, 

' dont  nous  jduïrons  en  l’autre  i le  mot  de 
voiries  comprend  les  uns  &:  les.  autres; 
fi  bien  que  le  Seigneur  fignifie,que  pour 
entrer  en  fon  Eglife,pour  eftre  citoyen 
decefaint&:  bien-heureux  royaume, 
avoir  part  premièrement  en  la  grâce 
' qu’il  y communique  des  cette  vie  ; ^ 
puis  un  jour  en  la  gloire , qu’il  nous  pro- 
met en  l’autre  5 il  faut  neceflairement 
naiftre  une  fécondé  fois  tout  de  nou- 
veau. Si  queiettn  ri  eîi  nay  derechef  y Une 
peut  voir  le  royaume  de  Dieu.  C’ellcequi 
aheurta  Nicodeme-  Mais  fi  cette  parole  . 
luy  parut  dilficile,  il  ne  nous  en  arrivera 
• ^ pas  de  mefmc  i a nous  qui  fommes 

nourris 
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tiûurfis  dans  lecole du  Seigneur,  & qui 
y entendons  tous  les  jours  parler  de  la 
renaijfance^é"  régénération  fpirituclle , &: 
de  la  nouvelle  création^  du  nouvel  Adanty 
&c  de  la  nouvelle  créature^  &c  qui  avons  ap- 
pris que  renaître,  ou  naijlre  derechef 
dc'pouiller  les  habitudes,  les  pa/fions-,  fie 
les  principes  de  cette  nature  corrom- 
pue que  nous  avons  receuc  d’Àdam , &: 
reveftir  des  fentimens,  des  afièâ:ions,& 
des  efpcrances  nouvelles  ; & que  c’eft, 
comme  parle  rEcritûrej««<?«r/><î«  monde^ 
a U chair-id  leurs  vices^àL  a leur  converjation 
pleine  d’erreurs,  d’ignorances,  & de  pé- 
chez , pour  vivre  a Dieu , fie  a fon  Fils 
dans  l’innocence,  fie  dans  l’exercice  de 
la  vraye  faintete,piete'  fie  charirc.  Cefi: 
ce  changement  rpiritiiel  , quife  fait  en 
nous  par  la  dodrine  fie  par  l’Efpritde 
TEvangile,  que  le  Seigneur  appelle  icy 
figure'nVent  renaijlre  ^esunatjlre  derechef 
Et  certes  Nicodcnie  n’cft  pas  excufable 
de  n’avoir  pas  entendu  une  cxprelfion 
ti  aifée,  fie  li  familière  , non  feulement 
aux  auteurs  facrez , mais  en  toute  forte 
de  langues  J jufqucs.ià  que  les  Payens 
nicfmes  s’en  fervoyent  , pour  fignilîer 
les  changemens  , qu’ils  s’iniaginoycnc 

que 
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que  la  doÆrine  de  leurs  fages,  ou  la  de** 
votion  de  leur  religion , caulbit  en  eux. 
Les  Pythagoriciens  tenoyent, qu’entrant 
dans  leur  difcipline  , on  naifToit  & que 
l’on  commeçoit  à vivre  i & le  croyoyent 
fî  bien, qu’ils  faifoyent  des  tombeaux  Sc 
des  epicaphes,  aceux,  qui  la  quittoyenr, 
comme  a des  perfonnes  mortes.  Et  que 
les  Payens  ufaircnt  communément  du 
mefme  langage  fur  le  fujet  des  purifi- 
cations imaginaires  de  leur  religion  , il 
paroi ft  par  leurs  anciennes  inferiptions, 

/ -j-cn  l’une  defquclles  nous  lifons  renaijlre, 

' in^I^cr.  OU  naijlre  ^erechefyar certains  facrificesy(\\xi 
num  rc-  y font  nommez.Les  luifs  parloient  aufii 
ITLeCn  la  mefme  forte  des  perlbnncs  aman- 
•»ieiue in.  pat  Une  vtayc  convctfion  a Dieu, 
une  ferieufe  penitence  de  leurs  pe- 
le  ihre  chcz.  Hs  Hfent  6ù  difent  encore  aujour- 
^"^^jd’huy  dans  les  livres  de  leurs  prières 
i>'<;//«^Xpubliques  & folennelles'^,  qu’a  l’heure 
que  l’homme  change  fes  volontez  Sc  fes 
Synxÿ).  meurs  par  la  repentance , tien  comme  v» 

* autre  homme-,  comme  une  nouvelle  créature-, 
à‘  cotnme  un  enfant  fraifehement  noy  a une^  ' 
697-  bonne  & longue  vie.  Et  un  de  leurs  Rab- 
i^’llbnbinst  appelle  les  profelytes 
' de  hxii-nagueresnaü.l\\ti^\^icïi^  des  paroles  du 
“ Seigneur 
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Seigneur  eft  déformais  affcz  clair , alTa- 
voir  que  pour  entrer  dans  fon  £glifè,qui 
cft  U royaume  de  Dieu , Sc  pour  y jouir  du 
bon-lieur,quc  Dieu  y communique  a fon 
peuple, tant  en  ce  fieclc,  qu’cn  l’autre , i 
faut  neceifai rement  quitter  les  paflîons^ 
les  vices  de  nôtre  première  nature , S£.  > 

devenir  des  hommes  nouveaux , renaif- 
fant  en  une  vie  pure  S£  innocente  ôc 
fainte.  Ceft  juftement  ce  qucTApôtrc 
dit  en  d'autres  termes,  mais  enmefme 
fens,  que  Ciyuelcun  elien  Chrijl  il  ejl  nou-  x.cor.f. 
•velle  créature  i c’eft  adiré  que  pour  eftre*^* 
en  la  communion  du  Seigneur,  &:  pour 
voir  ôc  polTeder  les  biens  de  fon  royau- 
me,il  faut  eftre  un  homme  nouveau, ré- 
généré,& nay  de  fon  Efprit  & de  fa  pa- 
role en  une  nouvelle  vie.D’ou  il  vous  cft 
maintenant  aisé  de  voir,  combien  cet 
enfeignement,que  lefus  donne  icy  a Ni- 
codemc , eft  a propos,  & ncceflaire'pour 
la  perfedion  de  fa  foy.  Sa  foy  clochoit  / . 
en  ce  qu’il  regardoicicfus,  comme  un  ' 
(impie  Prophète;!!  le  guérit  de  cette  foi- 
blelfc,en  élevant  fon  Efprit  plus  haut, a la 
contemplation  & au  délit  du  royaume  de 
Dieu,  la  fin  & raccomplifTement  de  la 
Prophétie;  ôi  luy  ouvrant  le  fecrer  pour  y 

entrer, 
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entrer,  il  luy  montre  afTcz,qü’il  en  cft  lô  ' 
chef  &L  l’auteur  & le  confommatcurÿ  • 
ceft  a dire  le  vray  Chrilidc  Dieu,  le 
Roy  de  tous  les  Prophètes,  & que  c’eft  a 
luy  , qu’il  fe  faut  addrelTer  pour  y avoir 

part.  Nicodeme  venant  la  nuit  à lefuS^ 
fâifoit évidemment  paroiftre  , qu’il  etoic, 
encore  coiffe'  de  l’admiration  & de  l’a- 
mour du  monde  j ôi  qu’il  craignoit  trop 
de  perdre  Tes  bonnes  grâces.  ' lefus  lô 
traite  auiîî  de  cette  maladie  ; luy  décla- 
rant nettement, que  pour  eftre  fondifei- 
ple&  pour  parvenir  au  bon-heur^  oùil 
doit  sfpirer,  il  faut  qu’il  renonce  a toute» 
fes  vieilles  & folles  maximes  j aux  faufTcs 
opinions  dont  le  Pharifailme  1 a imbu,  û 
la  vanité  & a l’avaticej  cSi  qu’il  devienne 
ciifùi  un  homme  tout  autre, qu’il  n’a  c'te 
jufques-l'a.  Pouvoit-il  luy  rien  dire  à 
cette  entrée,  qui  fuft  plus  a propos , foit 
pour  Ibn  deffein  , qui  eft  de  (ân^Uficr  les 
Ivimmes  a Dieu , foit  pour  lebefoin  de 
Nicodeme  î ConfefTons  donc  que  fon 
difeours  eft  vrayement  une  excellente 
aàmitablc  rép9/jce  -,  tres-drgne  de  la 
iapience  divine  de  l’auteur,  Si  tres-pro**. 
pre  au  bien  Si  a l’édification  de  l’audi- 
|cur.  Peut  cftrcquelcmot  àc  rc/ja/fire 
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vous  choque  aufli  bien  qucNicodemc; 
i8i  que  vous  eufltez  voulu,  que  le  Sei- 
gneur luy  cuft  exprimé  cette  penfée  en 
d’autres  paroles  fimplcs,ôc  propres  conî- 
me  s’il  luy  euft  dit  par  exemple  ainû 
que  lean  Bamfte  , & luy  merme  quel- 
quefois, parlent  auxluifs,  que  fans  J a- 
mendement  & larepentencc  pas  un  ne 
peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu, 
Mais  je  fuis  bien  loin  de  vôtre  opinion, 
<î  vous  le  penfez  ainft.  Car  tout  au  con- 
traire j'eftime,  que  c’eft  en  ce  mot  de 
YenAÏHre^  que  conilfte  l’une  des  princi- 
pales beautez  de  cette  fentence  du  Sei- 
gneur. Premièrement  quand  îlnyau- 
roit  autre  chof^*,  combien  cette  parole 
a- 1- elle  de  force  6c  d’emphafe?Qui  par- 
le d’amendement  & de  pénitence  fem- 
ble  ne  vouloir  changer , que  Icsaélions 
àc  les  paroles  & la  conduite  d’un  hom- 
me; les  pharifiens  fur  tous  les  autres, 
Fente ndoyent  ainfî  , qui  ne  faifoyent 
conltfter  la  pcmtence-,  qu’en  je  ne  fçay 
quels  ÿeüfnes,  & exercices  rudes  a la 
chair,&s  en  femblablcs  chofes  exrerieu- 
tesiau  lieu  que  le  Seigneur  par  cettô 
re»aiffam:e  , qu’il  demande  a fon  nou- 
veau dife  iple , luy  ttlohftrc  admirable* 

C ment 
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mentj  que  pour  eftre  a luy,  il  faut  qu’il 
change  , non  de  peau , ou  d’habic , ou 
d’œuvres  extérieures  feulement,  mais 
d’efpritjde  cœur, de  fentimens , de  de- 
firs>&  enfin  qu’il  de'pouïlle  cette  nature, 
qu’il  a maintenant , pour  en  (tteudre 
une  autre  toute  difierente.  K^is  pour 
bien  comprendre  toute  la  beauté  de 
cette  parole , il  faut  encore  remarquer, 
^ue  c’eft  a delTein , & non  par  rcncon- 
' itfe,  que  le  Seigneur  en  a ufé  encelieUr 
Gar  c’eft  fa  coutume  de  raefurer  fon 
" difeours  au  befoinde  ceuxa  qui  il  parle» 
^ de  tirer  les  images  de  ce  qia’AJieuc 
dit,des  difpofitions , 5c,des  chofes , qu’il 
. voit  en  eux , & a l’entour  d’eux.,  Ainû 
g la  paflîon  brutale  des  troupes  qui  le  fui- 
(&4.&  voyent  pour  le  pain  materiel, dont  il  les 
7*  avoic  repeucs  dans  le  defert , luy  fournit 
le  fujetf  & l’étoffe  du  divin  di(eQurs,qu’il 
leur  tint  fur  la  necellitè  de  foy  de  fon 
' incarnation,&:  de  fa  mott-  iWta  pareil- 
lement de  l’eau  du  puits  de  la  Sama- 
ritaine le  fens&  les  paroles  de  l’enfei- 
gnement, qu’il  luy  addreffe  de  l’efficace 
vivifiante  de  fa  gr^e;&  ç’eft  encor  l’eau 
de  Silqé/qui  lu.y.dfMVPa  le  fujet d’un  dif- 
cours  tout  femblablfo  qu’il  fa^tapx  luifs 
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dans  le  Ceptieme  chapirre  de  cct  Evan- 
gile. Il  en  u(e  donc  de  mefmc  en  cd 
lieu.  La  diCpofition  de  Nicodemé  eft 
l’arguraenc  ôt  le  patron  de  fes  paroles. 
Cet  homme  , au/Ti  bien  que  les  autres 
Juifs, & fur  tout  les  Phariiiens,  avoir  une 
haute  .&  folle  prefomption  de  la  naif^ 
fance  charnelle  ; & croyoit  eftre  alTez 
fort  fous  ombre,  qu’il  etoit  du  fang  d’A- 
braham.  La  remontrance  que  S.  Jean 
avoir  faite  aux  Phariliens  montre  affez 
combien  ils  ctoyent  fiers  ; Neprefumez, 
poifJt  de  dire  en  vous  mcfmes , fleur  dit-  il  ) 
Nom  avons  pour  pert  jibraham.  Ils  en  font 
venus  )ufques-là,  qu’ils,  tiennent  pour 
une  vérité  certaine , comme  nous  Tap*- 
prenons  par  leurs  livres,  que  tout  homfne  } 
Juif  aura  pari  dans  le  fiecle  a venir  ^ c’efi:  a' 
dire  que  le  droit  de  leur  nailTance  char-’ 
nelle  leur  fuffit  pour  les  garentir  de  la 
damnation  éternelle.  Le  Seigneur  donc 
regardant  a cette  pernicieufe  errepri 
dont  Nicoderne  croit  prévenu , autant 
Ou  plus  que  les  autres  Iuifs,a  voulu  y re- 
médier de  bonne  hcUreî&  y accommo- 
dant Ton  difeoutsy  il  luy  dit  exprefîc- 
menC)  que  pour  tfttc  dansTccat  bîen- 
heureux.du  Mcfiîdj  iî  faut  yendiJlrèM^r^^ 
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chant  par  ccc  admirable  mot  toute  la 
prcfomprion  de  fon  orgueil  des  la  ra- 
cinci  Ne  te  flatte  point  (dit-il)de  la  pré- 
rogative de  la  naiflance  de  ta  chair , for- 
tiedela  plus  noble  tige  du  monde,  du 
fang  des  faints  Patriarches , honorez  de 
tant  de  , bénédictions  celeftes  ; Que  les 
avantages, qu  elle  t’a  donnez  enfoitc , ne 
t’enflent  point  le  cœur  non  plus,celuy  du 
(eau  de  l’alliance  divine  , que  tu  portes 
en  ton  corps  i celuy  du  droit , que  tu  as 
d’entrer  dans  le  temple  du  fouverain, 
&c  de  monter  mcfme  dans  la  chaire  de 
MoïTe,&de  former  les  arrclts  de  fon  tri- 
bunal , avecque  l’honneur  de  ton  Phari- 
faiTrae , de  ta  principauté  en  ïfraëh 
Mets  bas  toute  cette  faufle  gloire.  Elle  ■ 
pete  peut  de  rien  fervir  pour  acquérir 
le  droit  de  la  bourgcoific  divine  dans 
le  royaume  du  Meffie.  En  luy  ni  la  cir- 
concifion  , ni  le  prepuce  n’^  aucune  ver- 
tu? Ni  l’un  ni  l’autre  n’y  cft  conté  pour 
rieh-  On  n’y  a égard, qu’a  ia  nouvelle  créa- 
peviens<«lafi  tu  veux  cftre  reconnu 
citoyen  de  ce  divin  état  &:  jouïr  en  fuite 
de  fes  biens.  Sans  renaiftre  & fans  eftrc 
reformé  en  un  homme  nouveau , il  n’elt 
pas  poifiblc  d’y  encrer.  C’eft  là  Frères 
U.  t>‘“- 
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bien-aitnez  ^ la  belle  & lalutaîre  leçon, 
par  laquelle  nôtre  Seigneur  commença 
l’inttrudion  de  fon  nouveau  difciple. 
Elle  abbat  fans  reflburce  rétrange  cireur 
de  ceux  de  Rome, qui  coinent  pour  vrays 
membres  de  TEglife  Chrétienne  les  plus 
perdus  & les  plus  infâmes  hypocrites  du 
monde,  pourveu  feulement,  qu’ils  ca- 
chent les  ordures  & les  poifons  de  leur 
nature,  & de,  leur  yie  corrompue  fous  le 
fauxmafqUc  de  la  /impie  profe/Tion  de  la 
religion  & de  la  communion  du  Pape. 
Le  Seigncil^,  qui  connoift  bien  fon  ctat> 
prononce  icy  expreffement , que  fi  uri 
homme  » ^ nay  tout  de  neuve  au  ,'  il  ne 
feut  entrer  dans  le  Royaume  de  ûieu,c'e{i  a 
dire  en  fon  Eglife , comme  nous  l’avons 
expliqué.  Les  hypocrites  ne  font  pas  nais 
de  nouveauiils  font  demeurez  dans  leur 
première  nature  ; dans  la  vie , qu’ils  ont 
receuë  du  vieux  Adam.  Certainement 
quoyquelePape  en  puilTc  dire , il  lieft 
donc  pas  poflible  , qu’ils  voyent  le  royau- 
me de  Dieu,  ni  qu’ils  âyent  aucune  part 
dans  fon  Eglife.  Quiconque  eft  a lefus 
Chrift,  a fon  Efprit.  Si  quelam  na point 
fon  EJprit , il n ejl point  a luy  , comme  dit  9* 
l’Apôrre  ailleurs.  Mais  laifibns-lâ  les 

C 3 autres; 
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autres  i Penfons  a nous  mefincs.  Nous 
qui  vivons  dans  Técole  du  Seigneur,  qui  , 
y entendons  tous  les  jours  cette  vérité;  ' | 
cornent  eft-il  poflible , que  nous  l’ayons 
oubliée  ? Car  fi  nous  la  l'avions  & la 
croyions  j nous  ferions  tout  autres  , que 
nous  ne  femmes.  Le  luif  feflatc  de  fa 
nailTance  charnellcjNos  adverfaires  s’i-  | 

maginent,quc  la  communion  de  Rome,  | 

où  ils  vivent,  les  rend  vrays  membres 
duv  Fils  de  Dieu, Si  de  fon  rdyaume,  qui 
elirEglife.  Nous  condamnons  la  trop 
^legere  prefomption  des  unJ*&  des  au- 
cres.  C’eft  bien  fait.  Mais  pour  voirie 
royaume  de  Dieu  ce  n’eft  pas  alTez  de 
voir  l’erreur  de  ceux  , qui  penfent  y 
«dre , fe  trompent.  Pour  avoir  parc 
en  ce  rdyaume,  pour  le  voir  & en  Jouir, 
il  faut,  que  vous  y foyez  vous  rnefme. 
Ecoutez  la  fentence  'du  Seigneur  j fi 
quelcun  nefi  my  derechef^  il  ne  peut  voir  le 
■ royaume  de  Dieu.  Il  ne  parle  pas  dè  quel-, 
ques  uns, -mais  de  rous  \Ciqnelcun  (dit-iU 
c’eft  a dire  quelque  homme, de  quelque 
nailfancc,  de  quelque  âge,  de  quelque 
condirion,ou  qualité  , qu’il  foir,  nêîi  nay 
derechefitl  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu. 

ÏJ  ne  dit  pas,  que  cq%  homme  eft  en, 

, . d.aiiger 
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danger  de  ne  pas  voir  le  royaume  de 
Dieujqu’il  court  rifque  de  le  perdre  » Il 
ne  dit  pas  mclme  fimpleuaentjqu’il  ne  le 
verra  point  î 11  parle  beaucoup  plus  for- 
tementill  dit  nettement, qu’unicl  hom- 
me neVzvT  voir  le  royaume  de  Dieujil 
len  exclut  pour  jamais;&  veut  que  nous 
tenions  fon  faluc  pour  une  chofe  impol^ 
fible  , & fa  damnation  par  confequenc 
pour  une  chofe  ccrtainejarrcftccjneeef- 
faire , & immuable.  Encore  ne  fe  con- 
tcnre-t-il  pas  de  le  prononcer  ainfi;  Il 
en  feclle  la  vérité  par  une  double  affir- 
mation,proteftant  de's  l’entrée , En  véri- 
té y en  vérité  je  vou-sledts.  Mifcrablcs 
Chrétiens,  comment  apres  un  arreftfi 
authentique,  avez  vous  li  peu  de  juge- 
menr,que  de  demeurer  encore  dans  les 
horreurs , & dans  les  infamies  de  cette 
mifcrable  vie  cor  rom  pué, que  vous  avez 
rcceiië  du  vieux  Adam  ? dans  le  men- 
fbnge,düns  la  calomnie , dans  la  luxure, 
dans  l’adultere,  dans  les  rapines  , dans 
l’orgueil, dans  la  haine,  d^ns  ranimofiiè, 
dans  la  divifionrfans  union, fans  concor- 
de , fans  pieté  envers  Dieu,  fans  charité 
envers  vos  prochains?  Aurez  vous  bien 
la  hardielTe  de  foûienir  dans  ce  vilain 
♦ C 4 bourbier, 
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bourbier»  que  vous  cftcs  rcgcnerez,&  * 
nais  de  nouveau  ? Mais  les  œuvres  da 
vôtre  chair  fonç  inanifeftes , & vous  dc- 
mcntenc , vous  accuTanc  h hautement, 
que  les  hommes  mefmcs  voyent  bien, 
que  vous  n eftes  pas  ce  que  vous  dites.Et  I 
quand  ils  vous  abioudroyentî  dequoy 
vous  ferviroit  leur  erreuri  puis  que  Dieu 
votre  conlcicncc  vous  condamnent? 
Vous  nie  direz  que  vous  avez  la  foy. Mais 
- le  Seigneur  dit,  que  â vous  n eftes  do 
nouvelles  créatures  , refaites  & refor^ 
mees,par  une  renaiffaoce  , vous  ne  pou- 
vez eftre  en  Ton  royaume.  Puis  que  cetto 
partie  vous  manque  , ou  vous  n’avesr 
point  de  fby,ou  vous  en^  avez  une,ç  eft 
la  fpy,  d’un  démon, qui  croit,'quM  cft  un 
Dieu,  & en  tremble , & ne  laifTc  pas  de 
1 ofienfcr,&  d’eftre  damne  ctcrnellemetv 
V ous  vpus  flattez  poflible  de  refpcrancc, 
que  vous  vous  repentire;?  un  jour , avant 
que  de  mourir.  Mais  quelle  afleurance 
avez  vous  d avoir  le  temps  d’y  penfer? 

Ou  ftippose  que  vous  l’ayez,  qui  vous  a 
dit,  que  vôtre  repentance  doive  eftre 
fîneere  > ceftadire  fi  forte  que  vivant 
davantage  vous  vous  amenderiez  afleu- 
vivriez  mieux, que  par  le  pafTe  ? ' 

- ’ • ^ èc  cora- 
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Sc  combien  plus  de  fuiet  avez  vous  d’en 
avoir  une  toute  autre  opinion, apres  tant 
de  vaines  repentances, dont  vous  n’avez 
jamais  tenu  aucune  ? Car  pleurer  vôtre 
péché  un  jour,  & y retourner  des  le  len- 
demain,n’eftpasfcrepentir  a vray  direi 
c’eft  fc  moquer  de  Dieu,&  vous  tr/omper 
vous  mefmes.  Enfin  vous  m’alleguerez 
vôtre  foiblefTc  , & que  vous  ne  pouvez 
vous  pafTer  du  plaifir,que  vous  prenez  a 
pecher.  A cela  je  n’ay  point  d’autre  ré- 
ponce a vous  faire , finon  que  puis  que 
vous  ne  pouvez  vous  reformer  en  une 
nouvelle  vie , vous  ne  pouvez  non  plus, 
voir  le  royaume  de  Dieu  ; que  puis  que 
vous  ne  pouvez  vous  pafierdu  plaifir  de 
vos  vicesjil  faudra  donc  que  vous  vous 
partiez  de  la  joye  & du  bon-heur  de 
lefus  Chriftiôc  que  n’ayant  peu  vous  re- 
foudre  a entrer  en  fa  communion,  voits 
preniez  la  refolution  de  huiler  éternel- 
lement en  celle  des  demons.Là  vous  re- 
connoiftrez , mais  trop  tard  ^que  qnoy 
que  vous  nous  çhfiez  maintenant,  il  y a 
infiniment  moins  de  difficulté  a re- 
noncer aux  appas  temporels  du  vice, 
qu’a  en  fouffrir  les  peines  durant  route 
une  éternité.  Auffi  ne  font-ce-là  que  de 
vains  prétextés,  donc  le  diable  abufe  le? 
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pécheurs  ; toutes  les  impoflîbilitcz, qu’il 
leur  figure, étant  volontaires , &C  ne  de- 
pendant,que  du  plaifir  de  la  brutalité 
de  leurpafiîon.  Laiflbns  donc  toutes  ces 
faulfes  & froides  excufes  de  nôtre  laf- 
chetè;Sc  confiderant  que  des  deux  feu- 
les voyes  prcfentées  aux  hommes,  l’une 
qui  conduit  en  la  bien-heureufe  immor- 
talité i & l’autre  qui  mene  en  la  perdi- 
tion eternelle  i il  n’eft  pas  polTîble  de 
tenir  la  première  fans  eftre  régénéré 
reformé  en  und  nouvelle  créature.  Etu- 
dions nous  de  tout  nôtre  cœur  a l’inno- 
cence & a la  pureté  de  la  vie  j dépouil- 
lant les  mœurs  &c  les  vices  du  vieil  hom- 
me, renonçeant  a fes  faufics  opinions, 
veillant  &repouflant  les  aflauts  de  Sa- 
tan,de  la  chair  &c  du  monde,  nous  oc- 
cupant afiîduemenrenbonnes  & faintes 
œuvres,en  prieres,&  en  la  ledure  de  la 
parole  dü  Seigneur, & en  la  méditation 
de  fes  prômelTes.  Nous  n’y  aurons  pas 
long- temps  travaillé  de  cette  forte,  qu’il 
nous  tendra  la  main , & nous  transfor- 
mera en  fon  image  , nous  faifant  vraye- 
ment  renaiftre  pour  voir  en  fuite  fon  biê 
heureux  royaume,?^  jouir  de  fa  grâce  en,  . 
ce  fiecle,&:  de  fa  gloire  en  l’autre.  Amen. 

> ' ” SERMON 
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4.  N 'uodeme  luy  dit  , Comment  peut 
t homme  nailire,  quxnd  U ejl  ancien  ? Veut  iV 
derechef  entrer  au  ventre  de  fa  mere 
naijlre^  ? 

5.  Jefue  répondit , En  vérité  en  vérité  je 
te  dis  ; finon  ejue  quelcun  foit  nay  d'eau  ér 
â'EJprit  U ne  peut  entrer  au  Royaume  de 


Dieu. 
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Gctte  converfation  du  Seigneur 
que  Nicodeme,  dont  je  viens  < 
lire  la  fuite  ,mcfaitrouvenir  de  ceque 
nous  voyons  ordinairement  dans  la  Na- 
ture. quand  le  Soleil  s’approchant  de 
nous  fe  leve  le  matin  pour  nouséclai-r 
ter.  Alors  il  arrive  fouvent,  que  nôtre 
terre  au  lieu  de  recevoir  la  belle  lu- 
mière^ 
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miere , que  cet  aftrc  répand  par  tout  fur 
elle,â£  qui  lu  y cftfi  nccc  (Taire  pour  la 
confervcr,  pour  l’orner  & pour  l’embel- 
l!ir jue  reffent  pas  pluftoft  les  douces  ap- . 
proches  de  fes  rayons  falutaires>  quelle 
jette  des  vapeurs  dans  l’air^  pour  empef- 
cher  qu’ils  ne  le  pénétrent,  & ne  vien- 
nent jufqu’a  ellejs’oppofant  a leur  a^iô 
comme  fi  elle  craignoit'd’en  eftre  illu- 
minée & échauffée.  Nicodeme  eft  la 
terre  fur  laquelle  nôtre  Seigneur,  le  So- 
leil de  luftice  étend  fes  divines  aides, 
pour  y fetner  fa  vérité  celefte,Ia  lumière 
* & la  fantè  de  nos  âmes.  Cet  homme  an 
lieu  dé  s’ouvrir  a cette  nouvelle  clarté 
& de  la  recevoir  avec  admiration 
avecque  joye  , là  repoulTe  & envoyé  ai^ 
devant  un  brouillard  épais , des  doutes 
ridicules, des  difficultez  brutales,  que 
fon  ignorance  forme  dans  fon  efprit 
. pour  s exculèr  de  recevoir  la  vcritè,que 
le  ciel  luy  preîcnroit.  Mais  comme  le 
•Soleil  fans  s’arrefter  pour  la  rcfiftancc, 
qu  il  rencontre  en  nôtre  bas  monde, 
continue  (à  courfe,  & redoublant  les  ef- 
forts de  (a  lumière,  didîpe  par  elle  mef<!» 
tue  tout  ce  qui  s’élevoit  devapeurS  &C, 
de  nuages  j fibien  qu’enfin  elle  demeure 

vifto- 
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viiStorieufe  > fie  maiftrelTe  de  Tair,  en 
chaffant  toute  robfcuritè,  que  les  exha- 
laifons  de  la  terre  y avoyentcauféc;fem- 
blablement  aufli  nôtre  bénin  fie  debon-* 
naire  lefus , fans  s’olFenfer  de  la  rudeffe 
de  Ton  nouveau  difciple , refout  doucc- 
fnentfe^  objedions,  fie  nettoyant  peu 
a peu  Ton  amc  de  ce  brouillard , qui  la 
couvroic , luy  met  enfin  la  lumière  de  (a 
vérité  en  pleine  veuë.  Vous  entendifies 
dans  la  première  adion,  que  nous  fif* 
mes  fur  ce  rujer,laleçornpar  où  ce  di- 
vin Maiftre  commença  l’inftrudiondc 
Nicodeme , luyenfeignantd’abord>que 
fi  H homme  ne  nayji  derechef  y il  ne  peut  voir 
le  royaume  de  Dieu.  Ce  fur  comme  la  pre-» 
miere  pointe  de  la  lumière  cejefte  qui 
fe  levait  fur  luy;&  le  premier  rayon, que 
le  Soleil  de  la  vérité  luy  jetta.  Que  dit 
Nicodeme  a cela  ? 11  fc  trouble,  & fans 
élever  (bn  cœur  plus  haut  que  fa  terre, il 
s’imagine  que  le  Seigneur  luy  parloic 
d’une  nailTance  charnelle  âe  animale,fi£ 
là  de  (Tus  il  luy  fait  la  lourde  fie  extrava- 
gante réplique,  qui  vous  a étè"leuë‘r 
Comment  feut  l'hdmme  naiïire  > tfuand il 
ancien?  Peut  il  derechef  entrer  au  ventre  de 
fa  mere  ^ naijlre  ? Mais  lefus  pour  Luy 

arracher 
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arracher  de  rEfprit  cette  penfee  pucrile^' 

& l’exciter  a conhderet  (es  cnfcignc- 
mensavcc  plus  d’attention,  luy  répété 
«ncore  une  fois  lamefme  vérité  qj^’il  luy 
avoir  desja  prononcée, fauf  qu’il  l’éclair- 
cir , & donne  a entendre  a Ton  difciple 
par  deux  paroles , qu’il  y ajoute , que  la 
nailïance  dont  il  luy  parlc^eft  une  naif- 
fance  fpirituclle  & myftique,  àc  non 
charnelle  & terreftrc,comme  il  fe  l’étoit 
imaginé  fans  raifbn  j En  'Verite , en  vérité 
je  te  dü  i fl  non  tfue  quelcun  /oit  nej  de  au  ^ 
dejpritjlne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu* 

Mon  delTein  eft  fous  le  bon.plaifîrdff 
Dieu, de  traitter  en  cette  âéHon  l’une  ôc 
l’autre  de  ces  deux  chofes , l’objeftioa 
deNicodeme,  & la  réponce  de  nôtre 
Seigneur.Prionsdc  qu’il  nous  éclaire  de 
r • (à  lumière  divine  dans  rintelligcance  de 
fes  Ecritures,  Ôc  qu’il  nousvface  a tous  la 
grâce  de  voir,d’aymer  & de  fuivre  la  vé- 
rité &:  la  vie  Tpirituelle  qu’il  nous  y pre- 
fente  j félon  ce’qu’il  dit  luy  mefmc  ail- 
hsn  6.  leurs,  fur  un  fujet  tout  femblablcj^er  />4- 
rôles  que  je  vous  dis  font  ej}rit  é'.vie.  N ico- 
deme  ayant  donc  entendu  prononcer  ôc 
aCTeurer  au  Seigneur  fort  affirmative- 
incut,que  ft  quel çup  nejl  nay  derechef  il 
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feUtvoir^le  royaume  de  Dieu,  s’cronnc  de 
cetcc  vérité, comme  d’ïine  chofe  étran- 
ge &:  inimaginable.Co?wwMï  eji-il  pofilrU 
('dit-il)  qu  U»  homme  » ai ffe  étant  de  s]a  an- 
cien ? Peut-il  entrer  encore  une  foü  au  ven- 
tre de  fa  mere  ér  naijlre  ? U ne  forme  point 
de  doute  fur  ce  royaume  de  Dieu , dont 
le  Seigneur  avoir  parle.  Vn  Payen, nour- 
ri dans  l’école  feule  de  la  Nature  , ôi  de 
la  fuperftition  , ne  l’euft  pas  mieux  en- 
tendu, que  le  relie  de  la  fentencc  du 
Seigneur;  SieuHdit,  Quel  cd  cc  rojfau- 
me  de  Dieu,Ae  la  veuë  duquel  tu  me  par- 
Ies,&:  quelle  eft  epeore  cette  renailfan- 
ce  , que  tu  exiges  de  l’homme  pour  en 
avoir  la  veue  ? le  ne  fay  ce  que  tu  veux 
dire,&  ne  comprens  non  plus, qu’elle  cil 
la  chofe , que  tu  promets,  que  la  condi- 
tion fous  laquelle  tu  la  promets.  La  pre-- 
miere  m’eft  inconnue,  & la'feconde  me 
femble  impoflible.  Mais  Nicodeme  éle- 
vé en  Ifraël,'  parmy  un  peuple , qui  in- 
ftruir  par  les  oracles  des  Prophètes,  at- 
tendoic  le  royaume  de  Dieu , c’eft  adiré 
le  regne  du  Mclîic,  que  les  luifs  appel- 
lent encore  aujourd’huy  royaume  des 
cieux'y  ne  fut  point  fiirpris  d’ouïr  ainii 
parler  le  Seigneur , Sc  comprit  bicn,que 

félon 
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félon  la  propriété  du  langage  Ebreu,qul  ’ 
e^oit  le  lien  maternel , en  difant , voirie 
royaume  de  Dieu,\\  entcndoit  avoir  part  a 
k grâce  U au  bonheur  de  l’état,  où  le 
Meflîe  devoir  mettre  l’Eglife.  Toute  fa 
difficulté  fut  feulement  fur  le  moyen, 
que  le  Seigneur  luy  propofoic , comme 
abfolumcnt  neceflaire  pour  avoir  parc 
en  ce  bien- heureux  royaume , en  difant 
que  cela  n’étoit  pas  poffiblc , fi  on  ne  re- 
naiffoittout  de  nouveau.  Encore  voyea 
vous  en  fon  difcours  de  la  modeftie , ôc 
du  refped  envers  le  Seigneur. Car  quel- 
que impoffible  que  luy  paruft  fa  propofi- 
tion  , il  ne  la  rejette  pourtant  pas  for- 
mellement, ny  ne  s’inferk  diredement 
en  faux  conit’e lie  j comme  .on  aaccoû- 
tumé  d’agir,avec  un  adverfaire;  & com- 
me eulfent  fait  fans  doute  les  autrea 
Pharifiens  & Dodeurs  de  la  Loy ,'  qui 
s’en  fulTent  nâoquez  , avec  outrage  &C 
mépris  ; comme  d’une  refvcrie  extravar  y 
gante  ôd  ridiculcjau  lieu  que  Nicodeme  ^ 
met  feulement  en  avant  la  raifon,  qui  le 
ttoubloit,&quirempefchoit  derece-  . 
voir  fon  enfeignement  pour  valable.  Il  yr 
mefle  feulement  un  grain  de  l’orgueil  ^ 
de  fa  fcdcjen  ce  qu’au  lieu  de  confefTer 
- - . frî^nche-  ' 
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franchement  fon  ignorance , & de  prier 
le  Seigneur  de  luy  éclaircir  le  fens  de  ce 
qu’il  avoir  dit , il  prefume  follement  do 
l’avoir  bien  entendu, ôd  prefupofant  fauf- 
fement  que  lefus  avoit  parlé  au  fens  qu’il 
le  prenoic,  d’une  naifTancecharnêlle  ,il 
luy  allégué  une  difficulté, ou  une  impoffi- 
bilitè  qui  ne  combat  que  cette  balTe  <5^ 
ridicule  intelligence, qu’il  avoit  conceuë* 
fans  choquer  en  aucune  fafTon  la  vetitè 
fpirituclle, que  le  divin  Maiftre  avoit  fi- 
gnifîce  en  difanr,  qu’il  faut  naijtre  une  fé- 
condéfois  pour  voir  le  royaume  de  Dieu.  Son 
ignorance  eft  inexcufablc  de  n avoir  pas 
compris , que  lefus  vouloir  parler  d’une 
autre  narffance , que  de  la  charnelle, 
naturelle,  qui  nous  tirant  hors  des  en- 
trailles de  nos  meres , nous  met  en  la  lu- 
mière de  ce  monde , pour  y vivre  avec- 
que  les  autres  hommes.  le  lailfe-là  ce  qui 
fut  remarqué  dans  l’adion  precedente, 
que  cette  phrafe , qui  donne  figurément 
le  nom  dune  vie  nouvelle  a une  nouuclle 
forme  de  penfées , d’habitudes  & d’a- 
cc\ny  àc  naijfance  , ou  de  mort 
àn  commencement  ou  a la  fin  de  cette 
nouvelle  forme,  eft  une  façon  de  parlef 
uhtée  dans  le  mondë  tücfme  j jufques-là, 
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que  dans  la  langue  * d’une  des  nations» 
qui  nous  font  voifines,  en  parlant  de 
ceux, qui  ont  mérité  par  leur  valeur  a la 
guerre , & par  les  exploits  qu’ils  y ont 
faits  de  leur  main,  la nobdeife,  que  les 
autres  doivent  a leur  naiiTance , on  dit 
d’eux  ç\\i  ils  font  nais  dt  leurs  bras»  Mais 
pour  ne  point  parler  des  autres  peuplesi 
comment  unliiif,&  encore  un  Pnarificn, 
ô£  raefme  l’un  des  Princes  de  fa  nation, 
ignorôit-il  ce  que  fes  Prophètes  nous  cn- 
feignent  fi  fouvent  du  renouvellement 
de  mœurs  & de  vie  , neceflaire  pour 
cftrc  agréable  a Dieu  ?jufques-là  que  l’un 
d’eux  leur  commande  de fe  faire  un  nou- 
veau cœur  un  ejprit  nouveau , s’ils  veu-  ' 
lent  fe  garentir  de  là  perdition  ? Et  com- 
ment ne  fa  voit  il  pas  ce  que  les  mefines 
ovaclcs  predife^nt , qu*a  la  venue  du  Mef- 
fie  Dieu  fera  une  nouvelle  alliance  avec 
c\yx.jé‘ ^ur  donnera  un  nouveau  cœur  y à“ 
mettra  en  eux  un  e/prit  nouveau  , dr  <juil 
Otera,  le  cœur  de  pierre  hors  de  leur  chair , dr 
leur  donnera  un  cœur  de  chair  ? Et  s’il  (e 
fouvenoit  de  ces  choies,  comment  treu- 
ybit-il  étrange  , que  lefiis  luy  euft  dit, 
que  pour  avoir  part  en  cette  alliance  &C 
cacerçgne  du  Melïie  il  faille  renaiftre 

tout 
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tout  dç  nouveau  ? Certainement  le  coeur 
ôc  rcfprit  étant  les  principes  de  nôtre 
vie, il  n’eft  pas  poffible  d’avoir  un  cœur 
fie  un  efprit  nouveau  fans  avoir  une  vie 
autre , que  celle  que  nous  vivions  avant 
cela;  û bien  que  la  nailTancc  étant  le 
commencement  de  la  vie, il  cft  clair,  qué 
ç*cft  renaiftre  tout  de  nouveau  de  com- 
mencer a vivre  cette  vi.e  nouvelle , qui  fe 
forme  en  nous  par  çe  coeur  & cet  efprit 
nouveau,  dont  parlent  les  Prophètes. 
Ce  fens  de  la  parole  du  Seigneur  cft  fi 
raifonnable,fi  clair,  &c  raefmcs  û beau 
&:  fi  élégant  > que  Nicodeme  ne  peut 
s’exeufer  de  l’avoir  ou  ignoré,  ou  diftî- 
mulc.  Mais  pour  dire  le  vray,je  crois,quc 
ce  ne  fur  pas  tant  la  rudefie  & pefanteur 
de  Ton  c/prit,  ou  fon  peu  de  cônoifiance 
dans  les  chofes  de  la  religion  , qui  le  fit 
tomber  dans cecte  erreur,  que  la  mau- 
vaife  ccincure,qu’il  avoir  p'rife  dans  l’éco- 
le des  Pharifiens,  qui  fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  vraye  & intérieure  fandifica- 
tion  dn  cœur  & de  lefpric  ne  s’amu- 
foyent  qu’a  des  queftions  ^ a des  tradi- 
tions frivoles  , St  a quelques  menues 
obfcrvations  3c  ceremonies,  enquoy  ils 
faifbycûc  conûfter  tout  le  fervice  divin; 
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loinC  que  penfant  eftre  au  comble  de  la 
pureté  &:  de  la  juftice,  il  ne  leur  ctoit  ja- 
mais entré  dans  rcfprit , que  le  Mdfie 
deuft  leur  apporter  quelque  changement 
ou  renouvellement  a cet  égard  ; comme 
en  effet  nous  voyons  qu’encore  aujbur- 
d’huy  cette  miferable  nation  s’attend  que 
le  Ghrift  doit  changer  non  eux,  mais  le 
monde  pour  eux,  conquérant  les  pays  tc 
domptant  les  peuples  de  l’Vnivers , afin 
quefesluifs-foyent  plus  aleuraife;  les 
plongeant  dans  les  dclices  de  la  viechar- 
nelle,bienloin  delcs  y faire  mourir,  6c 
renaifirc  en  une  viepureyfpiriruelle  6c 
celeftc.Çes  idées,  dont  ils  avoyent  rem- 
ply  leurs  efprits  fenfuels , étant  fi  éloi- 
gnées de  la  vraye  dodrine  du  Seigneur, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  ne  peuvent 
comprendre  le  myfiere  de  fa^divine  re> 
nailTaoce^âf  s’ils  ne  voyenten  Tes  paroles 
que  ce  fens  grofiîer  charnel , où  ils  les 
prennent.  Nicodeme  araifon  de  le  trou- 
ver étrange  6c  impofiîble.  Car  il  l’eft  en 
effet, 8c  fon  objedion  le  prouve  fort  bien. 
Céir  ( dit-  il)  cormnent  un  homme  "peiit-il  ndi~ 
ftre  cfuanà  il  efl  ancien  ? Il  eft  évidcnt,qu*a 
cet  égard, il  ne  naift  qu’une  fois,  6c"qu*eh. 
quelque  âge  qu’il  roit',il  n’efi  pas  pofiible» 
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qu'il  retourne  a fes  principes , pour  naî- 
ftre  une  fécondé  fois  en  cette  vie  terre- 
ftre  6c  animales  Et  ce  que  Nicodeme 
àMtijuandil  ejl  4»r«»,n’eft  pas  tant  pour 
fuppofer , que  cetre  forte  de  renaiffancc 
foie  moins  impoiïible  a la  jeune  ffc  qu’a 
la  vieilleffe  ,*  que  pour  s’appliquer  par- 
ticulièrement la  parole  du  Seigneurs 
comme  ayant  etc  dite  a fonoccafion. 
Car  il  y'a  beaucoup  d’apparence  , que 
Nicodeme  etoit  desja  fort  avancé  en 
age , quand  il  vint  trouver  Icfus.  C’eft 
donc  comme  s’il  luy  difoitiDans  l’aage 
où  je  me  voisjil  eft  abfolument  impofli- 
blc , que  je  naiffe  une  autrefois.  Et  ce 
qu’il  ajoûtCj«;!?  homme  peut-  il  encore  entrer 
a»  ventre  de  fa  mere  à"  naijlre^  , montre 
clairetnenc  qu’en  avoir  la  penfee  qu’il 
rejette  , feroit  s’imaginer  une  chofe  ab- 
furde  & impodîble.Mais  s’il  arailbnen 
cela  ; il  a grand  tort  d’imputer  ce  fens 
chimérique  au  Seigncur.La  qualité  qu’il 
a reconnue  en  luy, d’un  Doreur  envoyé  de 
Dieu  , le  devoir  empefeher  d’avoir  une 
penfée  de  luy  fi  indigne  de  fa  fapicncc  . 
celetle.  Ou  s’il  n’avoit  pas  aflez  de  lu- 
mière pour  voir  le  vray  Icns  de  fes  pa- 
roles,il  de  voit  (comme  j’ay  dit ^ prier  le 
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Seigneur  de  l’en  initruire,  & cependâtlC 
fufpcndre  le  jugement  qu’il  en  dévoie 
faire, jufques  a ce  qu’illuy  eur  déclaré  fa 
véritable  intention.  Vn  des  plus  eftimez 

le  C.W  l’Eglife  Romaine  com-r. 

dinaiTo.  mentant  ce  palfage,  écrit  que  les  hereti- 
U:  enjon  accoutume  de  faire  des  réponces  fem- 

laire  juy  dcellc  dc  N tcodemç_j^  fur Us  rnyjleres 

cei.fr/>.  delà  ^/,que  les  mefurant  a leur  portée  y ils 
tiennenty  quils  font  impofibles  i en  difant. 
Comment  ceU  fe  peut- il  faire  ? Comment 
Chrijl  peut-  il  ejlre  réeüçnent  dans  le  facre- 
'ment?  le  laifle  l’outrage,  qu’il  nous  fait, 
nous  entoilant  entre  les  heretiquesibien 
qu’il  n’y  ayt  pas  un  des  articles  de  nôtre  ' 
foy , que. nous  ayons  ou  inventé  nous.’ 
racfmes  , ou  rcceu  d’ailleurs , que  des 
Ecritures  de  Dieu.  Maispodr  la  compa- 
railbn,qu  il  fait  icy  de  nos  réponces  fur 
le  prétendu  myfterc  de  la  prelcnce 
reclle  dans  le  facrement  avecque  celles 
de  Nicodeme  fur  la  nccelîité  de  la  vé- 
ritable rcnailTance  de  l’homme  pour 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  ; je  ne  , 
puis  allez  m’étonner, qu*un  auteur  au/ïî 
do«fle,&  aulfi  judicieux,  qu’eft  ccluy-là> 
foit  tombé  dans  une  fi  lourde  fautc.Car 
. je.  vous  prie  quelle  rclTemblance  y a- 1-  il 
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entre  nous  & Nicodeme  ence  point? 
L’erreur  de  Nicodeme  étoit  qu’il  pre- 
noit  la  parole  du  Seigneur  a la  lettre  ôc 
proprement;aulieu  qu’il  falloir  l’entea- 
rfre  fîgurement  & myftiquemenjt.  Nous 
Tommes  fi  éloignez  de  rie  faire  de  fem- 
blable  fur  le  fujet  du  facrcmentde  l’Eu- 
cliariftie,que  nos  adverfaires  crient  au 
contraire  (comme  tout  le  monde  le  fait) 
que  nous  entendons  figurément  ce 
qu’ils  prétendent  qiTil  faut  prendre  a la 
lettre.  Davantage  bien  quelelensoù 
Nicodeme  prenoit  la  parole  du  Sci- 
gneur,fuft  abfurd&  impertinent; ncanr- 
moins  les  paroles  du  Seigneur  en  avoyât 
quelque  faufie  ombre;  au  lieu  que  les 
opinions  Romaines , que  nous  combat- 
tons , n’ont  aucun  fondement  ny  vefita- 
blejnymefme  apparent  dans  aucune  des 
paroles  du  Seigneur.  Car  où  cft^ce  qu’il 
a jamais  ou  dit  ou  fignific , quele^i?;//, 
que  nos  fens  découvrent,  «te  que  les 
Écritures  nomment  eApreffement  dans 
le  facretnent , y Toit  teî]en,«Qt  change, 
qu’il  n’ay t plus  pour  tout , que  la  forme 
&:  les  accidens  de  pain,  tourc  fa  TuBltan- 
cc  intérieure  ayant  ctè  convertie  Ibu- 
.dainemeiic  ^ cijl  un  mon.‘»ent  en  celi'è 
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d’un  corps  vrayement  humain  , & me(^ 
me  glorifie  ôc  afiis  au  dcfTiis  des  cicux 
fur  le  trône  de  Dieu  ? Nous  confelTons 
volontiers  , qu’il  faut  recevoir  avec  une 
fimple  &:  humble  foy  tous  lesmyfteres, 
quil  confte  avoir  ctè  révélez  par  Icfus 
Chrift,  & confignez  parfes  Apôtres  a 
fon  Eglife  de  vive  voix,  & par  écrit , éé 
que  ceft  une  audace  &c  une  prélbm- 
ption  impie  de  les  rejetter  de  nôtre  foy 
fous  ombre  que  nous  ne  pouvons  pas 
comprendre  le  comment , ou  la  maniéré 
de  leur  exiftence,ou  de  leur  veritè.Mais 
fi  nous  devons  ce  refped  aux  enfeigne- 
mens  de  Dieu  ; ce  n’eft  pas  a dire  que 
nous  fbyons  obligez  d’avoir  une  fem- 
blable  deference  pour  les  traditions  des 
hommesjquelque  relevez  qu’ils  puiflent 
eftre.  S.Paul  veut  que  nous  nous  tenions 
a ce  qui  a e'tè  evangelizè  des  le  cômen- 
cementj  & que  nous  rejettions  avec 
'anatbeme  tout  ce  qui  nous  fera  mis  en 
avant  au  delàifull-cc  par  un  Apôtre,  ou 
• mefniè  par  un  Ange  du  Ciel. Nous  fom- 
mes  donc  obligez  pour  obeïr  a cet  or- 
dre jd’examiner  les  doflrines  ; dé  foii- 
méttrenos  fens  & nôtre  raifon  a celles^ 
^yiibnç.dc  lefusChrift,  rcvclces  par luy 
" . (.  ' evange^ 


/ 

f 


f 

I 


Ie-aîî  III.  4' 5.'  S7 

cvangelizecsjécrites  & prcehées  par  Tes 
Apôtres.  Mais  ce  feroit  eftrc  trop  lîm- 
ples  & trop  négligens  de  nôtre  lalut  de 
recevoir  pour  bon, fans  ofer  le  conûdc- 
rer  , tout  ce  qu’il  pLaift  aux  hommes  de 
nous  débiter  fous  le  nom  du  Seigneur, 
&:  de  Tes  premiers  Miniftres.  Bnfinjc 
voudrois  bien  favoir  en  quoy  ils  font 
confifter  la  faute  de  Nicodeme  ? Si  c’eft 
en  ce  qu’il  a mal  entendu  la  parole  du 
Seigneur,  s’imaginant  qu’il  luy  parlait 
d’une  nailTance  charnelle,  ou  fi  c’eften 
ce  qu’il  n’a  pas  creu  & embfafie  fans 
doute  ny  hefitation  le  fens  de  çette  pa- 
role,tel  qu’il  fe  l’imaginoit  r*  S’ils  difent 
le  premier,j’en  fuis  d’accord  ; mais  a cet 
egard  la  demande  qu’il  ÇoiXiiComment  ccIa 
fe  peuifahe,c(i  innocente,puis  qu’elle  ne 
combat  pas  la  vérité  figm'fiée  par  lefus 
Chrill,mais  la  chimere  forgée  par  Ni- 
codeme. S’ils  pofent  aufii  le  fécond, 
ils  obligent  donc  les  hommes  a croire 
des  fauffetez,&:  des  erréüfs,  &:  mefmes 
des  plus  extravagantes,  qui  fe  pui fient 
imaginer.  Car  que  fauroit- on  le  figurée 
de  plus  badin  &:  de  plus  injurieux  a la^ 
(bu  ve  rai  ne  fa  ge  fie  & bonté  du  Fils  de 
Piçu,  que  de  croire  qu’il  veiulle  qu’un 
, . ■'  ‘ ‘ honune 
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homme  pour  entrer  en  fon  royaume» 
naiffe  encore  une  fois  félon  la  chair  en 
la  vie  terreftre  & animale?  Certainemet 
Nicodeme  noffenfe  donc  pas  le  Sei- 
gneur en  ce  qu*il  ne  reçoit  pas  cette* 
monftrueufe  imagination  dans  fa  créan- 
ce , ny  fimplement  non  plus  en  ce  que 
pour  la  détruire  il  employé  la  lumière 
de  (on  railbnnementj  demandant 
ment  cela  fe pem  faire?  mais  feulement, en 
ce  qu  il  a pense  que  ce  fuft-là  pofitive- 
mentlefensdes  paroles  divines  , qu*it 
avoir  entendues  de  la  bouche  du  Sau- 
veur. D’où  chacun  voir , que  nous  ne 
fbmmes  coupables  d’aucune  irreveren- 
ce  contre  luy,lors  que  pour  nous  défen- 
dre de  croire  une  autre  erreur , que  lés 
hommes  luy  imputent,  quelque  étrange 
& fcandaleufe  qu’elle  foir,nous  nous  ay- 
dons  de  nos  fcns,&  de  nôtre  raifbn  pour 
en  découvrir  les  abfurditez  & les  impof- 
fibilitez  ; retenant  & défendant  con- 
ftamment  le  vray  fens,/pirituel  & inyfti-i 
que  de  celle  de  fes  paroles  , dont  on 
âbufe  eh'lôs  détournant  ailleurs.  Mais 
s ileft  peirmis  de  dire  les  choies  comme 
elles  font, pour  bien  faire  le  paralelle , il' 
falloir  comparer  le  fait  de  Nicodeme  • I 

ave-c 
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avec  celuy  de  Rome  fur  rEucharift'ic  & 
non  aveçque^le  nôtre,  qui  na  rien  de 
commun  àvecque  lé  iîen.  Nicodeind 
prenoit  a la  lettre  irne  pafolledu'  Sei- 
gneur , qu’il  falloir  entendre  myftiquc- 
ment  & figurément;  di  en  fuite  de  cet 
égarement  liiy  attribuoit  une  propofi- 
tion  infiniment  abfurde,injufte,&  dérai- 
fonnablc.  Ceux  de  Rome  pareillement 
entendent  proprement  &:  a la  lettré  les 
paroles  du  Seigneur  fur  le  facrementdé 
la  làinte  Cône, que  toutes  les  lumières  du 
ciel  ôi  dé  la  terre  nous  obligent  d’inter- 
pretcrfig,urément>&  fous  ombre  de  cette 
maiivaiCe  expofition,  ils  le  font  auteur 
d’une  doctrine  la  plus  étrange,  la  plus 
contraire  au  fens,a  la  raifon,  & a la  plus- 
part  des  veritez  de  l’ÉGriture , de  enfin  la 
plus  fujétea  la  fnoquerïé  ée  aufcancfale 
desinfidcles  , qui  ayt  jamais  c'tè  mife  en 
avant.  La  feule  différence  que  jV  trouve, 
eft  que  Hicodeme  averty  par  le  Sei- 
gneur,fe  retira  bien  toft  de  fon  crrcui, 
céda  humblement  a la  veritéjaii  lieu  que 
quelque  clairs  lütriineux  que  foyenc 
les  moyens , que  les  Apôtres  ont  femez 
par  tout  dans  les  Ecritures  pour  retirer 
nos adverfaircs  du  mauvais<;fcns,'qu’ili 

donnent 
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donnent  a ces  paroles  du  Fils  de  Dieu^,^ 
ils  s*y  aheurcent  néàncmoins  avecque 
tant  de  paflion,que  bien  loin  de  s’en  cor- 
riger , ils  en  font  l’un  des  plus  importans 
& des  plus  necelTaircs  articles  de  la  reli- 
gion Chrétienhc.Que  leur  faute  ne  vous 
fcandalilc  point  Frères  bien*aymez.  L’ç- 
xertïple  de  Nicodeme  vous  apprend, que 
les  plus  grands  & les  plus  favans  du  mon- 
dciles  Do£Veurs,lesiPrinces  du  peuple  de 
pieu,ne  lailTenc  pas  avec  tout  cela  de  fe 
tromper, & encore  fort  lourdement  dans  ; 
Fintelligéce  de  la  parole  de  lefus  Chri^l;^ 
éc.  de  luy  attribuer  des  fens  contraires  a 
toute  ràifon.S.  Ican  nous  en  rapporte  en- 
core cy- apres  un  autre  exemple, de  quel- 
ques, uns  méfnaes  des  difciples  décou- ^ 
yert^u  Seigneuriqui  ayant  prisfemb^w 
blcmcnt  a la  lettre  en  un  fens  groilier 
charnel  les  divines  paroles , qu^il  leur' 
avoir  dites  dé  la  manducation  ihyllique 
de  fa  chair,  en  furent,  fî  fort  choquez» 
qu’ils  le  quittèrent  malheureufemenr. 
L’intelligence  des  homme.s,quelquê  ha- 
biles qu’ils  pudrentêftrc,  cft  û foiBk  au 
fond  , qu’il  rie  faut,  que  le  vent  delà  « 
, lïioindrépalTion  mondaine,  de  l’avarice, 
..de  l’ambition  ^ de  l’amour  du  hccle  isc 

de 
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de  fes  plaifirs  pour  les  détourner  de  la  « ^ 

’ vérité, ou  en  ' tout,ou  du  moins  en  partie. 

Attachons  nous’a  Dieu  fcul,  & a fa  paro- 

le  faiat^'Ae  regardât  t^ue  le  ciel  en  toute 

nôtre  route , fans  nous'  amul'er  aux  juge- 

mens  des  homnacsihous  fouvenant,  qu’il 

n’y  a que  lefus , le  PTophete  envoyé  de 

Dieu , fon Fils  unique,’ qui  nous  puilTc  î. 

icuremeht  addrefler  dans  la  voye  de  nô-  • ^ 

^ tre  falut.  Mais  il  eft  temps  de  cpnfidcrer  ’ 

réclaircilTement , que  ce  divin  Sauveiir 
donna  a Nicodeme  poqr  le  tirer  de  l’em-  • ■ & 

barras,  où  il étoit.  Quelque  lourde  5c  • 

groffiere  ,que  foit  fon  ob)eâ:ion,îSc  quel-  ’ . - ' 

que  dfgnc  qu’elle  femble  d’eftre  rebutée,  V 

pour  l’infure,  qu’elle faifoit au  Seigneur  ' 
luy  imputant  une  penfée  fi  déraisônable, 
qu’a  peine  (âuroitelle  tomber  dans  les 
efprits  les  plus  ftnpides  i lefus  ne  s’en  oF- 
fcfiCsi  pas  pourtantimais  la  recevant  avec 
fa  douceur  ordinaire , jl  luy  reponditjE/? 

'verite,e»  •vérité  je  te  dü  , ftnortque  efuelcun 
foit  nay  d'eau  & d'ejprit , U ne  put  entrera» 
royaume  de  Dieu.  Quels  attraits,  5c  quels 
cordeaux  d’amour  5c  de  grâce  nem- 
ploye-t-il  point  en  ce  peu  de  paroles, 
pour  attirer  foncœ.ur  a,  la' créance  5c  à 
l’étude  de  lafalutairc  vérité,  qu’il  luy  • 

'Veut 
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' veut  enfeigner?Pour  tevcUler  fon  efprit, 
& rcxciter  a une  iêiieufe  attention,  fby 
éc  docilité,  il  luy  propofe  encore  une  fols 
& l’autoricè  de  (à  perfonne  qu’il  recon- 
.noilToir,en  difant,  le  te  dü  & ia  vçritède 
rènfeignçoîetjj,  qu’tl  luy  vadonqer, 
difant  par  deux  fois , comme  cy  devant, 
B»mrité^en  veriü\  pour  montrer  la  ccr- 
jtitude  & l’importance  de  ce  qu’il  luy 
vouloit  dircjque  c’eftune  vérité  tres-af-  ^ 
feurçe , digne  d’eftre  &confîderée  avec 
«ne  attention , finguliere , & embraflee 
'avec  une  ferme  foy  tant  par  Niçoderae, 
que  par  tous  ceux  , qui  veulent  avoir 
part  dans  lé  royaume  de  Dieb.  Apres 
cette  préface , il  luy  déclaré  cette  veritèî 
St  quelcun  (dit- il)  neft  nay  d'eau  d'ejprit^ 
il  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu.  C’eft 
"«ulbnd  la  mefme  propofition , qu’il  luy 
avoit  desja  faite,  ^ qui  vous  fut  expli- 
quée dans  l’adion  precedente.  Il  n’y  a 
que  trois  chofes  diffcrentes.La  première 
cft  moins  importante  , & i^pantmoins 
condderable , qu’au  lieu  qu’il  avoit  dit, 
que  l’hommcsqui  n’cft  pas  nay  derechef, 
ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu , J1  dit  icy 
%^‘iXny  peut  entrer.  D’oii  paroift',que  ces 
deux  paroles  fignihent  une  meûne  chofe< 

♦ Or 
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Or  il  cft  clair,  qu  entrer  dans  le  royaume  dt 
D/>/i,lLignifie  encrer  dans  la  focierè  de  co 
royaume  de  Dieu , de  fon  peuple  & de 
fon  EgUfe , avoir  part  aux  honneurs,  aux 
deürs , aux  biens  hi  aux  avantages  de  cet 
état  cclcfte.  Certainement  voir  ce  reyatt- 
me-là,  fignifie  donc  auflî  la  mefine  chofe; 
c’eft  en  jouir,  & en  poflèder  les  biens 
les  avantagesicomrae  noqs  vous  Texpo- 
fafmes  s’il  vous  en  fouvient.  La  fécondé 
différence  eft , qu’au  lieu  qu’il  avoit  dit, 
fl  quelcun  neji  nay  derechef^  ou  pour  la  fé- 
condé fûisyil  dit  icy  fimplement  ,f  quelcun 
nejl  nay  d'eau  é"  d'ejprit.  La  railbn  en  eÛ: 
évidente. Car  en  fa  première  propofition, 
il  comparoit  la  naiffance  myftique  Ôc 
/pirituelleavecquela  charnelle  i au  lieu 
qu’icy  il  la  confidere  fimplement  &cn 
^lle  mefme.  Au  premier  égard, l’homme 
entrant  dans  la  vie  fpirituellcjnaift  pour 
la  fécondé  fois  i parce  qu’il  écoit  desja 
nay  une  fois;mais  d’une  toute  autre  ma- 
niéré. Il  croit  nay  en  la  haturc  i il  naift 
mai  ntenant  en  la  grâce  i là  en  A dam  i icy 
en  IcfusChrifti  là  en  la  terre  i icy  dans  le 
royaume  celcfte.  Ce  font  deux  naifTan- 
cesd’unc  terreftre  &:  animale>rautre  ce- 
lefte  &:  fpirituclle.  Mais  û vous  confi- 

derc2 
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derez  la  naiflance  fpiricuelle  en  elltf 
mefme,ôc  dans  Ton  genre  feulement, 
comme  la  charnelle  eft  unique  en  foti 
ordre, celle-  cy  l’eft  pareillement  dans  le 
fien  i c’ell  à dire  que  comme  l’homme 
charnel  ne  n^ift  qu’une  fois  en  la  terre, 
le  fidele  ne  naift  qu’une  fois  dans.l’E- 
glife.  C’eftpourquoy  le  Seigneur  a tres- 
fagement  diftinguè  ces  deux  expref- 
hons,difant  en  la  première.  Si  quelcun  ne 
nayji  derechef,  au  lieu  qu’en  la  fécondé, il 
dit  ûvaŸlemtnt^fyuelofn  neJi  nay  d'eau 
^d'ejprit.  Mais  latroifiefmc&  la  plus 
clTentielle  &C,  importante  différence 
entre  ces  deux’  propofitions  du  Sei- 
gneur , eft , qu’en  la  derniete  il  exprime 
la  caufe  &:  le  principe  de  la  féconde 
najffance,en  difant , que  l'onynayjl  / eaué 
dejprit,bci^2ii  là  il  en  montre  la  vraye 
forme nature  , qui  la  fepare  évidem- 
ment d’avecque  la  naiffance  charnelle; 
au  lieu  qu’il  n’en  avoir  rien  dit  dans  fa 
première  propofîtion,  où  il  prononçoit 
feulement  en  general , que  pour  voir  le 
royaume  de  Dieu  il  faut  eîlre  nay  dere- 
chef \ fans  ajouter  d’où  ny  comment  il 
faut  renaiftre.  C’eft-pourquoy  Nico- 
derae  s’y  étoit  lourdement  trompé , 

rappor- 
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rapportant  follemqiu  Ca  .parole  a une 
naiflanicc  charnellcj  de  meCme  ordre  Sc 
de  mcfme  genre  , qu’eft  la  notre  natu- 
relle. Mais  le  Seigneur  luy  déclarant 
maintenant, que  cette  naiffancc,  dont  il 
Jiiy  parle,  efl:  celle  par  laquelle  l’homme 
naill  d’eau  &:  d’elprit,  il  le  tire  de  l’er- 
reur gfodîere,  où  il  ccoir,&:  refont  cette 
brutale  obje«^ion  , qu’il  avoir  mifeen 
avant  contre  la  vérité  de  fbn  divin  en- 
feignement.  A quoy  penfes-tu  Jvlicode- 
me,de  m’alleguer, qu’un  homme  ancien 
ne  petit  rentrer  dans  le  ventre  de  fa 
mere  pournaiftre  une  féconde  fois  fur  la 
terre  ? Pauvre  homme  ! arrache  de  ton 
efprir  ces  chpfcs  terreftres  & charnel- 
les, li  tu  veux  biert  juger  de  mes  paro- 
les. Ce  n’eft  pas  de  cette  balTe,&:  char- 
nelle nailTance  que  je  t’ay  parlé  ; mais 
d’une  autre  bien  differente,  toute  di- 
vine & cclelle.  Celle  apres  laquelle  tu 
rcfves  , met  la  chair  en  la  lumière  du 
monde,  celle  que  j’entens , fait  foriit 
l’homme  du  monde  &Je  fait  entrer  en 
lalumicre  de  Dieu  i celle-là  efl;  chac- 
nellci  & cclle-cy ^irituelle.  L’une  for- 
me la  chair  a la  vï  terreftr c i l’autre  re- 
forme l’anîe  a lacelefti^  . pune  t’a  fait 

. ‘ ' E 'fil; 
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fils  d’un  homme  mortel  i Par  l’autre , tu 
deviendras  enfant  de  Dieu  éternel. 
Dans  l’une  , on  nAijI  de  fa»g  \ de  U volon- 
à"  volonté  de  l'homme^. 
En  l’autre  on  naift  de  Dieu  , de  fon  eau, 
& de  fon  Efprit.  Entens-le  ainfi,&  laif- 
fant  là  les  fonges , tiens  en  ce  fens  pour 
une  vérité  certaine  & confiante  , &: 
plus  ferme  , que  les  cieux,que  Ji  l'homme 
nejl  ney  d'eau  d'ejprit,  il  nejl  p/ù  pojsible 

qu'il  entre  au  royaume  de  Dieu.  Ainfi  vous 
voyez,  que  nôtre  divin 'Maifire  avec 
deux  paroles  feulement, qu’il  ajôûtc  afa 
définition,  difiîpe  toutes  les  vaines  ima- 
ginations de  Nicodeme , & refont  fon 
fophifme , & met  la  vérité  de  fa  parole 
dans  une  pleine  évidence';  Pour  le  fond 
de  la  chofe  mefme, quelle  eft&  en  quoy  ‘ 
côfifie  cette  nailTance  fpirituelle  qu’en- 
tend icy  le  Seigneur , vous  le  favez  Frè- 
res bien-aimez,  & nous  en  parlafmes 
aflez  fur  le  texte  precedent , fans  qu’il 
foit  befoin  de  nous  y arrefier  davantage 
pour  cette  heure,  l’ay  feulernent  acon- 
fiderer  ces  deux  mots  deau  ^ d'ejprit. 
Car  encore  qne'tous  les  interprètes 
foyent  d’accord , que  cet  BJprit , d’où  le 
Seigneur  dit  que  nous  naifions , efi  le 
- Saint 
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Saint  Efpric  , Tunique  auteur  de  nôtre 
régénération  que  tousconfeCfcntca 
fuite  que  cette  nàijfance  dont  il  eft  la 
caufe  & le  principe  , eft  fpirituelle  , Zc 
mylHque,& quelle  eft  nommée »aijfance 
figurehicnt&  metaphoriquemenr,  Zc 
non  proprement  ny  literalemenrjneant- 
moins  ils  ne  prennent  pas  tous  d’une 
mefrae  force  l'eau,  c^ui  y eft  conjointe 
avecque  TEfprit.  Ceux  de  Rome  enten- 
dent cette  eaff  proprement  & a la  lettre, 
pour  une  eau  corporelle  élémentaire, 
& le  rapportent  a Tcau  du  baptefme  ; Et 
tn  fuite  de  cette  expofition  ils  cÔcluent 
de  ce  pafTage  la  necefiîtc  abfoluc  du  bat- 
tefitic  pour  eftre  fauvè.  Mais  nous  ne 
pouvons  recevoir  ny  leur  expofition , ny 
leur  conclufion , parce  que  Tune  & Tau,- 
tre  eft  clairehlent  contraire  a la  vérité. 
Quant  a leur  expofition,  nousconfef- 
fons  volontiers,  que  la  nouvelle  & fpiri- 
tuelle haiîfance , dont  le  Seigneur  parle 
en  ce  lieu, nous  eft  fignifiée,reprefente'c 
Sifcellec  parle  battefme  i qu’elle  eft  le 
inyftcre,lc  fopd,Tame  ôc  le  fens  de  cet- 
te ceremonie  facrec  ; & nous  ne  nions 
pas,  qu’en  fuite  Ton  ne  puific  dire  de 
teux  , qui  reçoivent  le  battefme  legiti- 

H Z Iticmcnr, 
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mement,&:  dignement,  qu’ils  renailTcnt 
dteau  é d’eJprit.GTi  la  mefme  forte  , que 
S.  V2iu\à\î,(]ite  mu^  qui  avons  été  batüzez, 

' avons  été  revejiua  de  Chrisi,  & que  nous 
avons  été  enfevelis  avecqueluy  en  fa  mortfy 
faits  une  mejme  plante  avecque  luy  par  le 
hattefine , Ÿ^vcc  que  le  Saint  Efprir,  qui 
intervient  dans  ce  faciement,ac  complit 
en  nous  efficacement  & véritablement 
ce  qui  eft  reptefentè  extérieurement 
par  l’eau , le  fymbole  fenfible  de  nôtre  > 
régénération.  Et  cette  rencontre  eft 
caufe , que  les  anciens  Docteurs  de  l’E- 
glifeontfouvent  employé  cette  parole 
du  Seigneur  a Nicodeme  fur  lefujetdu 
battefmejparcc  qu’au  fond  & cette  pa- 
role,& la  faitîte  ceremonie  du  battefme 
fignifiênt  une  mefme  vérité , alTavoir  la 
renailTance  du  fidcle  en  lefus  Chrift  ; ôc 
c’eft  auffi  pour  une  femblable  raifon, 
qu’ils  rapportent  & appliquent  ordinai- 
rement a TEuchariftie  les  paroles  du 
Seigneur  dans  le  fixiefme  de  Saint  lean; 
parce  que  la  manducation  myftique  de 
fa  chair,  qu’elles  expriment, eft  la  chofe 
& la  vérité,  que  ce  facrcment-là  nous 
reprefentc.  Si  donc  le  Seigneur  difoit 
icy  iimplemcnt,  queccluy,  o^iejlnay 

deau 
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d'eau  ér  d e (prit ^entrera  au  royaume  de  DieUy 
' nous  ne  ferions  pas  grand  difficulté  de 
' Ventendrc  dubattcfmciCeite  propoficion 
ainfi  couchée  étant  d’une  vérité  évi- 
dente a iVgard  des  perfonnes  , qui  font 
régénérées  dans  Je  battefmc.  Mais  fon 
expre/lîon  cft  bien  djjferente  de  ceJle-là. 

' Car  il  ne  dit  pas  lïmplemenr,  que  celuy 
' ^ui  ejl  nay  d eau  ^ d'ejprit  entre  au  royaume 
de  Dieu  j 11  dit  que  celuy,  yui  neflpa^  nay 
d'eau  & d'ejprit^  ne ^eut  y entrer  ; excluant 
hautement  & évidemment  du  royaume 
quiconque  n’cft  pas  nay  de  l’eau,  dont  il 
parle.  Et  le  Seigneur  nous  montre  clai- 
rement en  S,  Marc  la  différence  de  ces 
deux  propofitions,donr  l’une  cft  affirma- 
tive , 5c  l’autre  négative  ; lors  qu’ayant 
, posé  & affî r mè,  cjue  cjiti  aura  creu  , aura  J 
J etc  battise , fera  jauve  ; àc  venant  en  fuite 
I a la  négative,  il  ajoute  fimplenicné  , 7nai€ 
^ rjuin  aura  point  creu  fera  condamne.  Pour- 
I qüoy  ne  dit-  il  pas  auffi,  comme  il  l’a  voit 
ï dit  en  la  première  partie  de  fon  difeours, 
f &L  cy  ut  n aura  point  été  battUe  ^ La  rai  fon 
I en  eft  évidente.  C’eft  que  la  foy  eft 
! plus  neceffaire  ôc  de  plus  grand’  étendue, 
i que  le  battefme.  PJufieurs  ont  etc  fauvez 
fans  avoir  été  battifez  3 Nul  n’eft  fauve, 
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s’il  n’a  ctcu.  D’où  vous  voyez,  qu’il  eft 
vray  de  dire,  qui  nAurafoim  creu,fer/^- 
c0»/iam»e  y m^iis  qu’il  feroit  faux  decnre> 
que  qui  nauru  point  été  hattiz^  fera  condtm- 
ne.  Le  Seigneur  a donc  dit  le  premier; 
Mais  il  s’eft  bien  gardé  de  dire  le  fécond, 
encore  que  le  commencement  de  foa 
dilcours  lemblad  l’y  obliger.  Puis  donc 
que  la  propofition  du, Seigneur  en  ce 
lieu, eft  négative, & non  affirmativc,puis 
quelle  exclut  du  royaume  tout  homme 
qui  ne  fera  pas  nay  d’eau  & d’cfptiti  cer- 
tainement l’eau  dont  il  parle  , n’eft  {Us 
l’elcment  du  battefme , mais  la  chofe 
mefrae  fignifîe'e  par  cet  élément  i c’efta 
dire  la  foy,&  la  régénération,  qui  la  fuie 
neceftairemenc.  Car  le  Saint  Efprit,  le 
vray  8c  unique  auteur  de  la  naiflance  8c 
de  la  vie,  & de  la  nourriture  fpin'tuellp 
dufidele  agiflant  tellement  dans  les 
facremens , qu’il  n’y  eft  pourtant  pas  nc- 
ceffaircment  attaché  , mais  opéré  auflî 
quand  il  luy  plaift  8c  communique  la 
. grâce  divine  aux  hommes  hors  des  fa- 
cremens,il  eft  évident, que  cette  naiftan- 
ce  8c  cette  nourriture  myftique , qui  dé- 
pend de  luy,font  d’une  plus  grande  éten- 
due,que  Icslàcrcmcnsic ’efta  dire  qu’en- 
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core  qu’on  les  reçoive  dans  les  lâcre- 
mens,  on  les  peut  aufli  recevoir, & on  les 
reçoit  quelque  fois  fans  les  facreraens. 
le  dis  donc  que  comme  dans  le  fixiefmc 
de  S.  lean , le  Seigneur  en  ce  qu’il  *y  dit 
delà  manducation  de  fa  chair , la  confi- 
dercgcncralcmenc  entant  qu  elle  s’exer- 
ce foit  dedans  foit  dehors  l’Euchariftic, 
par  laconfefhon  mefme  de  pluûeurs  des 
plus  illuftres  auteurs  de  Rome  ; pareille- 
ment en  ce  lieu  il  parle  de  la  renailTance 
/piriruclle  fimplemenc  & en  general,  foit 
que  l’homme  foit  régénéré  dans  le  bat- 
tefme,ou  qu’il  le  foit  hors  du  battefmei 
& dit  que  s’il  ne  l’eft,foit  en  l’une,foit  en 
l’autre  hi (Ton, il  «n’entrera  point  au  royau- 
me de  Dieu.Car  fi  vous  le  prenez  autre- 
ment, en  reftreignant  fes  paroles  avec 
ceux  de  Rome  a la  feule  régénération, 
qui  fe  fait  avecque  l’eau  élémentaire  du 
battcfme, elles  feront  évidemment  fauf- 
fes,ce  qui  nefe  peut  dire  ny  penfer  fans 
horreur  & fans  blafphemc.Premicremcnl 
fi  vous  confiderez  le  temps , que  le  Sei- 
gneur les  profera  en  parlant  a Nicode- 
nie , ils  confclTcnt  eux  mefmes,  que  ny: 
alors , ny  quelques  années  depuis , les 
ctoyans  n’étoyent  pas  obligez  a recevoir 
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le  baptefmc  de  Chrift,  pour  avoir  part 
en  fa  communion  & en  fon  faliit.Carils 
tiennent  qu’avant  la  mort  de  Chrift,  Ton 
battefmc  n’etoit  nccclîaire  en  aucune 
forte  de  neceffitè,  foitde  moyen,  foit  de 
prccepté.Ceux  donc  qui  vivoyent  alors, 
pouvoyent  entrer  au  royaume  de  Dieu 
fans  avoir  receu  ce  battefgac.D‘où  s’en-^ 
fuit , qu’il  étoit  evidément  faux  de  dire 
en  ce  temps- là,  que  nul  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  DicUjs’il  n’eft  régé- 
néré par  le  battefme  de  Chfrift.  Or  il  eft 
certain, que  le  Seigneur  tient  ce  difeours 
quelques  années  avant  fa  mort  ; Il  faut 
donc  avouer  que  par  />4«,dont  il  parle, 
il  n entend  pas  l’eau  élémentaire  de  fon 
battefracipuis  que  s’il  en  étoit  autremec 
ce  qu’il  en  dit,qut  fi  on  n en  eU  regentré-iOn 
ne  peut  voir  le  royaume  de  Oieu^ic  trouve-* 
roit  manifeftement  faux  , au  temps  où 
il  parla  a Nicodeme.  Car  quant  ace 
qu’ils  prétendent, que  lefus  Chrift  en  di- 
^ü.de  ÙLntfi  ifuelcun  nejl  nay  d'eau  (jr  d'ejprit  , il 
bTi7î  au  royaume  de  Dieu  y lignifie 

c.lf,.  non  que  l’eau , dont  il  parle,  fuftnecef- 
faire  alors , au  temps  qu’il  parioit , mais 
feulement  qu’elle  fera  neceftaire  de  là 
a quel  que  temps  apres  fa  mort,  Sc  l’abo- 
lition 
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litîon  delaLoy  ceremonielle , c*eft  une 
*glofle  fi  impudente  qu’elle  ne  mérité 
pas  d’eftre  écoutée.  Car  elle  dément 
cru’ément  le  Seigneur, qui  ditau temps 
prefent}  c’eft  a dire  quelques  années 
avant  fa  mort,  que  fans  cette  eau  dont 
il  parfcj'nul  ne  P e v t entrer  au  royaume 
de  Dieu  , & non  comme  on  le  luppofe 
fans  pudeur,que  nul  ne  le  pourra , apres 
la  première  Pentecôte  Chrétienne. Elle 
choque  encore  la  fagefie  &:  la  bonté  du 
Seigneur,  luy  faifant  laificr  en  arriéré  ce 
qui  étoitprefentement  necefiaire  a Ni- 
codeme’pour  Ton  inftrudion  & pour  fon 
falut,'&:  s’amufer  feulement  a luy  parler 
de  ce  qu’il  faudra  qu’il  fa  (Te  de-là  a quel- 
ques années  ; defordre  ridicule  & in- 
fuportable  en  un  Doélcur  de  la  plus  mé- 
diocre prudencejétant  clair  qu’en  fem- 
blables  fiijets  il  faut  commencer  parle 
plus  prefiantjfu.r  tout,quand  oniaalïaire 
a des  perfonncs,dontla  communication 
n’eft  pas  aifée,comme  étoit  Nicodeme 
qui  vid  lefus  de  nuit  feulement.  Mai: 
l’expofition  de  ceux  de  Rome  rend  h ^ 
parole  delà  vérité  évidemment faufi» 
en  tour  tcps,&  non  feulement  en  cclu' 
qui  précéda  la  croix  , U la  Pcntecôo 
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Chrédenne.Car  ils  confèrent  eux  mcA 
mes,  que  cous  ceux  qui  foufFrenc  la  mort 
pour  le  nom  de  Chrift,  en  quelque  âge, 
que  ce  (bit,  avanc  que  d’avoir  étèbacti- 
fez, ne  lailTent  pas  d’étror  dans  le  royau- 
me ,&  d'y  tenir  mcfme  lc5  premières 
places.  Ils  font  aulB  une  femblable  grâ- 
ce aux  Catéchumènes,  & aux  autres 
, croyans,  qui  étant  prévenus  par  la  mort, 
font  (brtis  du  monde  lans  avoir  receu  le 
battefme, quelque  defir  qu’ils  eulTent  de 
1 avoir , félon  la  parole  célébré  de  Saint 
\4ug.  de  Auguftin  ; Je  trouve-t  que  non  feulement 
^ctmrA  le  nom  dechrijlpeutfuppléer  4 

ijonati.  oe  qui  defaut  du  battefme^  m/us  aufi  lafoy  ^ 
4.C.22:  converfton  du  cœur , fi  le  temps  preffe  de 

I teBe  forte , quon  ne  puiffe  avoir  le  fecours  de 
la  célébration  du  myfiere  du  battefme.  Ils 
avouent  que  tous  ces  gens- là  , dont  le 
nombre  eft  infiny,font  entrez  au  royau- 
me de  Dieu,  depuis  rétablifTemcntdu 
Chridianifme  fans  eftre  nais  de  l’eaii 
lu  battefme.  Il  eft  donc  notoirement 
aux, que  pas  un  homrne  n’y  puilTe  entrer 
; ins  avoir  receu  le  battefme.  D’où  s’en- 
iiit,  que  fi  nous  ne  voulons  aceufer  le 
qcigneur  d’avoir  affirmé  un  menfonge, 
^ une  faufTctè  palpable , Peau  dont  il 
f ' . parle. 
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parle , ^ fans  laquelle  il  pcônonce  fîm- 
' plameiic  &C  abfolucBcnc , q\ir*un  homme 
ne  peut  encrer  au  royaume,  4^ ‘ Dieu» 
ay  ne  peut  efite  Tcau  *|^ffinirr 
du  baccefme.  le  fay  bien  > qu'nIpaLyenc 
leurs  gens  d’une  autre  dcfake , dÛvût 
que  les  uns,  &:  les  autres  ont  etc  batei-  , 
fez  en  quelque  forte , le  fang  des  pre- 
miers les  ayant  lavez  r£fprit  ayant 
régénéré  & nettoyé  les  autres.  Mais 
cela  ne  fertdc  rien  poür  fauverla  vérité 
de  la  parole  du  Seigneur.  Car  premiè- 
rement quoy  qu’ils  difenc  ny  le  martyre  * 
des  uns,ny  la  grâce  fpiritiiellc  des  autres 
n’cft,ny  ne  peut  eftrc  le  facrcmcnt  dti 
batcefme  a parler  proprement.  Puis 
quand  ce  feroit  un  batcefme , toujours 
cA-il  clair,  que  ce  ne  feroit  pas  celuy, 
donc  ils  prétendent  que  le  Seigneur  par-  ' 
le  en  ce  lieu.  Car  ils  veulent,  que  ce  foit 
un  battefme  d’eau  non  Je  fafjg , ou 

Jefprit  feulement.  Enfin  la  parole  du 
Seigneur  y eft  diredement  contraire  ; 
Car  il  exclut  de  fon  royaume  tout  hom- 
tne,qui  n’eft  pas  nay  d'eau  ; c’eft  adiré  a 
ce  que  prétendent  ceux  de  Romc,d’uno 
eau  élémentaire  , ainli  proprement  ôc 
lUteralement  nommée^  Appeliez  donc 
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comme  il  vous  plaira  &;  le  fang  des 
Martyrs , & la  grâce  de  rËfpric  > &él^ 
contrition , & le  defir  & le  vœu  de  re- 
cevoir le  bactefmejFaices  en  fi  vous  vou- 
lez des  facremens  de  régénération  , dç 
des  batcefmes  s apres  tout  il  efi  clair, que 
’ ny  du  fang  ny  aucune  de  ces  autres  cho- 
fes  n’efi;  pas  de  l'eau  a parler  proprement. 
Certainement  nul  de  ceux  , qui  les  ont 
euës,&:  qui  comme  on  le  fiippofe,  font 
naü  de  quelcune  d’elles, ne  pourra  donc 
a cet  égard  entrer  au  reyaume  de  Dieu\ 
puis  qu’apres  tout  il  efi:  clair , qu’ils  ne 
font  pas  nais  ^>4»  au  fens  prétendu  pat 
nos  adverfaires.  Il  faut  donc  enfin  con- 
feiTcr  de  necefiitè,  que  /’^<*«,dont  le  Sei- 
gneur parle  en  ce  lieu.n’efi;  pas  une  eau 
élémentaire  é"  ^lf^^rale\ny  par  confequene 
celle  du  battefme  i puis  qu’en  ce  fens  la 
définition  du  Seigneur  feroit  tres- 
faufle , & qu’elle  refuferoit  l’entrée  de 
fon  royaume  a une  infinité  d’amcs,qui 
y vivent  & y régnent  par  la  confeflion 
mefme  de  nos  adverfaires.  Pour  ne  pas 
ajouter  ,’que  le  catechifme , que  fait  ioy 
le  Seigneur  a Nicodemc, feroit  tout  a fait 
étrange  & hors  de  faifon  , luy  parlant 
du  battefme  U de  fa  ncccfTitc, avant  que 

de 
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de luy  avoir  tien  dit  des  rayfteres  Evan- 
gcliqucSjdontilcft  le  feau.  Caries  fa- 
•cremens  étant  fondez  fur  la  doftrinc,a 
quoyils  ferapportent,&:  en  dépendant, 
iteft  evident>quc  commencer  par  là  Tin- 
Aruélion  d’un  homme,c’eft  commencer 
un  édifice  par  le  toit&  par  les  girouëtes, 
contre  i ordre  exprès  du  Seigneur,  qui 
• enyoyanc  fe^  Apôtres* leur. commande 
premièrement  ^endc^rinerUs  nations^^ 
puis  de  les  bathfer  en  fuice.Mais  me  dix  i 
rez  vous, quelle  efl:  donc  enfin  cette 
d’oà  le.Seigncurveut  que  nous  renaif- 
iions  pour  entrer  en  fon royaume ?Chers 
Feetos  * c’eft  tcAu  myftique  protnife  par 
les  anciens  Prophètes  aux  temps  du  ' 
Me/lîe , du  royaume  de  Dieu, par  Efaïe^ 
oùle  Seignewc  dic,  le  répandrA:^des  eaux  . 
furteluy^quiejl  (dtere  i é'desfivieresfnrU' 
terre feiche.  Et  afin  que  vous  ne  doutiez 
pas  quelles  eaux  il  entend  , il  l’explique 
incootinant , & en  la  mefmeforte  que 
faicicy  nôtre  Seigneur.  Car  continuant  • 
ion  difeoursyü  ajoute  tout  d’une/uitc,  It  . 
répandra  J rneu  Efprit  fur  ta  poHertÙ  i Puis 
il  nous  montre  dans  les  paroles'  qui  fuN 
vent  Hmnediatement,  que  \i.  naiffance  ' 
mylliquclçra  l’efl&:t  de..cectedivine  çau 
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de  Ton  Efprit , ce  qu’il  exprime  en  ce« 
termes  allégoriques,  Et  ils  germeront  com- 
me entre  l'herbage  ; comme  les  faules,  auprès 
des  eaux  courantes.X^dLïis  Ezechiel  tour  de 
mcfmcderepândrajfurvosts  des  eaux  net - 
tes(à\x.  le  Seigneur)&;incontinant  apres. 
Je  mettray  mon  EJprit  au  dedans  de  vous.  Là 
vous  voyez, que  le  Seigneur  joint é" 
tejprit , pour  fignifier,  que  cette  eau, qu’il 
promet, eft  Ceau  detejprit , ou  l'eau  Jpiri-t- 
tttelleiH  parole  & la  grâce  Evangeliquei 
& que  cette  divine  eau  fera  germer  les 
Ifraëlites , comme  la  pluye  fait  germer 
l’herbe  ÔC  les  fables  ; c eft  a dire  que  cct-^ 
te  eau  myftique  feral’elementde  nôtre 
nai(Tance,qui  nous  feranaiftre , croiftr&i 
& fruftifier  dans  le  bien- heureux  royau- 
me dç  fon  Fils, où  nul  ne  fera  receu,  qui 
ne  foit  nay  de  ce  divin  principe.  Efaïe 
nous  reprefente  ailleurs  l’admirable  fé- 
condité de  cette  eau  myftique  > quand 
il  prédit , que  l’on  verra  croiftre  les  ce- 
dres,&  les  pins,  les  myrtes  & les  fapinsj 
& les  ormes  & le  buis  dans  les  landes, &: 
dans  lesdeièrts,  qui  feront  arrofez  de 
cette  eau.  Le  Seigneur  aÿanr  affaire  at 
un  Pharifien,  a qui  ces  oracles  devoyent 
f ftre  familiers , pour  l’cn  faire  foiivenir, 
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& confirmer  par  leur  autorité , la  vcritc 
de  la  leçon  qu’il  luy  donne,  a exprefTc- 
ment  employé  les  deux  paroles,  dont  ils 
s’étoycnt  fervis  , & les  a con‘)ointcs  & 
rangées  au  mefmc  ordre, difant  premiè- 
rementpuis  refprir , afin  que  la 
derniere  éclaircift  le  fens  & la  nature  ' 
de  la  première  i pour  empefeher  Nico- 
deme  de  s’attacher  encore  a la  lettre,  & 
de  rapporter  a une  eau  naturelle  & élé- 
mentaire ce  qu’il  entend  d’une  eau  my- 
ftique  & fpirituelle.  Car  l'ean  éf  f ejprit 
fîgnifie  l’eau  de  l’erprit,  c’eft  a dire  Ceau 
Jpirituelle  par  une  figure  afTcz  ordinaire, 
quand  on  employé  deux  paroles  lices  • 
cnfemble  par  une  conjonftion,  poûrfi- 
gnifier  un  fcul  & mefmc  fujer  ; comme 
quand  i’Apocre  dit  l’evidence  ou  la  de- 
monlîration  d'ejprit  ér  de puijfancetipom  fi-  ixorz. 
gnifiér  un BJprit puijfam  ^ ôi  ailleurs  ^ 
puijftnce  ér  i’ ejprit faint  -,c  a dire  enj 

U puijftnce  de  l'EJprit  ftint  \ & c’eft  ainli 
que  parle  le  plus  iiluftrc  poëte  des  La- 
tins,quand  il  écrit  hoire  en  des  coupes  & 
de  /’<?r,pour  dire  des  coupes  /«^r'.Nos  ad- 
verfaires  entendent  bien  ainfi  eux 
mes,  quand, il  leur  plaîft,  quelques  paro- 
les de  i’Eciiturc, comme  ccllede  S.lean 

Baccifte 
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Battifte  par  exemple,  où  il  dit  que  la 
Birra.-  Seigneur  nous  battifera  d Ejprit  ^ de  feu^ 
J^“2^'c’eft  adiré  comme  l’expofent  plufieurs 
Math.dc  leurs  auteurs  unEJ^ritde feUy  un  Efpric, 
\uno^h  ^ force  & une  efficace  de  feu. 

Puisquen  ce  lieu^à  ils  ne  croyentpas 
ioÀ.  pQjf  necelTairc  de  prendre  le  moc 

a la  lettre,  pour  un  feu  materiel, 
quelle  raifon  nous  peut  contraindre 
d’entendre  par  le  mot  deaucti  celuy-  cy, 
une  eau  viûble  & élémentaire  ? Ainâ 
/ vous  voyez , que  cette  eau  dont  le  Sei- 
gneur parle  a Nicodeme  , n’eft  autre 
chofe  au  fond , que  TEfprir  qui  luy  eft 
conjoint , dont  la  grâce  eft  rcprefente'ç 
Sz.  dans  l’Ecriture  5^  dans  le  battefme 
fous  l’image  de  l'eau^  pour  la  vertu  qu’il  a 
de  rcnouveller  &:  de  nettoyer  nos  âmes, 
c’eft  a dite  de  les  regenerer  & fan»^:!- 
fier.  D’où  s’enfuit  clairement  la  vérité 

« 

de  ce  que  dit  de  Seigneur , que  pas  un 
home  n’entre  dans  le  royaume  de  Dieu, 
s’il  n’eft  nay  d’eau  & d’efprit } tous  les 
Chrétiens confe (Tant, que  nuln’efl:  rc— 
généré  que  par  la  vertu  du  S.  Efprit.  Ec 
parmefme  moyen  demeure  détruite  la 
concluhon,  que  ceux  de  Rome  tirenc 
d*icy  pour  la  neçcffiiè  ablojuë  du  bac- 
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terme  î puis  qu’ils  confeiTent  eux-meA 
njes , que  ia  grâce  &c  l’operation  rcgenc- 
rance  du  S.  Elpric  n’eft  pas  attachée  au 
baccefme.  Ce  n’eft  pas,  que  nous  ne  te- 
nions que  le  baccefmc  eft  ncceffairej 
puis  que  le  Seigneur  l’a  inftiruc  & Com- 
luandèicommc  la  fainte  Cene  pareille- 
ment ; lufqucs-lànousfoûtenonslane- 
ceiritc  du  battefme  contre  l’impietè  des 
Hérétiques,  qui  le  font  paiTcr  pour  une 
ceremonie  libre  Sc  indifferente, que  l’on 
peut  ou  recevoir  ou  latiTer  félon  qu’il 
plaift  a chacunjEt  c’eft  ainfi  que  Tertub 
lien  défend  auffî,que  le  battefme  eft  ne- 
ceffaire  contre  ceux,  qui  lecroyoycnt^^’*' 
inutile.  Mais  nous  ne  defefperons  pas 
pourtant  du  falutdes  perlônnes , qu’une 
«eceffîtè  involontaire  ôc  non  aucun  mé- 
pris du  facrement , en  a privez  avant  la 
jtiorc.  Ceux  de  Rome  nous  objectent 
l’aotiquitè.  S’ils  parlent  de  la  première, 
que  j’vtens  jufques  au  quatricfme  ffecle. 

Je  n’y  vois  rien,  capable  de  nous  con- 
vaincre qu’cHc  ayteuleur  fentiment  fur 
ce  fujçtiéc  j’y  remarque  diverfes  chofes 
qui  montrent  plûioft  le  contraire.  S’ils 
entendent  les  fieclcS  fuivans , j’avouë* 
S.  Aûguftin  fc  laiffa  aller  dans  cette 
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erreur,  parce  qu’elle  luy  fourniflbit  unç 
claire  & forte  preuve  du  pechè  origi- 
nel contre  l’herefie  de  Pelage,  quiïê 
nioit.  Mais  ils  ne  devoyent  pas  tairc,quç 
la  mefme  occafion  luy  a aulfi  faitem- 
braffer  deux  autres  erreurs;qui  luy  font  ' 
communes  avec  plufieurs  autres  Peres 
de  fon  temps, & au  dclTous  j L’une , que 
l’Euchariftieeft  aulTi  pareillement  ne- 
celTaire  pour  ellre  fauvèiL’autre  que  les 
enfans  qui  meurent  en  bas  âgefans  avoir 
receu  le  battefme  ôc  l’Euchariftie  font 
..  éternellement  tourmentez  dans  les!  en- 
fers  avecque  les  démons  i Deux  opi- 
nions ) que  Rome  mefme  a rejettées; 
avecque  tant  d’horreur  pour  la  fécondé» 
qu’elle  a mieux  aymè  fe  ranger  au  fen- 
timent  de  l’herefiarquc  Pelage  fur  ce 
fujet,que  de  retenir  celuy  de  S.Augu- 
Rin.  Mais  c’eft  afTcz&:  peut  eftre  trop 
parlé  des  opinions  des  hommes.  Rc« 
tournons  a la  divine  dodrine  du  Sei- 
gneur lefus,  que  fi  ttnnejlnay  dcAU(^ 
d" e/prjt  on  ne  peut  entrer  dans  Le  royaume  de 
' Dieu.  ■ Pécheurs , qui  vous  abandonnez 
a,ux  vices , & qui  fuivez  en  toutes  vos 
voyes  les  d'efirs  de  vôtre  chair;  quelle 
cfpcrance  pouvez  .vous  avqj|J^!Tntrer 
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jâmais  en  ce  bien-hcmcux  royaume? 
Comment  prcfumcz  vous  d cftrc  nais 
d'eau  & d'ejprit? Cette  eau  de  l’Efprit  net- 
toyé &:  purifie  j & vous  cftts  tous  cou- 
verts d ordures  Cette  eau  fait  verdit  les 
lieux  les  plus  fteriles , & elle  vivifie  & 
rend  fécondés  les  âmes  les  plus  mortes. 
Que  voit-on  de  (èmblable  en  vôtre  vie; 
qui  ne  produit  que  des  ronces  & des 
chardons  ) ou  pour  le  plus  des  pommes 
de  Sodome  & de  Gomorre , qui  fous 
une  belle , mais  fauife  apparence  ne  ca- 
chent que  de  lafuye&dela  cendre  Sc 
non  aucun  fruit  qui  vaille  ? L’cfprrt  d’oil 
naiffent  les  enfans  du  royaume, mortifie 
)a  chair, & dompte  & range  fes  paflions, 
S£  nous  affranchit  de  leur  joug.  Cora- 
rnent  cft-ce  de  luy , que  vous  elles  nais, 
vous  en  qui  la  chair  ne  vit  pas  feulemct, 
mais  én  qui  elle  régné?  exerçeantun 
empire  abfolu  fur  toutes  les  parties  de 
Vos  ames?Cette  ïàifôn  nous  fera  voir  de 
qui  vous  eftes  nâis,fi  c’eft  de  l’ECprit , ou 
de  la^chainôi  de  qui  voüs  cites  enfans  fi 
c*cft  de  Dieu, ou  du  niônde.  Car  fi  vous 
courez  a Tordinairlé  apres  les  excez, 
apres  les  debauche$^&:  les  dilTolütions> 
âufquclles  ce  temps  â étè  confacrèpar 
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le  monde  , qu’en  peut-on  juger  autre 
chofe,ûnon  que  vous  cftcs  nais  de  celuy 
dont  vous  accomplirez  la  volontè?Chré- 
tien, interrogez  vôtre  confcienceiQu’el- 
Ic  vous  die  en  veritè>  fi  elle  croit , que  co 
foit  la  volonté  de  nôtre  Pere  cclefte,  que 
ce  foit  l’ordre  & la  reigle  de  lefus  Chrift 
fon  Fils  unique»  que  ce  foit  l’inclination 
&:  le  mouvement  de  fon  Efprit  faint  > de 
mafquer  » de  baller  > &;  de  follaftrer 
avecque  le  monde  î Otons  je  vous  prie 
ces  taches  du  milieu  de  nous  » Confor- 
mons nos  mœurs  a la  dodrine  de  l’E- 
vangile & aux  exemples  des  faints , ôc 
non  aux  abus , 8c  aux  coutumes  du  pre- 
fent  ficclc.  Renonçons  a nos  vices , 8c 
aux  fautes  qu’ils  nous  ont  fait  commet- 
tre contre  Dieu,  contre  nos  prochains, ôc 
contre  nous  mefmes  ; faiibns  nous  un 
nouveau  cœur,  &:  un  efprit  nouveau; 
Demandons  a Dieu  ardemment  8c  in-  | 
Ramment , qu’il  répande  fur  nous  fon  i 
eau  celcRe  & fpirituelle  ; 8c  que  par  fa  ' 
vertu  il  y face  naiftre  de  nouvelles 
créatures , conccuës  de  fa  parole , ani- 
mées de  fon  Efprit  ; qui  produifent  des 
fruits,  dignes  d’un  fi  noble  principe, 
toute  forte  de  bonnes  Ôi  faintes  œuvres» 
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<3e  pieté  <te  de  charité  , a la  gloire  de 
fon;Nom,  aTedificatioa  de  nos  pro- 
chains, & a nôtre  falut  cicrnel  dans 
fon  bien-heureux  royaume.  Amen. 
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"Pafqwt  6 Ce  (jui  efl  nây  de  U chair.eSî  chair  ; é^- 

^’jZrs  ^^Iprit , efi  ejprit. 

7.  Ne  f èfmerveilles  fomt,  que  je  t'aje^ 
dit , Il  vous  faut  efire  nays  derechef 

8.  Le  vent  fouffeoù  il  veut^  &tuen 
futenslefin  ; Mait  tu  ne  faüdoù  ilvient^ni 
fu  il  vaiAinf  en  prend-il  de  tâut  h$mf»ejqu$ 
ejl  nay  de  l’Ejfrit, 


Hers  Freresî 


^La  grâce  du  Saint  EfpritjCjui  nous 
gcnere  en  nouveaux  hommes  pour  en- 
trer dans  le  royaume  de  Dieu,eft  lefruiç 
de  la  mort  & de  la  refurreftion  glorieu- 
fe  de  nôtre  Seigneur  défus  Chrift.Car  Q 
ce  divin  Rédempteur  n*euft  fait  Texpia- 
fion  de  nos  pechez  par  rcfFrfgondcfoii 
propre  làng,  ôc  s il  n euft  appaisè  le  Perc 
par  le  facrifice  de  fa  croix , jamais  ceç 
f ÿfh  cclcfte  ne  fuft  defeendu  en  nôtre 
» terre. 
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terre.  Auffi  voyez- vous  , qu’il  ne  ren- 
voya a fes  Apôtres  , qu’aprcs  en  avoir 
pi*s  la*  plénitude  là  haut  dgnsles  cieux 
pour  en  diftribucr  a chacun  de  fçs  eleus 
la  mefure  necefTairc  pour  leur  falut.  Il 
l’avoir  aiiflî  dir  & promis  a Tes  difciplcs 
la  veille  de  fa  paifion  i llvoi^ieji  { leur 
dit- il  ) expédient  ^ue  je  m en  di//e.  Carfije 
ne  men  vais  leConfotateur  C c’cft  a dire  le 
Saint  Efprit)  ne  viendra  point  a votis , é" fi 
je  menvaisjevous  Pevoyeray.  D’où  vient, 
que  S lean  parlant  du  temps  que  le  Sei- 
gneur palTa  fur  la  terre  converfant  avec- 
que  les  luifs,  remarque  nommemenr, 
que  le  Saint  Efprit  ne  fut  point  donné 
alors,  & en  allégué  cette  ràifon  ; parce  7* 
f dit- il)  (pue  lefus  neteit  point  encore glo'ri- 
fie.  Ayant  donc  a nous  exercer  au  pre- 
mier jour  en  la  méditation  de  la  mort 
du  Seigneur,&  de  farefurredion,  qui 
fut  le  premier  degré  deTa  gloire,  j’ay 
ereu  que  pour  nous  y préparer , il  ne  fe- 
roit  pas  hors  de  propos  de  vous  entre- 
tenir du  don  de  l’Efprir,la  fin, & l’ouvra- 
ge de  ces  deux  admirables  myfteres, 
i Car  s’il  ne  noui  eft  pas  polTible  ni  d'en- 
. trer  dans  le  Royaume  des  cieu»  fans 
I i’Efprit,  ni  de  recevoir' l’Efprit  fi  nôtre 
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Médiateur  ne  nous  l’acquiert  par  Ci 
inortiil  ne  faut  pas  s’étonner,  que  le  Fils 
de  Dieu  pour  le  delTein  de  nôtre  falu|fe 
foitaneanty  foy-mefme  jufqu’a  la  mort 
de  la  croiximais  admirer  fa  grand’  bon- 
té,qui  nous  a tant  aimez,  que  pour  nous 
rendre  bien-heurcux,il  n’a  point  fait  de 
difHcultè  d’cmbralTer  volontairement 
une  entreprife  qui  liiy  devoir  coûter  la 
vie.Et  comme  ces  deux  grâces,  la  mort 
du  Seigneur  &:  le  don  de  fon  Efprir,font 
tellement  jointes  enfcmble,  que  cette 
dernicre  dépend  necelTairement  de  la 
première , dont  elle  eft  l’eftct  & le  fruit; 
Audi  verrez  vous  qu’elles  fe  fuivet  dans 
l’inftrudion  que  le  Seigneur  en  donna  a 
Nicodeme.  Car  ayant  premièrement 
eftably  la  neceflîtè  de  nôtre  renailîancc 
par  la  vertu  du  Saint  Efprit  , il  ne  man- 
^ que  pas  en  fuite  de  luy  parler  de  fa 
mort , la  vrave  &:  unique  fource  du  don 
Jean  j.  de  l’EfptinOwwf  Moï[e(  luy  dit-il)  èle'v^. 
le  ferment  au  defert , ai/i(î  faut-  H ^ue  le  Fils 
de  £ honwie  Joit  eleve  ; afin  que  quiconque 
croit  en  luy  ne  perijfe  point  mais  ait  la  'vie 
‘ €terneüç_j.  Nous  fuivons  donc  precife- 
mentrordre,que  le  Seigneur  a tenu  luy 
mefme  dâs  l’cxpofition  de  ces  myfteres, 
. quan4 
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quand  nous  commençons  la  femaincidc 
la  paffion  ôd  de  fa  refurrcftion , par  le 
difcours  de  nôtre  renailTance  en  une  vie 
fpirituelle  par  la  grâce  efficace  de  TE- 
fprir,dont  fa  croix  a ouvert  la  fourcc,  6C 
dont  (à  refurredion  & fa  gloire  a fait 
une  miraculeufe  profulion  fur  le  genre 
humain.  Luy-raefme  veuille  nous  éclai- 
rer & nous  conduire  par  fa  lumière  ce- 
Icfte  pour  bien  entendre  ce  qu’il  en  dit 
a Nicodemedans  les  paroles,  que  nous 
venons  de  vous  lire.  Vous  voyez  bien 
que  c’eft  la  continuation  du  divin  dif- 
cours , qu’il  luy  fit  fur  ce  fujet  dont 
nous  avons.desja  expliqué  le  commen- 
cement dans  les' deux 'avions  prece- 
dentes. Il  vous  peut  Ibuvenir,  que  des 
l’entrée  il  luy  pofa  pour  une  vérité  cer- 
taine & confiante , qu’il  n’cft  pas  poffi- 
ble  a l’homme  de  voir  le  royaume  de 
Dieu,  s’il  ne  naifi  encore  une  fois  tout 
de  nouveau;&  que  ce  pauvre  Phariûen 
trop  attaché  a la  terre, entendant  fes  pa- 
roles d’une  renaifiancc  charnelle,  le  Sei- 
gneur pour  luy  arracher  du  cœur  cette 
imagination  groffiere,  luy  donna  a en- 
tendre , que  cette  renailTance  , dont  il 
parloir?  eft  fpirituelle  | & non  charnelle 
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E»  vérité  > (^  luy  dit-il  ) en  veriù  je  te  dls^ 
ftnon  que  quelcun  foit  nay  d'eau  dy  d'ejprityil 
ne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu.  C’euft 
etè  alTez  pour  une  perfonne  inftruite  ' 
dans  Ton  ecole  celefte.  Mais  Nicodcme 
ayant  été  nourry  en  celle  des  Pharifiens,  J 

où  il  avoit  pris  une  teinture  toute  char-  ] 
nellc  & terreftrcjle  Seigneur  pour  faire 
entrer  dans  Ton  ame  la  lumière  de  fa 
doctrine  divine , ne  fe  contente  pas  de 
ce  peu  de  paroles , qu’il  luy  avoit  ditesj 
Il  y ajoute  encore  celles  de  nôtre  texte; 

C e qui  e/l  nay  de  la  chair  ejl  chair , ét  ce  qui 
tfi  nay  de  l'EJprit  eli  Ejprit , en  partie  pour 
e'clatrcir  ce  qu’il  avoit  dit , qu’il  faut  re- 
naijlre  d'eau  ^ »d' Ejprit , en  luy  montrant 
cju’il  y a deux  fortes  de  nai (Tance  très* 
ditfcrentesjl’unc  charnelle, &:  Tautrefpi- 
rituclle,en  partie  au(ïî,&  principalemér, 
pour  luy  découvrir  la  raifon  pourquoy 
il  cft  abrolumentncccfTaire  a l’homme 
de  renaiftre  pour  entrer  dans  le  royau- 
me de  Dieu.  Et  afin  qu’il , ne  laifTaft  pas 
pafTer  cette  vérité  fans  en  ufer,  il  l’aver-  , 
tît  cxprefTement  d’en  tirer  le  fruit  qu’c  1- 
3e  dévoie  produire  en  fonefprit,le  gue- 
tidantdu  doute  & de  Tétonnement , où.  • 
il  It  creuvoit  embarrafsèiiVe  // émerveille  si 
• point 
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pfiht  ( dit- il  ) éjue  je  iaye  dit , it  vota  faut 
eflre  naU  derechef .^èx  enfin  pour  luy  éclair- 
cir tout  a fait  ce  fujet,&  aller  au  devant 
de  quelque  autre  nouvelle  objcftion, 
que  la  chair  luy  pourroir  infpirer,  il  luy 
cnicigneen  troifiefmelicu  quelle  cftla^ 
nature &:  de  cet Efprit  qui  nous  regene- 
re,&  de  cet  homme  nouveau  , qu’il  for- 
me en  nous.  Pour  s’accommoder  a- la 
rudeflc  de  Ton  auditeur, i!  luy  rcprcfcnte 
le  tout  dans  une  image  tirée  d’uue  cho- 
fe  naturelle,  & dont  on  voit  tous  les 
jours  l’experience  i le  vent(àk-ï\)  fouffle^ 
où  U veut-i  & tu  en  entens  lefon  ; ^iais  tu  ne 
fais  d'où  il  vient , ni  où  il  va,  Ainfi  en  prend 
U de  tout  homme^qui  eji  nay  de  t EJprit.  C e 
font  là  les  trois  parties  de  ce  texte  ; que 
nous  traiterons  s’il  plaift  au  Seigneur 
dans  le  mefme  ordre.  La  première,  Ja 
différence  des  deux  naiffahccs  , l’une 
charnelle  & l’autre  fpirituelle  ; la  fé- 
condé Pinjuftice  de  rértmnemenr  que 
cette  doéfrine  caufoit  dans  Tcfprit^dc 
Nicodeme  5 la  troifiefmc  l’cclaircifTe- 
ment  qu’en  dbnne  le  Seigneur  par  la 
comparaifon  du  Vent.  Pour  la  première^ 
le  Seigneur  l’exprime  en  ces  mots;  r'e 
qui  ejl  nay  de  chair  eji  chair^é'  qui  c/? 
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d efpriteB  ejprit.  C’cft  une  Loy,quc  Dieu 
a edablie  des  le  commencement  dans 
rVnivers , & qu’il  y maintient  inviola- 
blement,que  chaque  chofe  produife  fon 
femblablcifi  bien  que  dans  cette  perpé- 
tuelle propagation  des  créatures,  qui  fc 
fait  dans  le  monde , elles  gardent  toutes 
üdelement  chacune  la  nature  du  princi- 
pe d’  où  elles  font  nees , & confervent  la 
veine  de  leur  origine  ,reprefentant tou- 
jours bien  qu’en  des  fujets  différons , une 
mefme  forme  & un  mefmeeftre.  Parce 
moyen  le  monde  nonobftant  les  chan« 
gemens  infinis  de  ces  générations  & de 
ces  corruptions , dans  lefquelles  il  roule 
continuellement , ne  laifTe  pas  de  de* 
meurer  en  quelque  forte  un  monde 
toujours  mefme;a  peu  près  comme  une 
4viere , qui  coulant  inceffamment  fans 
jamais  s’arrefler  un  feul  moment  ) eft 
neantmoins  toujours  mefme  par  la  fuc- 
ceffîon  contintfelle  de  l’eau  qui  la  main- 
tient,l’une  ne  quittant  pas  plutofl:  fa  place 
qu’une  autre  toute  femblable  la  remplie. 
De  ce  faint  & facré,eternel  &:  immuable 
ordre  du  Créateur  dépend  la  vérité  de 
ce  que  dit  icy  le  Seigneur , que  ce  qui  eH 
jtay  de  chair ejl  chaire  (jr  quiefi  nay  àç 
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tEJprh  'tîi  EJprit.K\M2inx.  donc  que  rEfpric 
cft  differcntde  la  chair  > autant  y a-t‘il 
de  différence  entre  naiftre  de  la  chair  & 
naiftre  de  l’Efprit.  D’où  Nicbdcme  pou- 
voir alTez  juger  combien  il  s’eftoit  abusé 
d’entendre  de  la  première  naiffancc  ce 
que  le  Seigneur  luy  avoit  dit  de  la  fé- 
condé. Car  il  n’eftoit  pas  polTible  qu’un 
homme  versé  comme  luy  , dans  la  le- 
cture des  Ecritures  divines,igJioraft  qu’il 
n*y  a pas  moins  de  différence  entre 
l’Efpritôc  lachaittqu’entre  le  ciel  & la 
terre.  Et  pour  le  bien  comprendre,  exa- 
minons & pefons  chacune  des  paroles  du 
Seigneur.  CeqtàeJïnAj  dt  chair [àix.-\\) 
Il  fîgnifie  par  ces  mots  la  naiffance  na- 
turelle & ordinaire  des  liommesjquand 
un  fruic  conccu  par  les  œuvres  de  la  chair 
vient  au  monde, au  mcfme  fens , que  l’a- 
voit  entendu  Nicodeme  , s’imaginant 
qu’il  n’ecoit  paspofliblc,  que  l’homme 
nafquift  autrement  , qu’en  fortant  du 
ventre  de  la  mere  apres  y avoir  été  con- 
ceu  > formé  par  l’efpace  de  quelques 
mois.L’Bvangelifte  dans  un  autre  lieu, où 
il  oppofe  l’une  a l’autre  ces  deux  naif- 
fànces  , Tune  de  la  chair,  & l’autre  de 
rEfprit,  Ta  dcsja  explique  i lors  que  par- 
^ lanc 
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lanc  des  fideles,  ils  nefontfas  nais  defa.n^ 
ban  t.  ('dit-il)  ni  de  U volonté  de  U chxtr^  ni  de  U 
* ^ volonté  de L' homme-, maü  de  Dieu,  II  appel lo 

ejire  nay  de  Dieu  ce  que  le  Seigneur  dit 
■icy  ejlre  nay  de  l'Efirit , parce  que  cet 
Efpric, l’auteur  & Iç  principe  de  nôtre  re- 
nailTance  , cft  le  Saint  Efprit , rEfprit  de 
Dieu,&  Dieu  luy-merme  bénit  éternel- 
lement avecque  le  Pcre  & le  Fils.  Il  li- 
gnifie donc  pareillement  par  ces  autres 
paroles, nay  de  fâttg  & de  U volonté  dé 
làchairy  cela  mcfme  que  le  Seigneur  ap- 
pelle en  ce  lieu , ejlre  nay  de  la  chair.  D*où 
s’enfuit , que  félon  la  définition  que  cec 
jApôtrenous  en  donne  deux  conditions 
fontrequifes  en  un  fujet  pour  pouvoir 
à.\ic,qdil  ejl  nay  de  la  chairA'nne.  qu*il  foiç 
nay  da  fang  de  la  chair,  c’eft  a dire  fait  ôC 
formé , de  quelque  partie  de  la  fubftance 
de  la  chair  > l’autre  qu’il  foit  nay  de  U vo- 
lonté de  la  chair^cc^  a dire  que  ce  foit  ua 
fruit  de  la  palfion  de  la  chair , formé  par 
le  mouvement  de  fa  convoitife  ^ ou  de 
fon  appétit  fenfuel , & en  un  mot , qu’il 
vienne  des  œuvres  de  la  chair.  Car  c’eft 
ce  que  l’Apôtre  entend  par  la  volonté  de 
la  donnant  le  nom  de  volonté  a la 
convoicirC}OU  à la  pafiion  fenfucllc  de  la: 

chaire 
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chair, félon  le  ftile  des  Ebreux , qui  cm- 
ployenile  mot  de  volonté-»  généralement 
pour  fignifter  tous  les  deûts  de  la  créatu- 
re, au(Ë  bien  ceux,  de  Tame  fenfuive, 
animale, que  ceux  de  la  raifonnabk,  que 
les  philofophes  appellent  proprement 
volonté.  le  remarque  nommément  cette 
condition  en  lanailTance  charnelle,  pour 
exclurre  de  cet  ordre  la  nailTance . du 
Sauveur  du  monde , dont  la  nature  hu- 
.maine  fut  bien  formée  du  fang  ceft  a 
dire  de  lafubUance  delà  Sainte  Vierge,. 
TPrais  non  de  U volonté  de  U chxir.  Le  Saint 
Efprit  fit  & forma  ce  divin  ouvrage.  La 
volonté  de  la  chair  n’y  eut  point  de  part,* 
L>*où  vous  voyez  que  l’on  ne  peut  pas  luy 
appliquer  ce  qu’il  dit  icy  f que  tout  ce  qui  , 
efi  f7ay  ede  Uchuir  efl  chair.  11  ne  nafquift 
pas  de  la  chair  i puis  qu’il  ne  nafquift  pas 
de  la  •volonù  » ni  de  l’^dion  de  la  chair; 
mais  de  la  volonté  & de  l’operation  du 
S.  Efpritîfi  bien  que  cette  maxime,C/  qui 
ejl  nay  de  ehuir  esi  chair  n’a  pour  tout  au- 
cun lieu  en  luy.  l’avoué  que  le  nom  de 
chair  luy  eft  fouvent  donné  dans  TEcri- 
turc,comme  quand.clte  ^\i»quil  aètefaitl^'' 
chair  , quil  ^ manifefte  en  chair» 
a dû  fait  de  U femence  de  David  félon 

chair. 
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thdir.  Mais  fur  cela,  il  y a deux  cliofes  & 
conûdcrer.L’une  que  la  Nature  humaine 
du  Fils  de  Dieuneft  appellcef^4/>,  qu’a 
fegard  de  l’infirmité  où  il  vefquitfur  la 
terre, & de  lamorc,^  de  Tes  fuites,qu’il  y 
foufFtitî  étant  au  refte  très- pure  S/  par- 
faitement exempte  de  tout  le  vice,  & de 
toute  la  corruption,  que  l’Ecriture  figni- 
üe  ordinairement  fous  le  mot  de  chair, 
ce  que  l’Apôtre  nous  enfeigne  claire- 
ment,quand  il  diftinguc/4  chair  de  feche, 
d’avecqué  la  chair  ainû  nommée  enge- 
ncral.De  celle-cy  fimplement  ainfi  nom- 
mée a raifon  de  fa  foiblefTe,  il  en  a eu  la 
Vérité  i il  a été  vrayement  chair; mais  de 
cette  autre , gâtée  & infedée  de  péché, 

^ euque^la  refTemblance,&  non  la 
vérité  , ayant  paru  fur  la  terre  avecqu© 
toutes  les  infirmitez,  les  baffe  (Tes , les 
fouffranceSjSi  les  peines  d’une  chair  cou- 
pable & criminelle  ; bien  qu’au  fond  il 
fuftlc  Saint  des  Saints, l’innocence  fie  la 
)u(lice  mefme.  C’eft  le  fens  de  l’Apôtre, 
* c»  S-  d dit, que  Dieu  a envoyé  *fo»  propre 

Fils  en  forme,  ou  en  rejfemblance  de  chair  de 
peche.  L’autre  chofe  qu’il  faut  icy  CO nlî- 
dcrcr,cft  que  kfus  a été  affujerti  a l’infir. 
ipitèjdf  a la  mort  » félon  la  chair,  non  pa^ 

la 
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ïà  Loy  de  fa  conception  & de  fa  naii^ 
fancC  comme  les  autres  hommes , mais 
par  ladifpenlation  de  (on  amour  ; non 
necelTaircmenc , mais  volontairement, 
non  pour  fatisfaire  la  nature , mais  pour 
accomplir  je  dc/Tcin  de  ia  chargé,  qui. 
etoir  de  nous  (àuver.  Sa  naidance,bien 
que  faite  en  la  terre,  etoit  celcfte  ; puis, 
qu’il  y fut  conceujnon  de  la  chair, mais 
de  rEfpritiformè  d’une  (ubdanceterre- 
ftre  a la  verirè  , mais  par  la  vertu  d’ua 
principe  celefté, D’où  v.ient  que  l’Apo-v 
rre  dans  un  paraleile,quM  faiedu  fécond 
Adamavecque  le  premier  ,ditque  ce-. 
Jxiy  -cy  était  de  terre\^w  lieu  que  le  fécond, 
alTavoir  le  Seigneur,  eji  du  Cul.  Certaine-^ 
ment  Iclon  la  qualité  de  fon  origine,  la 
nature  devoir  donc  eftre  exempte  de 
foiblelTe  aulTibien,  que  de  pechè  j im-. 
tnortelle  & gloricufe;aufli  bien  que  julVc 
& fâincciMais  raraour,qu’iI  nous  a por- 
tée &:  la  chaire,  quùl  a prife  de  nous  ra- 
éhecér,iuy  a fait  renoncer  en  nôtre  fa-“ 
vciir  aux  avancàigcs,que  luydonnoit  fa 
nailfance  di^^ine  &;  furnaturelle*  Il  s’elf 
alTufetti  pour  nous  a des,baircires  &a 
des  foufFrances , a quoy  il  n’étoit  pas 
obligé  pour  luy-mefme.  Ayant  donc 
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ainii  feparè  fa  naiflancc  d avec  celle  de 
tous  les  autres  hommes,  l oracle  quil 
prononce  icy  demeure  abfolument  bc 
généralement  véritable  &c  fans  aucune 
exception.  Car  il  n y a que  luy  feul,qui 
foit  tellement  nay  en  la  chair , qu  il  ne 
(bit  pas  nay  de  la  chair.  Tous  les  autres 
enfans  d’Adam  font  nais  de  la  chair.  Il 
ne  s en  eft  jamais  veu,  ni  ne  s*en  verra 
aucun, qui  ne  foit  mj  du  de  la  vo- 

lonté de  U fA^/riquelque  grande  & rele- 
vée qu’ayt  été  d’ailleurs  leur  qualité.  Il 
faut  donc  confefTer  en  fuite,  qu’il  n y en 
eut  «d  n’y  en  aura  jamais  aucun,a  qui  ne 
convienne  ce  que  le  Seigneur  ajoute;Ce 
ijui  èjî  nay  de  chair  ejl  chair»  Tous  font  nays 
de  la  chair,comme  il  eft  évident.  Il  n’y 
en  a donc  aucun,  qui  ne  foit  chair.  Mais 
qu’eft'Ce  qu’entend  le  Seigneur  par  ces 
mQtSyeJlre  chair?  Il  eft  clair,  & reconnu 
par  tous  les  interprètes  ,que  félon  une 
frafe ordinaire  entoures  langues  ,mais 
particulièrement  dans  l’Ebraïque  , le 
mot  de  chair  fe  prend  icy  pour  charnel; 
comme  dans  l’autre  partie  de  cette  fen- 
tence,où  il  dit,que  ce  qui  ejl  nay  de  ÎEJpriU 
ejl  ejprit\ï\  entend  qu’il  eftfpirituel,  ôC 
rK)n  pas  l’Efprit  mefrae  a parler  propre- 

meiâC. 
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ment.  Pour  bien  comprendre  le  fens  de 
ces  motSf^4ird^  charneLy  fouvenjez  vous; 
que  dans  le  langage  de  l’Ecriture  Sainte, 
la  c^4/#'  cft  une  nature  foible,  qui  n’a  pas 
la  force  de  fe  foûccnir  d’elle  racfme , &: 
dont  la  fubliftancc  dépend  des  elcmensi 
qui  font  hors  d’elle , éc  de  l’aide  des  ali- 

mens,  qu’elle  prend  pour  fa  nourriture;&: 
qui  eft  fujetto  aux  divers  changemens 
que  ces  chofes  luy  apportent  nece(Taire> 

ment , & enfin  a la  mort, qui  en  ed;  l’in- 
faillible fuite.  Mais  outre  ces  maux  natu- 
rels , la  chair  comprend  le  plus  fouvent 
dans  l’Ecriture, le  venin  & la  corruption 
du  pechèjcorome  il  paroid  par  le  portrait 
qu’en  fait  S.  Paul  dans  Tépitre  aux.  Ro- 
niainsioù  il  dit , que  U ch  air  n eft  foint  fr-  i^tà.%.7. 
jette  Loyàe  Dieu\^  ce  qui  ed  bien  pis 
cticore,(\ue/le  Pfe  peut  s y ajfujettir  î que  fa 
pruefejtce , ou  fon  feutiment  ^ fon  affe&ion 

. eft  i/fimitie  contre  Dieu\P>c  cpàt  ceuxy  qui  font 
en  U chair^ne peuvent  plaire  a Dieu.  U luy 
donne  un  entendement  î mais  quin’cd  * 
capable,  que  d’ender  l’homme , de  le 
tempiir  de  vanité.  Il  luy  donne  des  vo- 
lontez , & des  penfées  ; mais  h perverfc'S 
ic  fî  vicieufes, qu’il  dit , que  ceux  qui  les 
fui  vent  font  enfans  d'irèiCC^  i dire  qu’ils 
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font  fournis  a la  malcdidion  de  Dieir« 
Ceftfans  doute  de  cette  chair,  que  par- 
loir le  Seigneur  en  la  Genefe,  quand  il 
difoit  voyant  les  débordemens  des  hom- 
mes,que  fon  Efprit  ne  plaidera  pas  toû- 
Gen.6.i.  ;ours  avcc  eux  J parce  ne  font,  que 

a dire  comme  le  Prophète  l’ex- 
plique incontinent  apres,  parce  qu’il  vid 
que  \2i  malice  des  hommes  eft  très  ^andç^ 
fur  la  terre  , ^ que  toute  Vimagination  des 
' f en  fées  de  leur  cœur  riefi  autre  chofe,que  mal 

tn  tout  temps.  Nôtre  Sauveur  l’entend 

pareillement  en  ce  fens,  quand  il  dit, que 

tout  ce  qui  ejl  nay  de  U chair,  ejl  chair , c’efl: 
a dire  que  c’eft  une  nature  gâtée , & vi- 
cieufe  i pleine  de  tenebres  & d’aveugle- 
ment  en  fon  entendement,  de  defordre 
en  fes  délits , de  déreglement  en  fes  vo* 
lontezjfujette  a mille foiblelTes , & enfin 
a la  mort , &ala  maledidion  de  Dieu. 
Mais  il  ajoute  tout  au  contraire  que  ce 
qui  ef  nay del'Ejprit ejl  efprit',  cefi:  adiré 
c comme  nous  l’avons  touche , que  parti- 
■ ' cipantalanature  du  principe  d’où  il  eft 
nay, il  en  a les  fentimens , les  penfées , 
les  dcûrsjqu’étant  nettoyé  de  l’eau  my- 
ftique  de  l’Efprit,&  purifié  de  fon  feu,il 
-conforme  fes  creances , &:  fes  maximes 

a la 


Diylil^ed  by  C'--  ■ 


Ieav  ÏII.  6.7.8.  loi 

fl  la  vérité  celefte  , qu’il  a répandue  dans 
fon  cœur , il  fournée  Tes  affedions  a la 
reigle  de  fafaintetè,ôd:  conduit  enfin  tou- 
te fa.vie  félon  fa  volonté.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  tableau  , le  Seigneur 
nous  montre, que  la  corruption  du  pecHè 
efl:  univcrfclle , non  particulière  a quel- 
ques unsîmais  commune  atout  le  genre 
humain.  Car  puis  que  tout  ce  qui  eftnay 
de  la  chair  eft  chair, il  n ’y  a point  d’hom- 
me exempt  de  ce  mal  , étant  évident, 
qu’ils  font  tous  nays  de  la  chair.  loint 
que  quand  le  Seigneur  exclut  de  fentréc 
du  royaunie  de  Dieu, quiconque  ne  fera 
pas  nay  de  l’Efprit,  il  déclaré  par  mefme 
moyen  , qu’il  n’y  a point  d’homme , qui 
n’ait  befoind’cftre  comme  refondu  , &c 
régénéré  pour  avoir  accès  a Dieu  ; c’eft  a 
dire  qui  de  foy-mêfme  ne  foit  corrompu, 

& wûri  en  fis  fautes  offenfisicomme  par-  ^ , 
le  S.  Paul. Mais  d’icy  nousapprenons  en- 
core une  autre  chofe  tres-impoitantci 
alfa  voir  que  ce  mal  ne  vient  pas  en  nous 
de  dehors  feulement , comme  û nous  ne 
nous  formions  au  vice, & ne  nous  por- 
tions au  péché  , que  par  l’imitation  des 
mauvais  exemples  de  nos  prochains; 
comme  le  pretendoit  autresfois  l’hcre- 
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parque  Pelage.Ce  mal  cft  un  venin  avec 
lequel  nous  nailTons , qui  nous  infecte 
desle  premieç  moment  de  nôtre  vicj 
que  nous  ne  puifons  pas  d’ailleurs,  mais 
que  nous  apportons  avecque  nous  au 
monde  ; Car  le  Seigneur  difant,que  ce  j 
qui  natjl  de  chair  tcfi  chair , met  evidem^ 
ment  la  fource  de  cette  corruption  dans 
le  vice  de  nôtre  nailTance.  Les  inclina-i 
lions  perverfes  , quife  découvrent  en 
nous, dans  les  uns  plus,&  dans  les  autres 
moins  des  nôtre  première  enfance , ô£ 
ces  fecretes  refiftances  a la  raifon  , & a 
la  bonne  & droite  inftitution,  que  les 
fages  du  monde  ^ mefme  orit  remar- 
quées en  l’homme  , témoignent  fuffi- 
famment  cette  vérité.  Il  ellvrayque 
Dieu  qui  cft:  parfaitement  bon  , avoic 
créé  l’homme  innocent , & capable  de 
gouverner  toutes  les  facultez  de  fon 
amedans  l’intégrité  & dans  la  Juftice. 
Mais  nôtre  premier  pere  ayant  volon- 
tairement violé  fes  loix  par  la  plus  noire 
&la  plus inexcufable  felonnie,qui  fut 
jamais,  a causé  cet  horrible  defordre 
dans  le  monde, ayant  parce  crime  cnor^ 
me  gâté , & s’il  le  faut  ainft  dire  , em- 
poifonné  fa  nature,  c’efl:  a dire  la  pre- 
mière 
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ftiierc  tige  d’où  nous  defcendons , & la 
commune  fourcc  d’où  nous  coulons  j fi 
bien  qu’en  tirant  nôtre  eftre,il  n’eft  pas 
po0ible,que  nous  n’ayons  auffi  part  a fon 
vice/elon  la  dodrine  de  S.  Paul,^««  tous  ^ ^ 

meurent  en  Adam,  comme  tous  font 
en  le  fus  ChriH-,  que  par  un  feul  homme  le  t- 
peche  ejl  entre  au  monde , é'  peche  U 
mort  ; & quainfi  la  mort  ejl  parvenue Jur 
tous  les  hommes , d’autant  que  tom  ont  pe- 
che, L’autre  partie  de  cctce  fentence  du 
Seigneur,  que  cequiefinay  del'EJprit  èft 
ejprit,  nous  appréd,que  ce  divin  principe 
de  nôtre  renaiffance  agit  en  ceux , qu’il 
régénéré,  avec  une  telle  efficace,  qu’il 
les  change  les  transforme  fi  )e  Tofe  > 
dire  en  fa  nature;  mortifiant  en  eux  la 
chair  avec  fa  prétendue  fagefie,  avec  fes 
convoitifes , & fes  defirs  ou  vains  ou 
falcs  DU  injuftes.  Il  leur  arrache  leur 
vieux  cœur , & leur  en  donne  un  nou-» 
veau,C€»mme  parlent  les  Ecritures;  ôd  les 
fait  cheminer  dans  les  voyes  de  Dieu 
avec  joye  , comme  dans  un  païsuni. 

D’où  paroift  combien  lourdement  s’a- 
bûfent  ceux,  qui  fe  plongeant  dans  tous 
les  vices  de  la  chair,  4afervant&:  luy 
obeifTant  , & ne  trouvant  rien  de  fi 
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vilain, ni  de  fi  infâme,  qu’ils  ne  le  falTene 
lî  elle  l’ordonne , n’onc  poinc  de  honte 
apres  cela  de  fe  vanter,  qu’ils  font  aaysde 
l'EJprit  ; C’cft-ce  qui  nous  regarde  dans 
ces  paroles  du  Sçfigaeur,  &:  que  j ay  pen- 
se devoir  remarquer  en  paifant.  t'ouc 
Nicodeme , a qui  il  les  addrdTajelleç  luy 
prelentoycnt  d’aficz  vives  lumières  pour 
le  tirer  de  l’erreur  grolTiere, où  ilctoit,Ôd 
pour  luy  ôter  l’c'tonnement,  qu’il  avoir 
conccu  en  fuite  de  ladodrine  de  lefits 
Chrift.  Aufiî  cil:  ce  le  fruit, qu’il  l’avertie 
d’en  recueillir  dans  les  paroles  fuivantes, 
où  apres  ces  cclaircifiemens , Ne  t'émer- 
veilles-^oint  (luy  dit-il)  que  je  t'ai/e  ditt 
•vous  faut  elire  naU  derechef.  11  a raifon  de 
Juy  dire, qu’il  cefie  de  tteuver  étrange  ce 
qu’il  luy  avoir  enfeignè.  Car  en  effet  il 
luy  a levé  tout  le  faux,  bien-qu’apparenc 
fujet, qu’il  pouvoir  avoir  de  s en  étonner. 
Premièrement  il  s’etoit  imaginé,  que  le 
Seigneur  en  parlant  de  renaijlre  avoir 
entendu  parce  mot  une  nailTance  char- 
nelle ; & fachant  qu’il  eft  impoffiblc 
qu’un  homme  dqsja  nay  nailTe  encore 
nne  auticfoisen  la  mcfnie  forte , iltrou- 
voit  la  dodrine  avancée  par  le  Seigneur 
abfurde  ^ int;foyabie.  Et  c’eft  ce  que 
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fignifîoitlà  r/pohcc  qu’il-luy  avoitfairci 
Comment  f èpt*  th^me  naiftrfi  quand  ilcH 
ancien  i'  Maintenànc; apres  avoir  enten- 
du de  fa*  bouche  ^^ue  naijl  de  chair 

eli  chair;  il  volt  affez  combien  fa  fantai- 
fîe  croit  brutale  & ridicule.  Car  le  Sei- 
gneur en  parlant  ainfî.  renvoyé  Timagi- 
natiori:^de'  ]a  naiifance  charnelle  bien 
loin  de  fon  difeoursinon  feulemét  parce 
qu’elle  cft  lnipoiîîblc  , comme- le  repre- 
fentoitNicodeme,  mais  déplus  ehc!oro9 
parce  que  fupposè  qu’elle  fut  polTible, 
toujours  lèroit  elle  inutile  pour  nous  in- 
troduire dans  le  royaume  de  Dieu,  ôc, 
que>mefme'au  lieu. d’y  fervir,clle  y nui- 
toit , & nous  en  empecheroit  l’entrée. 
Car  puis  que  tout  ce  quKc^  naÿ-'de  chair 
(fi  chair^cyifi  ne  void,  que  fupposè  qa’ftfl 
hommO  peud  naiilre  encore  une  autre 
fois  de  la  chair  » b|en  loin.de  ^c  rendre 
par  la  plus  propre  a entrer  dans  ce  bien- 
heureux royauthe  i il  ne  feroit  que  s’ea 
éloigncr,puis  que  cette  naiiTançele  pro,- 
duiroit  toujours  charnçl  ? & qu’au  Jicn 
de  luy  pter  la  nature  charnelle*,  elle  l’y 
plongcroit  de  plus  en  pli^s  ? c’eft  adiro 
qu’elle^'^augmenteroit  plûtoft  qu’elle  ner.^ 
diminueroit  robdacle^qui  nous  ferme  U 
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portc'du  royaume  cclcftc  ? Mais  pour 
dire  le  vray,je  ne  crois  pas  que  le  prin- 
cipal delTein  du  Seigneur  en  ces  derniè- 
res paroles  ayt  ctè  de  guérir  Nicodeme 
de  cette  folle  penfee.Il  l’avoic  alTcz  fait 
dans  le  texte  precedent,  en  difant, 
queUun  nefi  my  de  au  & d BJprity  il  ne  peut 
entrer  au  royaume  de  Dieu-  Naijlre  d'e^^»  & 
â'EJprit  ne  peut  eftre  pris  pour  une  naif- 
fance  charnelle , & quel  hoiiîme  euft 
ctè  Nicodeme  fi  apres  une  déclaration 
fi  exprefie,  il  euft  encore  fongè  a fa  pre- 
mière foliePle  dis  donc  que  le  fens  de  la 
propofition  du  Seigneur  éclaircy , il  r’e- 
ftoit  pourtant  encore  de  réronnement 
dans  Tcfprit  de  cet  homme  , fur  ce  que 
lefus  luy  parloit  tant  de  renaisire  pour 
avoir  part  au  royaume  celeftcicomme  fi' 
dans  l’etat  , où  ile'toit,Iuif,Pharifieny 
Dodeur  en  Ifraël  , un  des  Princes  du 
peuple  de  Dieu,  il  luy  euft  rien  manqué 
pour  avoir  part  en  ce  bien- heureux  fîe- 
cle  a venir  promis  a fa  Nation.  Cette 
haute  pre'fomprion, qu’ils  avoyent  d’eux 
mefmes , étoit  la  grand  maladie  de  tous 
les  luifs , &:  des  Pharifiens  plus  que  de 
tous  les  autres. Certainement  il  ne  faut 
donc  pas  donter,que  le  Seigneur  feloivfa 
• bonté 
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bôntè  Sc  fagelTe  , n’ay t vcniln  en  guérir 
Nicodeme  > &c  luy  montrer  ItitnccefQcè 
de  cette  rcnaiflance'myftiquc,  afin  qu’il 
ccfTaftde  trouver  étrange  i qu’il  luy  en 
parlaftfi  rerieufement,  &lîaffirmative- 
menr.  Scs  dernicres  paroles  vont  claire- 
ment là,  Sc  ecabliffent  admiràblcmene, 
ce  qu’ilavort  dit  qu’il  faut  renaiftre  pour 
voir  le  royaume  de  Dieu.  11  prcfuppofo 
ce  qui  eft  clair, & que  les  feuls.  noms  de? 
royaume  de  Dieu  ^ de  royaume  des  deux 
montrent  fuffifammejnt , que  fi  nous  ne 
dépouillons  la  chair, fei  vices  fif  fes  baf- 
fefics  U fi  nous  ne'Tommes  fpirituéls> 
nous  ne  pouvons  avoir  parc  dans  ce  bic- 
heureux  état  du  Meflfie.  C’eft  une  vérité 
évidente  dâhsvlbate  la  doélrinc  Evan- 
gelimje.*  Leroy aûnie  des  cieuxadeux 
degiez  ,^er  premieren  ^glife  durant  ce 
fieclcjlefeeond  dans  le.  ciel  apres  la  rc- 
furrcdlion.  La  chair  a deux  imperfe- 
t^ions,  comme  nous  ravon^reprefentè, 
le  vice  & laToiblélfc,le  pechè  Sc  la  mor- 
talité., Le  vice  exclut  ceux  qu’il  pofTcdc 
de  rentrée  de  ce  royaume  & en  ce  fic- 
elé,& en  l’auTrc.  Ceux  qui  font  de  Chrijf^ 
( ditl’Apôrre  ) ontcrudjîela  chair  avec  fes 
affedions  ^ fes  convoitifes  i c’eft  a dirfc 

qu’ils 
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qu*ils  ont  mortifié  en  eux  par  la.  vertu  ‘ 
de  la  croix  du  Seigneur  les  vices  &les 
paflîons  enragees  de  la chair.Quant  a la  i 
foible/Tc  & a la  mortalité  que  les  fideles 
portent  encore  pendant  leur  fejour 
temporel  fur  la  terre,elle  nousexclut  du  ! 
fécond  état  du  royaume  de  Dieu  dans 
les  cieuxjfelon  ce  que  dit  l’Apôtre , que 
r.tor.ifM  ^ le  fang  ne  peuvent  heriterle 
50.  royaume  de  Dieu.  Ce  principe  ainli  pre- 
fupposè,  lapropofition  que  le  Seigneur 
met  en  avant , alTavoir  que  tout  ce  qui  efi 
nay  de  la  chair  efi  r/Wr,  induit  évidem- 
ment que  pendant  que  nous  fommes  das 
1 état  ou  nous  naifïons,nous  ne  pouvons 
avoir  part  dans  le  royaume  de  Dieu. 

Car  puis  que  les  vices  de  la  chair  ban- 
lîifTent  l’hommede  l’état  de  la  grâce, 
que  fa  foiblefTe  ne  peut  entrer  en  celuy 
de  la  gloire  ; & puis. que  d’autre  parc 
comme  le  dit  expreffement  le  Seigneur, 
nous  n’avons  par  nôtre  naiflance  en  ce 
monde, qu’une  nature  charnelle  i il  eft 
clair, que  pendit  que  nous  fommes  dans 
la  condition  où  nous  naiflons  félon  la 
chair,  nous  demeurons  necelTairemenc 
forclos  du  royaume  de  Dieu  & en  .ce 
iîeclc  & en  l’autre.  D’où  s’enfuit  evi- 

demmenc 
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demment  & invinciblement , qilt^pouc 
y entrer  il  faut  de  neceffite  renaiftre 
eftre  régénéré  en  une  autre  nature  ; qui 
eft  precifetnet  ce  que  difoitle  Seigneur> 
&:  qui  avoir  fi  fort  choque  Nicodeme. 
Mais  ce  qu’il  ajoute  icy,  que  ce  eft 
fiay  de  CEJprit  eji  ejprit  ; ne  prouve  pas 
moins  clairement , que  c’eft  de  J’Efprir, 
qu’il  faut  renaiftre  pour  avoir  part  au 
royaume  de  Dieu.  Car  il  eft  conftanc 
dans  l’Evangiîe,  que  tous  ceux  quiauruc 
dépouillé  la  chair  & fes  convoitifesdc 
fes  aétionSj  pourfervir  Dieu  purement. 
& faintement,  verront  le  royaume  de 
Dieu,  & feront  un  jour  reveftus d’in- 
corruption &:  d’immortalité  pour  entrer 
&:  vivre  en  fa  gloire.  Et  d’autre  part  il 
eft  clair  que  tous  ceux  qui  font  nais  de 
l’Efprit  ont  des-maintenant  la  première 
de  ces  qualitez  , & qu’ils  auront  l’autre 
au  dernier  joiir,  félon  ce  que  dit  S. Paul, 
que  Dieu  vivifiera  leurs  corps  mortels  4 
eaufe  de  fo?jEJprit  huhitant  en  eux. c’eft- 
cc  qu’entend  le  Seigneur , quand  il  dit, 
que  ce  qui ejl  nay  de l'Efprie^eJl  ejprit.  Cer- 
tainement il  faut  donc  renaiftre  de  ccf 
Esprit  celcfte  pour  entrer  au  royaume 
de  Dieu  s nefe^reuvanc  aucune  autre 
• *'  ^ ^ caufe 
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caufc  ni  dans  les  deux  ni  dans  la  terrd 
capable  de  nous  y préparer  &c  conduirCé 
Ainfi  vous  voyez  que  le  Seigneur  avec 
ce  peu  de  paroles  a divinement  ôtè  a 
Nicoderae  tout  fujet  de  treuver  fa  do- 
ctrine étrange.  Encore  faut-il  rcmar- 
quer,qu  en  luy  répétant  ce  qu’il  luy  avoit  i 
dit , il  en  change  un  peu  les  termes.  Ne 
t' émerveilles  f oint  ( dit- il  ) (jue  je  idje  dity 
Il  vous  faut  eîire  nais  derechef.il  avoir  dit 
en  general,  ifuil  faut  que  l'homme  naiff^J 
derechef  Icyilcil  dit  particulierementi 
qu’il  faut  que  Nicodeme , & Tes  fembla-  j 
blcs,c’eftadire  ceuxde  Ton  ordre  & de 
fa  nation , renailTent  auflî.  Pourquoycn  I 
a-t-il  ainfî  usé  ? Parce  que  Nicodeme 
n’euft  peut  eftre  pas  fait  difficulté  d’ac- 
corder , que  les  Payens , & poffible  mef- 
me  ceux  du  commun  peuple  des  luifsj 
avoyent  befoin  de  renaiftre  pour  avoir 
part  au  royaume  du  Meffie  j mais  que  | 
Icfus  fournit  auffialamefme  neceffitèi 
les  Pharifiens  & les  DoCteurs , comme  I 
luy,c’eft  a dire  les  parfaits  & les  grands* 

& les  lumières  du  monde,  c’eft  fans  dou- 
te ce  qu’il  treuvoit  le  plus  rude  & le  plus  I 
étrange.  Nôtre  Seigneur  pour  faire  cre- 
^ver  l’apoliume  de  cet  orgueil  % applique 
> ' icy 
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ic'  cxpreffcà^ient  a luy  6d  a fcs  fcmbla- 
blés  ce  qu’il  avoit  dit  & prouve  en  gene- 
ral de  tous  les  hommes.  Puifque  tout  ce 
c^ui  naiO;  de  la  chair  ell  chair, tu  vois  bié, 
que  toy  6c.  ceux  de  ton  ordre  étant  nais 
de  la»  chair  , auïïi  bien  que  les  autres 
hommes , il  vous  faut  auflî  renaiftre  ü 
vous  voulez  entrerdans  ce  bien-heureux 
royaume  de  Dieu.  Au  refte  s’il  luy  dé- 
fend de  s’émerveiller  de  fa  doârinc, 
c’eftadirede  la  treuver  étrange  & in- 
croyableul  n entend  pas  que  nous, qui  la 
croyons,ne  devions  pas  l’admirer  Car 
au  fond  elle  cft  tres-digne  de  l’admira- 
tion &c  des  hommes  & des  Anges.  Mai? 
il  y a deux  fortes  d’admirationsjcelle  de 
l’incrcdulitè,  & celle  delà  foy.  L’incre- 
duJice  trouve  la  vérité  étrange  j & fous 
ce  prétexte  elle  s’exeufe  delà  croire, Elle 
l’admire, pour  la  rejetter.  La  foy  au  con- 
traire q’admirc  rien  plus,  que  ce  qu’elle 
croit  le  mieux  ; mais  elle  l’admire  com- 
me nous  admirons  les  choies  extrême- 


ment belles , rares  & parfaites , pour  les 
aimer, les  cftimer,&  nous  y attacher.  Au 
lieu  que  l’incrcduie  les  prend  pour  des 
monftres  ; Il  s’en  étonne , comme d*au-  ' 
tant  de  ptodigés , ôc  cela  meime  qu’il 
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s’en  émerveille , fait  qu’il  s’en  éloigne 
qu’il  les  abhorre.  Telle  étoit  encore  la 
merveille  de  ces  luifs , qui  ayant  ouï  le 
divin  difcoursquc  lefus  leur  tint  delà 
necefTitè  de  manger  fa  chair  & déboire 
fon  fangjtout  étonnez  de  cette  dourine* 
Commtm  ( difoyent  ï\s)cettuy-cy  nous peut-~ 
il  donner  fa  chair  a manger^.Ws  treuvent  ce 
qu’il  leur  avoir  dit  étrange, impoifible,&: 
incroyable;  parce  qu’ils l’entendoyenc 
charnellement , & non  fpirituellemenr, 
au  fens  qu’il  l’avoit  dit.  Ccftjuftemenc 
ce  qui  étoit  icy  arrivé  aNicodeme-  Il 
les  avertit  luy  & eux  de  leur  erreur,  en  la 
mefme  forte.  A ceux-là  il  remontre, que 
la  chair  ne  frojite  de  rien  ; que  ceft  l'EjprUy 
qui  vivifie Jioat  de  melmc , qu’il  dit  a ce- 
luy-cy,^«f  ce  qui  ejlnay  de  la  chair  ejl  ch air^ 
que  ce  qui  eîi  nay  de  L'EJprit , ejl  ejprit  \ Sc 
que  c eft  de  l' Ejprit  quil  faut  renaijlre_^» 
Mais  remarquez  je  vous  prie, que  l’éton- 
nement ni  de  ces  luifs-là,  ni  de  ce  Phari- 
fien,  ne  luy  fit  point  changer  la  parole, 
qu’ils  trouvoyent  étrange.  Il  dit  & répé- 
té toujours  conftamment  a Nicodeme, 
qu’il  faut  renaiftre  , encore  quecemor, 
euft  été  le  fujet  de  fon  (candale.  Il  dit  5c 
répété  femblablemenc  aux  Juifs , qu’il 

fa  tôt 
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maffger  fa  chair  pour  avoir  U Z'/V,qiicl« 
que  rude  que  leur  Temblaft  certe  paro- 
1-e.  Icy  ceux  qui  fuivcnc  uncparricde 
leur  erreur  nous  demandcnc  i Q^ene 
leur  difoit'il  nettement, qu’il  prcnoïc  ces 
paroles  figurcmenr,  <S<:  non  proprement, 
& que  par  le  manger  &c  par  le  boire  donc 
il  parle,  il  entendoit  un  a de  non  du- 
corps , mais  du  cœur  ? L’ade  de  la  foy, 
&:  non  celuy  de  la  bouche  ? Mais  je  leur 
demande  pourquoy  il  ne  donne  pas  non 
plus  un  pareil  avis  a Nicod.cme  fur  une 
difficulté  toute  femblable  ? Iln’enufe 
ainfîni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  occa- 
fion, parce  que  fon  cxprelfion  portoic 
alfcz  de  lumière  avec  elle  pour  eftrc  en- 
tendue; parce  que  le  rcftedefon  dif- 
cours  luy  en  ajoute  d’abondant  tout  ce 
qu’il  falloir  pour  contenter  des  âmes 
dociles.  Car  pour  les  efprits  charnels  & 
aheurtez,qui  treuvent  des  rtœuds  & des 
cfpines  par  tout  ; i!  n’eft  pas  raifonnable 
que  pour  fatisfairc  leur  mauvaifc  hu- 
meur,cm  abandône  ou  la  vérité  mcfme, 
ou  la  manière  de  Texprimer  la  plus 
commode  , la  plus  vive,  &la  mieux 
forme'e  ; comme  ctoyentees  deux  ad- 
mirables paroles , que  lefus  employa  en 

traitant 
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traitant  avecque  Nicodeme,&  avecque. 
les  luifs,en  difant  a Tun, qu’il  faut  naiftre, 
tout  de  nouveau  une  fécondé  fois  pour 
voirie  royaume  de  Dieu  aux  autres, 
qu’il  faut  manger  fa  chair  pour  vivre; 
éternellement  : Enfin  il  faut  encore 
prendre  garde  a ne  pas  entendre  ce  qu’il' 
dit  a Nicodeme  , Ne  i émerveille  point  de 
ce  que  je  t'ay  dit , comme  s’il  nous  vouloir 
obliger  a recevoir  &embrafier  inconti- 
nent avecque  foy  toutes  les  abfurditcz, 
que  nous,  ou  les  autres  hommes  nous 
imaginons  en  fa  parole,  quelque  grof- 
ficres  & choquantes,  qu’elles  foyenr.  Ce 
feroit  outrager  fa  fagelTe,  & luy^  imputer 
nos  chimères,  & le  charger  de  nos  ex- 
travagances -,  ce  jferoit  le  deshonorer  au 
lieu  de  le  glorifier.  Comme  fi  Nicode- 
me , captivant  fa  raifon  & fes  fens  fous 
fon  autorité,  & recevant  ce  qu’il  luy  di- 
• foit  avec  une  fimplicitc  aveugle , euft 
creu  tout  de  bon  fans  heûter , ni  s’en 
ctonner,quc  pour  entrer  au  royaume  de 
Dieu, il  faut  encore  une  fois  entrer  dans 
' le  corps  de  nosmeres  & naiftre  une  fé- 
condé fois  en  ce  monde  i (car  c’eft  ainfi 
qu’il  avoir  pris  fes  paroles  ) eftimez 
vous, que  cette  foy  brutale  d’une  chofe 
■'*,  '<  ^ fiaufiTe 
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fiuffc  & impoiTiblc  & ridicule  , eufl:  érè 
agreablà  au  Seigiieur?qu'il  Teuft  loiiccSc 
approuvée  ? le  ne  penlc  pas  , qu’il  y ayc 
perfonne*  affez  déraifonnablc  pour  en 
avoir  iine'fi  étrange  opinion.  l’en  dis  au- 
tant des  Capernaïtcs.Si  fans  queftionef  v 
ni  s’étonner  de  l’horreur  apparente  des^ 
chofes, qu’il  leurenfeignoitj  ilseuifeiK 
creu  de  bonne  foy , qu’il  leur  mettroic 
vihblcment&:  par  pièces  fa  chair  dans  la 
bouche  pour  Tavaler  dans  leur  eftomaej 
( car  l’on  veut  qu’ils  i’aycnt  ainfi  conccu) 
y a-t-il  aucun  Chrétien  , qui  Te  puiflfe 
perfuader  que  le  Seigneur  eut  receu  ^ 
pour  une  foy,rainte,religieure  &:  legiti- 
îTic  cette  vaine  perfuafion  d’une  chofe 
faulTe, horrible  & impo/Tible  ? Certaine- 
ment il  ne  faut  pas  douter, qu’une  crédu- 
lité ü brutale  ne  luy  euft  pas 'moins  de- 
plcu,que  ht  leur  incrédulité.  Carficel- 
îe-cy  choquoit  fon  autorité  , celle-là 
blefToïc  fa  lageiTc  ; Sc  elles  offenfoyenc 
toutes  deux  fa  vérité.  ReconnoilTons 
donc  qnc  le  Seigneur  veut,  que  nous  re- 
cevions avec  foy  tout  ce  qu’il  tîoiis  à 
dir,mais  àu  fens, qu’il  nous  l’a  dir,&:  noii 
en  f eluy  que  nôtre  ignorance, ou  noftré  '' 
pafîion  donne  faulTc me nr  îi  fes  parolesj 
- ; , H Z • & que 
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Sc  que  défendant  icy  a Nicodeme  de 
s émerveiller  de  ce  qtt  il  luy  a dit , il  entend 
fimplement  que  la  difficulté  & l’impof-  ~ 
fibilitè  imaginaire,  qu’il  prcfuppofoic 
faulTcmcnt  en  fes  paroles, ne  luy  devoir 
pas  faire  rejetterla  vérité  claire  & cer- 
taine,& quelles  lignifient, & qu’il  vient 
de  montrer  & d’établir, comme  nous  l’a- 
vons expliquée.  Mais  il  eft  temps  de 
venir  a la  iroifiefme&  derniere  partie 
- de  nôtre  texte,  où  le  Seigneur  conti- 
nuant fon  difeours  de  la  renailTance  de 
l’Efprit,  en  reprefentc  la  naturel  les 
qualitez  fous  la  fimilitude  du  vent  en  ^ 
ces  mots  ; Le  vent  fouffle , ou  il  veut,^  tu 
en  ente  ns  le  fon'y  mais  tu  ne  fats  d’où  il  vient 
ni  ou  il  VA.  Il  en  ejl  AÎnfi  de  tout  homme^  qui  - 
ejl  nAj  de  l'EJprit.  La  parole  de  l’origi- 
* nal,  que  nous  avons  prife  pour  le  vent^ 
ambiguë  dans  le  langage  des  Grecs,' 

&:  pareillement  en  celuy  des  Ebreuxioù 
elle  fignifie  prefqueindilferemmentou  ^ 
l’efprit , ou  le  fouffle  & le  vent.  De  là 
vient,que  ce  verfet  a été  exposé  diverfe- 
mcntiles  uns  ayans  rapporté  au  S.Efprit, 

& les  autres  au  vent,  ce  que  le  Seigneur 
y dit,  ôe  ces  deux  differens  partis  ont' 
leurs  auteurs  tant  entre  les  anciens  in-  ^ 
.1  terprcrcs 


Ieak  III.  6.7X  117 

tcrpretes  Grecs,  &c  Latins^  qu’entre  les 
modernes  de  l’une  &c  de  l’autre  commu- 
nion i de  celle  de  Rome,  U de  la  nôtre. 

11  s’eft  mefrae  trcuuc  un  favant  lefuite,^^^^ 
qui  n’etant  pas  entjerementTàtisfaitdey«r  « 
l’une  ni  de  l’autre  de  ces  expofitions,  en'**"* 
a mis  en  avant  une  troificrmc,qui  prend 
refprit , ou  le  fouffle  , non  pour  le  Saint 
Efprit,  ou  pour  le  vcncxomme  font  les 
deux  autres  ; mais  pour  l’ame  humaine. 

Mais  parce  que  Ton  interprétation  eft 
bizarre, & finguliere , n’ayant  que  je  fâ- 
che etè  ni  avancée  ni  hiivie  d’aucnn, 
fon  auteur  mefme  iie  l’ayant  propofee, 
que  douteufemenr,nous  la  laifferons-  là,- 
comme  une  penfee  vaine  , & peu  appa- 
rente. Des  deux  autres  fçûtenûcs  cha-- 
cune  par  des  hommes  de  grande  ré- 
putation,tant  des  iiecies  pafTez  , que  du 
nôtre,  & qui  d’ailleurs  font  fondées  lut 
des  raifons  fort  rpècieofes , nôtre  Bible 
comme  vous  voyez , a embrafsé  la  fé- 
condé, & pris  pour  le  vent  le  mot  qui 
fait  la  queftibn.En  effet  bien, qu’au  fond 
H importe  peu  laquelle  des  deux  cxpo- 
fîcions  nousfuivions  , puis  qu’aprés  tour, 
elles* fe  rendent  l’unt  &:  l’autre  quoy  que 
par  deux  routes  diderentès  , a un  feul 
!*  H 5 & meC- 
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& mefmë  but  j & a une  feule  ôi  mefme- 
do£lrinc , comiTie  vous  l’entendrez  ia-> 
continantjnéantmoins  j’eftimc  que  la  fe- 
pc  , que  nôtre  traduction  a pieferéej' 

cft  la  meilleure  & la  plus  fimple , qui  ' 
sajuftc  le  mieux  a toutes  les  circonftan-»'' 
ces  du  texte,6d  a la  maniéré  d’cnfcigiier, 

^ que  le  Seigneur  fuit  ordinairement; 
eclaircilfant  prcfque  par  tout  les  verite2?>’ 
qu  il  mettoit  en  avant^par  quelques  coin- 
paraifons  & fimilitudcs , tirées  ou  de  la 
nature  des  choies, ou  des  hiftoircs  &c  des^ 
livres  de  l’Ecriture  du  vieux  Tcllament. 
Et  luy-mcTme  par  la  conclulion  de  ce 
difeours  jnous  montre,  qu’il  a icy  usé 
dune  limilitude  ; car  il  le  finit  en  ces 
mots  ; il  en  ej}  aijffir  de  tout  homme  ejui 
ejl  nay  del  EJprit.  C’eft  la  claufe,  par  où  il 
conclut  ordinairement  fes  fimilitudes  Sc  ' 
comparaifons  ; comme  apte®  avoir  pro- 
pose celle  de  l’eclaiffortant  de  l’Orient, 
AUttk  & le  failant  voir  en  Occident  ; Ainji  en 
^ ,7.  il(àit-  il  ) de  l' advenement  du  F ils  de 

24.  l'homme^ i Et  en  la  parabole  de  la  brebis  . 
perdue  & retrouvée , apres  l’avoir  expli- 
c^uec’idinji  U y aura  {âitt  il  ) joye  au  cielfourt 
un feuipecheur-iijùi  vient  a s* amander'y  & de 
mefme  ailleurs.  O’où  s’enfuit  que  le  fujec 

qu’ij 
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qull  ^ftterid.  dani  1ers  paJcqlK  precedent- 
tes,ê(Vde  neceflîtèuun^>que  celuy,  .qu’il 
conirpatekvecqae  loÿcUnA  1^  concluûon; 

Cttt  l’exemple  dok  difFeret  ! d’avecque  la 
chofc'pour  làqueîîc  il  cft  cmployèiiibic 
que  puis  que  c*eft  icy  un  exemple  appor- 
te pour  éclaircir  la  naifTance  de  rEfprit, 
iln’eft^pas  polTibleÿ'que  rEfpritmermo 
fdit  lefujec, d’où  cft  pris  l’exemple.  D.’où 
s’enfuit  qiie  le  mot  derorigioal  nefigni- 
fiantquel’efprit  ou  le.vcnt,  refte  qu’il., le 
faut  icy  entendre  du  ^vent/  Mais  les  pa- 
roles de  nôtre  Seigneur  a’  Nicodeme 
dans  le  verfet  douzièfnhc  vottsay  dit 
' Us^'cbafis  teneflreiïS  Us  croyez, 

montrent  encore  i qu’il  s’étoic 
ièfyy-  de  l’exemple  de  quelque  choie  na- 
tucdlcjtcrréftrc  élémentaire  j ce  qui 
aura  de- la  peine  a treuver.lieu  dans  ion 
difaoprs,^  v ous  ne  prcfuppofcz,qù’il  em- 
ploya ici  la’  cortipàraifon  du  ,vcnr)aç  pa- 
roi Æinc  pas  qu’en  tout  cc;dilcoun:ilayt 
usè'^^d’auéun  autre  exemple»  que  dé  celùy 
là.'Enftn  iVôcre  expoficion^à  cet  avantage, 
qu’elle  comprend -toute  la  Iveficè  defauv 
tr&?-  ne  diftèrant.;d’avec  jcIIc  ,.qu  çn  un 
. -point,  qu’elle  ôjcwnst  rep'tefentc  daps  un 
exemple 'fort  -propre  commet. dans^un 

H 4.  beau 
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beau  miroir,  les  mermes cliofcs , :que 
1 autre  fait  dire  & prononcer  nuënienc 
^ fiiTipleincnt  a nôtre  Seigneur.  Mais 
perfonne  comme  Je  crois,  ne- me  niera  i 
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hommes  mondains  8^  efclaves  du  vice 
& du  (lecle  ? On ajoûce  encore , qh’a  ce 
comte  on  fait  dire  au  Seigneur,  que  le 
vent  a une. volonté,  le  vent  , eu  U 
veut.  Mais  c*eft  une  figure  fî  commune 
& dans  nôtre  langage  vulgaire  , & dans 
I’£criture,d  attribuer  a des  chofes  inani-  • 
mecs  les  fentimens  , les  penfées , & les 
mouvemens  de  celles, qui  font  animées, 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  Sei- 
gneur s’enfoit  fervi;  comme  quand  S. 

Paul  fait  fûuftrer^deÇirer  ardemment^  atten-  19.2c.1i: 
dre  (jr  vouloir  les  créatures  afTujctties  a 
vanité  par  le  péché  de  l’homme , quand^w.7, 
il  parle  a U mort-i  & delà  Loy , comme 
c’e'toyent  des  perfonnes  vivantes  ; ^ Marcel 
quand  les  E\^gelifl:cs  rapportent  que??* 
le  Seigneiir^ança  la  mer,  & les  vents. 

Çes  rn^<rfiercs  de  parler  pafTcnt  plutoft 
pour  mes-ele'gances , que  pour  des  vices 
de  langage.  Les  aiutes  objeélions  font 
frivoles,  &:  ne  méritent  pas  d’eftre  rap- 
portées , &rexpofi,tion  fe  juftifîera  allez 
elle  mcfme-  Le  Seigneur  voyant  Nico- 
deme  étrangement  attaché  a la  chair 
aux  Icns  , afin  qu’il  ne  fift  difficulté  ido 
recevoir  ce  qu’il  luy  dit  de  nôtre  renaif«. 
fance , foiis  ombre  que  c’eft  une  choie 
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fpiritûelle,  & invifiblejPour  luy  en  facir 
liter  la  creance, lu^^  met  en  avant  l’exem- 
ple du  vent, 'quine  fe  voit  point , ôc  ne 
lailTe  pas  pourtant  d’eftrc  & d’agir  en  la 
nature,  «Si  encore  tres-puiffamment.  il 
fouffie  ( dit-iU  ou  il  veut.  Il  veut  dire, que 
fon  mouvement eft libre,  vague'ôi  in- 
déterminé , fans  qu’il  paroiiTe  aucune 
caufe,qui  le  poulTejOii  qui  le  retire,  qui 
le  hafte  ou  qui  le  retarde  ; û bien  qu’a  le 
voir  aller  comme  ilfait,tantoft  vers  l’Or 
rient , puis  tout  a coup  vers  l’Occidenti 
vers  le  Septentrion,  ou  vers  le  Midi, 
^changeant  quelquefois  de  routé  fou- 
dainément  & plufieurs  fois  en  un  jour, il 
femble  qu’il  fe  meuve  de  luy-mefme  par 
un  principe  intérieur  , femblable  a la 
fantaifie  & a l’appetit  des  animaux.C’eft 
ce  que  le  Seigneur  exprime  *tres-ele- 
gamment , quand  il  dit , qu*\\  fiuffle  où  il 
veut.  Tu  en  entens  le  fon  ; mais  tu  ne  fiü  ni 
d'où  il  vient ^ ni  où  il  '^<3. Encore  que  nous 
ne  puiflions  ni  voir,ni  toucher  fon  corps, 
fî  délié , qu’il  échappe  toute' la  fubtilitè 
de  ces  deux  fens  les  plus  vifs  & les  plus 
certains  de  nôtre  nature, il  ne  laifle  pour- 
tant pas  Me  fe  faire  fentir,  quand  il  fe 
ftietir,  foit  doucement, foit  violcramcnti 

nou$ 
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nous  frappant  invifiblemenc  ,iîfflant  &: 
bruvànc , 6ù  jettant  pluficurs  autres  Tons 
ditferens  félon' la  differente  qualité  de 
fes  mouvemens  ; & produifant  mille  di^  * 
vers  cffccls  en  toute  la  nature  inferieu- 
re,les  uns  fi  doux  fi  falutaires,  les  au+ 

très  fi  terribles  5j  fi  effroyables,  que  bien 
qu’il  ne  fe'>  montre  nulle  part,  il  cfl 
pourtant  connu  par  tour.  Et  avec  tout 
cela  encore //^  ('dit  le  Seigneur^ 

d où  H vient , ni  où  il  va.  Il  rn^cut  pas 
nier,  que  l’on  ne  facile  de  quel  cofte 
vient  Ton  fouffle,ou  de  quel  cofte  il  va,fi 
c’eft  de  rOrient  vers  l’Occident , ou  du 
Septentrion  vers  le  Midy.  Car  cela  fe 
.reconnoift  aifement.  Mais  il  entend, 
que  nous  ne  favons  qu’elle  eft  fon  origi- 
ne , ni  Ta  fin;  où  il  commence,  & où  il 
ceffe  de  foufïler,  & comme  ditl’Eccle- 
fiafte , que  nou^  - ignorons  fon  chemin  j de- 
quoy  c’eft  qu’il  fe  forme , &L  en  quoy 
c’eft  qu’il  fe  refbut, de-, quels  réfervoirs 
dèl’Vnivers  fort  une  fi  admirable  fub- 
ftance,&  en  quels  lieux  elle  fe^va  repo-  , . 
fer.  Lcsfages  du  monde  cherchent  fon 
origine, mais  ils  ne  la Tavent  pas,  & pas 
nne  de  leurs  opinions  n^cft  capiible  d’e- 
puifer  toutes  les  difticultcz , qui  fe  ren- 
contrent 
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contrent  dans  un  fujet  fi  étrange,  jl  e» 
ejlawft  ( dit  enfin  nôtre  Seigneur)c/er^?«<f 
homme , qui  efi  nay  de  t EJ}rit.  Il  entend, 
qu’en  ce  qu’il  vient  de  dire  du  vent,  de 
fa  nature , & de  fon  action  nous  avons 
une  image  de  ce  qui  arrive  en  l’homme, 
que  l’Efprit  touche , & en  qui  il  produit 
une  nouvelle  vie.Il  y agit  & s’y  meut? 
mais  nous  ne  voyons  pas  fa  forme,  non 
plus  que  cehe  du  vent.  Gcluy  qui  la 
reçoit,  Wfent;  comme  celuy  fiirquile 
vent  fouffle,  ne  laifle  pas  d’éprouver  fen-: 

• fiblement  fa  force  , quelque  invifible 
qu’elle  foir.*"Et  comme  le  vent  fe  meut 
en  divers  lieux  differens  & y agit  très- 
différemment  comme  il  veut  ; la  vertu 
de  l’Efprit  auteur  de  nôtre  renaifiancc, 
n’eftnon  plus  attachée  a aucun  certain 
fujet.  Il  fouffle  où  il  luy  plaift: , nous  faj- 
fant  part  de  fes  faintes  &:  vivifiantes  ha- 
leines fort  différemment,  a régard des 
lieux,  des  temps,  des  perfonnes,  delà 
mcfurc  de  fes  effets,  û des  grâces, qu’il 
T,cor.i2.^  répand.  Cefeul(jr  mefmeBjprit  ( dit  S, 
Paul)  fait  toutes  ces  chofes  âijirihuant  farti- 
culterement  a un  chacun  félon  qu  il  veut.  Si 
le  vent  fe  fait  ouïr,rEfprit  n’cft  pas  muet 
non  plus.  Il  fait  entendre  fa  divine  voix 

a ceux. 
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a ceux , qu’il  vivifie  ; il  leur  rend  témoi- 
gnage &:  de  la  vérité  de  Dieu  , & de 
leur  adoption  1 cric  en  leurs  cœurs 

Abba  Pere  j & y fait  requefte  pour  eux 
par  des  foupirs , qui  ne  fe  peuvent  cx- 
primenmais  qui  fe  font  bien  entendre 
& dans  l’ame  où  ils  font  formez, &:  dans 
le  ciel, où  ils  font  receus.  Enfin  comme 
nous  ne  favons  ni  d’où  vient  le  vent,  ni 
où  il  va,  nous  connoifibns  encor  beau- 
coup moins  le  chemin  divin  de  ccc 
Efprit.  Il  n’eft  pas  poflible  ni  de  com- 
prendré Tes  jugemens,  nidedemeflet 
Tes  voyes  a la  trace  , ni  de  fonder  ou 
les  raifons  & les  motifs  de  fon  action, 
ou  la  fin  & le  but  où  il  l’adreffc.  tEc 
comme  il  agit  ainfi  , i!  rendauflifpiri- 
tuels  ôc  femblables  a luy  en  quelque  mc- 
fure  a tous  ces  e'gards  , ceux  qu’il  faic 
naiftre  en  une  fécondé ‘vie.  Car  cette 
nouvelle  naturc,qu’il  produit  en  eiix,eft 
fecretc  6c  cachée  dans  leur  cœur , invi- 
fible&  non  exposée  a posfens.  Mais 
cela  n’cmpefche  pas, que  fa  voix  ne  s’en- 
tende , 6c  que  fes  adions  ne  paroilTcnt 
au  dehors  ; quelquefois  mefme  figran-  . 
des,  qu’elles  ravilfent  en  admiration. 
Mais  Ibn  origine , 6c  fon  principe,  6c  ia 

fin, 


n6  Sekmon  III.  3 

fin , où  elle  tend,  ne  fe  void  point.  Car 
elle  vient  de  Dieu,  &;  vaaluy  > âc  la  vie 
éternelle,  où  elle  tend,  eft  cachée  en 
Dieu.  Ce  font  des  myfteres  qui  ne  fe  re- 
veleront,qu’en  l’autre  fiecle.  Voila  chers 
Freres,  ce  que  le  Seigneur  dit  icy  a Ni- 
coderae  de  la  fécondé  nailTance  necef- 
faire  pour  voir  le  royaume  de  Dieu.  Vil 
homme, -qui  avoir  leu  l’Eferiture , & qui 
y avoir  appris  l’admirable  vertu  de  cet 
Efprit  tout-pui(Tant,dans  fes  miraculeu-. 
fes  œuvres  î qui  favoitque  cet  Efprit 
avoir  feparè  les  Patriarches  d’avecque 
les  nations  du  monde,  changé  Moïfe 
David  de  (impies  bergers  l’un  en  Legif- 
lateur  , & l’auçre  en  Roy,infpirè  tous  les 
Prophètes, & fandifiè  tous  les  fidelesme 
devoir  pas  trouver  étrange  apres  Cela* 
qu’on  luy  annonçai!:  que  la  nouvelle  na- 
ture neceflTaire’pour  entrer  au  royaume 
deDieu,e(l  l’ouvrage  de  cet  Efprit,  ni 
douter  qu’il  n’eufl:  la  vertu  de  nous  vi- 
vifier,apres  la  fîgure,  qu’il  enavoit  ucue 
en  Ezcchiel,  où  cet  Efprit  appelle  par  la 
voix  du  Prophète  releva  foudainement 
les  os les  carcaffes,  dont  toute  une 
grande  campagne  croit  jonchée,  en  une 
groife  armée  d’hommes  vivans*  Mais 

fi  le 


P"i 


A«  \vy 

âle  levAiflî'du  Phar^ïTnMt^.erafefchè 
Nicodei;9e*clç  .recçvpir  cette  leçon  du 
Sauvaqi:  f yecque  Hs  fpy  & robcïlTance, 
qà^ldc^ohinpus  Cheursl^fçresjqui  avons 
ctè  nourris  dans  l’ccôlc  H©  i’Efprit, quelle 
cxcufe/  pourrons  nous  alléguer , fi  nous 
n’en  faiions  nôtre  profit/*  Que  cette jfain- 
te  & terrible  voix  du  Seigneur,  Ce  tfui  esl 
otty  Ae  cbAtr  eH  chdir  y tmzc,Ï3L  première 
dans  nos  âmes  &y  /oudroye  toute  la 
faufie  confiance  ,.«quc  nous  avons,,  aux 
choies  charnelles  i Qu’elle  nous, donne 
un  vif  &:  profond  rêiTcntîmentde.nôtrc 
miferc,Ôr  de  la  vanité  de  tout  ce  qui 
nous  vient  de  la  naifiance  de  la  chairi 
'Adam, qui  en  eft  la  foutce , nous  l’a  bail- 
lée enretat,oùilla  mit  par  fa  rébellion, 
pauvre.&imalheureufejdcftiEuee  de  toujt 
bien , couvertc.de  tout  mal , coupable  de 
toutes:le5'pcines,qu’ellefoufi*fe,'&  de  la 
malediâion  eternelle , donc  elle  eft  me- 

r 

nacee,fi.clle  ne  change.  Sors  mal-heu- 
reuie engeance  d’Adam  , ibrs  du  iangdç 
ton  perc  i.fors  dc  toy-mefine  renôççc 

a ta  chair,'  fi  tune. veux  perir^  > lefus  te 
tend  .la  main , U te  prefentc  fon  Eipric 
pouf  fe  vivifier,cn  une  nouvelle  nacuro* 
Ctqui  eji  »ay  (U Itiy  ç-çft /pgtoF 

ceux 


Il8  . S E R M O N III. 

ceux  qui  font  nais  de  cet  Efprit  que  le 
royaume  de  Dieu  eft  préparé , pour  y en- 
trer des  a prefent  en  fa  grâce,  &c  un  jour 
en  fa  gloire.  Qui  ne  defireroit  d avoir 
part  en  un  fi  grand  bon- heur?  Mais  pour 
y entrer  il  faut  eftré  nay  de  TErpritJe  fay 
bien, que  nous,  faifons  tous  profeifion 
d’eftre  du  nombre  de  ceux  ^qu’il  a vivi- 
fiez. Mais  ne  nous  trompons  pas.  Chers 
Frères.  Combienyen  a t-il,qui  ont  le 
bruit  de  vivre,&  qui  fe  flattent  eux- mef- 
mes  de  cette  ]vaine  opinion , qui  font 
pourtant  morts  en  effet,  & combien  y en 
a- 1- il, qui  appellent  lefus  , Seigneur-,  Sei- 
qu’il  n’a  jamais  connus.?Cét  Efprit, 
d’où  nous  nous  vantons  d’eftre  nais,  n’eft 
pas  une  vaine  & morte  Divinité  i II  eft 
vif  &:  tout  puiflant  i&:  produit  en  ceux, 
qu’il  rcgenere,une  vie  véritable,  vive, 
adive,  & femblable  en  quelque  mcfurc 
a la  fienne-  Si  la  forme  intérieure  en 
demeure  cachée  dans  le  fecret  du  coeur, 
fa  voix  s entend,res  adions  fe  montrent,  . 
fa  vertu  fe  reconnoift  au  dehors.  Qu’a- 
vons nous  veu  de  femblable  en  vous? 
Quelles  font  vos  paroles  ? quelles  vos 
adions  ?. quelle  toute  vôtre  conduite? 
Certainement  je  ne  penfe  pas,  que  vous 

mcfmes 
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mefîncs  ayez- tellement  perdu  lé’jugc- 
itient  , -que '.de  croire  quaad  vous  les 
examinez  que'cè  foycnc  des  productions  ^ 

• de  rEfprit.  Mais  quelque  difficulcè,  que 
vous  puifTicz  prétendre  a bien  rcconnoi- 
ftre  les  a<5tions  dcTErpricidu  inoinsne 
pouvez  vous  nier, les  œuvfes  de  lachaifGk.s. 
ne  foyent  manifejlesy  corne  dit  S.  Paul,  a.lïa- 
voir  adultéré^ foUiUetfre^ ïnfolenced»imitifZ^ 
nâifesj  cûleres^  contentions , dinjidons  , meur-  ' 
très , yvrogneries  ygêttrmandijes , ^ chofeS  - 
fetnhUbles  > dont  cet  Apôtre  dit^ywe  ceuxi 
éjjtêi  les  commettent  n hériteront  point  lç_j 
royaume  de  Dieu.^  V ous  donc  ô mal  nom- 
mez Chrétiens  , dont  la  vie  eft  toute 
pleine  de  ces  maudites  productions  dô 
la  chair , comment  & de  quel  droit  pré- 
tendez vous  ou  d’eftre  nays  de  l’Efprir, 
ou  d’avoir  part  dans  le  royaume  de  Dieu? 
Vous  voyez  bien , que  û vous  ne  vous 
amandez,  ou  tourir’Evangile  cft  faux , ou 
il  n*y  a point  de  ciel  ni  de  paradis  pour 
vous.  Amandez  vous  donc, s’il  vous  refte  . 
encore  quelque  étincelle  de  bon  fens;  * 
N’acçompliflfcz  plus  les  convoitifès  de 
cette  tnaudice  chair , qui  vous  a jufques 
icy  tirannifez  fiabfolumcnt.  Implorez 
Ics’milîlXiCordes  du  Sauveur  du  monde; 
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Appeliez  fon  Efpric , & le  priez  de  fouf« 
flcf  fur  vos  os,  & fur  cetce  chair  morte  ôc 
pourrie  en  pcchè , & de  luy  infpircr  une 
nouvelle  vie  agréable  a Dieu , édifiante 
pour  vos  prochains , & pleine  pour  vous 
mefmes  de  paix  ôc  de  confolation  ÔC  de 
joye  fpirituelle.  Mais  quant  a vous  Fi- 
dèles, que  rEfpritd’cnhaut  a dcsjavifi- 
tez,  employez  vous  a fon  œuvre,  avec 
crainte  & tremblement  ; Gardez-vous 
dfe  contrifter  l’Auteur  de  vôtre  vie , ou 
d’cteindre  fes  lumières,  ou  d’enfouïe 
fes  talcns.  Mefnagez  les  avec  diligeace 
& fidelité  i ne  laifiant  palTcr  aucun  jour 
fans  faire  quelque  progrez  dans  fa  voca- 
tion î croiflant  en  foÿ , en  chanté , en 
pureté,  & dans  l’étude  de  toute  bonne 
oeuvre.  Redoublez  plus  que  jamais 
vos  foins  , &:  l’étude  de  vôtre  fan£li- 
fication  pour  vous  prefenter  dimanche 
au  fefiin,  où  vous  avez  été  conviez , 6C 
y recevoir  abondamment  la  nourriture 
de  vie  éternelle.  Priez  le  vent  myftique 
l’Efprit  de  fainébeté  Sc  de  confolation» 
qu’il  fouffle  dans  vôtre  jardin  , & qu’il 
face  difiiller  fes  drogues  aromatiques» 
afin  que  Icfus  vôtre  bien-aimé  vousvi- 
iiee  en  fa  grâce  » ôc  apres  avoi%  fiairè 
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SE  RM  0 N ^AT R IESME,^ 

lEAN  III. 

9.  N icodeme  répondit  ^ luy  dit  y Com- 
ment fe  peuvent  faire  ces  chofes? 

10. »  le  fus  répondit  , luy  dit , Tu  es 
Bû£ieur  d' J frael , cr  t^u  ne  cannois  point  ces 
chofes  ? 

11.  En  vérité , en  v erité  je  te  dis , ejue  ce 
^ue  nous  favons  nous  le  difons , ^ que  ce  que 

foMyerj.  avons  veu  nous  le  témoignons-  Mais 

vous  ne  recevez  point  notre  témoignage^,  ' 

L n’cft  pas  befoin  d’aller  cher- 
cher bien  loinja  preuve  de  la 
ritè,que  le  Seigneur  a pofee 
des  le  commencement  de  ce 
difcoursjque  nous  vous  expliquons, qu’il 
faut  que  l’homme  renailTc  tout  de  nou- 
veau pour  voir  le  royaume  de  Dieu. 
L’exemple  de  ce  mefrne  Pharificn,  a qui 
il  parle,  nous  montre  clairement,  que  la  ' 
chair  en  laquelle  nous  naiflbns  tous,eft  lî 
éloignée, des  difpoûtions  nccetfaires  a 
ce  fouvérain  bon-heur  ; que  noùsfomT 
mes  incapables  non  feulement  de  le 
• . polTc- 
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pofTcdcr,  mais  mefme  de  le  coraprcdre, 
&:  de  le  goûcer,li  nous  ne  fommes  chan- 
gez &:  régénérez  en  nouvelles  créatu- 
res. Carcct  homme  ayant  d’abord  en- 
tendu cette  dodrine  de  la  bouche  de 
lefoSybien  loin  de  fe  mettre  en  çtac 
d’entrer  dans  ce  divin  royaume  en  rc- 
nonceantaux  habitudes  & aux  fenti- 
raens  de  fa  chair , comme  la  leçon  du 
Maiftre  celeftc  l’y  con vioic,  prit  tout  au 
contraire  cette  vérité  pour  un  monftre 
& pour  une  chimère,  s’imaginant  folle- 
ment , que  la  renailTai>cc  , qu’on  luy  re- 
eommandoit,  étoit  une’feconde  nàif. 
fance  charnelle, de mefme  ordre  &:  de 
mefme  nature  que  la  première,  qui  l’a^ 
voit  tiré  du  corps  de  fa  mere  pbur  venir 
vivre  en  ce  monde.  Nicodeme,que  t'a- 
voit-fait  le  Seigneur  pour  luy  imputer 
une  fantaificii  faulT&,(i  impo/lîblé,  & d 
ridicule?  Ses  miracles  t’ont  appris, qu’il 
eft  vrayementjun  Prophète  \ùn  Do^èi&y 
venu  de  Dieu  \ de  la  fàgclTcffoiiVéràine, 
comme  tu  l’as  reconnu  coy-mefmer'Ec 
avec  cela  tu  crois’ , qu’il  t’enfeigne  des 
prodiges  de  follic  & d’extravagance>' 
dont  les  moindres  ^ les  plus  greffiers 
des  fages  de  la  terre  ne  font  pas  capa- 
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blés  ? Si  tu  n’entens  pas  Tes  paroles,  que 
ne  le  confefles  tu  ingenuement  ? que  ne 
luy  en  demandes  tu  l’expofition  ? Chers  | 

Freres,  la  corruption  de  fa  chair  fut  l’v-  ' | 
nique  caufe  de  ce  defordre.  La  ftupidicè 
de  cette  chair  Icmpefcha  d’entendre  le 
myftere;&  fon  orgueil  ne  luy  permit  pas 
de  confelTer  fon  ignorance.  11  aima 
mieux  croire, qu’un  Prophète  de  Dieu 
difoit  une  abfurdirè,que  de  penfer,  qu’il 
fe  fuit  trompe  en  prenant  mal  fes  paro-  | 
les. Encore  n’cfl:  ce  pas  tout. Le  Seigneur 
fans  s’oftènfer  de  fa  rudefle  luy  c'claic- 
cit  le  fens  de  fa  doftrine,  luy  decQUvrat 
que  la  renai{Tance,dont  il  luy  a parlèjcft  ; 
fpirituelle  , & non  charnelle,  &:  qu’elle  | 
cft  nece/fairc,  parce  qu’il  ne  naift  rien  ^ 
de  la  chair,  qui  ne  foit  charncl;&  qu’au 
refte  il  ne  doit  pas  en  rejetter  la  crean- 
ce ,fous  ombre , que  l’Efprir  qui  en  cil 
l’auteur, eft  une  caufe  inviûble,puis  qu’é  ' 
la  nature  mefme  le  vent  dont  il  fent  des 
effets  (î  merveilleux, luy  peut  avoir,  ap- 
pris , que  tout  ce  qui  agit  n’cft  pas  vilî- 
j?le.  Mais  quelque  familier,que  fuft  cet 
éclairciffemenr,N icodeme  n’en  devient 
pas  plusfavant.  Il  ne  voit  pas  mieux 
qu’au  commencement,  l’entrce  de  ce 
; '■  royaume 
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royaume  de  Dieu,  que  Icfus  luymon- 
troit.  11  tâtonne  encore  a Tentour, corne 
un  aveugle  en  plein  midy , & demeure 
dans  rétonnement  de  fon  ignorance , fe 
forgeant  icy  des  impollîbilitez  imagi- 
naires dans  le  dilcours  du  Seigneur , ic 
y répondant  encore  comme  il  avoir  fait 
la  première  fois.  Comment  fe  peuvent faire 
ces  chofes  ? tant  étoient  epaiflcs  les  ca- 
tarades  , dont  la  chair  avoir  couvert  les 
yeux  de  fon  entendement.  11  eftoit  luif, 
nay  en  Ifracl,  nourri  dans  l’ecole  de 
Dieujil  étoit  Prince  & Dodeur  en  Icru- 
falemid’aillc ars  il  etoit  touché  des  mer- 
veilles du  Seigneur, avoir  pour  luy  de 
fi  honorables  fentimens , &:  des  inclina- 
tions fi  bonnes,  qu’il  le  vintvifitcrdc 
nuirjSi  avccque  tout  cela  il  n’eft  pas  ca- 
pable de  comprendre  la  première  leçon 
du  Chriftianifmcjbien  qu’elle  luy  fuft  ôc 
prefentée  & repetée  &;  expliquée  par 
la  bouche  mefme  du  Soleil  de  juftice, 
& du  Pere  de  la  vérité  -,  lugcz  mes  Frc» 
res, quelle  doit  cftre  la  llupiditè  des  au- 
tres horhmes  dans  les  chofes  du  royau- 
me de  Dieu,  &:  fi  S.  Pau|  n’a  pas  eu  rai- 
fon  de  prononcer  gencralement,  que 
l'homme  animal , qui  eft  l’état  où  nous 
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naiffons  tous,  ne  comprend  point  les  chofes^ 
^ui  font  de  l'EJprit.  de  Dieu  ; parce  cruelles 


luy  font  folie , éf  cjf*H  ne  les  peut  entendre; 
d autant  quelles  Je  difcernent  Jptrituellcmet» 
Rcviens-en  là  Nicodeme,  6c  convaincu 
par  ta  propre  cx^ei  ienc.e  de  l’incapacité 
de  ta  chair  pour  les  chofes  de  Dieu, 
changes  ta  fierté  en'  inedeftie  tk.  tes 
queftions  en  prières,  & conjutc  ce  di- 
vin Maiftrejqui  tient  en  fa  main  la  four- 
ce  de  l’eau  de  rEfprit , qu’il  daigne  l’en 
battizer  éc  te  regcncrer  ,afin  que  deve- 
nant un  homme  fpirituel  tu  puifics  com- 
prendre Tes  myftcres , &:  entrer  en  Ton 
royaume.  Ceft  pour  le  ranger , a cette 
humilité  necefiairc  , la  première  partie 


les  paroles, que  nous  venons  de  vous  lire. 
Car  voyant  parla  réponce,  qu’il  fait  a 


la  lumière  defes  enfeignemens , il  s’y 
cndnrci(roir,fon  ignorance  & fon  incré- 
dulité s’épaifliflant  volontairement  &C 
trouvant  toûjours  de  nouvelles  ohfcurj- 
tez  & impoflîbilitez  en  tout  ce  qu’il  luy 
rcpfcfencoitj  il  change  de  ftile,  &’  palTç 


de  la  renailfance  rpirituellc,quc  travail- 
lé le  nôtre  mifericordieux  Sauveur  dans 


fon  cclaircifferaent.  Comment  fe peuvent 
faire  ces  chofes  ? qu’au  lieu  de  s’amollir  a 
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de  rcnfeignèmenc  a la  cenfure>  &de 
i’inftruâlion  a la  reprimende.  Il  lailTe  là 
Terreur  de  fondifciple  qui  s’opiniatroic 
■'  contre  la  vérité,  &:  ne  faifoit  aucun  pro- 
fit des  remedes  qu’il  liiy  avoit  appliquez* 
pour  Je  guerir.Il  découvre  la  racine, 
d’où  (bn  erreur  procedoit;  luy  repro- 
chant premièrement  dans  le  verfet  di-- 
xicfme  Ton  étrange  Jlupidjtè  de  n’avoic. 
pas  copris  ce  qu’il  venoit  de  luy  dicci6-r: 
Tecondement  fon  injufte  & incxcufable 
incrédulité  dans  le  verfet  fuivant.  Il  ex- 
prime le  premier  de  ces  reproches  en 
ces  mots  , T«  es  Docieurdlfra'él  (^  tune 
cor7y}oisfos  ces  chûfes!Sc  le  fécond  en  ceux-  ^ 
cy,  E»  'uerite  en  'verite^  je  te  dis-,ejue  nom  di-^ 
fons  ce  que  nom  [avons , (jr  que  nous  avons 
vett  ce  que  nous  témoignons  \ é~  "vous  ne  re^^ 
cevez,  foint  notre  témotgnagéjj.  A in  fi  pour 
vous  donner  Texpofition  de  ce  texte, 
nous  traifterons  avecquci  la  grâce  de 
Dieu,  les  trois  parties,  quai contfentî 
premièrement  la  réponce  que  fait  Ni- 
codeme  au  fécond  difeours  du  Seigneur. 
Comment  fe  peuvent  faire  ces  chofe s? pviis  en 
fécond  heu  le  reproche  , quclefnsluy 
fait  de  fon  ignorance  Sc  de  fa  fiupiditèî 
^ enfin  en  troiûefine  & dernier  lieu 
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l’autre  reproche  qu’il  fait  a luy  ôc  a ceux 
de  fon  ordre  & de  fa  nation  ,*  de  leur 
étrange  & inexcufable  incrédulité.  Pour 
bien  entendre  la  reponce  de  Nicodeme, 
Comment  fe  peuvent  faire  ces  chofes , il  faut 
necelTaircmentfe  remettre  en  l’Efpritle 
precedent  difeours  du  Seigneur , a quoy 
elle  Ce  rapporte.  lefus  venoit  de  luy  dire, 
comme  il  vous  en  peut  fouvenir , que  fi 
quelcun  nefi  nay  d'eau  d'Efirit  » il  ne 
peut  entrer  au  royaume  de  Dieu  i parce  que 
ce  qui  eft  nay  de  chair,  eft  chairjau  lieu 
que  ce  qui  eft  nay  de  l’Efprit  eft  Efprir. 
Et  pour  luy  faciliter  l’intelligence  & la 
creance  de  cette  renaiffance  de  l’Efprit, 
il  luy  en  avoir  reprefentè  unefimilitude 
tirée  d’un  fujet  naturel,  difant  qu’encore 
que  nous  ne  fâchions  pas  d’où  vient  le 
vent , ni  où  il  va,  nous  ne  laiffons  pas  de 
reconnoiftre , qu’il  eft  & qu’il  agit  dans 
l’air, par  le  bruit  qu’il  y fait,&  par  les  au- 
tres effets,  que  nous  envoyons  fchûble- 
incnt  î Qu’il  arrive  quelque  chofe  de 
femblable  en  tout  homme  qui  na'ift  de 
J’Efprit,  c*cft  adiré  qu’encore  que  fou 
operation  foit  invifible , elle  ne  laiffe  pas 
d’eftre  treS'cfficace  , de  fe  fairfc  re- 
connpiftre  par  les  mouvemens , pat  les 
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•parc5î^s&  les  adionsj’qu’elle  produit  en 
nous.  C eft  donc  de  ces  chofes-là,  que 
Nicodeme  demande  au  Seigneur , Com- 
ment el/es  fe  peuvent  faire?  Bien  qu’il  n’ex- 
prime pas  nomme'ment,  quelles  font  cel- 
les des  chofes  prononce'es  par  le  Sei- 
gneur dont  il  met  la.po/ïîbilitc  en  doure, 
il  eft  pourtant  alTcz  évident  a mon  avis, 
qu’il  entend  feulement  parler  de  la  rc- 
nailTance  fpirituelle  & de  fes  effets , 
non  du  vent  & de  fon  operation,  donc 
l’image  avoir  etè  employée  pour  la  re- 
prefenter.  Car  quelque  groflîer  , que 
peufteftre  Nicodeme, jl  n’eft  paspoffi- 
ble,qu*il  doutaft,  que  le  vent  bien  qu’in- 
vifible,n’agifre  puiffammenr  dans  l’air  & 
fur  la  mer,&  fur  la  terre  i comme  tout  le 
genre  humain  Ta  toujours  veu&  le  voit 
encore  aujourd’huy  dans  tous  les  climats 
du  monde.'Ic  ne  penfe  pas  non  plus,qu’il 
ayt  voulu  nier  la  poffibilitè  de  cc;  que  le 
Seigneur  pofoit,  ^ue  ce  qui  efi  naj  de  U 
ehair^eU  chair  nous  le  mon- 

trant afTcz  tous  les  jours,  pour  ne  pas  al- 
léguer les  enfeignemens  de  cette  vérité, 
qu’il  avoir  veus  dans  les  Ecritures  de 
Dicu,^  dans  la  religion  ludaïque  , où  il 
croit  nay.  Refte  donc,  que  nous  di^ions^ 

. que 
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que  fon  doute  étoit  proprement  fur  la  re- 
naiflfance  fpirituelle  que  le  Seigneur  ^ 
avoir  pofee;  & dont  il  avoir  dit  deux 
chofes  ; l’une  de  fon  auteur  & de  fon  ' 
principe, & l’autre  de  la  qualité  de  la  na- 
ture qu’elle  met  en  nous. Pour  le  premier, 
il  difoit  que  c’eft  de  l'eau  de  l'EJprit  qu’il  ' 
faut  renaiftre  ; & pour  le  fécond,  que  ce 
qui'eHfjé  d'ejprit  e(l  ejprlt.  l’etlime  donc  i 
que  c’eft  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
chofcs’,  qu’attaque  l’objcdion  de  Nico- 
deme,  demandant.  Comment  ces  chofes  fe 
f cuvent  faire  ? c’eft  adiré  premièrement 
comment  il  eft  poftible  que  le  S.  Efpric 
falTe  naiftre  pour  une  fécondé  fois  un 
homme  desja  nay  & vivant , &c  fécondé- 
ment  comment  il  eft  encore  poftîble,que 
cet  homme  qui  étoit  chair  avant  cela, 
devienne  efprit , quand  le  S.Efprit  le  fait 
renaiftre  ? C’eft  là  ce  me  femble  tout  ce 
que  Nicodeme  pouvoir  prétendre  d’im- 
poflibilitè  dans  les  chofes  , que  le  Sei- 
gneur avoir  dires  Et  toute  fa  prétention 
eft  fondée  ou  fur  des  erreurs  & fur  des 
ignorances  puériles  ; ou  fur  une  impiété 
& infidélité  toute  évidente.  Cacficc*'' 
pauvre  homme  s’eft  imaginé  que  par  le 
tnot  de  renaijlre  Icfus  ait  entendu  un 
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changement  de  fubftance,qui  aboliflc  la 
prenïiere  nature  d’un  fu jet  , & luyen 
donne  une  autre  differente  d’avccque  la 
première  pour  le  fond  mefme  de  fon 
cftre,qui  detruife  par  exemple  le  corps 
1 eftre  corporel  de  l’homme  & le  coni- 
vertifle  en  l’cftre  immatériel  ôc  invifible 
d’un  efpric  ; certainement  fon  erreur  cft 
puerile;ôc  l’air  du  difeours  du  Seigneur, 
& la  qualité  des  chofes  mefmes  montrant 
évidemment, qu’en  difant  qu’il  faut  rc- 
naiftre  de  rEfprir,  il  fignifie  le  renouvel- 
lement de  nçtre  nature  en  une  forme 
autre  que  n’étoit  celle  de  nôtre  vie  pre- 
cedente i un  changement  de  fentimens, 
d’affedions,  & de  meurs , & non  de  fub- 
ftance.  Et  le  moi  d’EJprit  employé  pour 
exprimer  la  qualité  de  cette  nouvelle 
forme  en  laquelle  nous  renaiiTohs , ne  le 
devoir  pas  arrefter  non  plus;  puisqu’il 
n’y  a rien  li  commun  dans  le  langage  de 
l’Ecriture , & de  la  plufpait  des  nations, 
que  de  dire  ejprit  pour  fpirituel  &: 
pour  charnel.  Que  li  Nicodeme  prenoit 
ces  paroles  du  Seigneur  en  leur  vray  &: 
légitimé  fens  pour  iîgnificr  fimplemcnt 
un  renouvellement  fpirituel  & myftique 
6c  le  cômencement  d’une  vie  djfFcrencq 
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de  la  precedente , non  quant  au  fond  de 
fon  eftre  corporel, mais  feulement  quant  ' 
a la  creance  a lamour, aux  paroles  & 
aux  adions  j chacun  voit  qu  en  l’enten- 
dant ainû,il  n’a  peu  fans  impiété  douter, 
que  ce  changement  ne  foit  une  chofe 
polTible  a rEfprit  de  Dieu  ; ni  demander, 
Comment  cela  Je  peut  faire  fans  renoncer  a 
la  foy  mcfme  de  fon  Ifraê‘1. Quelques  uns 
des  interprétés  veulent  que  l’intention 
de  Nicodeme  en  la  queftion,  qu’il  fit  d’a- 
bord, Comment  peut  L'homme  naijlre  quand 
il  ejl  ancien?  ait  etc  fort  differente  de 
celle,qu’iia  maintenant  en  demandant, 
T<da  lurComment  fe  peuvent  faire  ceschofest  & ils 
ctiitu.  dilent  qu’il  propofoit  la  première,  pour 
nier  purement  » & abfolument  que  la 
chofe  fuft  poflible,au  lieu  qu’il  met  la  fé- 
condé en  avant , pour  interroger  fimple- 
ment  le  Seigneur,  comme  defirant  d’ap- 
prendre ce  qu’il  ne  comprenoit  pas  bieni 
qu’en  la  premiere,il  étoit  refolu  de  l’im- 
poflîbilitè  de  ce  qu’il  demandoit , qu’eu 
la  fécondé,  il  hefitoit  feulement,  pour  la 
difficulté  qu’il  y treuvoit.Pourmoy,je  ne 
Vois  rien  dans  fes  deux  expreffions  ,qui 
marque  aucune  différence  dans  le  deffeia 
de  fon  clprit.  Il  demande  firàplcmenc 
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dans  Tune  &c  dans  laucrc , Comment  les 
chofes  qu’il  concevoir,  fe  peuvent  faire? 

& le  demande  pour  s’excufer  de  les  croi- 
re i comme  étant  a Ton  avis  abfurdes 
impoflîbles.  Et  le  reproche  aigre  2c  pio 
quant,  que  luy  fait  le  Seigneur  fur  cette  s 
fécondé  demande  , tant  de  Ton  ignoran- 
ce, que  de  Ton  incrédulité,  montre  affez, 
que  fon  cœur  n’étoit  pas  a cet  egard  dans  • 
la  docilité  d’un  difciple , qui  propofe  Tes 
doutes  fur  la  dodine  de  fon  Mai(ïre,noii 
pour  la  rejetter  ,mais  pour  s’y  affermir, 
non  pour  la  combattr^  mais  pour  s’en 
éclaircir.  Et  pour  le  bien  comprendre, 
venons  maintenant  a la  confideration  de 
ces  reproches.Le  premier  eft  celuy, qu’il 
luy  fait  de  fon  ignorance  i lefus  ( dit  l’E- 
vangelifte  ) répondit  étty  dit , Tu  es  Do* 
Ûeur  d ifraél  tune  connais  pas  ces  chofes? 

Ce  reproche  eft  rude  picquant, 
qui  devoir  atteindre  au  vif  une  ame  vai- 
ne & pleine  de  complaifance  Ôi  de  bon- 
ne opinion  pour  elle  mefme  , comme 
ctoyent  celles  dès  Pharifiens.  Premiere- 
ment  le  ton  mefme  de  ces  paroles  en 
#nontrela  feveritè.  Car  il  faut  les  pro- 
noncer, comme  nous  avons  accoutumé 
de  faite , quand  nous  avons  de  l’éconne- 
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mentou  de  Tindignation  pour  quelque 
chofe  d’etrange  & d’inopinè.  Et  tu  ne 
connûü pM  ces  chofcs?cc\z  lignifie,  que  l’i- 
gnorance de  Nicodeme  écoic  roue  a fait 
cronnanre  & indigne  de  luj'iSi  telle  en- 
fin que  Ton  n’en  euft  jamais  attendu 
une  pareille  d’un  homme  de  fon  âge  &c 
de  fa  réputation.  Puis  pour  luy  en  faire  • 
' encore  plus  de  honte , il  met  icy  en  pa- 
lalelle  fa  qualité  de  Doreur d' ifraél  avec- 
que  l’ignorance',  où  il  efl:  furpris.  Tu  es 
( die-  il  ) Doreur  d'ijrael  é"  tu  ne connois 
pas  ces  chofès  Encoïc  y-a-c-ildans  l’ori- 
eficTa,  ginal  es  le  Docieiir^'à.szccs^t  l’article  le, 
€KaXcç.  qm  l’iifage  du  langage  Grec  ligni- 
fie en  fcmblables  lieux  quelque  chofe  de 
iingulier  , de  remarquable  dans  le 
fujer, auquel  il  cft  ajouté, Dolieur,  pour 
dire  le  grand  Dodeur,  le  premier  iSc  le 
plus  renomniè  des  Dodeurs.  On  ne> 
ireuveroic  pas  fort  étrange, qu’un  hom- 
me du  peuple  d’Ifraël  de  ces  idiots 
(impies  gens  que  les  Rabbins  appel-, 
loient  par  mépris  le  peuple  de  la  terre  y ne 
connuftpas  cette  vérité  ; & moins  en- 
core, qu’un  Dodeur  des  Payens  l’igno-^ 
raft.  Car  le  peuple  d’Ifraël  étoic  la  plus- 
partragl  i Les  Phariljcns  difent 
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eux  mefmes  quelque  parc,quc  c’eftunc 
populaoe  (jttine  fuit  que  c eft  de  U Loy.  Ec 
pour  les,PayenSjlcs  pjus  relevez  d®  leurs 
fages  mefaies  n’avoyent;  pas  feulemcnc  ' 
encendu  parler  du  royaume  de  Dieu, ni 
de  (bn  Efpric  ni  de  fes  myfteies^  Mais 
qu’un  homme  ,non  du  peuple,  mais  des 
Princes  & des  Dodeurs , non  d’une  na-  , 
tion  Payenne , mais  du  d'jfraelt 

ignoraft  une  des  veritez  importantes  de 
là  rcligion>c’eft  ce  qui  fcmble  tout  a fait 
incroyable  & infupportable,  Et  néant- 
moins  c’eft  la  faute  que.  le  Seigneur 
reproche  icy  a Nicodeme.  Mais  la  qua- 
lité de  la  chofe  , qu’il  ignoroit  aggrave 
encore  de  beau<?oup  la  honte  ôc  l’indi- 
gnitc  de  fon ignorance , & c’eft  ce  que 
touche  le  Seigneur,  quand  il  luy  dit 
notam mentjC^  tu  ne  co/inois  pas  ces  chofesi 
c’eft  a dire  ce  qu’il  yenoit  de  luy  repre- 
fenter  de  la  neceftitè  d’eftre  régénéré 
pour  voir  le  royaume  de  Dieu. Car  cette 
vérité  ctoit  d’une  part  ncccftairc  non 
feulement  aux  Dodeurs , mais  mcfnie  a 
tous  les  irraëlUes;&  de  l’autre  clic  avoit 
ctè  reveleeaux  luifs  , & anciennement 
par  les  Prophètes,  5^  toutfraifehement 
parlcan  Battifte  envoyé  exprès  pour  les 

K préparer 


Sermon  IY, 

préparer  au  régné  du  Mcffie  , & pour 
les  convertir  en  vrays  enfans  d’ Abra- 
ham,par  une  vive  &:  fincere  pénitence^ 
l'ajoute  encore , que  la  lumière  en  eft  fi 
grande,  qu  elle  n’a  pas  été  entièrement 
ignorée  par  les  Payens.  Car  outre  que 
leurs  Philofophess’accordent  tous  en  ce  • 
point,  que  pour  eftfê  vrayement  heu^- 
reux  il  faut  changer  de  vie,  ôc  devenir, 
tout  autres,  que  nous  n’étionsjil  t’en  eft 
merme  treuvè  parmy  eux , qui  s’élevant 
plushaut  ont  dit, que  cette  vertu  & fa- 
gedèjen  quoy  ils  faifoient  confifter  la 
fclicitc>eft  un  prefent  & une  grâce  de  la 
divinité, que  fans  fon  fecours  fa- 
veur âucun  des  hommfts  n’y  peut  par- 
venir.lugez  donc  combien  étoiterafie 
& honteufè  en  un  Dodeurd’Ifracl  l’i- 
gnorance de  cetee  do»ftrine  qui  eft 
comme  le  rudiment  du  peuple  de  Dieu; 
non  l’une  de  ces  hautes  & fubjimes  vc- 
^ lirez, qui  ont  été  cachées  dans  le  fein  de 

Dieu  durant  plufieurs  fiecles,d£  dont  on 
peut  dire  que  les  Anges  mefmes  en  ont 
J ignoré  quelques  unes  jufques  a ce  que  le 
Filsnoiis  lésait  manifeftées  ; mais  une 
tics  premières  & de«  plusfimples,  des 
plus  claires  dss  plus  afiîduëmcnt  en- 
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feigneesdâns  Técolc  d’Ifrdël?Mais  pour 
juttlflér  plcinemcrit  lé  reproché  de  cet- 
te ignorance  , que  le  Sauveur  fait  icy  à 
Nicodérüe,il  Biit  hibnirerdeux chofes; 
l’uné  cju’il  eft  vray  & blé  fondèj&  l’autre 
qu’il  eft  fait  a propos.  Pour  le  premier, il 
faü’c  qUe  HqUalite  âe  Do6ieur d ifraèl  obli- 
gèaft  cfelüy  qui  l’àvoié  a avoir  quelque 
toHnoiffance  de  la  dodtine  que  lefus 
venoit  d’enfeignét  a Nicodèhie.Car  s’il 
h’etoit  pas  tetfii  dè  l’avoir  , il  n’eft  pas 
jufte  de  luÿ  reprochetjqu’ll  l’ignore  i au- 
cün  hè  pouvant  eftre  blaCmè  avecqitc 
ràifon  d’ignorer  ce  qu’il  n’eft  pas  obli- 
gé de  favoir.  Mais  qu’un  Dodeur  d’I- 
Traël  deuft  favoir,  au  moins  en  quelque 
degré  , ce  que  le  Seigneur  avoit  die  a 
Nicodcfhe , il  eft  évident r puisque  la 
profeiTion  de  cesgéns-Ia  ctoit  d’enfei- 
gner  la  religion , a eux  baillée  par 
jMoiTe  &:  par  les  Prophètes,  d’y  iriftruire 
lé  peuple, de  lire, Si  (bnder  les  Ecrituresi 
Si  de  les  entendre  eüx  mcfrties&de  les 
expliquer  aüx  autres.  C’étoit  là  le  de- 
voir & là  charge  d’un  Dodeur  de  la 
iLoy.  Qu’cft-cc  donc  que  pouvoir  allé- 
guer Nicodeme  pour  s’exeufer  d’avoir  fi 
gtoll'icicmefit  ignore  cftte  do'drine  ? Il 
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ne  pôüvoit  dire,(]uc  les  Prophètes  Teuf- 
• (cnc  teuë.Carii  vous  coniiderez  la  chofe  ^ 
en  elle  mcfrac  au  fens  que  rcntcndoit  le 
Seigneur  , les  Prophètes  n’avoyent  ils  , 
pas  enfeignè,qu*a  la  venue  du  Meflie  il 
l'cferoit  un  grand  changement  dans  le 
monde  i jufqucs-là  qu’Efaye  dit  expref- 
Efa.sr.  femcntjCju’alors  DicMCtéctsi  ale /nouveaux 
*7*  deux , é'  nouvelle  terre , & Hori  ne 
fera  flua  mention  des  chofes precedentes , ’é‘ 

Ut  66  t^u^lles  ne  reviendront  plus  au  cœur  ? Les 
8.9.  mefmGS  oracles  avertilTcnt  ils  pas , que 
des  pays  entiers  feront  alors - 
unjouryàc  que  des  nations  naiftrcnt  tout 
d'un  coup  a Sion>  & que  Dieu  luy  donnera  - 
cette  miraculcufc  fccorwlitc  , &c  fera 
ainfi, enfanter  raSion,c’cft  a dire  l’Egli- 
Te  du  MefTic  ? Et  le  Pfalmifte  n’avoit  il 
pas  chante  , que  la  jeunclTe  du  Meffie  la 
fleur  de  Tes  gens  &de  fes  difciples,  & 
iio-V  foo.  armée ^ & comme  elle  eft  nommee 
* ailleurs  fa  femenceyou  fa  pofteritè  fera 
'comme  une  rofee , qui  tombe  dru  fur  la 
terre  de  la  matrice  de  l'auhe  du  jounad  m i- 
rable  defcnption  de  la  nailTance  my- 
ftique  du  peuple  du  Meflie  ? D’où  vient 
qu’eu  Efaye  le  Seigneur  parlant  de  ceux, 
a qui.il  donjneéa  part  en  Ton  royaume, 
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cVlï  a iJire  diiis  rt'tàc  , il  les  ^b:  • 

appelle  Ugermé  Jfftsf  tânwtiiîr  l'âeuvn  de  z'-  " 

Jés  «ir^/lirVVôC  ^iftcüfs'  Jîts  d' Ahraham-i 
f à ftifra^e  des  mains  'de  T Ë ternel^S^  d a n s u n 
’àütreiieuèncore  il  donneexpreffemenr) 
a ees'Bic-heureux  pofTefTcurs  du  royau- 
me de  fdn  Meffic,a!îcmblez  de  tous  les  / - 
diçia<^s  du  moçfîle , le  nom  de  [es  fis-,  cr 
dtfef^^P;ti-à\t^^  Us  a créez,  peur  fa 
gloire^’^f^*  il  les  a fûts  é' fermez.  Cci  tai- 
nemcht  il  les  a donc  fait  naiftre  d’une  ' 
npuvclie* manière.  Et  c|uc  cette  oeuvra 
de  leu^  renouvellement  en  enfans  de 
Dieti^fé  dèüft  fakc  p'àf  fon  EfpritiCom- 
meirit  ïtii'cTrtigent  Icâieur  des  Prophètes 
le  pouvoft  il  ignoKr , apres  les  àvertif- 
femens'qu’èn  donneur  ces  anciens  ora-  "v  ■ . 
ciesjpanànt  de  I I venue  du  Meme?Eii 
Ofée  , le  r'épandray  (dit-iï)  mon  EJfrit 
foute  cJùU?'  En  Ezei;^iiel//^ 

'efrit  tn  eux\  ^jr  feray,  yu  iWchejytineront  en  ’ . 

^mei ordonnances  ; Eh  EÇiic  fl e rêpandray 
mon  EffHtfur  ta  p9Ïierité-,ét  tna  benediÛion  4- 
fur  ceux' qui fortir ont  âe  'tof.  Et  afin  cjuc 
rien  'ne  manque  a la  convi<3:ion  de  nô- 
tre Pharificn  , les  Ih^oplie'tes  sVtoyent 
dcrvis,po'uf 'cxprifnèr  te  rchOiivelleméc 
deVimage  de  cette  mefme'caù  myftique 
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icy  employée  par  le  Seigneur  pout  figni-? 
fier  la  mefmç  chofe , En  Eli^ye;/^  répa?t-. 
drdj  de  te  nu  fur  celuy  qui  eji  alterej^  des  ri- 
v/V w /«r /e w ; & dans  E;tecl)içl 

pareillement»  /(?  répa/sdray  fur  vous  des 
eaux  nettes  \ ce  qu’ils  expliquent  touç 
deux  du  S.  Efprit,  dans  les  paroles  fuy- 
vantes.  Que  fi  vous  confiderez  la  parp- 
le  de  renaijire dont  seft  feryy  le  Sei- 
gneur pour  exprimer  ce  renouvelle- 
ment des  heritiers  de  Ton  royaume,elle 
ç’exeufe  nullement  Nicodeme.  Il  eft 
vray  qu’elle  ne  fe  treuve  pas  dans  les 
Prophètes  en  autant  de  fyllabes , & de 
lettres.  Mais  qu’importe , puis  que  U | 
chofe  mcfme  s’y  trouve  î C.2.X  renaijlre 
, veut  dire  commencer  une  nouvelle  vie, 

^ d eft  clair  que  le  cœur  &:  refprit  font 
J les  principes  de  la  vie.  Ainfi  puis  que 
. ces  mefmes  oracles  predifent  en  Eze- 
chiel  des  gens  du  Mcfiîe,  que  Dieu  mettra 
^^tsveau^fy  qud  leur  doner/t 
^ ' ttn  cœur  de  chair  i il  eft  clair  & indubita- 
ble,qu’ils  entendent  que  dépouillant  les 
principes  & les  habitudes  de  leur  pre- 
mière vie  charnelle  ; ils  en  vivront  de  Iq 
pn  avant  une  autre  toute  differente, c’eft 
a dire  fpirituellc,ôd  c’eft  prccifcmcnt  ce 

que 
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que  le  Scigneuça  compris  en  un  mot, 
qu’ils  renaUtront  de  l’Efprit.  Davantage 
Efaye  apres  avoir  prédit  l’effufion  de*^^‘ 
1 eau  myftique  de  l’Efprit  fur  le  peuplç 
du  Meflie  , continuant  fa  métaphore 
ajoure  incontinenr,  ils  germeront  y cornh-  ‘ 

me  les  faul es  auprès  des  eaux  \ c’eft  jufte- 
menc  une  peinture  allégorique  de  nôtre 
renailTançe, chacun  fachant  alTez  que  le 
germe  des  arbres, eft  le  naiftre  des  hom- 
mes. Ainfi  Nicodeme  n’avoit  point  de 
raiiôn  de  fe  troubler  comme  il  fit,  de  ce 
que  le  Seigneur  avoir  exprimé  ce  renou- 
vellemenc  fpirituel  des  hommes  pour 
encrer  au  royaume  de  Dieu , endil^ç  ' 
qu’il  leur  faut  renaiftre  d’eau  Si  d’Efpric. 
Mais  j’ajoute  encore,  pour  la  fin  , que 
cette  maniéré  dè  parler  luy  devoir  d’au- 
tant moins  paroiftre  étrange  , qu’elle 
ecoit  en  ufage  parmi  Ton  peuple  dans  les 
chofes  de  la  religion.  J1  y avoir  pacjmy 
eux  de  deux  fortes  de  prôfclytesj  c’eô  a 
dire  de  gens  qui  quittQ»ycnc  k Paganif- 
me  pour  fuivre  la  religion  des  Juifs  ou  en 
toutou  en  partie  ,•  dont  les  plus  efiimez 
etoyenbappellez  lesprofelpes  dejuJlicOyOsi 
de . t alliance  y qui  qmbraflbicnt  toute  la 
Loy  ludaïquciC5i  y étoycntreceus  folen- 
• . K 4 nellement 
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nellement  par  trois  ceremonies,  la  cir-* 
cona(îon,le  battefme,  & l’oblation  d’un 
^ facrifice;rcnonceant  hautement  a l’ido- 
latrie  Payenne  , & a toutes  Tes  fuites, 
dépendances, &:  mefmes  a la  parenté  & 
aux  alliances, qu’ils  avoyent  contradées 
dans  le  Paganifme.  De  cesgcns-la  donc 
les  luifs  avoyent  accoutumé  de  parler; 
^comme  de  perfonnes  tout  de  nou- 
veau , ^ d'une  nouvelle mereiià\ï\Ç\c\wc  \e. 
rapportent  ceux  qui  ïontverfez  dansla 
* H4»i-  ledure  de  leurs  vieux  livres"^.  Puifque 
les  Dofteurs  des  luifs  ne  feignoient 
point  de  donner  le  nom  de  renaiflance  . 
a cette  initiation, qui  ne  conllftoit  qu’en 
fignes  & en  paroles, fouvent  fans  aucun 
notable  changement  de  cœur;corabien 
moins  fe  devoit  troubler  Nicodeme 
d’entendre  le  Seigneur  appellerdece 
s mefme  nom  le  vray&  intérieur  chan* 
gementde  cœur,d’affeâ:ions,de  penlées 
&:  de  ti^urs,que  le  S.  Efprit  opéré  dans 
— -lcr^royans,non  en  retranchant  une  pe- 
tite partie  de  leur  chair  , comme  faifoit 
autresfois  le  couteau  de  Moïfe,  mais  en 
les  dépouillant  tout  entiers  du  corps  des  pe-^ 
chez  de  lachair^  comme  S.  Paul  en  parle 
trçs- clcgammentf  J en  les  plongeant, 
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non  dans  l’eAu  élémentaire, mais  dans  la 
more  &'  dans  le  fcÇ)ulcre  de  IcuÇMai- 
ftrcjpour  y laiffer  leur  vieil  homme  , 
réffurciter  en  Cette  iJie  nouvelle  i *non 
en  leur  fa i fan r'' offrir  un  animal  fur  urt 
autel  de  picrrC  mais  les  changeant 
entiers  en  un  facrif/ce  vivant  ^Jaint^'y  pUi~ 
jant  a Dieu  yar  lejiss,  ÇhriJ}.  D çii  vous 
voyez, que  Tignorancc  de  Nicodemc,eft 
tout  a fait  î’grofliere  ^^'inexcufable  ,*  de 
n’avoir  pas  feu  une  dotffcine  ft  clairemêc 
établie  dans  les  livrés  divins , ôc  d’avoir 
osé  deraandcr,Ow#w^»/  fe pûuvÿieM faire 
des  chofeSi<\\.\e.  Dieu  avoit  prédit  qu’il  fe- 
Toit'^luy -mefnie  par  la  vefài  "de  fou 
Efprir,&  enfin  de  n’avoir  tpas'entendu  le 
mot  de  renaiHrey  au  fens'que  Icfus  le  pre- 
noir,  bien  qu’outre  le  fondement  que 
cette  parole  a dans  les  Ecritures, elle  fuft 
encore  commune  jparmy  ceux  de  fa  na- 
tion dans  une  fignificarion  toute  fem- 
blable.  Mais  vous  me  direz  qu’encore 
que  fon  ignorance  fuft  tout  a faitgrof- 
ftere  infupportable , il  femble  néant- 
moins,  que  la  reprimende  , que  luy  en 
fait 'le  Seigneur, cft  trop  crue, peu  ac- 
cordante avec  cette  douceur  & débon- 
naireté,qui  reluirpar  tout  en  fes  difeours 
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& en  fes  meurs.  Car  il  luy  parle, comme 
s’il  le  vouloir  couvrir  d’opprobre  &:  4e 
honte, & infulcerafa  ftupiditèjluy  difanc 
^ vec  indignation , Tu  es  Doreur 
& tu  ne  comtois  ces  chûfis.  A cela  je 
repons,que  l’édification  de  Nicodcme^ 
cxbligè  le  Seigneur  a le  traicter  en  çettç 
forte.  Vn  Médecin  n’eft  pas  cruel,  ppur  ] 
faire  prendre  a fon  malade  des  remedcç  I 
fâcheux  & tranchans , ni  le  Chirurgjcj^  i 
non  plus,quand  il  plonge  Icferdelalan-r  I 
cette  dans  l’abfcez  d’un  pauvre  patient,  ^ | 

qui  il  caufe  une  douleur  tres-fenfible.  | 
lefus  le  Médecin  de  nos  âmes,  voyoit  i 
dans  ’le  cœur  de  ce  Pharifien  un  abfce^ 
fpirituel  , beaucoup  plus  dangereux  &c  ; 
plus  mortel , que  ne  font  ceux  de  nos 
corpsije  veux  dire  l’enfleure  d’un  cfptit  i 
-vain  & orgueilleux, caufée  par  l’opinion  . | 
de  fon  Doctorat , & de  fa  Maiftrife , &c  | 
de  fa  Principauté  ludaïque  & de  la  rc.f 
puration  deiàfcience.  Le  Seigneur  a ou- 
vert 1 abfcez  avec  la  mortification  de  cç 
reproche , corne  avccque  la  pointe  d’une 
fancette  falûtaire  , luy  découvrant  a 
çonfufion  la  honte  de  fon  ignorance  ; 
pour  le  guérir  de  la  vanité  &c  de  l’or« 
gueil,-&  luy  iniprirncr  les  fenti mes  d’une 

vraye 
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vrayc  humiUj[è^fans  laquelle,  cpqitpe  die 
qn  ancien,^»  pepefit  n4iftre  de  l'MJprif 
de  le  pKc^rcr  par  cp  moyen  a encrer 
an  royaliine  de  Dfeu,*r  Qu’y-a-l-il  en 
ciela , qui  ne  foit  çres-digne  de  la  4ç- 
bonnairctè  du  Seigneur  & de  fon  amour 
envers  les  hommes  ? C'cftlàmefme  que 
^ fend;encore  Tautre  reproche  , qu’il  luy 
fait  de  fon  inpreduhtc.  II  eft  vray  qu’il  np 
f le  fait  pas  a luy  fcul  ; mais  en  commun  a 
Iuy,&:  aux  autres  luifs , &:  a cçwx  dp  fon 
^ ordre  particulièrement?  aux  grands  ^ 
aux  Pharificn*?  ^ a tous  ceux  de  la  na- 
tion en  general, *difant  au  pluriel,  Fçffi  ne 
recevez  ffilni  mofp  témoigna^.  Il'ençend, 
qu’ils  ne  croyoient  point  a fa  dodrine; 
qu’ils  ne  recevoyent-pas  avec  foy  les  ve- 
• ritez, qu’il  leur  enfeignoit.  Car  il  dit  fou- 
yenr fon  témoignage^  pour  hgnifier  fa  dU” 
ûrine;&  témoigner  [iquï  enieigner , com- 
me quand  il  dit  a Pilate  , quÜefivenu  m '** 
mondç pour  témoigner  4e  la  vérité.  Er  com-  ^ 

. . .me  ces  divins  auteurs  difent  huilier  pour 
enfeigner  i aufli  cmployent~ils  fouvent  le 
mot  de  recevoir  pour  dire  apprendre  , &: 
ajouter  foy  a ce  qui  nous  eft  cnfcignè,Ic 
metranten  nôtre  cœur , & l’cmbraflanc 
comme  une  vetitç.  il  eH  vennehez fy 
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( die  S.  Tean  parlant  du  Seigneur  ) l^s 
ix.TJ  fie  fis  ne  l'ont  point  receu,cc9i  a dire  qu’ils 
n*ont  point creu  enluy;«z4âr  atotâs  ceux 
efui  l'ont receu  (qui  ont  creu  en  luy)  il  a.  I 
donne  le  droit  d'ejtre  faits  enfans  de  Dieu, 
S.Iean  Battifte  fe  plaint  en  mefrnes  mots  ^ 
de  cette  incrédulité  desluifs  , envers  ' 
lefus  Chritt;//  témoigne  ( dit-il  ) èe  qu  il  a 
ueU->  dr  oui , dr  nul  ne  reçoit  fon  tèmo  'tgna>ie\  ^ 

ceftadire  que  le  nombre  de  ceux  qiü  | 
- croyoietîten  luy  etoit  fîpetit  en  compa-  ^ 
raifbn  de  ceux,  qui  le  rejettoyent , qu^il 
nVtoit  pas  conlîdérablc,  & pouvoir  paf- 
fer  pour  rien.  Mais  ce  n’cft  pas  alTez  de 
dire, qu’ils  ne  croyoient  pas.,  Car  ce  n ’eft 
pas  toujours  un  crime  de  ne  pas  croire  ce 
que  l’on  nous  dit  ; Tafit  s’en  faut,  la  cre- 
^ dulitè,  qui  reçoit  pour  bon  tout  ce  qu’on 
luy  débité,  eft  un  vice  dangereux,  qui 
conduit  fouvent  les  homrties  dansl’aby- 
me  de  l’erreur  ôr  delà  perdition.  C’eft-  , 
pourquoy  le  Seignei^r  ne  fe  contente  pas 
de  dire  iîmplemcnt  a Nicodeme,  qu’ils  ( 
ne  croyoient  pas.  11  luy  montre  l*inju- 
ftice  de  leur  incrédulité,  parce  que  le  té- 
moignage  qu’ils  rejertoient  croit  digne 
de  foy  ; ayant  en  un  degré  fbuveraia 
toutes  les  qualitcz  requifesen  un  temo*- 

gnage  , 
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gnage  légitimé  pour  valoir  & eftre  re- 
ccuiétaru  prenjierGment  rendu  non  par 
un  témoin  ,mais  par  des  témoins  irre- 
f prochablcs  fecondcment  fur  des 
ch6fes,qiulsont,  non  apprifcs  d auttuy 
par  ouïe  dire  , mais  veucs  & reconnues 
çuxmcfmes.  Encore  ne  dit-iJ  pas  cela 
, fimplcijientj  Mais  apres  en  avoir  affir- 
mé layervi^,  parcx  que'Nicodcmc  le  re- 
, \connoilTant  pour  un  Douleur  venu  de 
Dieu, il  n’q:oit  pas  pofllblçjquc  fa  paro- 
* le  n’cuft  beaucoup, de  pofqs  envers  luy. 
C’eft  par  là  qu’ircomrpencc  ; Enveriti 
( dit- il  ) eh  vérité  je  te  dis , que  dirons 

ce  que  nous  /avons  ^ que  nous  at/oks  veu  ct 
que  nous  témoignons.  Ecoute  bien  ( dit-il) 
&:  peze  attentivement  Gc  que  je  vais  te 
dire.  le  ne  te  le  dis  pas  iimplcmenr,&:  a 
la  voléc.Ie  te  l’affiimc  , &:  talTcuie,  que 
c’eft  une  clyofc  tics-  certaine  & tres- 
veritable,&  dctoutpyint  indubitable. 
Car  c’eft  là  le  fens  & la  force  de  ces  pa- 
^ foies, fi  familières  au  Seigneur,  En  vérité 

âq  vérité  je  te  dis  les  avons  dcsja 

rencontrées  par  trois  fois  dans  ce  que 
nous  vous  avons,  leu  de  ce  dilcoursdu 
Seigneur  a Nicodeme.  l’avoue  que  ce 
n’ett  pas  un  ferment  uu  un  jurement , «5c 

que 
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qué  jè  ne  compréns  pas  piôurquoÿ  quel- 
ques urls  en  ont  éü  tttt&  opinion.  Car 
cclüÿqui  jure  appelle  Dièü  ^ comrne  le 
tout-püiflant  ferutateur  des  ccrutSia 
qüi  rien  n*eft  ni  cache  ni  impoflibléj 
pouf  cefinoin  & pour  vatigeür  d’üne  vé- 
rité cachee  ; au  lieu  qu’il  nepatoift  dans 
CCS  paroles  du  Seigneur  en  tant  de  lièux> 
où  il  les  employé, aucune  trace  d’Une  pa- 
reillfe  invocation  de  Dieu  fon  Pere,qü’ü  || 
appelle  pour  garand  de  la  vérité  de  cé 
qu’il  affirme.il  y afTeufé  fculetrienti  que 
ce  qu’il  dit  eft  vray  ; les  mots  Ebreux 
Amen  amen  fignifîant  fimplément  la  vè- 
riüyOVL  véritablement  fi  bicnfqu’en  par- 
lant ainfi,Ie  vous  dis  amen  amen,  il  ne  fi- 
gnifie  autre  chofe , fi  non  le  vous  dû  U 
veritCyOMje  vous  dis  veritablementÿovx  com- 
me nos  Bibles  l’ont  fort  bien  reprefentè,.^ 

Je  vous  dis  en  Derite  ; tout  de  mefme,que 
quand  nous  difons  en  nôtre  langue  vul- 
gaire, certainement  ou  véritablement. 
non  un  jurement, mais  la  iimple  affirma- 
tion d’une  chofe  pour  véritable  & con-  I 
ftantc.  Les  Evangeliftes  nous  l’appren- 
nent clairement, quand  l’un  d’eux  ('afia- 
■ voir  S.  Luc  ) exprime  par  ces  mots»,  lè 
you^dii  four. vray  y ou  véritablement , ce 
. ■ * qu’un 
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qu'un  autre  affavoir  S-  Matthieu  avoïc 
fignifiè  en  vtrlie  je  vaut  dü. 


Mxtth, 


Et  cjuant  a'te  que  l’on  allegu&au  con* 
traire  ,que  S.  Paul  a prisie  mot  ce\ 
pour  un*  vray  ferment  dahS  une  p 
mcife  de  Dieu,  a Abraham, en  ces  m< 
Cértiinetnértt  jâ  te  bemray  abondxmme^ 
en  cela  l’on  s’abufe  évidemment.  Il 
vraÿ  que  S.  Paul  dit,  t que  Dieu  quî 
il  fie  U f^ômeffe  n Abrahx^f  ^ jura  par^ 
^efme  ne  f ourlant  jurer  pâr  un  plus  gra 
Et  c’eft  en  effet  te  que  Moïfe  teraoi^ 
en  termes  exprès , n'oUs;raeontant  < 
Dieu  cria  dds  cieux  a Abrahamj'^/’/jyj 
parfnâj  rrrefineiEt  quant  a Ces  paroles, 
{uyvcnuCertainemer/rje  te  benirâyj  ; e 
fïgnifient  bien  la  promefTe  addrefic 
Abrahami  &:  c’eft  pour  cela  que  TA 
tre  les  allégué  afin  de  juftifier  ce  q 
en  avoir  dit;'  mais  ne  contiennent  pa 
ferment, que  DieuU.ycn  avoit  fait 
foy-mcfme  ;qui  avoit  desja  ctè  reç 
lèntè  dans  le  verfet  précédant  ; poui 
pas  ajouter  , que  le  mot  employé 
Moïfe  & par  S. Paul  pour  dire  certai 
merit'  eft  cres-different  tant  enEbr 
qu'en  Grec  t de  celuy,dont  Ce  fert  ne 
Seigneur, en  difanc,£»  vmV^'^.Mais  b 
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que  CCS  rrtots,£«  vérité  je  te  dü-yWC  Ibyent 
pas  un  jurement , ils  fignifienc  pourtant 
une  affirmation  forte  6c  véhémente  fur 
tout  étant  redoublez  & répétez  par 
deux  fois, comme  ils  font  icy  6c  fouvent  • 
ailleurs)  6c  par  confequent  nous  obli- 
gent beaucoup  plus  d’ajourer  foy  a ccr  j 
luy,quien  ufe  ainfi , que  s’il  nous  difoic 
fimplement  les  chofes,qu’il  nous  pfopo- 
ie  a croire.  Penfez  donc  combien  ces, 
paijples  du  Seigneur,  qui  eft  la  vérité  ' 
mefme,dcyoient  faire  d’impreffion  dans 
le  cœur  de  Nicodeme , & combien  plus 
encore  elles  doivent  avoir  de  poids  en- 
vers nous  ; puis  que  Nicodeme  tenoit 
ccluy  qui  luy  parloir  ainfi  pour  un  Pro- 
priété envoyé  de  Dieu,  pour  témoin  de 
ïa  vérité, •&:  que  nous  outre  cette  qualité 
le  reconnoirtbns  encore  pour  Fils  uni- 
que de  Dieu,*  & Dieu  bénit  éternelle- 
ment avec  fon  Pere.  Car  puis  qu’il  n’elî:  , 

pas  poffible,que  Dieu  mente  en  aucune  | 
des  chofes  qu’il  dit,  comme  l’Apôtre  ' 
nous  l’enfeignei  combien  plus  devons  I 
nous  recevoir  pour  conftamment  6c 
certainement  véritables  celles,  qu’il  ne  ' 
dit  pas  hmplement,mais  qu’il  alTcure  Ôc 
aiïirme  fi  faintement  6c  ii  religieufemet? 

^ Voyons 
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, Voyons  donc  ce  qu’il  cous  a (îauthen- 
* tiquemcnt  attîrraè  par  cecce  grave  pré- 
facé’,veiite  (dit;  dis-^  que  notu  fa~ 

vons  ce  que  no  146  dîfo ns  que  nou6  avons 

vcuce  que  nonf  tètmignons.  Ici  les  en ne- 
Inis  de  Ja  fainre  Triuirc  remarquent  H . 
que  le  Seigneur  àM^nous  favons^nous  dt~ 
fonsynofis  avons  veuy  nous  témohnons , bien 

•J  O 

qu’il  iemble  ne  parler  que  dcluymef- 
me&  de  fa  perfonne  feulcoienc.  Et  ils 
abufenc  de  cet  exemple  pourrefoudre 
la  preuve  , de  la  plunalitè  des  perlbnnes 
en  l’unique  clTence,  de  Dieu  , que  nous 
tirons  de  ce  que  le  Pere  dans  l’hiftoire 
de  laCreatiomparlant  au  nom  de  la  Di- 
vinité feule  , dit  neanemoins  au  pluriel, 

F a ifons  l'homme  a nôtre  image  \ ÔC  ailleurs  r* 

encore  femblablemcnt , Defeendons , ^ 

confondons  leur  langage.  Ils  difcnt  donc 
queeoinnie  ce  que  lefus  diticy,  Nom 
ftvons  nous  avons  -i;r«,n’induit  pas  qu’il  y 
cull  plus  d’une  perfonne  en  lefus  ; de  ce 
que  Dieu  dit  fcmblablement  Taifonsy 
defeendons  confondons  , il  ne  s’enfuit  pas 
non  plus  qu’il  y air  plus  d’une  perfonne 
en  Dieu.  Mais  la  preuve  cft  bonne 
concluante, & leur  folurion  ne  vaut  rien. 
Première  ment  parce  que  la  preuve  ell 
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prife  de  l’Ebrcujau  liea  que  leur  inftan- 
ce  eft  tiree  du  Grec  j fi  bien  qu  elle  ne 
Conclut  ricnjpour  la  différence  eviden-  , 
tequife  treiive  entre  ces  deux  langa- 
ges en  ce  point.Car  nous  confeffbns  que 
dans  les  langues  Grecque  & Latine  & j 
en  la  plufpart  de  nos  langues  vulgaires,  | 
une  perfonne  feule  parle  quelquefois 
ainû  d’elle  mefme,difant  F Atfons  xllons^ 
écrivo^s-i^ouï  dire  qu’elle  veut  aEct  , fAtre 
ou  écrire.  Mais  nous  pofons  en  fait,  que 
les  écrivains  Ebreux  du  vieux  Tefta- 
ment  n’ont  Jamais  use  d’une  pareille  ma-  - 
niere  de  parler.  Ils  employent  toujours 
conftamment  le  nombre  fingulier  & nô 
le  pluriebquand  la  perfonne  qui  agit  eft 
une  & finguliere  ; & les  adverfaires , 
quelque  diligence  qu’ils  ayent  apportée 
a cn  che?cher,  n’ont  peu  jufqu’icy  en  • 
rapporter  aucun  exemple  bon  & vala- 
ble au  contraireicomme  il  me  feroit  aisé 
de  le  vérifier,  fi  c’en  écoiticy  le  lieu. 
Quand  donc  S.  lean  rcprcfentanc  les 
paroles  du  Seigneur  en  Grec  luy  auroic 
fait  dire  , Nom  [Avons  & Avons  vett^ 
pour  fignificrfimplcment  jefçay,  &;  j’ay 
veti  ,*  il  ne  s’enfuivroit  pas  de  là  que  l’on 
doive  ou  que  l’on  puilfe  prendre  les 
‘ paroles 
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paroles  de  Dieu  dans  la  GcncCc^Faifenst 
dtfctadonstco»fondon5  -,  pour  (igrtifier  l’a- 
âiion  d’une  feule  perfonné;paccc  que  le 
, genie  de  là  langue  Ebraïquc  , où  elles 
font  écrites  n’admet  jamais  une  pareille  ^ 
manière  de  parler  ; majs  employé  toû-  ' 
jours  conftamment  au  nombre  fingulier 
le  verbe  qui  lignifie  l’adion  , quand  il 
n’y  a qu’une  feule  perl'onne,  qui  agit. 
D’où  s’enfuit,  que  puis  que  dan^  le  texte 
Ebreu  ces  paroles  font  de  Dieu  feul , &: 
font  neantmoin§.au  pluriel,  il  fautcon- 
feffer  de  ncceffitè  , qu’il  y a donc  plus 
d’une  perfonne  en  Dieu,&  que  ce  ne  fut 
pas  une  feule  perfonne,qui  fit  l’homme, 

& qui  defeendit  & confondit  Icsbatif- 
feurs  de  Babel  , mais  deux  tout  au 
moins, ou  pour  mieux  dire  trois, affavoir 
comme  le  nouveau  Teftament  nous  l’a 
pleinement  &C  clairement  révélé  , le 
Pere  fie  Fils  & le  Saint  Efprit,un  feul  Sc 
mefme  Dieu.  Mais  odrre  cette  fautc,il  y 
' en  a encore  une  autre  dans  l’objedion 
de  CCS  hérétiques  ; C’eft  qu’ils  fuppofent 
fans  raifom,&:  contre  le  ftilc des  écri- 
vains du  nouveau  Teftament , que  lefus 
' en  difaht  icy-iNms  témoignons\ 

parlé  dç  fa  feule  perfonne.  Car  encore 
: L X que 
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que  les  autres  auteurs  du  langage  Grec 
parlent  quelquefois  en  cette  forte  n’en- 
tendent qu’une  feule  perfonne  fous  une 
parole  plurielle  i neantmoins  l’Ecriture 
Grecque  du  nouveau  Tcftament  n’en  ‘ i 
ufe  jamais  ainfi  j comme  il  paroift  par  les  1 
exemples  que  les  hérétiques  ont  voulu 
produire  au  contraire  i ne  s’entreuvanc 
aucun, où  un  verbe  pluriel  ne  compren- 
ne plus  d’une  perlbnncjcomme  il  eftaisè 
a voir  en  prenant  la  peine  de  les  exami- 
ner tous  avec  foin.  Comme  donc  en  ce 
lieu  le  Seigneur  en  difant  vom  fie  recevez, 
foi» (notre  témoignage^  bien  qu’il  ne  parle 
qu’a  Nicodeme , n’entend  pourtant  pas 
Nicodeme  feul,  mais  d’autres  perfonnes 
avccque  luy,de  mefme  ordxe  que  luy;pa- 
reil^cment  auflTi  quand  \\  ous difons 

nous  avons  veu^nom  témoignons^  bien  qu’il 
n’y  euft , que  luy  qui  parlaft,rien  ne  nous 
oblige  pourtant  a croire,  qu’il  parlait  de 
fa  perfonne  feule, & non  encore  de  quel- 
que autre  , a qui  cette  veuc , & cette  de- 
polition  fuit  commune  avecque  luy.Sur- 
quoy  l’on  demande  , qui  cfoit  ou  cet 
autre,  ou  ces  autreso  quidifoienr,  & tc- 
moignoient , & favoient  & avoyent  veu 
la  vcriiè  avccque  Icfus  ?,  Tous  les  inter- 
» < prêtes 
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prêtes  s'accordent  en  ce«  point , que  ces 
paroles  fe  rapportent  a quelque  autre 
perfonne  encore  outre  celle  de  Icfus. 

Mais  quand  il  les  faut  nommer,  les  uns 
en  difent  une  ,•  & les  autres  une  autre: 
Quelques  uns  difent , que  cela  s’entend 
des  Proplietesjles  autres  de  Ican  Battifter 
d’autres  aiment  mieux  le  communiquer 
aux  Apôtres  , & aux  premiers  difciples; 

& l’on  ne  peut  nier,  que  tous  ceux-là 
n’ayent  rendu  chacun  leur  témoignage 
a la  doctrine  de  lefus  i fi  bien  que  Ton 
peut  a l’égard  de  cette  adion  IcsafTo  - > 

cier,bien  que  différemment,  a fafainte 
perfonne.  Pour  moy , mes  Frères , il  me  i 
femble  , quede  Seigneur  pailc  ainfi  du 
Pere&  de  foy-merme.Nicodeme  luy  en 
avoit  donné  occafion,luy  difant  d’abord, 
tant  en  fbn  nom  , qu’en  ccluy  des  autres 
perfonnes  de  fon  ordre  , Nous 
tu  es  un  Doreur  venu  de  Dieu.  Le  Sei-  • 
gneur  donc  maintenant' fuy  vaut  la  for- 
me de  cette  exprefiion,  &:  joignant  les 
deux  perfonnes  qu’cllê  avoir  nommées, 
dit  de  l’une  &:  de  l’autre  , Nom  favenSy 
nom  témoignons^  nem  , c’t  fi:  a d ire  le  Père, 
duquel  je  luis  venu  , & moy  , le  Doéleur 
qu’ii  a envoy  c.  Ce  que  nom  témoignons > ' 
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par  ma  bouche  , & moy  en  fon  nom  5C  '- 
par  fon  autorité , nous  le  favons  & Ta-  ^ 
lesni.  vons  veu  l’un  &:  l’autre.  Secondement 
i4.i<f.i7.1e  Seigneur  fonde  & confirme  claire- 
ment cette  cxpofition,  lors  que  parlant 
de  l’autorité  de  fon  témoignage  & de 
fon  jugement, il  dit  aux  luifs,  ^uU  efi  dU 
gne  de  foy  ; car  ( dit  il  ) je  ne  fias  pas  fient  j 
mais  moy  fir  le  Pere^qui  m'a  envoyé.  Mefimes 
U ejî  écrit  en  votre  Loy , que  le  témoignage  de 
deux  hommes  eji  digne  defioy.  Il  pofe  com- 
me vous  voyez,  que  fon  témoignage  eft 
çeluy  de  deux  perfonncs  le  fien  & celuy 
du  Pcre.  Qui  ne  voit  donc,  que  quand 
il  dit  icy  nous  tefimoignons  il  communique 
cette  aélion  a deux  perfonnes , ne 
l’attribue  pas  a la  fienne  feule  , commc^ 
pretendoyent  les  hcrctiques,  & que  ces. 
deux,  perfonncs  Ibnt  luy  &:  le  Pcre  J 
Tant  s’en  faut  donc  que  ce  palTagc 
ébranle  ou  infirme  aucunement  la  preu- 
ve delà  Trinité  par  les  paroles  de  Dieu 
en  la  Genele  ; que  tout  au  contraire  il 
..  rétablit,étanr  clair  î qite  lefus  en  difant, 
^ * Nous  fiavonsy  entend  non  fapcrlonne 
feule , mais  aufîi  celle  du  Pere  j tout  de 
mefme  que  le  Pere  en  ài^d^nx^F aifions^  ne 
fignifie  pas  fa  perfonne  feule  , mais 
^ ‘ ’ ■ comprend 
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comprend  avecque  la  ûcnne  celle  du 
Fils  &c  du  S.Efprir.  l’admets  auiîi  volon- 
tiers ce  que  quelques  anciens  interpré- 
tés ont  fuivi’^,  que  le  Seigneur  en  difant^r^^ 
favonSyNoiis  avons  veu , entend^î^  ce  ’ 
toutes  les  trois  perfonnes  de  radocable{'^^  *- 
ô^glorieufc  Trinité  lePerc,  le  Fils  &: 
S.Efprit,  dont  toute  la  doctrine  de  lefus 
eft  le  vray  «S^  linccrc  témoignage.A  cela 
s’accorde  encore  parfaitement  ce  qu’il 
dit  des  perfonncSjdont  il  parle , fz~ 
(dit-il)  ce (^ue nom  difons, gavons  veu 
ce  que  t^om  témoignons.  Car  ces  paroles  fî- 
gnifîent  une  connoilTancc  certaine  , &: 
puifée  dans  la  fource  acquife  non  par  la 
relation  d’autruy,ou  par  les  con}c6tures 
&:  les  raifonnemens  de  rentcndemenc 
foie  des  hommes , (bir  des  Anges, mais 
par  rinfpcdion  des  chofes  mermcs,.que 
nous  avons  veuës,  contemplées,  & con- 
fidcrc'es;  comme  cil  la  connojlTance  de 
ce  que  nous  avons  veu  ; &:  touche  nous 
mefmes.  Vne  pareille  connoilTance  des 
veritezde  l’Evangile  n’apparrient  qu’a 
DieufciiUau  moins  avant  que  lescho-  / 
fes  de  l’Evangile  fulTcnt  accomplies 
rcprefentcjts  en  effet.  Pas  un  des^Pro- 
phetes  n’avoit  veu  celles , qu’ils  predi-  ^ 
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foycnt.  Ils  en  avoyent  feulement  vcw  les 
inriagcs , que  Dieu  avoic  la  bonté  de  leur 
en  porcraire  en  l’aine.  Et  bien  que  lean 
Batn^tc  &:  beaucoup  plus  les  Apôtres 
apres  la  refurrecEion  du  Seigneur  en 
ayenc  veu  quelque  partie  > il  s’en  faut 
pourcanc  beaucoup, qu’ils  nelescufTent 
toutes  vfuës  ; qu’ils  n’ciiiTcnt  contemple 
jufqués  au  fond  &en  toutes  leurs  par- 
ties,celles  la  mefmc  cju’ils  avoyent  veuës 
d’ou  vient  que  toute  leur  connoiffancc, 
quelque  lumineufe  qu’elle  full,  eftap- 
pelle'e fiy,  &:  non  veu'é.  Mais  cette  haute 
& emint  nte  maniéré  d’avoir  veu  les 
chofes  que  l’on  prefehe  , mefmcs  avant 
quelles fulTent , n’appartient  qu’au  Perc 
& au  Fils  S>c  au  S.  Efprit.  Car  les  chofes 
étant  en  Dieu  de  toute  éternité  , beau- 
coup mieux  & plus  certainement,  qu’el- 
les ne  font  eh  elles  mefmcs  depuis  qu’el- 
les fubfiftent  hors  de  leurs  çaufes  , ü cft 
évident, que  le  Fils  qui  cft  au  fein  du  Pere 
& a une  intime  communion  avecque 
luy,  avoic  parfaitement  veu  toutes  les 
veritez  qu’il  a témoignées, nicfmcs  avant 
qu’elles  fiiftent  en  cftre.  Et  puis  que  ce 
haut  degré  de  la  fciencc  & de  la  veue 
' des  .veritez  Evangéliques,  n appartient 
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qu’aux  perfonnes  de-ia  Divinité,  ileft 
clair  a mon  avisl  que  c’cft  d’elles  propre- 
ment,S£  principalement, qu’il  fautenten- 
dre  ce  que  dit  icy  le  Seigneur, avonf 
'veu  ce  que  nous  témoignons,  & le  rapporter 
nommément  au  Pere  tV  au  Fils  , puifquc 
le  premierdifeours  de  Nicodeme  avoir 
donné  occafion  au  Seigneur  d’en  parier- 
• C’eftlà  Chers  Frères,  ce  que  nous  avons 
a vous  dire  pour  l’expoiition  de  ce  texte. 
D’où  vous  voyez,  querincrcdulitè  de 
Nicodeme  & de  Tes  compagnons  de- 
meure convaincue  de  la  plus  haute  in- 
jiiftice  qui  fut  jamais.  Car  fic’ecoiten- 
tr’eux  félon  la  difpohcion  de  leurs  pro- 
pres Loys,  une  iniquité  de  rejcttei*  le 
témoignage  de  deux  hommes,  qui  bien 
qu’irreproclnbles , peuvent  ncantmoins 
s’eftre  trompez,  comme  il  arrive quel- 
quefois;combien  horrible  étoit  le  crime 
de  ces  gens,  qui  s’opiniâtroient  a ne  pas 
rcccvoir,îc  te'moignngc  de  Dieu  , <5d  du 
Do(5teur  unique  par  luy  envoyé  au  mon- 
, de,  c’eft  a dire  de  deux  perfonnes  divi- 
nes fouverainemenr  laintes  & vérita- 
bles ? Sd  encore  fur  des  choies,  dont  ils 
ont  la  plus  exaéte  Sd  la  plus  certaine  con- 
poiiTancc,  eue  tous  les  hommes  ôctous 
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les  Anges  puilTont  jamais  avoir  d’aucun  ' 
fujct, quelque  évident  & familier  qu’il 
leur  foit?Gardons  nous  bien,  Chre'tiens, 
de  tomber  dans  aucune  des  deux  fautes, 
que  Je  Seigneur  reproche  icy  a Nicode- 
me.  Etudions  toute  la  vcrirè  > qu’il  nous 
enfeigne  encore  aujourd’huy  de  fapro-  , 
pre  bouche,  fur  le  trône  de  fes  Ecritures, 
où  ileft  allîs,  Sc  d’où  il  parle  a fes  d^fci- 
pics.  Recevons  fes  paroles  avec  la  révé- 
rence , qui  leur  eft  deuë,  en  leur  légitimé 
fens;  plein  de  fapicnce  & de  vérité» 
fuyant  comme  autant  d’ecueils,  les  i ma-  ' 
ginations  charnelles  des  chofes  impolli- 
blcs , ou  chimériques , que  les  hommes 
leur  imputent,quelque  innocentes  qu’el- 
les en  foyent.  Que  l’éclat  mondain  , ou 
Eeelefiaftique  de  ceux, qui  les  fuyvent,ne 
nous  éblouïlTe  point  les  yeux.  Nicode- 
me  étoit  Doâicur  & Prince  d’Ifraël  ; ôi 
vous  voyez  qu’avccque  tout  cela  , il  ne 
laifife  pas  de  prendre  les  paroles  du  Sei- 
gneur en  un  fens  tout  a fait  extravagant. 

Son  exemple  nous  apprend  que  riurcl- 
' ligence  de  la  parole  divine  n’eft  arra- 
chée ni  a la  mitre , ni  a la  crofTc.  Com- 
bien y-at-il  eu  de  Prélats,  de  Pontifes, 
ôC  de  Ma  iftrcs  j^rmy  les  Chjetiens , Si 

combica  t 


# 


Ii'AW  i7t 

combico  y-en-a-t>i|eDCorc  , a qurierus 
diroitauflî  ) qu’a.  Nicodemey 

•uom  tfies  ^DtfBeurs  en  lfrAÏti  ifgr  ^ém  m 
connût jfe'z  fat  (cs  ehûf(^s?.lA2ns  F reres  bien 
aimez , ce  n cft  pas  affcz  de  les  connoi- 
ftre.-  nies  faut  croire.  Vous  entendez 
fpirituelleraent  ce  que  le  Seigneur  die 
icy  a Nicodemede  larenailfancc  des  fi- 
dèles; & ce  qu’il  dit -ailleurs  a d’autres 
de  la  manducation  de  fa  chair;  rejettaat 
rintclligencc  grofïierc  & tcrfcftre que 
CCS  gcns-là  donnoknta-fcs  paroles  cc- 
leftes, qui  font  cfprit  ôi  vie-  Dieu  foie 
loiiè.  C’eft  quelque  cbofe<;^*Mais  ce 
n’cft  pastout.  Le  touteftq^elcs'cnien* 
dant  bien  vous  les  croyez  tout  de  bon, 
finccrcment  , & véritablement.  Sans 
ce  fécond  bien,le  premier  bien  vous  fera 
inutile.  Il  vous  tournera  mefracadom- 
mâge,  augmentant  vôtre  malheur,  félon 
la  condamnation  du  mecbant  ferviteur,' 
fait  la  volonté  du  Maijireé"  la  fait 

fas.  le  fay  bien  que  vôtre  langue  fe  vantc^ 
de  croire. Mais  pardonnez  moy  fi  je  vous 
dis , que  vôtre  vie,  eft  plus  croyable  que 
vôtre’  langue  , qu’elle  demenr.  Dieu  ne 
fc  payé  pas  de  miAcs  & de  paroles.  Il 
veut  le  cœur  &lcsclièfes  mefrocs.  Si 
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vôtre  cœur  croit  que  pour  eftre  hca-  ” 
rcux  , il  faut  mourir  a la  chair  & vivre  a 
Dieu  &c  a Ton  Efprit  ; D’où  vient  que 
vôtre  perfonnc  , qui  dépend  des  fenti-  | 
mens  & des  mouvemens  de  vôtre  cœor, 
fait  tout  le.contrairc?Frcres  bien- aimez, 
foyons  finceres  a Dieu , fi  nous  voulons  •; 
qu’il  nous  foit  fidele.  Cheminons  en  fa 
faintetè,fi  nous  voulons  avoir  part  en  (a  ' 
gloire.  Luy-mefme  veuille  nous  changer 
par  la  vertu  de  fon  Efprit  en  nouvelles  ’ 
créatures, &:  nous  conduire  en  fa  lumic-^ 
re  par  la  voye  de  la  fandification , & de 
fes  œuvres,  a la  polTefiion  dé  fon  pré- 
cieux héritage.  Amen.  1 
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i xv  ' Si  je  vous  Ay  dit  les  chofes  terréH)^ 
é“  vous  'he'i'es^  croyez  potuticommeuf  croirez 
v(hÊSif^]^v9ds^dis  lésSolhxtlejles^ 

. ^ ’i  V.‘  ^'âlrperfonne  n^èjl  monte  au  ciel-finon 
celuy^aiiep  defiendu  dù  ciei,^affavoir  le  F ' 

del^hommé^quiefiau  ciel:  ' ‘ ' ' 

In  ' ' . 

j’H  ERsr.pjit'kt  ' < 

V,;'  Nôtre  Seigneur  lefus'Chrift  n’eft  pas 
feulement  le  Maiftre  delà  fcicnce, qu’il 
nous  apprend.  11  en  eft  auflile  fujec.  Il 
cft  luy-mefme  ce  qu’il  nôus  enfeigne; 
la  voyc,  la  vérité  6c  la  vie  ; Si  bien'  qu’il 
ne  faut  que  récudier  , 6ù  le  ct)nnoiftre  . 
pour  avoitia  fagelTc  iquefon  Evangile 
nous  prdmetîPoiir  nous  la  ddrinerSadrtc  j.  ^ 
Paul  ne  veut  rien  fçavoir  entre  noits‘,é 
que  le  fus  Ghrift  crucifièl^^Les  chôlèsi 
dont  lés  au.trcs  Dodeufs  baillénr  fa  ^ 
cennoUïar\cc  àccuxjqui  lcs  '^ccouceni:  • 
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font  feparecs  d avec  eux , & tellement 
détachées  de  leurs  peifonnes  , qu’elles 
fe  peuvent  favoir  fans  connoiftre  les 
qualitez  de  ceux  qui  les  enfeignenr.  De 
17.  lefus  Chrift  il  en  ell  tout  autrement.  La 
vie  éternelle,  donc  il  nous  baille  la  do* 
drine,  eft  dele  connoillre  luy-mefmei 
parce  qu’ayant  dans  fa  perfonne  divine 
toutes  les  caufes  du  faluCj  qu’il  nous  an- 
nonce i il  n’cft  pas  pofTible  n’^y  d’avoir 
cette  fçience  fans  le  connoiftre  ny  de  le 
connoiftre  fans  poffeder  par  rncfme 
moyenla  fcience  de  falut.  Auffi  voyez 
vous , que  les  autres  Prophètes  ne  par- 
lent que  peu  ou  point  d’eux  mcfmes  au 
peuple, qu’ils  inftru’foyent  ,•  Ils  ne  l’en- 
tretiennent,que  de  Dieu, les  renvoyant 
toujours  conilnmment  a luy  pour  y 
chercher  la  confolation  & le  fahit  de 
leurs  âmes.  Mais  le  grand  Prophète  , le 
Fils  unique  de  Dieu  appelle  les  homes 
a foy  mefme,&  leur  prefente  fa  propre 
perfonne  pour  l’objet  de  leur  foy,  de 
leur  amour,  de  leur  fervice  ; & pour 
les  y obliger, il  leur  explique  necelfaire* 
ment  fa  nature, fa  charge  & fcsqualitez. 
Il  en  ufe  ainii  en  ce  lieu  pour  rinftrU- 
dion  Ôû  la  converiion  de  Nicodcmc. 

Apres 
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Apres  avoir  mortifié  la  préfompcion  de 
ce  Dodeur  de  la  Loy  par  les  vifs  repro- 
ches qu’il  luy  fait  de  Ton  igaorance  , de 
fon  incrédulité, & de  fa  «pcfanteur  a rc^ 
cevoir  la  veritèiil  luy  reprefente  incon- 
tinent le  myftere  de  fa  perfonne , venue 
du  ciel , pour  fauvcrles  croyanspar  le 
mérité  de  fa  mort.  Les  paroles , que  je 
viens  de  vous  lire  font  l’entrée  de  ce 
divin  difcours"  ; Mais  avant  que  de  1^ 
commencer  J il  me  faut  confiderer  ce 
qui  refte  de  la  reprimende , qu’il  fit  a 
Nicodeme,  5c  que  la  brièveté  du  temps 
ne  me  permit  pas  de  vous  expliquer 
dans  la  dernicre  adion,  que  je  fis  fur  ce 
fiijet.  Nous  entendirmes  alors  lesdeux‘ 
premières  fautes, que  le  Seigneur  repro- 
choic  a Nicodeme, fon  ignorance  en  ce 
qu’érant  Codeur  d’ifraél , il  ne  feavoie 
pas  encore  les  premières  levons  du 
royaume  de  Dieu,&  fon  incrédulité, en 
ce  que  luy  & fes  compagnons  rejet- 
toyenr  le  cemoignage  du  Seigneur,  bien 
qu’il  ne  leurdirricii  j dont  il  n’cull  une 
trcs-ccrtaine  S>c  tres-exside  connoif- 
fancc.  Maintenant  il  luy  reproche  la  pe- 
fànceur  de  fon  efprit  , qui  rcbouclioic 
aux  cfiolcs  les  plus  faciles  , les  plus 
’ claire- 
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clairement  Sc  familieremctcxpliqiiceff^ 
iuy  ôcoit  refperance  de  pouvoir  luy 
pcrfuader  les  autres  plus  relevces,  S>c 
plus  difficilcsi^i  (clit-iU;«’  vous  ay  dit  Its 
thofes  terrcjires  & '^om  ne  les  croyez 
comment  croirez  vous^  fi  je  vous  dis  les  chofes 
celejles  ? H finit-là  fa  rcprimandeî&  paA 
fant  a l’autre  partie  de  Ton  difcours , ü 
reprefente  a Nicôdcme  dans  le  verfec 
fuivant  où  il  la  commence  , une  qualité 
finguliere  de  faperfonne  , qui  luy  ctoic 
tellement  propre  ^ que  de  tous  les  hom- 
mes du  monde,  elle  n’appartenoit  qu’a 
luy  fcul  ; C’eft  qu’il  eftoit  au  ciel , & en 
croit  defcendu  ^Perfonne  ( dit- il  ) nejl 
monte  au  ciel  ^ ftnonceluy^  qui  ejl  defcendu 
du  cieltajfavoir  le  Fils  de  l'homme^qui  ejl  au 
ciel.  Ce  font-là  les  deux  parties  de  ce 
texte,  qui  en  rempIilTent  chacune  un 
verfet  i La  première, la  pefantcur  de  N i- 
codeme  lî  tardif  a croire , qu’il  ne  com- 
prenoit  pas  mefmes  les  chofes  terre- 
ftres,  qu’on  luy  avoit  propofecs  ; La  fc- 
conde,  l’origine  & la  fuhfiftance  çelelte 
de  Icfus  Chrift,qui  parloitaluy.  Nous 
toucherons  la  première  le  plus  briève- 
ment qu’il  nous  fera  poflible,  pour  nous 
arrefter  principalement  fur  la  fcÆonde, 

la  plus 
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la  plus  iinporcante  & la  plüs  difficile  ; 
priant  ce  Souverain  Seigneur,  qu’il  dai-‘ 
gne  de  ce  haut  trône  de  gloite,où  il  cft 
maintenant  alîisdans  les  cieflx  nous 
départir  a voiis  & a mby  la  lumière ^C;, 
cefl'aire  pouf  bien  entendre  les  myftc- 
res  de  Tes' paroles -,  & les  recevoir  en 
fuite  avecque  la  fdy  , Ia  reverence  , ôc 
l’obe'îlîance  qui  leur  eft  deuë  , a fa 
gloire  ÔC-a  nôtre  > faliit.  Amen. 

Si  je  ve'Ui  ay  dit  hs  chofes  terrejlres  ( die 
le  Seigneur  ) é‘''^om ‘ne  les  croyez,  foint  ; 
comment  croirez  vous  fi  je  vous  dis  les  chofes 
celefies?  La'liaifon  & la  fuite  de  ces  pa- 
roles eft  claire.  Car  le  Seigneur  y rai- 
fonne  du  plus  au  moins  , employant  la 
particule  Si  félon  i’ufagc  commun*  de 
fEcricure  pour  dire  puifyue  ; Si  vous  ne 
envoyez  point. les  chofes  terreHresi  -11  veut 
dirc,puiS'que  vous  ne  les  croyez  point» 
ïl  n entend  pas  que  leur  incrédulité  a' 
cet  égard  foit  douteufe  & incertatnedl 
la  pôle  comme  certaine  ôi  a(Teurée,i  ôc 
delà  inféré  que  beaucoupi  moins , croi- 
ront ils  les  chofes  celeftes  > qu’iMeur  an- 
noncera.’ Car  puis- que  le  ciel  cft  infini- 
ment éloigne  de  cette  terre,  ou. nous, 
vivons  , ù eft  évident  qu’il  nous  .eft 
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beaucoup  plus  difHcile  de  comprendre 
& de  croire  les  chofesduciel,où nos 
fens  ne  peuvent  s'étendre,  que  celles  de 
la  terre, que  nous  avons  fous  la  main  ex- 
pofées  a tous  nos  fens , fi  bien  que  ceux 
qui  ont  l’ame  fi  dure  , qu’ils  ne  croyent 
pas  ce  que  nous  leur  dirons  de  celles- cy, 
auront  fans  doute  beaucoup  plus  de 
peine  a recevoir  ce  que  nous  leur  pour- 
rons dire  de  celles  là.  Ainfilefcnsde 
ces  paroles  eft  comme  chacun  le  voit; 
Puisque  vous  ne  croyez  point  les  chofes 
terreftrcs,quc  je  vous  ay  dites;commcnc 
croirez  vous  les  ccleftes  quand  je  vous 
les  diray  ? Mais  la  difficulté  eft  a enten- 
dre , qu’elles  font  ces  chofes  terreftres, 
dont  le  Seigneur  parle,  &c  dont  ilfe 
plaint  que  Nicodeme  & les  luifsneles 
croyent  pas  ? le  ne  m’arrefteray  pas  a 
vous  rapporter  &:  moins  encore  a réfu- 
ter les  diverfes  expofitions  des  Inter- 
prétés pour  refoudre  ce  doute.  Ce  fera  ' 
affez  de  vous  reprefenter  celle , qui  me 
femble  la  plus  propre  & la  plusvraye; 
La  vérité  ayant  cet  avantage  qu’elle 
fufiit  pour  dillîpcr  par  fa  lumière  auflî 
toft  qu’elle  paroift,  tout  ce  qui  iuy  eft 
contraire. l’cftmie  donc  que  le  Seigneur 
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^Tsces  chofis  temjires  y qu’il  avoit  dites, 
& que  les  luifs  n’avoyenc  pas  creuës, en- 
tend dcschofes , qui  font , ou  qui  fe  font 
fur  la  terre , & de  la  vcrijcè  defquellcs 
nous  pouvons  nous  alTeurer  par  nôtre 
propre  expérience  ; & qu ’al’oppofiteprfr 
les  chofes celeftes  il  fignifie  celles  qui  font, 
ou  qui  fe  font  dans  le  ciel , & dont  par 
confequentnous  ne  pouvons  rcconnoi- 
ftre  la  vérité  ,ny  par  nôtre  propre  fenti- 
ment , ny  par  le  témoignage  d’aucun  au- 
tre , fi  ce  n’eft  qu’il  fe  treuvaft  quelcun, 
qui  euft  ëtè  au  ciel  pour  les  y voir  & les 
y apprendre.  Les  chofes  que  le  Seigneur 
avoit  dites  Jufqucs  icy  a Nicodeme, 
ctoyent  évidemment  d u premier  ordre. 
Car  il  vous  peut  fouvenifjqu’il  luy  avoit 
parle  de  la  corruption  de  nôtre  nature 
charnelle,  &dc  lancceifitè  aquoyelle 
nous  oblige  de  renaifire  pour  avoir  en- 
trée au  royaume  de  Dieu , & enfin  de 
l’operation  du  S.  Efprir,  de  fa  vertu  & ef- 
ficace pour  nous  rcgencrer.  l’avoue  que 
CCS  vcritezfont  necclTaires  & falutaircsi 
& qu’elles  nous  ont  été  reliées  bien 
qu’en  divers  degrez  d’évidence  &ùde 
lumiereipremicrcment  par  MoiTe  & par 
les  Prophètes  i & puis  par  lefus  Chrift» 
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& par  les  A pôtrcs.  Mais  topt  cela  n’cm- 
pcfche  pas  qu’elles  nepuiflentcftreap- 
pellécs  des  chofes  terreflres  au  fens  que  le 
Seigneur  leur  donne  icy  ce  nom.  Pre- 
mièrement parce  qu’a  lesconfidercr  en 
elles  mefmes,  ce  font  des  chofes , qui 
font  > ou  qui  fe  font  fur  la  terre  > comme 
nous  avons  dit.Nôtre  expérience  &:  celle 
de  nos  prochains  nous  fait  tous  les  jours 
fentit  bc  rcconnoiftrc  en  nous  &L  en  eux 
la  corruption  &:  la  mifere  de  nôtre  natu- 
rei&  nous  contraint  d’avouer  ce  que  di- 
foit  le  Seigneur,  que  ce  qui  n^ijl  de  chair 
eji  chair,êCoù  fi  nous  ne  fommes  ou  ftu- 
pides  , ou  impudens  au  dernier  point, 
force  nous  eft  de  confelTerqu’il  faut  de 
neceffitè , que  nous  foyons  reformez  & 
renouveliez  pour  avoir  part  au  royaume 
de  Dieu.  Et  que  ce  renouvellement  fe 
fafie  par  l’operation  du  Saint  Efprit , les 
exemples  qui  s’en  font  veus  fur  la  terre 
danUesfidcles  du  vieux  &:du  nouveau 
Teftament,nousen  convainquent  mani- 
feftement.  Secondement  ces  chofes, que 
le  Seigneur  avoit  dites  a Nicodeme,fonc 
encore  appellées  terrejires  pour  une  autre  " 
raifon,prife  delà  maniéré  dont  il  les  en- 
feignoïc  i non  fubtijit;  Si  delice  , &:  fem- 
. ^ ' blab.Ie 
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blable  aux  difcours  & aux  dcmonftra- 
tions  des  Philofophcs , qui  demandent 
des  perfonnes  fpirituellcs  & lavantes 
pour  les  entendre,  mais  fimple  fami- 

liere , grofïîere  & populaire , accommo- 
dée a la  portée  des  idiots  , &:  des  plus 
ignoransioù  il  leur  propofoic  fesmyfte- 
res  , non  dans  une  forme  haute  5c  fubli- 
mc  , & s’il  faut  ainfi  dire  cclefte  , mais 
balTe  Ôd  terreftreiles  reprefentant  fous  les 
images  des  chofes  naturelles  & expo- 

fées  au  féns  de  tous  les  hommesicomme 

* 

il  en  a nommément  usé  en  cct  entretien 
qu’il  euft  avecqueNicodeme?Car  il  vous 
(buvient  bien  fans  doute  , qwe  pour  luy 
éclaircir  ce  qu’il  avoir  dit  de  l’operation 
du  Saint  Efprit  dans  notre  renailTance 
fpirituellc,  il  luy  en  mit  une  image  de- 
vant les  yeux  prife  de  l’adion  du  venr,^ 
choie  materielle  & corporelle, qui  fouf- 
fle  où  il  veut  en  la  nature , &c  s’y  fait  en- 
te ndre  6c  fentir  par  les  effets  étranges 
qu’il  produit  tous  les  jours,bien  que  l’on 
ne  le  voye  pas  luy-mefme  6c  que  Ton 
comprenne  aufTi  peu,  quel  peut  efttc  le 
principe  de  Ion  mouvement.  Ainfi  pour 
Nicûdcme,  il  eft  clair  que  le  Seigneur  a 
raifon  d’appeiier  chofes  terreftres,  tout' 
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ce  qu’il  luy  avoir  dit  ju(ques-là.  Et  Je 
mefme  fc  peut  aufTî  dire  des  chofes> 
qu’il  avoir  annoncées  aux  autres  luifs. 
Car  durant  les  jours  de  fa  chair  ; il  ne 
leur  enfeigna , que  des  chpfes  de  cette 
niefme  nature, & qu’il  enveloppoit  en- 
core la  plufpart  du  temps  en  des  para- 
boles,fimilitudes  &:  comparaifons  prifes 
de  (ujets  terreftres  & ordinaires  en  nô- 
tre vie  naturelle , comme  les  Evangcli- 
ftes  le  remarquent  en  plus  d’un  lieu, 
l’avouë  qu’il  en  dccouvroit  quelques 
unes  plus  relevées  a fes  Apôtres, & qu’il 
leur  en  prefentoit  par  fois  la  vérité  tou- 
te nue  fans  voile , fans^envcloppe.  < 

. •.  Mais  outre  qu’il  ne  parle  icy , que  de  ce 
qu’il  avoir  dit  non  aux  croyans,mais  aux"^ 
luifs  incrédules  j encore  faut-il  recon-  . 
noiftre , que  toutes  les  leçons  qu’il  don- 
na a fes  Apôtres , durant  les  jours  de  fa 
chair, étoyent  & balTes  &r  grofliercment 
exprimées,  au  prix  de  ces  divines  & 
fubiimes  veritez,  qu’il  leur  apprit  de- 
puis par  la  lumière  de  l’Efprir,  qu’il  leur  , 
envoya  le  jour  de  la  Pentecofte  , par  la 
vertu  (duquel , il  leur  engrava  dans  le 
cœur  des  images  fi  claires,  h vives  & fi 
illuftres  > qu’ils  n’çn  doutèrent  jamais 

depuis. 
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depuis.  Tels  étoy^nt  les  myftercs  de  la 
génération  &;  de  la  divinité  eternelle 
du’Fils , de  la  Trinité  des  perfonnes  en 
relTence  divine,  de  la  fatisfadion  de  la 
luftice  vangerelïe  de’Dieu,appaifcc  pat 
l’efFufion  du  fang  de  Cbrift,de  fa  feancc 
a la  dexrre  du  Pcre,&  de  Ton  royaume 
éternel, & de  la  gloire  du  nouveau  mon- 
de a venir , & autres  fcmblables  , qui 
font  fans  doute  en  tout  fens  des  gliofes 
vrayemcnc  cclcftes  i dont  le  ciel  eftle 
domicile,  où  clics  font,ou  en  cflèt,  ou 
du  moins  dans  les  idées  certaines  im- 
muables,que  le  Pere  en  a formées  dans 
le  livre  de  fa  fagelTe  éternelle.  Ce  fonc 
les  cho/ès  celejles  , qu’entend  icy  le  Sei- 
gneur,&:  qu’il  oppoie  aux  terresires^  qu’il 
avoir  dites  a Nicodeme  & aux  luifs. 
Venons  maintenant  au  verfet  fuivanr, 
qui  fait  la  fécondé  partie  de  ce  texte; 
Car  perjo??ne  fd  i t-  i 1 monte  au  ciel [mon 

celuy  qui  efl  de feen du  du  cicl-,ajJ'dvoir  le  Fils 
de  L'homme^  qui  ejî  au  ciel.  Cy  devant  pour 
exciter  & alTeurer  la  foy  de  Nicodeme, 
il  proteftoit  dene  rien  ànc^quilnefçeujî^ 
ne.  témoigner  que  ce  quil  avoitveu. 
Afin  donc  que  Nicodeme  ne  foupfçon- 
nafi:  ce  qu’il  avoir  ajouté  de  des  chofes 
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celejies  ^ qu’il  avoit  aluydirc,'il  va  au 
devant  de  la  penfee  qui  luy  pouvoir 
monter  au  coeuriComment  celuy-cy  me 
dira-t-il  les  chofes  du  ciel,  s’il  ne  dit 
rien, qu’il  n’ayt  veu  ? A-t-il  ttè  dans  le 
ciel  pour  voir  les  chofes  ccleftes  ? Pour 
Oter  ce  doute  a Nicodcmc,il  raffeurc, 
qu’en  effet  il  a etc  dans  le  ciel  ; Et  pre- 
nant cette  occafion , il  rinftruit  de  ce 
qu’il  cft,&  luy  apprend  qu’elle  cft  fa  na- 
ture & fa  charge.  Les  paroles  dont  il  fe 
fert  étoyentfans  doute  obfcurcs  a Nico- 
deme,car  ce  n’etoit  pas  encore  le  temps  ‘ 
d’en  découvrir  entièrement  le  myftere, 
mais  elles  fufîîfoyent  ne'antmoins  pour 
faire  concevoir  ace  Pharifien  quelque 
chofêde  fort  grand,  de  la  perfonne  du 
Seigneur,  & pour  le  tirer  de  l’erreur, où 
il  etoit,  que  Icfus  fuft  fimplemenrde 
l’ordre  des  autres  Prophètes , divine- 
ment fufeitez  en  Ifraël  ; qui  étoit  toute 
l’opinion,qu’il  en  avoir, n’imaginant  rien 
en  lefus  au  delfus  de  cela.  Car  ce  qu’il 
luy  difoita  l’entrce  de  cette  converfa- 
tion  n’en  fignifie  pas  davantage , Maiftre 
(dit-ilj  nousfdvons  que  tues,  un  Boxeur 
**uenu  àc  Dieu.  Le  Seigneur  luy  dit  donc 
jpremiercmenr , que  perfonne  tiejl  înonù 
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ciel,  l’ay  pitic  de  la  peine , que  quel- 
ques uns  des'  anciens  & des  modernes 
fe  donnent  icy  pour  accorder  ces  paro-.> 
leSjlos  uns  avec  ce  que  nous  lifons  dans  * 
rEcricure,que  lacob,  quelques  autres 
Saints  ont  veu  les  Anges  monter  dans  le 
ciel, les  autres  avec  ce  que  nous  croyons 
tous , que  les  efprics  des  fideles  montent 
dans  le  ciel , au  forcir  de  cette  vie , èc 
qu’au  dernier  jour  nous  y ferons  élevez 
en  corps  & en  amç.  Car  il  cft  clair»  que 
le  Seigneur  ne  parle  pas  icy  des  Anges», 
mais  .des  hommes;  ny  mefme  de  tous 
les  hommes  gcneralement-,  mais  des' 
Prophètes  &:  des  Dodeiirs^  fculemenri 
ôi  du  lieu  , où  ils-  âvoyent  receu  leur  in- 
ftrudion  pour  l’exercice  de  leur  charge; 
Et  qu’enfin  il  ne  comprend^dans  ce  dil- 
cours  que  ceux, qui  avoyent  vefeu  dans 
les  fiecle^  pafTcz  jufqu’a  fon.  temps  , & 
non  de  ce  qui  pourroit  arriver  a l’avc-\ 
nir;cc  que  j’ajoute  nommemènt  pour  S. 
Paul,  qui  par  un  privilège '(inginier  fut 
ravy  au  troificrmc'ciel,&:  apres  ce  ravif- 
fement  prefeha  l’Evangile  au  monde. 
Mais  cela  n’arriva,  qu’apres  la  more 
•la  rcfurrci5lion  du  Scigncur;au  lieu  qu’il, 
ifcïl  icy  p^rlc,  que  de  ce  qui  s’etoit  fait 
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avant  Ton  entretien  avecque  Nicodeme.^ 
Car  il  dit  ex  prefTement,quc  ferfonne  nejl 
monte  AU  ckl  > ce  qui  regarde  le  palTé  , &c 
non,  que  perfonne  n y montera  a l’avenir. 

. L’intention  du  Seigneur  nous  montre 
clairement,  qu'il  faut  ainfi  prendre  ces 
^ paroles.  Car  il  veut  juftifier,  qu’encore 
^ quilayt  anousenlcignerdes  chofes  cc- 
! leftes , neantmoins  a cet  égard  mcfme  il 
, ne  rendra  tefmoignage  que  de  ce  qu’il  a 
^ vcu.  Et  parce  que  l’on  ne  peut  avoir  veu 
, les  chofes  du  ciel;  fans  avoir  été  dans 
le  ciel , il  dit  qu’il  eft  vray,  que  de  tous 
les  Dodeur^  qui  avoyent  annoncé  aux 
hommes, les  fecrets  de  Dieu  & de  la  re- 
ligion , il  n’y  en  avoir  encore  eu  aucun, 
qui  avant  que  de  prefeher  euft  été  dans 
le  ciel , &:  qui  y euft  vCu  les  chofes  dont 
îl  rendoit  témoignage  aux  hommes;  ^ 
Efaïc , Elie , Ezechiel  ; Daniel , avoyent 
^ eu  de  fecretes  communications  avec 
Dieu  ; Moïfe  le  plus  grand  de  tous  les 
. Prophètes,  avoir  parle  a liiy  familière- 
ment fur  la  montagne  deSinay;  & les 
r Patriarchesavant  luy  avoyent  aufli  eu  le 
• f bonheur  de  le  voir  & de  l’entendre. Mais 
& eux,  Moïfe  , &:  tous  les  autres  re- 
ceuroiuiqji  inftiuctiorhs  far  la  terre.  Pas 
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ûn  d’eux  ne  fut  dans  le  ciel  pour  y ap- 
prendre ce  qu’ils  avoyenc  a dire  aux 
hommes  fur  la  terre.  Et  s’ils  parlent  des 
chofesdu  ciel  en  quelques  uns  de  leurs 
oracles,  ce  n’eft  pas  qu’ils  les  eulTcnt 
veucs  elles  mcfmes  en  leur  propre  fot- 
mcjComme  elles  font  dans  le  ciel , mais  . r. 
ilsdifent  ce  qu’ils  en  avoyent  compris 
parles  ombres,  & parles  images  , que 
Dieu  leur  en  avoir  montrées  en  fonge, 
ou  en  vifion  , ou  dans  le  fondes  parolcsr 
dont  il  frappoit  leurs  oreilles.  C’eft  la 
première  chofe , que  le  Seigneur  dir  a 
Nicodemc  i qui  eft  comme  vous  voyez,  , 
d’une  vérité  claire  & certaine , & qui  ne 
pouvoir  eftre  conteftéc  par  aucun  des 
Iiiifs.  Cela  donc  ainû  pose, il  excepte  en 
fuite  le  F ils  de  l' homme  du  nombre  des 
Dodeurs,qui  n’avoyent  pas ctè dans  le 
ciel, avant  que  de  prefeher  fur  la  terrc;par 
où  vous  voyez,  qu’il  élevé  le  Fils  dc^ 
l hcmme^2iy.^  dcfTüS  de  tous  fes  Prophercs, 

&:  de  Moïfe  mGCmeiPerfû^?je  (dît- il  ) »efl 
mà^te  ail  ciel  \ finon  celuy  cjüi  efi  dcfcemlii  du 
ciel  de  Fils  de  l'homme^  qui  ejl  au  ciel.  Pour 
peu  que  vous  ayez  leu  l’Evangile  , vôus 
ne  pouvez  igriorcr,quc  le  Seigneur  s’ap-  r. 
pelle  fouvent  luv  merme  de  ce  nom  de 
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FUs  de  thomme.  Mais  peut  eftre  n’en 
favez  vous  pas  tous  la  raifon  ; & il  im- 
porte,que  vous  la  fâchiez  pour  bien  en- 
tendre ce  texte.  Il  faut  donc  première-  ' 
merrt  remarquer  que  les  Ebreux  & les 
Caldeens  dansl'e  ftile  dc  leurs  langues 

• !■  dLiÇQVitcomvciuncmtntieFils  de  Chomme 

■ ' pourfignifier fimpIement«/»/r^?ww^,  ôc 

’ • il  s’en  treuve  une  infinité  d’exemples 

' . dans  les  anciennes  Ecritures,  &:  notam- 

ment dans  Ezechicl, où  le  Seigneur  par- 
lant afon  Prophète  l’appelle  le  plus  ibu- 
• vent  ainfi  , Fils  de  thomme  a dire 
^ ' fimplemcnt,  0 homme  ; comme  S.  Paul 

• r l’exprime, quand  o^homme^ejuies^- 

. IÎ0W.9.  fit  toy^qui conteTies-,  contre  Dien^  Mais  il  n’y 

’ a point  d’apparence,  que  le  Seigneur  en 

fe  donnant  ce  nom  , ayt  feulemct  voulu 
fignifier , qu’il  étoit  homme  ; comme  (i 
quelcun  le  voyant  l’entendant  en 
euft  peu  douter,  ou  en  euft  douté  en 
effet. Il  faut  dbnc  ajouter  en  fécond  lieu, 
que  Daniel  tire  ce  mot  de  cette  gene-  | 
ralité , &c  l’employé  particuliercmenc 
* ’ pour  fignifier  le  Mcffie  dans  un  pafPigc, 

, , où  les  plus  habiles  des  Rabbins  mefnics 
\Danr  d’accord, qu’il  parie  de  luyi 

/ JJ, 14.  le  regitfdoü  fditlc  Prophète)  dxns  les 
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vijions  de  U nuit  , ^ voicy  comme  le  T ils  de 
l' homme  quivenoU  avecque  les  nuées  ^ Sc  il 
ajoûce,  qu'on  luy  donna  feigneurie  , dr  hon- 
neur , é’  régné.  C’cll  donc  de-là,  que  le 
Seigneur  lefus  a emprunté  ce  oom^onc 
il  fe  ferr  li  fouvcnr , pour  fignificrj  qu’il 
cft  le  Mc/Iie, prédit  par  Daniel,  & pat 
les  autres  Prophètes.  Et  ü vous  me  de- 
mandez pourquoy  Daniel  prend  ce  no, 
quilignifie  fimplemcntun  homme, pour 
le  Melfie  j je  vous  prieray  de coiifiderer 
en  troificrme  lieu  que  c’cft  le  ftile  de 
l’Ecriture , Ôi  mefme  de  laplufpart  des 
écrivains  & des  peuples  du  monde , de 
donner  par  exccllenee  les  noms  com- 
muns a tout  un  ordre  de  perfonnes  a 
celle  de  toutes,, qui  cft  la  plus  digne  & 
la  plus  relevée  pour  les  avantages,  qu’el- 
le a au  deftiis  des  autres  de  mefme 
genrc.C’cft  ainfi  que  les  écoles  du  mon- 
de ; difent  le  Poé/e  , pour  fignifier  Ho- 
mère ; le  Philùfophe.,  pour  lignifier  Ari- 
ftotc  ; & nous  tout  de  mefme , difons 
nous'pas  tous  les  jours  le  pfatmifle  pour 
David  , V Apôtre.,  pour  S Paul,  la  Vierge 
ppurlamere  du  Seigneur  r*  Et  pour  ne 
pas  m’é/oigner  de  mon  fujet,  c’cft  en 
la  mefüie  forte , que  le  Seigneur  cft 
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appelle  le  Méfié  , ou  le  chrijlt  le  Fils  âé 
Büvid^  U jemence  de  U fe?nme  i parce  que 
de  cous  ceux  a qui  ces  noms-Ià  appar- 
tienticnf,il  cft  le  plus  excellent.  C’eft 
doncauHi  pour  la  mefnie-raifon  , que 
Daniel, ou  pour  mieux  dire  le  S.  Efprit 
l’a  particulièrement  appcllè,  le  Fils  de 
l'homme , c’eft  a dire  l'homme  i parce  qu’il 
furpalTe  infiniment  tous  les  hommes, 
foie  pour' la  dignité  de  fa  charge,  foie  * 
pour  l’incomparable  excellence  de  fa 
perfonne  divine  i fi  bien  que  le  nom  de  ' 
Fils  de  Fhomme  fignifie  précifement  la  ^ 
mcfme  chofe , que  celuy  de  Chrift  , du 
Médiateur  & du  Rédempteur  des  hom- 
mes ; Et  vous  reconnoifirezaifement, 
l’honneur  & Ja  dignité  de  ce  nom  , fi 
vous  prenez  garde,  que  jamais  le  Sei- 
gneur ne  s’appelle  ainfi , que  pour*re- 
commander  fa  perfonne,  t&  pour  éta- 
blir fon  àutoritjé.  .Le  Fils  de  l'homme  a 
pouvoir  de  remettre  les  pechez.*\ Le  Fils  de 
l'homme  ejl  le  Seigneur  du  Sabbat^ \ Le  Fils 
de  l'homme  viendra  en  la  gloire  de  fon  Pere 
avec  / es  Anges  ' i Le  Peré  luy  a donne  puif-  ‘ 
frnee  d'exercer  jugement , parce  /pu  il  ejl  le 
Fils  de  / /’tfwwe  ; c’efi;  a^dire  fou  Chrift, 
ôc  nôcrc  Médiateur  ; ainli  cm  divers 
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eutres  lieux.  Et  icy  vous  voyez , qu’il  en 
ufe  tout  de  mefmc.  Car  c cft  pour  éta- 
blir Ton  autorité, Se  pour  obliger  Nico- 
deme  d’ajouter, foy  a fa  parole^  qu’il  préd 
cette  qualité,  &quc  fe  peut-il  dire  de 
plus  grand  &:  de  plus  divin  , que  ce  qu’il 
en  dit, que  /e  Fils  de  l'homme  , ejl  descendu 
du  cielj^  4^uil  eft  dans  le  ciel  ? C’eft  peut 
cftre  ce  qui  la  empefehè  de  parler.icy  de 
foy-raefrac  en  la  première  perfonne,  en 
difant  nettement , comme  il  fait  quel- 
quefois ailleurs  , le fuü  defeendu  du  cUli 
pour  épargner  Nicodeme  i qui  n’avoit 
pas  les  yeux  affez  fermes  pour  fouifrir 
l’éclat  d’une  fi  grand’ gloire  i II  s’eft  con- 
tenté de  dire  cela  en  general 
(homme , fans  fe  l’appliquer  aluy-melme; 
afin  que  ce  Pharifien  ayant  appris,  que  le 
Meflie  devoir  defeendre  du  ciel,ne  trou- 
vaftpas  étrange  quand  il  auroit  uncfois 
reconnu  le  Seigneur  en  cette  qualité, 
qu’il  fe  dift  defeendu  du  ciel.  Mais  conû- 
derons  maintenant , quel  e(V  le  fens  de 
ces  paroles , que  Chrtjl  efl  defeendu  du  ciel, 
^ quil eji  au  cielVccmiQzcmcnt  il  fcmblc, 
que  pour  fuivre  i’air  des  premières  paro- 
les de  cette  claufc  , apres  avoir  dit,  que 
persane  nejl  monte  auciel\i\  falloit  ajourer 
. • fu’on 
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Jî»û»  le  Fils  de  l'homme  i mont}  m 

ciel.  D où  vient  donc  qu’au  lieu  de  cela 
le  Seigneur  dit  toute  autre  chqfe  , fwon 
celiiy  î ejni  ejl  defctndu  di*  ciel  : le  Fils  de^ 

F homme  qui  ejl  au  ciel  ? Chers  Frères , je 
répons  que  c’eft  avec  une  admirable  fa- 
gdVe, qu’il  enaainlîusc.  Il  n’a  pas  dit, 
cjuil  était  monté  au  ciel  ; parce  qu’en  effet 
il  n’y  étoit  pas  encore  monté  lors  qu’il 
tint  ce  difeoursi  au  moins  a parler  pro- 
prement U au  fens , où  il  prend  icy  ces 
mots.  Il  n’y  monta,  comme  vous  fçavez> 
en  ce  fens,  qu’apres  la  refurrcdioni 
feulement,  & pour  le  deffein, qu’il  a icy, 
de  prouver  qu’il  a été  dans  le  ciel  pour 
pouvoir  rendre  témoignage  des  chofes 
celeftes  , il  n’étoit  pas  befoin  qu’il  y fufl: 
montè.Ce  qu’il  dit, qu’il  en  étoit  defeenduy  ’ 
fuffit  pour  montrer,  qu’il  y avoir  été; 
étant  évident, que  s’il  n’y  euft  pas  été  , il 
n’euft  peu  dire  avec  vérité  qu’il  en  étoit 
defcendn.AulIi  ne  trouvons  nous  poinr> 
que  l’Ecriture  dife  jamais  de  nôtre  Sei- 
gneur, qu’il  Toit  monté  dans  le  ciel  avac 
ïa  refurrcôHon  ; au  lieu  qu’elle  dit  for- 
mellement,qu’il  eft  dejeendudu  r/c'/, avant 
fa  mort  & fa  rcfurreélion  , icy, & dans  le  - 
ûxiefmc  chapitre  de  ce  incfmc  Evagile 
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par  (îx  ou  fept  fois  ; il  l’cnircignc  encore 
ailleurs  bien  qu’en  termes  un  peu  difte-  42.5,!*^^ 


rens, dans  Saint  Paul  écrivant  aux  Ephe- 
fienst,  & dans  le  chapitre  féifiefme  de 
cct  Evangile^  Mais  bien  quel’Ecriturc 
ne  nous  parle  jamais  ailleurs  d’aUrreaf-  us^8.&^ 
cenfion  du  Seigneur,  que  de  celle , qui  8*3< 
fuivir  fa  refurredion,  quand  il  monta 
dans  le  ciel  en  prefeneç  & a la  veuë  de 
fès  Apôtresiil  femblc  néantmoins , que 
ce  qu’il  dit  icy,induife,  qu’il  y etoit  des- 
ja  monté  avant  que  de  tenir  ce  difeours 
a Nicodeme.  Car  en  A'\{^nx.-i<\\icperfonne 
nejl  monte  au  ciel  cfue  le  Fils  dt  Vhommz^y 
il  lemble  qu’il  préluppofe,que  le  Fils  de  ^ 
l’homme  y eft  monte.  Autrement  pour-  ' 
quoy  l’oppoferoit-il  a ceux,  qui  n’y  font 
pas  montez,  l’exceptant  de  leur  nombre 
&:  difant  qu’il  n’en  eft  pas  de  luy,  com- 
me des  autres  hommes, qui  n’y  font  pas 
montez  ? En  effet  pluheurs  interprétés 
accordent,  que  Icfus  Chrift  étoit  des- 
Jors  monte  au  ciel;  mais  ils l’cxpofent  - 
diverfement.  Quelques  uns  prennent  <^«^1 
ces  paroles,  figurcment,  pour  dire  qu’il 
avoir  pénétre  les  fecrcts  duciel-,  &:  avoir 
été  admis  en  la  connoiffance  des  chofes 
c-clcftes.  Mais  premièrement  il  ne  fe 
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' \ #èuve  point  d’exemple  dans  l’£crituce 

, d’ùnc  falTori  de  parler  aulTi  étrange , que 
'-fer  oit  celle-là  i & ceux  que  l’on  en  rap- 
* Gror.  porte"^,  font  hors  de  proposm’y  en  ayant 
y^o  pas  un, qui  ne  fîgnihe  une  afccnfion  dans 
s-  le  ciel  propre  & littérale,  comme  on  le 
^^eirf.30.  j^jf^fuent,  fi  on  Ce  donne  la 

le.  peine  de  les  confidcrer.Secondement  le 
Seigneur  prend  ce  qu’il  dit  icy  de  moni^ 
ter  dans  le  ciel,  en  un  fens  femblaUft 
a ce  qu’il  ajoute  de  descendre  dit  cïeb 
Comme  donc  il  eft  évident , qu’en  di- 
fant , qu’il  efi;  defeendu  du  ciel , il  fignifie 
par  le  ciel,/f  //>v,  &:  non  les  chofesdu  cielj 
il  faut  de  heceifitc  conférer , qu’il  en- 
tend aufllî  le  mefme  en  dilânt , que  per- 
Çonnenefi  monte  au  ciel.  Enfin  cette  ex- 
poûtion  rend  la  parole  du  Seigneur  évi- 
demment faulTe.  Car  il  efi;  bien  certain  ) 
que  pas  un  des  Prophètes  n’étoit  monté 
dans  les  lieux  celefies  avant,que  de  par- 
ler aux  hommes . de  la  part  de  Dieu  » 
mais  l’on  ne  peut  dire  avecque  vérité; 
'que  Moïfe  & les  yrays  Prophètes , a qui 
Dieu  avoit  rcvelè  fes  confeils  dC'  fes  vo- 
lontcz  les  plus  cachées  , n’eufîentpas 
pcnctrè  les  fecrets  du  ciel.  ’D’aurres 
■beaqcoup  mieux  a monadvis,IailTant  le 
" mot 
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mot  àccid  en  fon  fens  propre  &litterali 
rapportent  aTincarnation  du  Seigneur 
ce  qu’il  dit,  qiw/  ejl  moyitè  ah  cid.  Car 
quand  le  Fils  de  Dieu  fût  fait  chair  & 

devint  homme  dans  le  fein  de  la  bien- 

» 

heureufe  Vierge,  ccliiy  qui e'coit  en  la 
terre  commença  au  mefme  moment 
d’eftre  au  ciel.  Il  croit  en  la  terre  par  fa 
nature  liumaine  ; Il  commença  d’eftre 

J 

au  ciel  par  la  nature  divine, a laquelle  fa 
chair  fut  perfonnellement  unie. J’avoue, 
que  cette  expoficion  cftvraye  au  fond, 
te  belle  te  ingenieufe , te  qu’elle  a été 
fuivie  par  de  grands  hommes  tant  de  la 
comunion  de  Rome%  que" de  la  nôtref  - àarMt 
Mais  il  me  femble  qu’elle  n’eft  pas  ne-^"’’  " 

rr  ‘ * I. 

cefiaire  , rien  ne  nous  contraignant  d y 
avoir  recours  en  ce  lieu.  Car  comme 
i’ont  fort  bien  remarque  quelques  uns’'^'^  tmI 
des  plus  célébrés  &:  des  plus  judicieux^'^* 
interprétés  de  l’Eglifc  Romaine,  ce  que  AWit. 
dit  le  ^t\^x\z\xx^?erforin€ n eji monù  AU 
il  le  dit  ainfi  pour  les  autres , qui  étant 
Amplement  hommes,  ne  peuvent  eftrc 
dans  le  ciel, s’ils  n’y  montentjau  lieu  que 
le  Seigneur  ayant  été,  ayant  fubfiftè,  ha- 
bite vefeu  dans  le  ciel  avant  quede 
fiaiftrc  fur  la  terre , il  n’étoîr  pas  befoin, 
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qu’il  montaft  au  ciel , pour  pouvoir  dire 
de  luy  avccque  vérité  , qu’avant  que  de 
parlpa  Nicodeme  & aux  luifsil  avoic 
etc  au  ciel  &:  y avoic  veu  les  chofes  cc- 
Icltes.  Et  quant  a ce  que  l’on  alleguoic, 
que  l’oppoficion  , qu’il  fait  icy  entre  luy 
les  autres  hommes, nous  oblige  a dire 
de  luy  ce  qu’il  nie  des  aucressc’eil  a dire 
a confefTer, qu’il  eft  monte  au  ctel , puis 
qu’il  dit  que  pas  un  des  autres  n’y  eft 
momè  i je  répons  qu’il  ne  s’enfuit  pasy. 
L’intention  du  Seigneur  &:  laviféede 
fon  difeours  requiert  feulement, qu’il 
ay t été  au  ciel , qu’il  y ay  t habité , avant 
que  de  prefeher  aux  hommes  ; au  lieu 
que  pas  un  des  Prophètes  n’y  avoit  été 
avant  que  de  commencer  leur  minifte- 
rc^Elle  ne  requiert  pas, qu’il  y fuft  mante; 
cela  ne  regarde  que  les  autres  hommes, 
qui  étant  tout  entiers  en  laf  terre, il  n’eft 
pas  pofllblc  qu’ils  foyent  dans  le  ciel, 
s’ils  n’y  montent.  Il  eft  vray  que  le  Sci- 
‘ giieur  n’emplove,  que  la  feule  parole  de 
" monter  \ Mafs  l’Ecriture  en  ufe  quelque- 
fois ainû,  n’employant  qu’une  parole 
pour  exprimer  deux  fens  dftferens,bien 
que  proportionez  & femblabJes,  & donc 
Tun  fe  peut*  aifément  comprendre  par 

l’autre. 


• • . 


é'  (^oogk 


I E A N III.  II.  13^  IP7 
fautrc.  Par  exemple, Moïfe  parlant  aux 
Ifraëlites  de  ce  qui  fc  paffa  en  Sinaï, 
quand  Dieu  leur  y donna  fa  Loy  j Vom 
ne  vijles  ( aucune  forme  ou  rejfembUn  - 

cejinon  lavotx  j Car  c’eft  preciferacntcc 
que  porte  l’Ebrcu  dans  l’original.  En- 
tend- il  qu’ils  virent  U voix  de  Z)/>«?com- 
me  il  entend , qu’ils  ne  virent  point  fa 
relTemblaftccPPoint  du  tout.  Vue  forme 
ou  une  relTemblance  eft  l’objet  de  la 
veuc,8£  une  voix  eft  celuy  de  l’ouïe.  Ils 
cntendirentla  voixîils  ne  la  virent  pas. 
Mais  le  Prophète  n’«i  employé  qu’un 
feul  mot  pour  l’un  & pour  l’autre  de  ces 
fujetsjparce  que  ce  mot,  qui  n’cxprimo 
proprement  que  la  ycuë  de  la  forme, dot 
il  parle , fuggere  aifëmcnt  l’ouïe  , qui 
reçoit proprenpent  la  voix; lî  bien,  que 
IcA^ray  fens  de  ces  paroles  de  Moïfe  cil:, 
non  que  les  Ifraëlites  ayent  ven  la  voix 
de  Dicujfcequi  eft  abfurd  & impofl'iblc) 
mais  bien, qu’au  lieu  qu’ils  ne  virent  aib- 
cime  fornve  ny  relTemblance,ils  enten- 
dirent pourtant  une  voix  qui  leur  parla. 
Icy  donc  tout  de  mcfme,  quand  le  Sei- 
gneur ditfPerfonne  nejl  monte  au  ctdfnon 
le  fils  de  l'homme^A  n’ufeque  d’une  ièule 
parole  monter  au  ciel  ; mais  qui.  fdoh  la 
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diverfitè  des  deux  fujets  aufquels  cUe 
cft  appliquée,  doit  former  dans  nos 
efprits  deuxfens  uri  peu  diffcrcns  j l’un 
qui  nie , que  jufques-là  aucun  des  hom- 
mes fuft  monte  au  ciehl’autrc  qui  pofc, 
que  le  Fils  de  Thommc  avoit  été  dans  le 
ciel, comme  s’il  euft  dit , Perfonne  n’cft 
monté  au  ciel  î mais  le  Fils  de  l’homme 
a été  dans  le  cieliil  y habitoit  avant  que 
de  venir  vers  vous  en  la  terre.  Et  que.ee 
foit-là  le  vray  fens  du  Seigneur , çe  qu’il 
ajoûte,  que  le  Fils  de  l’homme  efi  def- 
cendti  du  ciel-,  le  montre  évidemment. 
Car  s’il  euft  entendu, que  le  Fils  de.l'hom* 
^fuft  monté ciel-,  qu’étoit  i^befoin 
d’ajoûter  qu’//  en  eHdefcendf*  f Nicode- 
me,qui  le  voyoit  parlât  a luy  fur  la  terre, 
ne  comprenoit-il  pas  alTez  par  cela 
mefme  , qu’il  étoit  defeendu  ducicU 
Qui  ne  voir , que  fi  vous  fuppofez,que  le 
Seigneur  étoit  monté  au  ciel,  avant  que 
de  parler  a Nicodome  , cet  avcrtifTc- 
menr,qu’il  luy  donne ejhidefcendn  dit 
fie/,eft  froid  & fupérflu  , &:  fans*  raifon? 
Au  lieu  qu’il  eftjufte  Ôi  utile,  & necef- 
faire,fi  nous  fuppofbns  que' le  Seigneur 
n’étoit  pas  monté  au  ciel  avant  cela. 
CarendifantSque  le  Fils  de  l’homme 
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cft  defcendu  âtt  ciel  > il  montre  que  bien 
qu’il  n’y  fuft  pas  monté  , it^c  lailToit 
pourtant  pas  d’y  avoir  ccè  ,cp  <^ui  croie 
abfolument  ncceffairc  pour  le  deffein 
de  fon  difeours.  Et  c’eft  en  effet  ce  que 
nous  apprcdrEcriture  en  tant  de  lieux, 
où  elle  dit expreflement,  comme  nous^ 
l’avons  remarqué , que  le  Seigiteurefi def- ‘ 
cendtt  dtt  ciel.  Iefuû{div  il  dans  cet  Evan- 
gile ) defcenàu  dtt  ciel  pour  faire  U volonté 
de  celuyofiti  ma  envoyé,  le  fuis  le  pain  vivi- 
fiantqui  fuis  de  Çccndn  du  ciel.  le  lailTc-là 
les  vaines  fpeculations  de  quelques  uns, 
qui  prennent  ces  paroles,  c\\it  le  Seigneur^’^^' 
eïi  déf  endu  du  ciel  meraphoriquemenr, 
pour  dire, qu’il  nous  acte  doimèpar  une 
grâce fnguliere  du  Pere  celefic^  ; contre  le 
fille  de  l’Ecriture , contre  l’expofition 
de  toute  l’Eglile  ancienne  & moderne, 

& contre  leur  propre  fupofîtion , le  dis 
contre  le  ftüc  de  l’Ecriture.  Car  il  cft 
bien  vray  , qu’elle  dit  quclquesfois,  que 
le  Baptefme  de  lean  ejl  du  cief  & que  la  fa-  Matth, 
fie  ne  e ejl  d enhaut^ôc:  que  toute  bonne  dona- 
tion  de  fend  d'enhaut  du  Pere  des  lumières,  is-v-  x. 
l’avoue,  qu’elle  parle  ainfî  des  inftitu- 
tiens  &:  des  prefens  de  Dieu,  qui  font 
dés  qualiccz,iS<  nô  des  fubjets  fubfiftans 
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d’eux  mefmcs  ; mais  il  eft  faux  , que  Ja-^ 
mais  clic  die  d’aucune  perlbnnc  fublî- 
ftant*  en  la  nariuc  cWc.  ejî  defcenduc 

du  f/>/,pour  lignifier  feulement  qu’elle  a 
crè  donnée  par  une  fingulicre  grâce  de 
Dieu.  L’on  ne  peut  nier, que  Saint  leari 
Baptifte  ne  fufl:  un  excellent  don  de  la 
libcraliiè  de  Dieu  , envoyé  &:  engendre 
miraculeufemcnt.Mais  rEcriture  nè  die 
ny  de  luy  ny  d’aucun  autre  qu’il  foit  def- 
cendudu  ciel.  Au  contraire  ellcditex- 
P relTe ment  qu’il  ^ terre ^ (jr  qu  il 

eft  de  U terres.  Et  li  cette  imagination 
avoit  lieu,  Adam  feroit  celuy  de  tous  les 
hommes  du  monde , de  qui  on  pourroie 
plus  raifonnablcment  dire  , 
cendu  du  ciel-,  puis  qu’il  avoit  etc  créé  par 
une  admirable  bonté  de  Dieu , &:  forme  ' 
de  fa  propre  main  pour  cftrcla  fource 
commune  de  ce  que  nous'  avons  de  na- 
ture , d’e.ftre , de  vie  & de  mouvement; 
Et  ncantmoins  l’Apotre  die  formclle- 
menttout  au  contraire, qu’il  eH de  terre 
0'  de  pondre  ; & luy  oppofe  le  Seigneur 
qui  eft  ( àit-il)  du  ciel-:,  ligne  évident, 
queftre  du  ciel  n’eft  pas  dire  donne  par  ' 
lune  finguliere  grâce  du  Vere  i puis  que  lî 
. cela  étoit,  cette  qualité  convicnilroiç 
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Àufîî  a Adam, qui  ne  pourroit  par  çonfe- 
qiienc  eftre  opposé  au  Seigneur  a cet 
egard.Pour  rEglife,il  cft  confiant  qu’el- 
le a toujours  entendu  cette  defeeme  du 
ciel^  icy  attribuée  au  Fils  de  l’homme, 
pour  /amanifeftation  en  chair, quand  il 
fe  fit  voir  en  la  terre  fous  la  forme  de 
ferviteur,  qu’il  avoir  prife,  l'ay  ajouté 
que  laglofTe  de  ces  gens  cft  contraire  a 
leur  propre  fuppoiition.  Car  ce  font  les 
mefmes,  qui  accordant  que  le  Seigneur 
dit  icy, qu’il  t^montè m r/V/,le  prennent 
comme  nous  l’avons  tapportc,ponr  dire, 
qu’il  z\oit.fe»etrir  les  fecrets  dit  ciel.  St 
monter  au  ciel  fignific  véritablement  cela, 
de  [cendre  dfi  ciel  contraire  j Ils 

s’écartent  donc  évidemment  de  leur 
première  imagination,  quand  ils  difent 
maintenant  du  Seigneur  que  fa  defeen- 
tp  ciel  veut  dire, qu’il  nous  a été  don-' 
né  par  une  grâce  fingulierc  de  Dieu, 
pour  demeurer  dans  les  termes  de  leur 
première  vilion , il  falloir  dire , que  ces 
paroles  lignifient , que  le  Seigneur  tft 
décheu  deia  veue  des  fccrcts  du  ciel, 
dont  il  avoitéce  honoré  ; qui  (croit  fanl; 
doute  une  cxpoficion  ridiculcicontrairc^ 
aTincention  dui.Seigncur,  indigne 
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d’une  arac  Chrétienne.  Enfin  les  der- 
niers heretiques  pour  efquiver  la  force 
de  ces  paroles , qui  pofent  clairement 
que  lefusChrift  étoit&  fubfiftoitdesja 
dans  le  ciel  avant , que  de  naiftre  fur  la 
terre  ont  etc  contraints  de  forger  avec 
une  hardiefTc  tout  a faitprodigicufe  une 
nouvelle  afcenfion  du  Seigneur  , inouïe 
dans  toute  l’Ecriture  , & dans  tous  les 
climats  du  Chriftianifme  , ancien!  & 
modcrnejfcignant  que  quelques  années 
apres  fa  naifîance  &:  Ton  éducation  en 
la  terre,  avant  que  d’y  commencer  fa 
prédication , il  monta  au  ciel,  &:  y de- 
meura quelque  temps , pour  y recevoir 
les  inftrudions  de  Dieu  fur  les  chofes 
qu’il  auroit  a prefeher  au  monde , 
qu’apres  il  revint  en  nôtre  terre, &£  y an- 
nonça l’Evangile  félon  les  ordres, que  le 
Perc  luy  en  avoir  donnez  dans  le  çielj 
& que  c’eft  ce  fien  retour  en  nôtre 
monde, que  le  Seigneur  entend  , quand 
ilditicy&  ailleurs  tarît  de  fois,  qu’il 
eftdcfcendu  des  deux.  Mais  qui  leur  a 
revelc  cette  belle  hiftoire  ? En  quelle 
Ecriture,  en  qdelle  tradition  l’oot  ils 
trouvcc?Si  ce  fait  eft  vray,il  ell  notable; 
Il  cft  étrange  i 11  eft  nouveau,  & mira-. 

^ culcux» 
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culeux,  & important  pour  Tamotitè  de 
îefus,  àc  pour  lâjby  de  fes  difciplcs. 
Comment  donc  pas  un  de  fes  Evange- 
liftes  ne  ïious  Ta-t-il  raconté  ? Ils  nous  . 
difent  quelques  unes  des  chofes,  qui  luy  * 
fontarrivées  avant  que  decornmencet 
fa  prédication  ; fa  conférence  a l’age  de 
douze  ans  dans  le  temple , avecque  les  +6. 
Dofteurs  i le  baptefme , qu’il  receut  de 
lean , la  defeente  du  Saint  Efprit  fut  Iity 
en  forme  de  colombe  , fa  retraité  au 
deferr,  fon  jÆufnc’  de  quarante  jours  ôé  4.3.1/. 
fa  tentation..  Pourquoÿ  ont-ils  oublié 
cette  afcenlion  dans  le  ciel,  qui , fi  elle 
dtoit  veritablcjferoit  incomparablemct  ** 
plus  admirable, & plus  mémorable  , que 
tout  CG  qu’ils  nous  ont  raconté  de  luy 
avant  fa  pfedication?A{rturcmcnt  c ell 
qu’ils  ne  le  favoyent  pas  ; n’étant  pas 
croyable  , qu’ils  nous  l’eiifient  teuè‘ , s’ils 
en  euffent  eu  la  connoilfance.  l’en  dis 
autant  du  fiience  de  toute  l’Es-life 
Chrétienne  i où  jamais  cette  prétendue 
afienfion  n’avoit  'étc  entendue  de  la 
bouche  d’aucun  home  foitorthodoxc) 
foit  hcrètique.  lugez  quelle  efl:  l’impu- 
dence de  ces  nouveaux  Evangclifies, 
de  nous  débiter  leur  forge  pour  une 
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hiftoire , & quelle  eft  la  beftilè  de  ceux» 
qui  reçoivent  pour  bônc  une  invention»  , 
qui  n’a  autre  fondement, que  lapafllîon 
& l’audace  de  ceux,  qui  l’ont  forge'e. 
Mais  l’Ecriture  ne  taifi;  pas  feulement 
cecce  prétendue  afeenfion  entrée  du 
S igneur  dans  le  ciel  avant  fa  refurre- 
étiun,Elle  la  nie  &:  la  dement  en  termes 


formclsjdiiànt  cxprcfTemeni  leSei-  ‘ 
sir.$.  gneur  n’cft  e^tre , quune  fiu  d.tns  les  lieux 
«•24*  JaMts^ccd  a dire  dans  le  ciel, comme  elle 
, \ s’en  explique  au  mefme  lieu.  D’où  il  pa- 
. roift,que  la  nature  humaine  du  Seigneur 
n’eft  entrée  dans  le  ciel.qu’aprcs  la  refur- 
' redion  feulement,  & non  auparavant; 
comme  les  hérétiques  l’ont  refvè.  Et  (î 
vousconfiderez  exadementles  paroles 
du  Seigneur,  vous  verrez  que  leur  ima- 
gination^ n’y  peut  avoir  de  lieu  ; parce 
" que  h vous  la  fuppofez  , lefus  dévoie 
V feulement  dire  a Nicodeme , qu’il  étoic 
■ monté  au  ciel.  Il  n’étoit  pas  befoin  d’a- 
> ' jouter  encore , qu’il  en  étoit  defeendu  j cec 

^ avertifTcment  étant  fuperflu, froid  &inu- 
, iilc,puis  que  Nicodeme  voyant  lefus  qui 
parloir  a luy  fur  la  terre , ne  pouvoir  nul- 
V Icment  douter, que  il  avant  ce  temps-là 

' \ jléroitautrcsfois  monté  de  la  terre  dans 
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le  ciel,Ufalloicnccc(raireii)enf!,qu’il  ca 
fuO:  dercendude][>uis.  £c  néantmoias  le 
Seigneurtqui  ne  dit  rien  d’inutile i âpres 
ces  mots  j Nul  »ejl  m$nù  au  r/r/|.?ia)bace 
cxpreiTement , Çinon  celuy,  ejui  eji  defifmht 
du  ciel.  Il  faut  donc  avouer  de  ncccflîrè». 
que  cette  defeente  de  ChriH  du  ciel  en  U • 5 ' 

rwtf , fignifie  non  celle  que  feignent  les 
Hérétiques , mais  celle  que  croyent  les 
Fideles,quandle  Fils  de  Dieu  fe  mani- 
fefta  fut  la  terre  en  la  chair , qu’il  avoir 
prife  danslefeinde  la  Vierge.  L’Ecri- 
ture nçus  ^enfeigne  clairement  deux, 
dcfcentes  du  Fils  de  Dieu,  toutes  deux  , 
du  ciel  en  la  terrejL’une  paflee  , & Tau-  ^ ; 
tre  futurcjrune  accomplie, & l’aurre,  que  - . 

nous  attendons  encorc,quand  il  viendra 
juger  le  monde.  Tous  font  d’accord,que  .i- 
fon  afeenfidn^u  ciel  a précédé  cette  fé- 
condé defeente,- c’efta  dire  qu’il  y cft  ^ 
monté, & y eft  demeure, y demeurera 
jufques  a'^ce qu’il  en  dcfcendc.  Laqué-  c / 
’*ftion  cft  fur  la^premiere  defeente  du 
ciel  en  la  terre,  Si  clic  a aulTi’tfè  prece»  v 

dee  d’iine  autre  fiénne  afeenfion  de  la 
terre  dans  le  ciel.  Ces  hérétiques  font  * 

}cs  feuls,  qui  raffirmeut  ; parce  que  tla- 
fphetïîant  comme  ils  font , que  c’tft  fut  / 

. U 
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la  ccrrCi  que  le  Fils  de  Dieu  a cotnmçïH 
cè  d’cllrc , & qu’il  n’ctoit  point  du  toû» 
avant  qu’il  fulVconceu  & nay  fur  la  ter- 
re, ils  tiennent  auifi  qu’U  o’a  peu  def* 
cendre  du  ciel , fans  y cftre  prenaicre- 
ment  monté  de  la  terre.  Nous  au  con- 
traire confclfons  que, le  Fils  de  Dieu 
ctoitdans  le  ciel  avant  que  d’en  defçiHV- 
dtc  cette  première  fois, qu’il  en  éft  venui 
mais  non  qu’il  y fuft  monté  avant  c<da$ 
parce  qu’y  étant  desja  & n’ert  e'tankja- 
tnais  party , il  n’etoit  pas  befoin  qu’il  y 
monraft  pour  y cltre.  S.  Paul  établit  nô- 
tre dodrine,3i  détruitcelle  desllerèti- 
ques  clairement  1 dors  qucparlànt'de 
l’afcenlion  du  Seigneur  au  ciel*  lil  Cfl 
conclut  fa  precedente  defcente'^cn  1a 
fjiprre  s Ce  cfuilejhmnt)  ( dit- il  ) qtteîi-cê 
finon  qu  il  était  premieremem  defeeftd»  ââti$ 
lesplUi  baffes  parties  de  U terreîW  montre 
évidemment,  qu’avant  que^d’eftre  en 
nôtre  terre,  il  cftoit,.&'vivoic  dans  le 
cieli  puisqu’il  veiiQ^t^  fon  afcénlîon^ 
préfuppofe  necelTairenicnt  là  defeente. 
Car  s’il  n’a  commencé  d’e(lro»fié.dé 
vivre, qu’en  la  terre;il  cft  clair^que  pour 
monter  de  la  terre  au  ciel,  ilVa  point 
falluV  qu  il  fuft  dcrceudirdu'ciel  en  la 

terre^ 
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terre.  Selon  les  heretiques  U.  defeeme 
de  Chrift  préruppofe  Ton  afcenôon; 
félon  S.  Paul  au  contraire  fou  afcenûoa 
' préfuppofe  fa  defeente.  De  ce  que  lefus 
ChriH:  efl;  defceiulu  du  ciel,  les  Heteiv 
ques  induifenc  qu’avant  cela  il  ecoit 
monté  au  ciel.  S.Paul  au  contraire  de  ce 
. que  Chrid  eft  monté  au' ciel , conclue 
qu’avant  cela  il  ctoir  donc  defeendu  en 
la  terre.  Certainement  le,lieu,oùle 
Fils  de  Dieu  a été  premièrement , ed  / 
tioncle  ciel,&;  non  la  terre,  comme  le 
veulêt  les  heretiques,6^  quelque  afeen- 
lîon  qu’ilspuiflent  feindre,  il  faut  de  nc- 
ceffitè,  qu’ils  avouent  qu’elle  a etc  pre-  * > 
cedee  de  fa  defeente  du  ciel  en  la  terre. 
■Môtre  Seigneur  le  pofe  clairement  ainfi 
kiy’-mefme  dansle  {ixiefme  deS.  lean» 
quand  il  dit  a ccuxdcfcsdifciplcsqui 
s’ecoyent  {c^nsàsLMCcz'i  Queferji  ce'doacJi^^^^ 
•vojtz,  le  Fils  ‘âc  l'homme  lÀyti 

il  étâft premierement  f 11  eft  monté  au  ci^w  , ; 

Il  ecoit  donc  dans  le  ciel , &:  en  eft  def- 
eendu pour  fc  manifefterau^hoïn  rocs, 

Sz.  y eft  retourné  apres  avoif  achevé  fou.' 
<ruvre  fur  la  terre.  Etailleiirs  encore; 
7^.y///i  .(dir-d;)  ifftt  in  Pere\  é"  veniàattum 
monde.  Derechef  je  deUiffe  lêhto»d^,  ^ ide» 
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vâù  au  Pere.  Difant  qu’il  s en  va  au  Pertjj 
- ''  il  entend  comme  cous  en  font  d ’accord> 
qu’il  s’cn  va  au  ciel,  dans  la  divine  mai- 
fon  de  fou  Pcre,où  il  leur  avoir  dcsja  dit  | 
jtMt  :4.  qu //  s'en  alloit  four  leur  y préparer  lieu.  Di  - , 

fane  qu’il  eft  ijfudu  Pere.,  il  entend  pareil- 
letn'y  \\c\k  venu  du  ciel delà  maifoO. 

3^-  du  Pere  \ Qu’il  ejl  venu  à'enhaut , comme 
lean  Baptilte  l’exprime.  Il  croit  dans  le 
ciel , avant  que  de  venir  au  monde,  puis 
• ^ •’  qu’autrement , il  n’en  fuft  pas  forty  pour 
‘ venir  au  monde  \ D’où  s’enfuit  qu’avant 
que  de  naiftte  de  la  ViergCjil  étoit  &:  vi-  ' 
voit  dcsja  dans  le  ciel  i perfonne  ne  pou- 
vant nier  qu’il  ne  foit  venu  au  monde, 

. lors  qu’il  eftnay  de  la  VicrgciEnfin  lean 
' Baptifte  môtre  aufTi  la  nicfme  vérité,  lors 
que  faisât  une  coparaifon  ou  de  foy-meC* 
me, ou  de  chacun  dçs  auttes  Prophètes 
avecque  le  Seigneur,  il  dit>qucfe/A(^  qui 
^ hoA  y ejl  ijfu  de  la  terre  efi  de  la  terre^\au  lieu  que  . 
ce^uy^qui  efl  venu  du  ciel , ejl  par  dejfus 
. ’ Il  oppofe  l’origine  du  Seigneur  a celle 
des  autres.  Atnfi  comme  en  difant  des 
autres, qu’ils/i'/?/ il  entend  . 

^ que  c’elt  la  terre  & non  le  ciel,  qui  efi:  le 
lieu, où  ils  ont  premièrement  commence 
• • d’cftrcide  mdine  aulVi  en  difant  ,que  le 
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Fils  de  Dieu  eft  venu  du  ciel , il  fignific 
clairement)  que  ceft  le  ciel  & non  la 
terre  , qui  eft  le  lieu,  ou  il  a première* 
ment  été  &:  vefeu.  D’où  s’enfuit  necef- 
fairement  qu’il  eft  defeendu  du  ciel  en 
la  terre,  avant  que  d eftre  jamais  monté 
de  la  terre  dans  Ic^icJ.II  faut  donc  ne** 
ceiTaircment  renoncer  routes  ces  fauf- 
fes  gloflesi  ôc  prendre  les  parojcs  de 
,Iefus  Clirift  en  leur  vray  lîmple  fens; 
& reconnoiftre , qu’en  difanticy  &:  ail- 
leurs 5 qu/7 eji  defeendu  du  ciel , il  entend, 
que  du  ciel , où  il  croit  dans  le  fein  du 
Pcre,il  eft  venu  cnce  monde  pour  y ac- 
complir l’œuvre  de  nôtre  faluc.  Mais 
afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas, 
qu’en  defeendâten  la  terre  il  ayt  laifsè 
le  ciel  vuide  de  fa  prefence  , il  ajoute 
enfin , que  ce  Fils  de  l’homme , qui  eft 
defeendu  du  ciel,  efiaucid^  ce  qui  ache^ 
ve  la  viiftoirc  de  la  vérité  contre  l’im- 
pieté  de  tous  ceux  , qui  nient  la  Divi- 
nité du  Seigneur.  Car  il  n’y  a point  de 
créature , qui  ne  foit  tellement  bornée 
dans  l’cfpace  du  lieu  , où  elle  eft,  qu’il 
n’eft  pas  pofTiblc  , qu’y  étant  elle  foit  en- 
core ailleurs  hors  de  là. Puis  donc  que  le 
Fils  de  l’hôme  étoit  tellement  en  notre 
, O terre, 
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terre, où  il  avoir  daigné  defcendre, qu’au 
mefrnc  moment  il  e'toit  aufli  dans  le 
ciel,  il  faut  avouer,  qu’il  eft  Dieu, d’une 
clTence  infinie  , & parconfequent  aulfi 
ccernelle,puis  que  la  raifon  du  temps  eft 
inelmc , que  celle  du  lieu  i n’ccant  non 
plus  po{fiblc,que  la  durée  d’un  eftre  in- 
finy  foit  bornée  par  aucun  temps,  que  fa 
nature  renfermée  dans  aucun  lieu.  Et 
icy  admirez  je  vous  prie  Fideles,  l’inc- 
puifable  fécondité  de  la  parole  divine. 
Car  celle  du  Seigneur  en  ce  lieu  , quel- 
que briéve  qu’dle  foit , nous  fournit  des 
armes  pour  abbatre  toutes  les  erreurs 
qui  fc  font  élevées  contre  la  vérité  de  fa 
perfonne.  En  difant  que  le  Seigneur  eft 
defeendu  du  ciel,  elle  confond  l’impietè 
de  ceux , qui  nient,  qu’il  fubfiftaft  en  la 
nature  avant  que  de  naiftre  en  Beth- 
lehem.  Car  puis  qu’il  eft  defeendu  du 
ciel, il  étoit  desja  dans  le  ciel  avant  que 
d’ertre  conceu  en  la  terre.  Elle  réfute 
l’herefie  de  ceux  ,qui  neluy  donnent, 
qu’une  divinité  finie&  creée,  en  difant  I 
qu’il  étoit  dans  le  ciel  au  mefme  temps 
qu’il  parloit  a Nicodeme  fur  la  terrej 
puis  qü’cftre  dans  le  ciel  & dans  la  terre 
en  un  nicfmc  moment  eft  uitcpropricté 
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de  k vraye  3^  crernçlle  in- 

çpmunicable  a la  çç éature.  mefme 

, parole  foudroyé  aulTi  de  l^iric  parc 
tous  çeu;<i, qui  ontdépoiuiiè  LeC^ijn^ ’'o^ 
de  la  nature  humaine  toute  entière, 

Tant  qn!ii  en  avoir  non  la  vérité , mait 
l’apparence  Ibulemenc  ; ou  de  quelcune  ' 
de  Tes  proprietez, comme  de  Ton  ame,  ou 
de  fa  volonté.  Gar  l’appcllaot  FilsJf 
Shomme^ , die  nous  allèure  j qu’il  étoit 
vrayemenc  homme  > & qu’il  avoir  la  nar 
ture,&  toutes  les  faeuhez  & qqalitczel^ 
rcntielles  des  autres  hommes  ; dont  fans 
eekt  il  ne  pourroit  jugement  prendre  le 
tiom,  ce  qu’il  ell  appelle  ' 

par  excdlence  fuppoiàat  necelTairemêc 
en  luy  la  Qiefme  nature , qu’ont  cevix  , a 
qui  ce  nom  appartient , bien  qu’il  aye  de 
très-grands  U crcs-glorieux  avantagés  au 
dcdiis  d’eux  tous.  Enfin  quand  cette  pa> 
tôle  du  Seigneur  attribue  a fa  perfonné 
fioiiifnée  F iis  de  Phommey^^tiiiofx  de  Ton 
iiumanilè)des  qualicez,  qui  n’appartien-^ 
oent proprement , qu'a  là  Divinité, en 
idiiàuc  s qu’/V  eft  defcejfdu  du  ciel  ér  fft 
djtns  le  r///idle  nous  montre  inviacibte- 
inent  que  les  deux  natures  font  ynies  en 
Uiy  petronncllcment , c’eft  a dire  9.,quc 

O X l’homme 
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l’homme  nay  de  Marie  en  Bcthlchcm  Sc 
le  Fils  éternel  de  Dieu,  n cft  qu’une  feule 
& mefme  perfonne,  Emmanuel,  Dieu 
avecque  nous, la  Parole  faite  chair,Dieu 
manifcftè  en  chair  ; lefus  Chrift  le  vray 
Dieu,  & la  vie  éternelle.  Mais  fi  cette 
union  a lié  deux  natures  enfcmble  en  la 
perfonne  du  Seigneur , elle  ne  les  y a pas 
méfiées  ; Elles  y gardent  chacune  fa  for- 
me & fes  propricrez  entieres,uô  gaftées» 
non  altérées,  non  changées  ny  broüil- 
lécs.  Le  Fils  de  rhomme  par  cette  union 
devient  Fils  unique  de  Dieu,  mais  en 
telle  forte  qu’il  retient  fa  pure  & naïve 
forme.  La  parole  par  cette  union  a été 
faite  chair , mais  fans  devenir  charnelle 
ou  muable  ; & fans  perdre  n’y  l’éternitèt 
ny  l’infinité  de  fon  eftreoriginaireicdm- 
me  vous  voyez  qu’un  fcul  &:  mefme 
homme  renferme  en  fon  eftre&cn 
fon  nom  deux  formes  tres-difiérenres, 
uncame  immortelle  &invifible,&:  un 
corps*  vifiblc  & mortel.  D’où  paroift 
combien  eft  vain  l’effort  de  ceux,  qui  de 
ce  que  nous  lifons  icy  , que  le  Filsde^ 
niomme  eji  defeendu  du  f/W, concluent  que 
fa  nature  humaine  a donc  été  dans  le 
ciel,&  que  de  là  elle  cft  dcfcenduc  dans 
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le  feio  de  Marie  ; & de  ceux, qui  de  ce 
q-ui  efl:  ajouté  ,'quc  le  Fils^e  l'homme  était 
au  ciel  , en  parlant  a Nicodcme  fur  la 
terre , infèrent , que  fon  corps  cft  donc 
dans  le  ciel  dans  la  terre  tout  enfem- 
ble;fe  fondant  les  uns  & les  autres  fur  ce 
que  CCS  cliofes  font  icy  attribuées  au  1 
Fils  de  l’homme.Mais  ils  raifonnent  au/fi 
mal, que  fi  de  ce  que  S. Paul  a écrit, que  le  ^ 
Seigneur  de  gloire  fut  cruciJTe  par  les  luifsy  8. 
on  inferoit  que  la  Divinité  a été  cruci- 
fiée; ou  quelle  a du  fang,de  ce  que  le 
mefme  Apôtre  dit  ailleurs  , que  Dieu  a 
aquU  lEglife  par  fon  propre  fang*.  Car  * 
comme  Dieu  & le  Seigneur  de  gloire  font 
des  noms  delà  perfonne  de  Chrift  ; aufli 
l’efi:  femblablcment  l’éloge  de  Fils  d<^ 
comme  je  l’ay  expliqué  cy  de- 
vant. l’avouëque  les  deux  premiers  font 
tirez  de  la  nature  Divine , & letroificf- 
me  de  Thumaine  ,*  mais  cela  n cmpclcho 
pas  , que  la  perfonne,  qu’ils  fignifienc 
precifement,  n’embralTe  dans  fon  unité, 
ces  deux  natures  cnfemble,  & qu’elle  ne 
puifTe  par  confequent  recevoir  indifie- 
remment  les  attributions , qui  ne  luy  ap- 
partiennent proprement, qu’a  l’égard  de 
i’une  des  deux.  Le  Fils  de  l’homme  efi; 
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defcettdu  du  ciel , & il  eft  encorç  <3 ans  le 
ciel.  Ouy  , mais  a raifon  de  (a  divinité 
feulement,  qui  s’eft  manifeftcc  fur  la 
terre  en  la  chair,qu’il  y a prife  &:  n’a  pas 
laifsè  de  demeurer  encore  dans  le  ciel, 
qu’elle  remplilToit  auparavant.  Dieu, le 
Seigneur  de  gloire , a été  crucifié  pour 
nous.  Ouy;raais  en  fa  nature  humaine, 
en  la  forme  de  ferviteur , dont  il  s’eft 
vcftu  pour  nous  ; fans  que  l’on  puiffe 
çonclurre  des  premières  propofitions, 
que  la  chair  du  Seigneur  ayt  été  dans 
le  ciel  avant  que  d’eftre  conceuë  & née 
fur  la  terre  , ou  qu’elle  ayt  remply  les 
cicuxjlors  mefme  qu’elle  éroit  en  ludée; 
nydes  deux  fécondés,  que  la  Divinité 
, ayt  fouffert  la  mort , ou  qu’elle  ayt  ré- 
pandu du  fang.  Recevons  donc  Frétés 
' bicn-aymez,cc  grand  Redcpreur,vraye- 
ment  Fils  de  l’homme,  Sc  vrayement 
Fils  de  Dieu  tout  enfemble.  ConfefTons 
l’unité  delà  perfonne  Divine,  nous  gar- 
. dant  de  la  divifer , diftinguant  fes  deux 
natures, & lailTant  a chacune  ce  quieft 
ficn  , nous  gardant  de  les  confondre. 
C eftpour  nousfauver  Frdeles,que  lefus 
a fait  ce  grand  & incomprchenfible  mi- 
racle. Vous  ne  pouvez  eftrefauveza 
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moins,  que  cela.  . Il  a fallu  pôfu  ^accpm- 
plirce  chefd*œavre,queleFils  de  Dieu 
alliaft  le  ciel  avccqoe  la  cerre;  rEfpric 
avecque  la  chair , la  gloire  la  toute- 
puiiTancc  de  Dieu  avecque  labalTelTe 
& Tintirmitè  de  rhôme'.Quelle  amour» 
6c  quellq  reverence  ne  devons  nous 
point  a un  Seigneur»  qui  nous  a tant 
aimez  i C’elHe  feul  Maift:re,qui  Ibic 
defcendu  du  ciel  pour  nous  apprendre 
' la  vérité  falutaire.  Auifi  n’y  avoir- il  que 
luy,quile  peut  faire.Tous  les  autres  n’c- 
toyent  point  avant , que  de  naiftre  dans 
ce  monde.  Et  de  tant  de  Dodeurs  foit 
de  ceux  que, Dieu  avoir  envoyez  i foit 
des  autres  i avant  que  lefus  vint  au 
monde  > il  ne  s’en  étoit  jamais  veu  aur> 
cun,  qui  euft  feulement  osé  prendre  le 
titre  de  Maijlre  defcendu  du  àel\  bien  loin 
,de  pouvoir  juftifier,  que  cette  qualité 
luy  appartint,  lefus  Ghrift  la  prit  le 
premier,  &:  ne  craignit  point  d’en  rou- 
gir,parce  qu’en  eftet  6c  la  divine  fageife 
de  fa  doârine , & la  fouveraine  perfe- 
<^ion  de  fa  faintetè,  & la  gloire  incom^- 
prehenûblc  de  fes  miracles  montroyent 
hautement , qu’il  croit  ycritablemenc 
ce  qu’il  fe  difoit  cüre.  Ecoutons,  donf? 
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fes  enfeigncmcns  avec  attention  ; Em- 
braiTons  les  avecquc  foy,  ôc  nous  alTcu- 
rons  que  ce  font  des  vcritcz  certaines  ^ 
& immuables, veuës  &:  touchées  dans  le 
ciel,puife'es  dans  la  première  & la  plus 
pure  de  toutes  les  fources  de  la  fagelTe. 
Lailfons-là  les  doutes  , &:  les  hefitations 
de  NicodemeiNe  difons  point  avecquc 
luy  , Comment  Je  peuvent  faire  ces  chojès?  ' 
Que  la  chair , &:  Ibn  fcris  ou  foible,  ou 
profane , fc  taife  là  où  parle  cç  Maiftre 
celclle.Gardons  nous  feulement  d’eftre 
pipez  , en  recevant  pour  fien  ce  qui  ne 
l’eft  pas.  Ne  nous  laüTons  point  éblouir  î 
les  yeux  par  les  charmes  de  l’cloquence 
du  monde  , ou  par  les  tours  de  fa  philo-  !î 
fophiei  ou  ce  que  je  crains  bien  plus  en- 
core,par  l’éclat  de  fes  pompes, de  fa  mul- 
titude  &:  de  fes  grandeurs  ; de  fa  pré-  ^1 
tendue  antiquité.  Pas  un  de  ces  grands 
hommes  du  temps  pafsc , que  l’on  fait 
fonner  fi  haut,n’eft  defeendudu  ciel. 

S’ils  ont  quelque  chofe  de  bon,  ils  l’ont 
tiré  des  oracles  de  nôtre  commun  Mai- 
ftre. La  vérité  fe  treuvechez  luy,  mais 
beaucoup  mieux  & plus  feurement  que 
chez  eux.  Chez  eux  elle  eft  fouvenc 
rnence  parmy  des  erreurs  & des  doures; 

çomipo 


i'i  A N ï 1 1.  ll.lj.’  217 

ootnme  de  l’argent  dans  fa  tninc, encore 
couvert  de  terre  & d’ordure.  Au  lieu 
‘ que  dans  IcsJEcritures  du  Dodeur  cele- 
ftcjil  n’y  a rien  qui  ne  foie  bon  & divin, 
plein  de  fagelTe  &C.  de  raifon  ; Sa  parole 
cft  un  argent  affine  dans  le  creufet , ôc  12.7- 
epurô par fept fois.  CKiellc  feroit nôtre- 
imprudence  d’aymer  mieux  puifer  la' 
vérité  dans  les  ruifTeaux  , que  dans  fa 
“fource^parmy  les  foibléfTcs  & les  foup- 
fçons  de  la  terre,  que  dans  les  lumières 
& dans  les  oracles  duciel?dans  les  pen->  < 
fees  des  hommes  tous  fujets  a l’erreur,  ‘ 
quedansleteftament  de  Dieu  Atta- 
chons nous  donc  a la  bouche  de  cc 
Dodeur  defeendu  du  ciel , &:  y appre- 
nons le  chemin  de  falut  en  feuretè, 
avecque  l’addreffe  de  difeerner  fa  voix 
d’avec  celle  de  l’étranger.  Et  fi  nous 
aÿmons  fa  vérité  , vivons  dans  fa  difei- 
plinc,  pratiquant  les  ordres  qu’il  nous  a 
donnez  imitant  les  patrons,  qu’il  nous  a 
laifTez. Que  l’innocence  & l’honnefteté, 
la  douceur,  la  modcftic,  & la  charité,^ 
les  autres  joyaux  de  fa  divine  fandifi^ 
cation  , qu’il  nous  a apportez  des  cieux, 
liiifcntdans  toutes  les  parties'de  nôtre 
converfation.Si  ngus  vivons  ainfi  Chers 

freres, 
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FreteS)  nous  ferons  vrayement  Tes  difci>  • 
pies;  apres  avoir. eu  durant  ccüecle 
court  &;  mauvais , la  part , qu’il  nous  a * 
ordonnée  en  fa  croix  ; nous  jouirons  en  . 
l’autre  éternellement  avccque  luy  de  ce 
ciel  bien- heureux, d’où  il  eft  defeendu 
pour  nous  en  la  terre , où  il  eft  re-' 
tourné  pour  "nous  y préparer  lieut  Ainfi 
foit-il,  , 
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14.  Èt  comme  Mûtfc  éicva  le  ferment  mi 

defert , din(i  il  faut  ^ ^ue  le  Fils  de  l'hopsme 
foit  éleve  > ' 

15.  Afin  ejue  quiconcfue  croit  en  luy  nc^ 
pe^ijfe  point , mais  quilait  la  vie  eternede^^ 


La  mort  du  Seigneur  cft  l’unique  fon-^ 
dementde  nôtre  Salut  i par  ce  qu’en  fai-  ^ 
fane  l’expianon  du  pechè  elle  a appaisè 
la  colere  de  Dieu  &:  a ouvert  la  voye  a 
faclemence  pourfe  répandre  libremenc 
fur  nous  & pour  nous  communiquer  les 
biens  necclTaices  a nôtre  bon- heur.  Car 
puis  qu’il  cft  cgallcmcnt  impofTible  ou 
que  cette  îv||jcftè  fouverainement  juftc 
& fainte  face  part  de  fes  biens  a une  , 
Créature  fouillée  de  pechc , ou  que  la  ‘ 
créature  foit  heurçufe  autrement  que 
par  Iç  bénéfice: de Dicùi  ilcftévidenc 
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que  pour  eftre  exemptez  de  la  mort 
que  nous  méritons , & pour  recevoir  les 
biens, dont  nous  fommes  indignes, il  faut 
necelTarrement , que  nos  crimes  foyenc 
nettoyez  par  une  bonne  & légitimé  fa- 
tisfadion,c’efl:  a dire  par  la  mort  du  Fils 
de  Dieu,  feule  capable  de  ce  grande 
admirable  effet.  Auffi  voyez  vous,  que 
les  Apôtres  ramènent  par  tout  leurs  au- 
diteurs a ce  myftere  ; comme  a la  vraye 
clefdu  Royaume  de  Dieujfans  laquelle 
on  n’en  peut  avoir  nyl’entre'e  ny  la  con- 
noiffance  claire  & diftinâ:e.  Il  en  ufc 
ainfî  luy-mefme  &:  en  divers  autres 
lieux  de  l’Evangile  &enceluycy  nom- 
mément. Il  avoir  dénoncé  d’abord  a 
Nicodeme,  que  fi  l’homme  ne  naift  tout 
de  nouveau  du  S.  Efprit,il  ne  peut  voir 
ce  Royaume  bien-heureux,  Nicodeme 
ne  comprit  pas  ce  qü’il  vouloir  dire  & 
interrompit  ce  divin  difeour  par  des 
objections  impertinentes.  Mais  fupposè 
qu’il  euft|bicn  entendu  cette  veritè,qucl 
effet  pouvoir  elle  produire  en  fon  cœur, 
(inon  l’angoiffe  & le  dcfefpoir  > puifque 
ielon  l’enfeignement , qui  luy  fut  don- 
ne en  fuite , & luy  tous  les  autres 
hommes  font  charnels  par  la  condition 
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de  leur  première  naiffance  , qui  n’onc 
rien  de  commun  avec  cet  Efpric  Saint, 
d où  il  faut  qu’ils  renaiflent  pour  cftrc 
heureux?  Il  euft  fans  doute  pense  en  luy 
mcfmciQui  me  donnera  cet  Efprit?d’où 
aurayjc  ce  principe  de  la  régénération 
celeilc  ? Dieu  en  eft  la  fourcc  ; le  le  fais 
bien  ; mais  eftant  pecheur  & charnel 
comme  je  le  fuis,  puis  que  tout  ce  qui  eft 
nay  de  chair  eft  chair  i comment  puis-Je 
efperer  un  iî grand  don  d’un  Dieu  , qui 
hait  le  pechè,&:  qui  punit  & confume  le 
pecheur?ôi  qui  prorefte  hautement,  que 
nos  pechez  re'loigncnt  de  nous  & met- 
tent fcparation  entre  luy  &:  nous  ? Ce 
font  là  les  penfc'cs  qn’euftcu  Nicode- 
me,  s’il  euft  bien  entendu  &:  reçeules 
paroles  du  Seigneur  avccque  la  reve- 
. rence  & la  foy  qu’elles  méritent.  Et  s’é- 
criant dans  ce  trouble  comme  fait  S.  . 
Paul  dans  une  occallon  femblable  ; Lasl 
moy  miferahleqttime  délivrera  du  corps  de^^ 
cette  mort , il  fc  fuft  jette  aux  pieds  de 
Iefus,&  luy  euft  demande  le  fccours  de 
fa  main  charitable  pour  le  tirer  de  cec 
embarras  ; &:  alors  ce  mifericordieux 
Seigneur  n’euft  pas  manque  de  luy  pre- 
fenter  la  lumière  lalutairc  du  myftcrc 

de 
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de  fa  mort,  qui  a mis  d’accord  ces  chofevS 
irréconciliables  en  apparence.Mais  fi  l’i- 
gnorance & la  ftupiditè  de  fon  Difciple 
l’obligea  de  différer  pour  quelques  mo- 
mens  cet  efclairciffement  necefTaire,elle 
ne  l’a  pourtant  pas  empefehè  de  le  luy 
donner  dez  qu’il  en  fut  temps-  CarNi- 
codeme  faifant  afTcz  paroiftre  par  l’im- 
pertinence de  Tes  reponfes  * le  peu  d’ap- 
plication,&:  de  foy  qu’il  apportoit  a Tes 
enfeignemens , le  Seigneur  pour  le  ré- 
veiller, luy  fait  un  vif  reproche  de  fon 
ignorance, de  fon  incrédulité,^  de  fa  pc- 
fanteur,&  luy  reprefcnce  l’excellence  &: 
la  dignité  divine  du  Maiftre , qu’il  cco  u- 
toit  fi  negligemmentiluy  proteftant, qu’il 
avoir  une  pleine  certitude  des  veritez 
qu’il  annonçoit , quelque  hautes  & celc- 
ftes,qu’elles  pûlTcnt  cftre  i & afin  qu’il  ne 
letreuvaft  pas  étrange  il  ajoûtoit , qu’il 
n’eft  pas  comme  les  autres  Prophètes* 
qui  n’avoyent  pas  été  dans  le  ciel  pour  y 
voir  les  chofes,,  qu’ils  annonçoyent  aux 
hommesiau  lieu  que  le  Fils  de  l’homme 
cft  defeendu  du  Ciel,&:  ne  laiflfoitpas 
d’y  eftre  encor  alors , bien  qu’on  le  vift 
prefent  fur  la  terre.  Apres.ces  déclara- 
tions , que  nous  avo^is  conûderécs  dans 
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nos  Adions  precedentes , il  vient  main- 
tenant au  principal  point  ) c’eft  a dire  au 
myftcrc  de  fa  mort,  d’où  dépend  la  fo- 
lution  de  toutes  les  vrayes  pertinen- 
tes difificultcz,que  l’on  pe'bt  former  fut  (à 
dodrinc.  Comme , Moïfe  { dit-il  ) élevA  U 
ferpent  dans  le  defcrt\ainfi  il  faut  ^ue  le  Fils 
de  ï! homme  fait  élevé  afin  que  quiconque^ 
croit  en  luy  ne perijfe  point  •maù  ayt  la  vie 
eterneUe^.  Il  avoir  desja  montré  qu’il  y a 
une  grand’  différence  entre  le  Chrift 
les  autres  Docteurs , par  ce  qu’il  croit 
defcendu  du  Ciel  , y habitoit  au  lieu 
■que  pas  un  des  autres  n’y  eft  monté  ; Ils 
font  tous  ijfusdelaterre,  comme  difoit 
lean  Baptiftc.  Celuy  cy  fcul  eft  venu 
d'enhaut.  Mais  il  nous  montre  icy  un 
autre  avantage  du  Chrift  au  deftùs  des 
autres  Prophètes, non  moins  conüdera.- 
ble  que  le  premier  , c’eft  que  les  autres 
enfeignent  feulemct  les  chofes  de  Dieu, 
ils  ne  les  font  pas, au  lieu  que  le  Seigneur 
non  content  de  nous  avoir  mis  en  lumiè- 
re la  vie  & l’immortalité  par  la  parole 
de  fon  Evangile,  nous  les  a acquifes 
procurées  par  le  mérité  de  fa  mort  ; Les 
autres  ne  nous  ont  pçétè  que  leur  voix  âc 
leur  plume  pour  nous  conduire  au  falun 
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Ccluy  cy  a fait  par  foy  mefrae  la  dcH-*’ 
vrance  qu’il  nous  a annoncée.  A quoy  fe 
rapporcc  ce  que  dit  S.  Luc  que  le  fujec 
de  l’Evangile  qu’il  a mis  par  ccric  com- 
prend non  feulement  les  chofcs  que 
lefus  mais  auflî  celles  qu’il  a 

faites.  Ainfi  ce  que  le  Seigneur  a touche 
^ ^'jufques  ic'jyqii  il  parle  de  ceqtiilfait , qu’il 
fendtefmoignage  de  ce  q»H  a qu’il  dira 
des  chofescelejles-i  qu’il  a pnifèes  du  Ciély 
d’où  Ü eft  defcendu  , & où  il  eft  encorei 
' Tout  cela  dis-je  regarde  l’office  & l’or-^ 
dre  de  la  charge  de  Souverain  Prophè- 
te du  monde,  dont  il  a été  reveftu  pour 
eftre  nôtre  Sauveur.Mais  ce  qu’il  ajoute 
maintenant,  &:  qu’il  étendra  & éclair- 
cira encore  dans  quelques  uns  des  ver- 
fets  fuivans  fe  rapporte  a fon  autre  char- 
ge de  grand  Sacrificateur , a laquelle  il 
aauffi  été  confacrè  pour  nôtre  falur. 
Car  comme  l’enfcigncmenr,  eft  l’adion 
d’un  Prophetejla  mort  & l’oblatiô  d’une 
vidime  pour  nous  délivrer  de  laperdî- 
tion,&  pour  nous  mériter  la  vie, eft  une 
des  fondions  de  la  charge  d’un  Pontife 
ou  d’un  grand  Sacrificateur.Mais  par  ce 
que  cette  vérité  de  la  mort  du  Chrift: 
de  nO;S  pechez  &:  pour 
l’acqui- 
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Tacquifition  de  la  vie  Cclcfte  eft  haute 
Si  difficile  aux  fens  des  hommes,  Si  des 
luifs  particulicretnenr,  qui  aveuglez  par 
les  fantaifies  de  leur  chair,  atteiidoyenc 
comme  ils  fout  encore  aujourd’huy, un 
Me/lie  Vidoricux  & triomphant  dans 
le  monde  , Si  n ayant  aucune  part  aux 
bafTefles  ni  aux  fouffrances , ou  aux  mi- 
fcrcs  de  nôtre  vie,  bien  loin  de  pouvoir 
croire  qu’il  deuft  mourir  fur  une  croixi 
dans  la  dernicre  des  ignominies  ; lefus 
içadiant  que  ce  difeours  choqueroic 
infiniment  le  Pharificn, qu’il  inftruifoit, 
ne  luy  dit  pas  cruement  & fimpleraenc 
ce  qui  en  cft  ; Il  tire  des  livres  de  Moïfe> 
le  Legiflateur de  fa  nation,  l’image  du 
inyftere  qu’il  veut  reprefenter;  Comme 
'Moïfe  ('dit- il)  éleva  le Jtrpeni  dans  le  défera 
ainji  U faut  t^ue  le  Fils  de  l'homme  foit  élevh 
Mais  outre  l’autoriiè  de  Moïle  il  addou7 
cit  encore  l’horreur  d’une  fouffiance  fî 
étrange  par  l’utilité  Ôi  la  necelfirè  de 
foA  elF-t , ajoutant  que  le  Fils  de  l’hom- 
me fera  ainfi  clevc  en  la  croix  , pour 
l'auver  les  fideles  de  la  perdition  6c  pour 
les  mettre  en  la  jouifTancc  de  la  félicité 
fouvcrainc,*i^«  (dit-ilj  que  quitonque  croit 
an  luy  ne  perife  point  i mais  qu  il  ayt  la  vii 
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ttermlîe.  Ainfi  ilyadans  ce  texte  deu3^ 
chofes  a conlidercr,rclevation  du  Chrift 
reprcfcritée  par  celle  du  ferpent  Mofaï- 
quc,&:  la  fin  ou  l’effet  & le  fruit  de  cet-  j 
re  élévation. Pour  bien  entendre  la  pre-  ^ 

micre  , il  faut  avant  toutes  chofes  nous 
remettre  en  l’Efprit  toute  l’hiftoire  de 
ce  ferpent  myftique,  que  le  Seigneur 
, . touche  icy  fort  brièvement  n’endifanc 
autre  chofe , linon  que  Moïfe  l’clcva 
clans  le  defert.  Nous  lifons  donc  dans 
le  livre  des  Nombres,  que  les  irraëlites" 
s’ennuyant  dans  le  defert, & dédaignant 
la  manne  & l’eau,  dont  le  Seigneur  les 
fuftentoit  dans  ces  vaftes&  ftcriles  fo- 
litudes  i murmurèrent  infolcmmenc 
contre  luy  ; Qu’il  leur  envoya  pour  les 
punir  de  leur  crime , des  ferpcnsbrLi- 
lans , qui  mordoient  le  peuple , fi  bien 
qu’il  en  mourut  un  fort  grand  nombre. 
Qu’en  fuite  le  Seigneur  touche  de  la  re- 
pcnéancc  d’irracl,&  des  prières  de  Moï- 
fcjluy  commanda  de  faire  un  ferpent 
brûlant  & de  le  mettre  fur  une  perche, 
avec  promefTe,quc  quicôque  étant  mor- 
dulercgarderoir,fcroitguery.  A quoy 
rhiflroire  Sainte  ajoute  enfin, que  Moïfe 
obcïflanc  a cet  ordre  dç  Dieu  fit  un 
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ferpent  d’airain  , & qu’elle  niitdanslc 
camp  d’Ifraël  fur  une  perche , Sc.  que 
quand  les  ferpens  avoyène  mordu  quel- 
cun  desifraëlites,  il  croit  guéri  ariicui 
le  merme  en  regardant  le  ferpent  d’ai-  , 
lain.  C’eft  la  playe  qu’entend  l’ApôtrCj 
lors  que  parlant  de  ces  Ifraclites  il  dir^ 
que  quelques  uns  dentreux  ayant 
Dieu  furent  détruits  far  les  Jèrpcns.  L’Hi- 
ftoire  eft  illuftre  &:  digne  d’une  fingiilie- 
re  confideration  tant  pour  la  grandeur 
du  miracle  rnefme  que  pour  la  profon,- 
dcLirdu  myftere,qu’elle  reprefcntoic.  Et 
par  ce  qu’il  cft  difficile  de  comprendre 
dans  une  feule  adion  toutes  les  chofes, 
■qui  méritent  d’eftre  remarquées  fur 
l’une  S>r  fur  l’autre  de  ces  deux  parties; 
nous  les  traiterons  feparement  éc  en  re- 
mettant le  myilere  a une  autrefois, nous 
ne  parlerons  pour  cette  heure  que  de  la 
lettre  de  l’hiftoirë  ; confiderant  ce  qui 
prefente  d’important  pour  vôtre  édi- 
fication. Le  ferpent  d’airain  cfl:  la  lettre 
de  l’Hiftoire  , le  Chrift  crucifie  en  eft  le 
tnyftcre  ; Moïle  nous  en  a décrit  la  Let-; 
treî&Iefus  nous  en  a expliqué  le  My- 
ftere.  Dans  la  relation  de  Moïfe,  vous 
2’oycz  premièrement  l’occafion  de  l’c- 

P 1 levation 
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levation  du  Serpent  > Secondement  foa 
élévation  ntefme  , & en  troifiefnie  lieii . 
l’effet  de  cette  élévation.  le  toucheray 
brièvement  ces  trois  points  i s’il  plaift 
au  Seigneur , & pour  achever  l’hiftoire, 
j’y  en  ajouteray  un  quatriefrae , tiré  des 
anciennes  Ecritures , de  la  fradion  de 
ce  ferpent brisé  long  temps  apres  par 
Ezechias  a caufe  de  l’abus,  qu’ën  faifoic 
le  peuple.  Quant  au'  premier  de  ces 
points , l’Ecriture  dit  que  les  Ifiaëlites 
Voyant  qu’apres  avoir  pafsc  quarante 
ans  dans  le  defert , au  lieu  de  les  mener 
droit  dans  le|  pays  de  Canaan  ; Dieu  les 
faifoit  encore  tournet  vers  la  mer  rou- 
ge , & circuir  le  pays  d’Edoni , vaincus 
d’ennuy  &:  d’impatience, ne  pouvant 
plus  fupporter  le  tracas  &c  lesmiferes 
d’un  fi  long  &c  fi  pénible  voyage, ils  écla- 
tèrent enfin  en  murmures’;  fé  plaignant 
infolemmentdu  Seigneur  &:  de  fon  fer- 
Viteur  Moïfe,  jufqüeS  a prononcer  cqs 
paroles  pleines  d’ingratitude  & de  bla- 
fpheme,  Pûur^uùy  mut  as -tu  fait  monter 
timh.  hors  d'Egypte  pour  mourir  dans  ce  defert? 
Car  il  ny  a ny  pain  xy  eauy  é"  notre  ame  ejl 
ennuyée  de  ce  pain  fi  leger»  La  douleur  ôc 
le  dépit,  les  aveugle  tellement , qu’ils 

content 
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content  pour  rien  les  grandes  admi- 

rables grâces  du  Seigneur-  IlseulTcnc 
mieux  ayme  leur  ancieniïc  fervicudc, 
que  la  liberté , où  il  les  avoir  mis  avec 
tant  de  gloire,  lis  fc  fâchent  de  n'cftre 
plus  efclavcs,&:  regrettent  les  tourmens 
Tjgnominie  de  leurs  Peres  Fut-il 
jamais  une  brutalité  pareille  ? Mais  la 
raifon  qu’ils  en  allèguent  augmente  en- 
core la  honte  de  leur  crime, nous  décou- 
vrant la  lafchetc  de  leur  courage  , & le 
prodige  de  leur  incrédulité.  Car  pour- 
quoy  le  fejour  du  defert  leur  eft-il  fi  in- 
fupportable?P4rf^(difent-ils)  quiln'y  a ni 
fatn  ni  eau , notre  ame  efi  ennuyée  de  ce 
pain  fi  léger.  Encore  qu’il  fc  Toit  trouvé 
beaucoup  de  gens,  qui  ont  préféré  la 
mort  a la  fervitude  ,aimans  mieux  per- 
dre la  vie, que  la  liberté  ; ncantmoins  fi 
ces  Ifraëlites  eulTcnt  cré  réduits  aux 
extremitez , que  leurs  paroles  femblcnc 
fignifier  , le  crime  de  leur  murmure 
feroit  moindre.  Car^,  fi  les  alimens  fans 
Icfquelson  ne  peut  vivre  , leur  eulTcnt 
manqué,  cette dprnicrc  necefiiré  euft 
aucunement  excusé  leur  foiblefic.  Mais 
auflicft-il  clair,qu’ils  ne  peuvent  préten- 
dre d’en  c'trc  là , fans  un  menfonge  trop 
P 3 évident, 
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îation  , dédaignant  èc  calomniant  cec 
aliment  cclellc^qu’ils  appellent  par  mé- 
pris unpainle^ryS^  difantque  Icnramo 
en  cft  ennuyée.  Ils  ditfamentccdondç 
Dieu  , l’accufant  de  deux  defauts  j Tun 
'èicflrc  leger^  l’autre  è^estre  ennuyant.  Ils 
l’appellent  Icger  j parce  qu’il  croit  d’une 
fubftance  mince  & déliée,  pure  èc  fîm- 
pleî  comme  s’ils  difoyent  que  pour  les 
ibûtenir’dans  le  travail  continuel  où  ils, 
étoyent  ils  avoyent  befoin  de  viandes 
fortes  &c  folides  d’iine  confift'ance 
propre  a leur  remplir  le  ventre.  Ils  di- 
ient  que  leur  ame  eh  cil;  ennuyée;parce 
que  ce  n’étoit  qu’une  feule  & mefmc  cl^ 
pece , dont  ils  vivoyent  depuis  quarante 
ans;  au  lieu  que  les  hommes  aiment  la 
diverfitè  , & dans  les  autres  clwfcs , ôc 
notamment  en  la  nourriture.  Quelques 
uns  des  interprètes  Ebreux  veulent 
qu’outre  cela, en  difant  /7  ny  a ni  psif,. 
eau-,  ils  ayent  lignifie  l’incertitude^ ’dè 
leur  conditionnes  autres  peuples  ayante 
kur  nourriture  alTurée , affignée  furie- 
cours  regulietfi::  immuable  delaNatu~< 
re , qui  leur  tire  continuellement  de  fesl 
riches  & inépuifables  fonds  toutes  les> 
prpvjûons  , dont  ils  ont  befom,  pour  la^ 
vy  'V  P 4^  commo- 
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commodité*,  &c  pour  les  dclices  de  leur 
vie , qu’elle  leur  met  par  maniéré  de 
dire  en  la  main , leslailTant  a leur  difpo- 
Iition,pour  les  ferrer  &:  les  garder , pour 
les  confumer  &ù  s’en  ralTaliera  leur  vo- 
loatèiau  lieu  que  nôtre  pain  , difent  ils, 
nous  vient  des  nues  &:  nôtre  breuvage 
d’un  roclieric’ell  a dire  d’un  fond  , d’où 
le  mortde  n’a  jamais  veu  Iqrtiraucune 
produ^^ion  fcmblable  ; fi  bien  que  nous 
ne  pouvons  nous  alfeurer  de  la  duree 
d’une  chofe  aulfi  inufitcc  & aulTi  extrar 
ordinaire  qu’eft  celle-là.  Cette  penfee 
des  .Rabbins  n’cfl:  pas  mauvaife,  elle, 
nous  de'couvrela  vanité  &:  la  malignité 
invincible  de  l’efprit  de  l’homme , qui 
meprife  également  toutes  les  voyes  de 
la  conduite  de  Dieu  i fans  faire  fon  pro- 
iùrd’aucune.Le  Payen , a qui  il  diftribuc 
les  bénéfices  par  la  main  delà  nature, 
luy  donnant  du  Ciel  des  pluyes  des  faifons 
fertiles,  remplijfant  fon  cœur  de  viande 
dejoyey  s’égare  dans  les  folies  de  fon  en- 
tendement, & voyant  l’ordre  des  dons 
de  Dieu  règle  & imnauable , en  négligé 
l’auteur , &:  en  donne  toute  la  gloire 
ou  a une  aveugle  necefiitc,  ou  aux  fauf- 
fissidolcs^quc  fgn  imagination  extra  va- 
w , ' * ganfc* 
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gante  fc  forge  elle  mcfmc  edtatrè  toute 
raifort' &:  verîte^  'l.’lfraëlitc  que  Ic^ci- 
gnët^  in?6t»rrit  de  fa  propre  i^àihjpàr  des  ' 
moÿeiiÿtei'naturels,'  tire  de  cets^ëfpe 
l’occafion  de  fa  défiance.  Les  liliri^s  , 
de  Dieu  liiy  font  fufpeds.  Il  aioierdît 
mieux, qu’il  le  traiébafi;  autrement, par  la 
Iculc  voye  de  la  nature.  Chacun  mc- 
prife  ce  qu’il  a , & defirece  qu’il  n’a  pas. 

Le  Payen  s’exciife  de  fervir  Dieujparce 
qu’il  neluy  void  point  faire  dé  mifaeles; 
éc  le  luif  murmure  contre";,lüÿ  ; parce 
qu’il  ne  vit  que  de  fes  miraclcs!Homme 
aveugle  & raiferable , ôi.obftinè  a ton 
malheurîQue  veux-tivque  Dieu  te  fatè? 

Tu  l’oublies  ; s’il  ne  fc  rhontréatoy,qüc‘ 
dans  les  œuvres  de  la  nature  ; & tu  le 
blafphemes  ^ fi  pour  vaincre  ton  incré- 
dulité.il- agit  avec  toy  autrémcDt  qtre 
par  lâ  voyeordinairè  de  la  nature.^Mais  , 
comme  ce  profane*^ dédain  des  Hrtôlites, 

& le  murmure  où*  il  les  emporta  étbit 
une  grande  & mortelle  offenfc  i Le  Sci-) 
gneurne  la  Idifla  pas  impunie.-  lle^vaÿâ 
furie  peuple  ( dit  MoïTé -j  des  ferpids  bru- 
Uns  qui  moràoyent‘ le  peuple  ; tellement  quih 
fujnourut ungrandnembreâeceux  d'ifraHi' 

|1  leur  fit  fçDtir  par  et  châtiment  \i  foh®  \ 
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, ' <ie  leur  rébellion , qui  sVtoit  fbûlcvee’ 

contre  Dieu,  comme  s’ils  euflent  été 
capables  de  luy  reiiftcr , eux, qui  ne  peu- 
• renc  fc  défendre  de  ces  miferables 
reptiles,qu’il  employa  pour  les  corriger; 
comme  il  avoir  déjà  confondu  &:  mor- 
tifie devant  leurs  yeux  l’orgueil  de  Pha- 
rao  & de  Ton  peuple  avec  des  mouche- 
tons  & des  grenouilles. 11  nous  apprend 
nommément  rcfpece  de  ces  ferpens, 
quand  il  les  nomme  hruUnsW  y a grand’ 
apparence,quc  ce  font  ceux, que  les  hi-r 
ftoriens  de  la  nature  appellent  Prefteres^ 
d’un  mot  Grec,qui  fignifie  precifement 
la  mefme  chofe,que  la  parole  Ebrai- 
que , dont  l’Ecriture  a use,  &:  que  nou$ 
avons  traduite  hruUns . Ce  que  les  Ecri- 
vains de  dehors  rapportent  de  leurs 
Prefteres,  s’accorde  parfaitement  avec 
ce  que  MoïTe  dit  des  ferpens  brûlans. 
La  morfure  des  Prefteres  eft  mortelle, 
& quand  l’homme  en  eftfrapè  uncrou- 
/ geur  de  feu  luy  enflamme  auftitoft  le 
vifage,  &:.le  venin  fe  répandant  foudai- 
i”  Tyk  *^^*^^*^*^  ^out  fon  corps,enfle  la  peau, 
^ infed:ant  le  dedans,  le  défigure  fi 
iu.  étrangement , qu’il  luy  ôte  la  forme  hu- 
maine avccque  la  vie.  G’cft  ce  que 

Moïfe 
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Moïfe  comprend  en  deux  mots  quand 
il  dit , que  ceux  du  peuple  qui  ctoyeni; 
mordusdesferpens  brûlans mouroyent. 
Les  écrivains  du  monde  mettent  leurs 
Prefterss  dans  les  deferts  , fecs&:  ar- 
dens;  comme  en  ceux  de  la  Libye;  . 
MoiTc  pareillement  ; nommant  ces  va- 
ftes  folitudcs  d’Arabie , où  Ifrael  voya- 
geoit;«»  deferp grand ét  terrible  de  ferpensj^^ 
brâUns , é' de  fcorpions'y  & faif'ant  remar- 
quer a Ton  Ifrael,  que  bien  que  ces  lieux 
fuflenc  pleins  de  ces  ^ernicieufes  & 
mortelles  belles,  Dieu  n’aypit  pas  laifsè 
de  l’y  faire  marcher,  le  confervant  mir 
raculeuferaenten  vie  au  milieu  de  tanç 
de  morts.  En  effet  nous  ne  lifons  poinr^ 
qu’en  quarante  ans,qu’ils  y voyagèrent, 
aucun  d’eux  eufl:  etc  blefsc  des  ferpens, 
jufques  au  jour  que  pour  les  châtier  de 
leur  murmure  , Dieu  leur  envoya  cec 
horrible  fléau.  D’oi^j^les  Rabbins  des 
luifs  n’ont  pas  manqué  de  prendre  a 
leur  ordinaire  le  fujet  d’une  fable,  qu’ils 
ont  forgee , nous  contant  que  durant  le 
fejour  des  Ifraëlites  dans  le  defert,  leur 
camp  etoit  continuellement  environne 
de  fept  nues, une  en  haut,&  une  en  bas,' 

^ quatre  autres  aux  quatre  cotez  du 

camp. 
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camp, au  Levant, au  Couchant,  au  Micîy 
& au  Septentrion  ; Çd  qu’une  fcptiefme 
marchoit  a la  tefte  des  autres , frappant 
a mort  les  ferpens  &:lcs  feorpions , ap-  ^ 
planiflant  les  montagnes  & les  vallons,  • 
confumant  les  cpines  & les  brofTailles, 

& elevant  une  fumée , qui  fit  écrier  les 
Roys  d’Orient  & d’Occident,  quand  ils 
CdHt.s^.  l’apperceurent.  ^deji  cette-cy-i  qui  monte 
du  defert , comme  des  celomnes  defnmèe^? 
Mais  il  n’étoit  pas  befoin  d’avoir  re- 
cours a la  fable.  C’eft  alTez  de  croire  en 
general  ce  que  l’Ecriture  nous  enfeigne, 
que  Dieu  conferva  fon  peuple  autant 
qu’il  luy  plûr,du  venin  de  ces  ferpens  par 
fa  fainte  providence  fans  nous  mefler 
de  définir  ce  qu’elle  ne  dit  paside  quel- 
le maniéré  il  les  en  garantit  j û ce  fut  ou  ' , 
en  détruifant  ces  animaux  , ou  en  les 
chalTant  de  ce  defert  en  d’autres  lieux, 
ou  en  leur  ôtant  le  venin  & la  force  de 
nuire  , qu’ils  avoyent  naturellement. 
Tenant  toutes  chofes  en  fa  mainilles 
fait&eftre  &agir,  & leur  ôte  l’un  & 
l’autre  quand  & comme  bonluy  femblcî  i 
Il  bien  que  pour  expliquer  ce  que  dit 
Moïfe , que  Dieu  envoya  ces  ferpens  • 
contre  Ifraël , il  n’eft  pas  necelTaire  non 

plus 
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plus  de  pofer  prccifemcnt , s’ü  le  fie  ou 
eu  les  foriiianc  foudaincmcnrjfic  tout  de 
nouvcaujcommé  quelques  uns  le,  ticn- 
' nenCjOu  en  leur  rendant  les  venins, donc 
il  les  avoic  defarmez , ou  en  les'ram^ 
nanc  dans  le  deferr  des  lieux,  où  il  les 
avoic  chalTez’ auparavant  en  faveur  de 
Ton  peuple.  Ç’eft  afiez,  qu  en  quelque 
maniéré,  &C.  de  quelque  lieu, ou  de  quel- 
que ecac , qu’il  les  eull  tirez,  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  treuver  près  dû  camp 
d’ifracl , où  ilies  appella,  &d’y  blcflec 
mortellement  les  pécheurs,  qu’il  voûluc 
châtier.Le  châtimét  fit  reffct,qucMoïfe 
raconte;Les  Ifraëlitcs  reconnyrent  leq| 

. faute  &c  luy  confelTerent  leur  crinic , !i6 
priant  de  faire  rcquellc  a Dieu,  afin 
qu’il  les  delivraft  de  ce  fléau.  Voila- 
quelle  futjl’occafion  de  l’clcvation  du 
ferpent  d’airain.  Car  le  Seigneur  ayant 
agréable  & la  converfion  de  Ion  peuple,. 
&:  la  priere  de  Moïfe , luy.donna  l’ordre 
de  faire  & d elever  ce  ferpent  au  mi- 
lieu d’Ifracl,  pour  la  guerifon  de  ceux, 
qui  ecoyent  ,ou  qui  feroyenc  bleflez  a 
moTtlfais  toy  (luy  dit- il)  un fer'fent  brâUm 
cy  le  me  es  fur  une  perchci  dr  H avie^dra  que.  - 
quiconque  féru  mordu , df  regardera 
. * g«"y. 
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^ueri>  le  ne  m’arrcftcray  pas  icy  aux  pe-^ 
cites  fubcilitez  des  Rabbins,  ni  a leurs 
vaines  qucftions,n’y  aux  folutions  qu’ils 
en  apportent  J qui  pour  dire  en  un  mot 
cequien  ell:,nedonneutaucuneratis- 
factiona  rcfpriti  parce  que  les  vrayes 
raifons  de  ce  fait  dépendent  toutes  du 
myftere  de  la  croix  du  Mclfie,  qui  en  eft 
iafin&  le  deflein  principal  , que  ces 
aveugles  volontaires  ignorent  &:  qu’ils 
combattent  opiniâtrcmenc.L’ordre,que 
Dieu  donna  a MoiTc  j comprend  deux 
chofes  i l’une  qu’il  face  unferpent  brû- 
lant;&  l’autre  qu’il  le  mette  fur  une  per- 
che. Qu’il  le  deufl  faire  d’airain , il  pa-* 
roift  par  l’cxccution  du  commandeméc^ 
quand  l’Ecriture  ajoure  que  Moïfc  fit  un 
ferment  d'airain.  11  y a peu  d’apparence  a i 
ce  que  difent  les  Ebreux.que  Moïfe  s’a-  | 
Vifa  de  luy-mcfme  de  le  faire  d’airain  | 
plûtoft  que  d’aucune  autre  matière. Car 
cncorê  que  l’Ecriture  ne  l’air  pas  expri-  I 
me  dans  l’ordre  que  Dieu  luy  donna,* 
qui  porte  fimplemenr,  qu’il  face  unfer- 
• f eut  brûlant  , fans  nommer  la 'matière 
d’où  il  vouloir  qu’il  le  tîll  ; ce  n’eft  pas  a 
dirc,que  le  Seigneur  ne  luy  en  cuti  pas 
donne  un  ordre  expr(ÿ:.  L’Ecriture  s’eft 
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contentée  de  nous  le  donner  a fous  en- 
tendre parce  qu  elle ajoûce, que  Moïlc 
fie  un  ferpent  d’airainin’étant  pas  croya- 
ble,que  ce  grand  Prophète,^  religieulc- 
menc  actathè  a la  bouche  de  Dicud’euft 
ose  entreprendre  de  luy  mefmcis’iln’en 
euft  rcceu  un  commandement  exprès. 
.C’eft  la  coutume  de  rEcriturc  de  nous 
faite  comprendre  par  les  chofes  qu  elle 
dit, certaines  autres, qu’elle  ne  dit  point. 
Les  interprètes  tant  luifs  que  Chréties 
apportent  deux  raifons  pourquoy  le 
Seigneur  voulut,  que  ce  ferpent  fuit 
d’ai^in.  Premièrement  afin  de  miteux 
reprefenter  les.ferpens  brûlans  ; la  cou- 
leur de  l’airain  étant  d’un  rouge  luifanc 
&:  etinccllanr,  comme  celle  de  ces  fer- 
pens.  Et  fccondemenr  afin  que  la  figu- 
re peufl:  eftre  veuë  de  plus  loin , l’airain 
par  l’éclat  qu’il  jette  , fe  faifant  mieux 
remarquer  que  le  bois  ou  la  pierre,  ou. 
quelque  autre  matière  femblable.  Ce 
fut  aulfi  en  partit  pour  ce  dcficin  , que 
ce  ferpent  fftt  élevé  fur  une  perche.  La  pa- 
role Ebraïque  qui  lignifie  aulli  aflez 
fbuveht  un  figue  , ou  un  fignal , cil  prife 
icy  par  les  luifs  anciens  2^  modernes 
attlTi  bien  que  par  les  Ch.récicns,pour  un 

bois 
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• bois  long  & drefsè  en  haut,  comme  eft 
' une  perche , où  le  bois,  au  haut  duquel 
on  attache  les  drappeaux  & les  en- 
feignes  dans  les  armees,  afin  qu’étant 
plance'csen  quelque  lieu  dnles  voye  de 
plus  loin.  Ce  ferpenc  ainfi  élevé  fur  un 
long  bois  planté  au  beau  milieu  des 
Ifraëlites  , tous  ceux  , qui  avoyeutétè 
mordus  , le  pouvoyent  aifément  voir, 
tant  pour  Ton  élévation, que  pour  l’éclat 
de  l’airain,  dont  il  éroit  formé,  en  quel- 
que lieu  du  camp , qu’ils  fc  troiivalTent. 
Le  Seigneurie  voulut  ainfidelonlc  dcl- 
fein  de  l’ouvrage , qui  étoit  comme  il  le 
déclaré  a Moïfc , que  tout  homme  qui 
auroit  receu  en  fon  corps  la  playe  mor- 
telle &:  le  venin  qu’ylailToit  la  morfurc 
des  ferpens  btûlans,regardafi;  cette  figu- 
re d’airain , & ’fuft  gucry  par  cette  veuc 
l'alutaire.  L’effet  rcfponditprecifemenc 
au  delTein.  Car, dit  riiiftoirc  fainéte,' 
Mû'/fe  ayant  fait  ceferpentd'airain.(j;‘  l'ayant 
?nis  fur  une  perche , H arrivait  que  quand 
quelque  ferpent  avait  mordu  un  homme  U 
* regardait  le  ferpent  d'airain  , Ô étoit  gueryi 

Quel  plus  grand  miracle  fauroit  on  fc 
figurer  ? Vn  homme  étoit  blefsè  a mort 
de  la  piqueure  du  plus  venimeux  dé 

tous* 
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tbus  les  iferpens  ; contre  laquelle  A ne  Cd 
treuve aucun  remede  ni  dans  les  (impies 
de  la  'natùre^ni  dans  l’art  des  Médecins: 
Et  s’il  jette  les  yeux  fur  une  figure  d’ai- 
rain , quand 'il  ne  la  regarderoit , que 
d’une  demy-licuë  de  loin, il  eft  foudai* 
nementguery.  Le  feu  de  faplayc  s’e- 
teint,  l’enfleurc  de  (a peau  s’abbailTe,  la 
legicinie  forme  de  Ton  ëorps  fere'tablin 
il  recouvre  fa  vie , fa  fantè  Sc  fa  vigueur 
toute  entière.’ Vne  pièce  d’airain  moré 
& froid  Sc  inanimé  a plus  de  force  pour 
guérir,  qu’un  ferpent vivant h’en  a eut 
pour  tuer  j & quelque  prompte  & puif- 
faute  qu’ayt  etc  la  morfure  de  l’un'pôuf 
répandre  (bn  venin  mortel  dans  ,tous  . 
les  membres  d’un  corps  ,1a  (impie  veue 
i4e  l’autre  l’eft  encore  plus  pour  l’en 
<ia(rer,&  pour  y remettre  lavie.Mais  lô 
icrvéilleux  effet  de'  cette  veuë , . Mes 
Freres , venoit  tout  entier  de  Tordre 
jlp  Tadion  & de  la  pui(Tancc  de  Dieu*  ^ 
(K- non  de  Tàirain  ou  de  la  figuré  dil 
Icrpent.  Vn  ancien  interprété  juif  rap- 
porte . Topinfon  fuperftitieufe  de  plu- 
iieurS)  qui  s’imaginoyentjquece  ferpeni 
d’airain  croit  une  figure  jÿcfée  fie  con>^ 
(fruité  pour  rcccvoitdejf  deux  la  verni 
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de  chader  les  fcrpens  & de  guérir  les 
blcfTcz  , de  la  nature  de  celles,  que  les 
Arabes, & nous  apres  eux  appelions  des 
Talifmam.  Ce  font  des  images  grave'es 
fur  des  pierres  comme  fur  des*  agathes, 
ou  tirées  fur  d’autres  femblables  matic- 
ics, faites  & comme  confacrces,lc  foleil 
étant  dans  un  certain  degré  du  Zodia- 
que ,{elon  la  figurejque  la  vaine  fcience 
des  Aftrologues  judiciaires  a voulu  liiy 
attribuer  ; Ils  tiennent  follement,  que 
par  ce  moyen  l’image  reçpit  fur  la  terre 
la  raefme  vertu  , èc  la  mefme  efficace, 
que  récoile  & la  figure  qu’elle  fait  avec 
le  foleil  3 a dans  le  ciel,  félon  la  fantaific 
des  Mathematiciehs  ; & bien  que  l’ex- 
perience  montre  tous  les  jours  l’inuti- 
lité & la  vanité  de  ces  in  ventions , la  cu- 
liofité  & la  fottife  des  hommes  cft  fr 
grande  , qu’il  ne  laifTc  pas  de  fe  trouver 
quantité  de  gens,  qui  s’y  amufenc  non 
feulement  parmy  les  idolâtres  , & les 
Mahometans,&  les  Iuifsd’Orient;mais 
mefme,ce  qui  eft  déplorable,  parmy  les 
Chrétiens.  A Dieu  ne  plaifc  que  nous 
nous  imaginions,  qu’il  y ?iyt  rien  eu  de 
fcmblable  dans  le  ferpent  de  Moïfc.  Il 
ne  coula  ni  de  l’air,ni  des  étoiles  aucune 
. ' vertu 
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- Vertu  réelle  d»ns  fa  fîgiirc  T Elle  ne  re- 
' ©cïit  fitiSpreffloû  de  rinfiirç^etPaucuit 
corpsr  cèteftcjcjui  là  rendit  cafeâblc''  d’a- 
dë  produire  reffet  de  cès  miraéu- 
leüfts  güerifons  î & pour  vous  lï  dke 
üfxiplement , quand  elle  eut  été  faite  ée 
élevée,  par  Moïfe  fur  la  perche , où  Ici 
pafiens  la  regardoyént , elle  n avoir  au-  ' 
cune  force  ni  vertu  inhérente  propre- 
knenc  en  fa  nature  autre, que  celle  qu  el- 
le avoir  eue  auparavant,  quand  ce  n’e- 
foit  qu’une  piece  d’airain  fans  forme. 

Tout  l’effet  pr(ÿçe(l6it  de  Dieu  V & ndÂ 
d’elle';  comme  l’auteur  du  livre  'de  la  fa- 
pieiicc  l’a  tres-bien  remarqué , qui  par- 
lant au  Seigneur',  apres  avoir  appcll^ 
ce  fcrpentd’airain,/^^wou/^  facrement  Safj'f. 
dufalutj  Celuy  {à\i-i\)  qui  ï^aivoit  regarde  ‘^•7* 
fae  guéry  pjtr  lu  chefe  ÿqu  H avoit  re-~ 
gardée  ; fnaù  far  tdj^qui  es  Sauveur  de  t$tà. 

Et  un  peu  plus  bas  il'ajoûte  encore'  ces 
belles  paroles  fur  le  mcfme  fujeti  Ce  u*k 
ni  her^e  ni  emplâtre  ( il  entend  parla 
Ittcfme  raifon  ni  airain  ) qui  les  kguerüi  yerf.  li: 
td  fatûle  Seigneur  i qui  donne  Jante  à 
IfUtes choJes.Clc^  iiiiü  qu’opercrent  a la 
Vcüë  de  l’ancien  Ifraël  le  ferpeord’ai* 

^ rÜltoiSf  le  bois  quiàddoucit  les  eaux  dé 

, i . • X Mara^ 
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Mara  , &:  la  verge  de  Moïfcen  tantde  > 
miracles, qu’il  fie  i non  par  aucune  force 
ni  vertu, (bit  naturelle, foie  furnaturelle,  • 
infufe  ou  inhérente  , qui  fuft  dans  ces^ 
fujets  melmcs;mais  par  la  feule  puilTan- 
ce  & benedidion  de  Dieu  , qui  accom- 
pagnoit  fecrettement  fes  inftitutions,5c 
l’aâion  de  fes  Miniftres.Etc*eftcnco- 
xe  en  la  mefme  forte  qu’il  agit'aujouc- 
d’huy  par  les  Sacrcmens  de  fa  grâce; 
accôplifiant  efficacement  par  fan  Efprit 
ce  que  les  fignes  reprefentent  au  de- 
hors. D’où  paroift  combien  eft  vaine 
J’crreur,qui  pofe  des  changemens  réels, 

& quelques  uns  mefmes  prodigieux 
dans  la  matière  de  nos  facremensîcômc 
fl  leur  effet  procedoit  de  quelque  qua-;* 
litc  ou  nature  inherente  en  eux,&:  non 
de  la  pure  voloqtc, vertu  & puifTance  de 
Dieu.Ceft-là  chers  Frétés’,  tout  ce  que  • 
Moïfe  nous  dit  du  ferpent  d’airain  éle--' 
vc  fur  un  bois  dans  le  defert  pour  guérir 
les  perfonnes  mordues  par  les  ferpens 
brûlans.  l’ay  feulement  a refoudre  l’ob- 
jection qu’en  tirent  nos  adverfaircs 
pour  leurs  images  ; induifant  qu’ils  ont 
raifon  d’en  faire  & de  les  honorer, puis 
que  Moïfe  fit  le  ferpent  d’airain, ôcl’ex- 
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pofa  aux  yeux  du  peuple  clevc  fur  une 
perche.  Mais  quelle  confcquence  y-a-t- 
il  de  l’un  de  ces  faits  a l’autre?  Les  ima-.  ' 
ges  des  advcrfaircs  font  les  reprefenta- 
tions  de  certaines  perfonnes  fingulie- 
rcs;de  lefus  Chrift,  de  la  Sainte  Vierge» 
d’un  Apôtre, de  quelque  autre  Saint  i La 
figure  Mofaïque  reprefentoit  la  forme 
non  d’aucun  certain  fujet  en  particulier, 
mais  des  ferpens  brûlans  en  general. 
Celles-là  font  cxpofe'es  pour  les  venç- 
rerîcellc-cy  pour  la  regarder.  Celles-là 
pour  la  dévotion  de  l’ame^celle-cy  pour 
la  guerifon  du  corps  j celles-  là  pour  toû- 
jours , celle-cy  pour  un  peu  de  temps 
feulement  ; celles-là  pour  des  infttu- 
mens  ordinaires  de  la  religion  i cellc-cy 
pour  un  remede  extraordinaire  d’un 
mal  furvenu  extraordinairement,  cel- 
les-là enfin  fans  aucune  raifon  raylH- 
que,  ccile-cy  a delTein  de  figurer  par  lîn 
bénéfice  charnel  la  rédemption  fpiri- 
tuelle  qui  devoir  eftre  procurée  an 
monde  par  le  Chrift:  pendu  au  bois  de 
lacroix.  Mais qu’eft-il  befoin d’en  allé- 
guer d’autre  différence  ? En  voicy  une 
qui  fuffit,Dieu  avoir  commande  a Moïfc 
de  faire  le  ferpent  d’ai'rain;&  il  ne  nous 
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I a')  a mais  commandé  de  faire,  & moins 
encore  de  venerer,  les  images  de  nos 
adverfaires.  Au  contraire  il  nous  les  a 
expreffement  défendues.  Il  dit  a Moïfe, 
JFay  toy  tmferpent  d" airain , ér  queceluy,  qui 
fera  mordu  du  ferpent  le  regarde  > A nous  il 
dit  tout  du  contrairciT/# te  feras  aucune 
image  taillée  ni  aucune  rejfcmblance  des 
cbûjes^qui  font  au  ciel^ou  fur  la  terrei^  ne  te 
projlerneras  devant  elles , é‘  les  ferviras^ 

li  promet  au  luifqui  regardera  la  figu- 
re du  ferpent , la  guerifon  de  fa  playc. 
II menace  de  fa  jaloufie,&  d’une  pu- 
nition certaine  &:  terrible, quiconque  fe 
fera  profterne  devant  aucune  figure.  La 
» mefme  bouche , dit  un  Rabbin*,  qui  a 
ihAî.  permis , ou  pour  mieux  dire  qui  a com- 
mandé Tun  a Moïfe , nous  a défendu 
l’autre  ;&  Tertullicn  l’un  des  premiers 
' ,,  écrivains  du  Chriftianifme;  Z)/V«(dit-il) 

de  idoioL  qui  a défendu  par fa  Loy^qtie  l on  ne  face  au- 
C.5.0.1C7  cune  reffemblance  ^ e^le  mefme  qui  ordonna 
celle  du  ferpent  par  un  commandement  extra- 
ordinaire. Si  tu  fers  ce  mefme  Dieu , voicy  fa 
Loy'yNe  fais  aucune  reffcmblance.  Si  tu  re- 
gardes aufi  au  commandement  de  la  reffem- 
blanc e du  ferpent ^ qui  fut  faite  depuis , imite 
donc  aujst  Moife  i Garde  toy  de  faire  contre  ta 

defincet. 
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Aefenfe  de  U loy  aucune  reffemblacejt  Dieu  ne 
te  le  comande  aujfybien  qu  ilfit  aMoïfe.C'ei}: 
la  réglé  que  cet  ancien  Théologien 
nous  donne,*  6c.  par  là  il  définit  claire- 
ment, que  comme  Moïfe  enfaifantlo 
ferpent  d’airain , 6c  les  Ifraclites  en  le 
regardant  rendoient  vne  légitimé  o- 
beiïTance  a Dieu , qui  leur  auoit  ordon- 
ne l’vn  6c  l’autre  i nos  adverfaires  au 
contraire  en  faifant  leurs  images  pré- 
tendues facrées,  & les  vénérant,  defb- 
beident  hautement  a Dieu , qui  ne  leur 
ayant  jamais  commande  ces  chofes  par 
aucune  commiffion  extraordinaire  les 
laifTc  indirpenfablement  alTujetis  a la 
defenfe  generale.  Tu  ne  te  feras  aucune 
rejfemblance,  6c  la  jufte  punition  , dont  il 
menace  tous  ceux , qui  l’auront  vioice. 
Et  certes  la  chofe  parle  d’elle  mefmc. 
Car  puis  que  ces  fignes  extérieurs  6C 
materiels  fefont  non  en  vain  , mais 
pour  quelque  effet  vtiîe  & falutairc, 
comm&pour  la  guerifon  de  nos  corps, ou 
pour  la  fandification  de  nos  âmes  ; &: 
puis  que  d’autre  part  il  eft  évident, qu’ils 
n’ont  en  eux  aucune  vertu  ni  force  pro- 
portionnée a de  fi  grands  effets,-  il  faut 
avouer  de  ncceffité,  qu’il  n’y  aqueDieu 

4 feul. 
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feul,  qui  ait  le  droit  de  les  iiiftitucrj 
comme  celuy  qui  cft  fcul  capable  d’ac- 
complir ce  que  nous  nous  en  promet- 
tons. Nos  aduerfaires  confacrent  la  fi- 
gure de  lacroix  pour  eftre  (a  ce  qu’ils  di- 
2.  Bc7ied.  lent,  dans  les  formulaires  de  Icurs  coa- 
fecracions  ) vn  remede falurnire  nu  genres 
humai» la  redtmptio»  des  âmes , leur  confo'm 
lation,  proteÛiû»,  (jr  dcfe»fe  contre  les  cruels 
traits  des  ennemis  ; Ils  benifient  l’ima- 
ge de  la  V \cï<^c,afin  cfue  quiconque  s'étudie- 
ra  d honorer  & de  fuplier  cette  Mere  des  mi- 
iM.p.  fericardes  deuant  cette  fiennejiguve , foît  de- 
liuré  des  dangers  OH  il  fe  trcuue-,  ^obtienne 
le  pardon  de  fespechez.  en  la  prefencede  la 
M a jejlé divine.  Ils  benilTentpareillement 
ibid.  l‘image  de  chacun  des  autres  faints , afin 
quiconque  le  fuppliera  é"  l' honorera  de^ 
%tmd\c:  vant  cette  fienne  figure^  obtienne  par  fes  prU- 
ér  la  grâce  de  Dieu,  en  ce  fiecley 

cr  la  gloir^  eternelU  en  l'autre.  J Is  font  d’ac- 
cord qu’il  n’y  a dans  ces  images  aucune 
.vertu  ni  naturelle  ni  infufe  poux  la  pro- 
dudion  de  ces  clfets,  & que  c’eft  de 
Dieu  feul , qu’il  les  faut  attendre.  Mais 
comment  peut- on  fauoir  que  ce  (bit  fit 
volonté  d’agir  & de  les  produire  par  ces 
images,  ou  quoy  que  c’en  foitdcuanp 
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elles,  dans  tousçcux  ,q«i  s’y  profterne-. 
ronfj  s’il  ne  l’a  ainfy  déclare comman- 
dé & promis  luy  mcfme  ? fupposc  donc 
que  Dieu  n’euft  pas  défendu  cette  forte 
de  féruiccs  religieux  deuant  ces  images; 
toujours  eft  il  clair,  que  ceux  de  Rome 
font  coupalîles  d’vnc  infuporrable  tc- 
merité , les  ccablilTant  & les  pratiquant 
comme  ils  font,  fans  en  avoir  eu  aucun 
prdre  de  Dieu,  lugez  donc  combien 
leur  faute  eft  inexcufable,  puis  qu’ils 
font  CCS  chofps,  non  feulement  fans  au- 
cun commandement  de  Dieu,  mais 
mefmes  ce  qui  eîl  beaucoup  plus  eftran- 
ge,  contre  fon  exprclfc,  defenfe.  Mais 
ce  qui  arriua  enfin  de  ce  mcfme  (erpent 
d’airain,  nous  montrera  encore  plus 
clairement  , combien  cette  forte  de 
deuotion  eft  dcfagreablc  a Dieu  ; Ceft 
le  quatrième  5c  dernier  point  que  nous 
nousfommes  propofez  de  traiter  fur  ce 
Tujet.  Cette  figure  myftiquefuc  con- 
feruée  par  les  Ifiaclitcs  aptes  la  mort  de 
Moïfc,  &:  laifiee  a leur  pofterité,  comme 
vne  preciciifc  mémoire  des  mcrueillcs, 
que  Dieu  aupic  faites  a fon  peuple.  Mais 
enfin  fixou  iept  ficelés  depuis  Tage  de 

Morte  la  forte  inclination,  que  l’hom-' 

me 


me  a naturellement  a la  fuperftition  en 
abufa  félon  fa  coûtume , & en  fit  l’objet 
d’vne  deuotion  étrangère , le  peuple  s’e- 
tant  lailfe  aller  peu  a peu  a luy  rendre 
des  honneurs  religieux.  L’Ecriture  no 
nous  marque  pas  precifement  le  temps 
auquel  l’erreur  commença,  qui  fut  félon  | 
l’apparence  vnpcu  avant  le  règne  d’E--  i 
zcchias  j mais  elle  nous  raconte  expref- 
^ iement  la  chofe  mefme  dans  l’hiftoiro 

5 de  ce  bon  Prince.  Car  apres  luy  auoir 

rendu  témoignage  d'auoir  fait  cequiefl 
droit  deuant  tout  ainft  qu  auoit  fuit 

Dauidjon^ere  ^ elle  rapporte  quelques 
exemples  de  fon  excellente  pieté,  com- 
me le  zele  qu’il  eut  pour  le  purfervice 
I^^cu,  Otant  les  hauts  lieux , & mettant 
5^.  en  pièces  les  flatues  des  faux  Dieux , é"  t^ou* 

fant leurs  bocagesi'^uïs  elle  ajoûte  tout  d’v- 
nc  fuite;  Et  il  brifale  ferpent  d'airain^ 
que  M oïfe  auoit  fait  ; parce  que  iufqua  cc^ 
jour  là  les  en  fans  dlfrael  luy  fsijoyent  des 
^tttenfemens  il  lenornma  Nehujlan.V\x\i 
, clic  conclud  ce  palîage  comme  elle  l’a- 
voit^.  commencé  par  la  louange  d’Eze- 
chias  > Jl  s'ajfeura  ( dit-elle  ) au  Seigneur 
, le  Dieu  d*lfra'él , ^ apres  luy  il  ny  eut  point 
eU  femblable  a luy  entre  tons  les  Roy  s de  lu- 

da, 
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^4,  non  fins  que  sf  entre  ceux  y qui  Auoyenf 
iü  deuent  luy.  Ce  que  je  remarque  ex- 
prcfTcment  contre  le  Pape  Grégoire  fé- 
cond , qui  répondant  a ce  que  l’Empe- 
reur Leon  , ' grand  ennemy  du  feruiocGr^j.,. 
des  images,  luy  avoir  allègue 
de  ce  Roy  de  Iiida,  qui  n’auoit  point 
feint  de  brifer  le  ferpent  d’airain,prcndcow?\Cfc. 
premièrement  par  vne  pitoyable  igno-  ^ 
rance  Ofîas  pour  Ezechias,  qu’il  appelle  /05.  -4^. 
du  nom  d’Ofias  & luy  reprochant  la  fau- 
te qu’auoit  faite  Ofias  quand  il  entre- 
prit violemment  fur  les  Sacrificateurs» 

Puis  il  condamne  ouvertement  fon  a- 
ftion  d’avoir  brise  le  ferpent  d’airain; 

&:  dit  qu’il  ctoit  vrayement  fiere  de  Leoxy 

c’eft  a dire  d’vn  Prince , qu’il  tenoic 
pour  vn  hérétique,  &:  qu’il  auoit  excom- 
munié en  cette  qualité  ; d’où  vous  pou- 
vez voir  en  paiTant  avec  quelle  -foy , ôc 
reuercnce  ces  Prélats,  que  l’on  fait  paf- 
fer  pour  les  chefs  infaillibles  de  l’Eglife, 
traitent  l’Ecriture  divine  i blâmant  har- 
diment ceux  qu’elle  loue  , &:  mettant 
en  la  confrairie  des  Roys  hérétiques 
ceux  qu’elle  éleue  au  deiTus  des  plus 
faints  & des  plus  religieux  Princes  dis 
peuple  de  Dieuj  & écriuant  encore  a- 


’r  • ' f ' 

iyi  St  KM  6 jf  VI: 

‘ yco  fi  peu  d attention  ôc  de  foin , qu*ils 
prennent  pour  Tvn  ce  que  l’Ecriture  a 
notoirement  dit  de  l’autre.  Mais  ce 
n’e'toit  pas  fans  fiijet , que  ce  Pape  trai- 
toit  fi  mal  Ezechias,  puis  que  le  feruicc 
des  images  , que  luy  fes  fuccefieurs 
foûtinrent  opiniâtrement , a ctè  fi  hau- 
tement condamné  par  l’adion  de  ce  bon  r 
Prince.  Elle  leur  ôte  toute  les  couleurs, 
dont  ils  ont  accoutume  de  farder  leur 
erreur.  Ils  difent,  que  les  images,  qu’ils 
honorent , ne  font  pas  des  idoles,  com- 
me celles  des  Payens,  qui  font  défen- 
dues en  la  loy  de  Dieui  Le  ferpent  d’ai- 
rain rétoit  encore  moins  , fait  par  le 
commandement  & pour  la  gloire  du 
vray  Dieu.  Ils  difent  encore  qu’ils  n’a- 
• dorent  pas  leurs  images  du  culte  de  la- 
trie. L’Ecriture  ne  dit  point  non  plus, 
‘qucles  Ifraclites  rendifient  cette  forte 
d’adoration  au  ferpent  d’airain.  Elle  die 
fimplement , qu’ils  l' encenfoyetît  ; fie  nos 
adverfaircs  font  le  femblablc  alcurs  i- 
mages  comme  nous  le  voyons  tous  les 
jours  dans  leur  pratique,  & comme  nous  | 
en  lifons  l’ordre  dans  leurs  liures  ritu- 
els. Tout  cela  n’empécha  pas , qu’Eze-» 
phias  ne  brifaft  le  ferpent  d’airainiquand 

il  vtf 


*T3i^tizK;  ^ Google 


Iïan  III.  14- 

il  vit  que  le  peuple  le  prenoitpour  fujet 
d’vn  fervice  écraivger  ; Sd  non  comman>' 
dé  de  Dieu  i &c  que  par  mépris  il  ne 
Tappcllaft  c’eft  a dire  une  ché- 

tive picce  d’airain  ; Car  c’eft-ce  que 
(ignific  ce  mot  Nehujîan  en  la  languc 
Ebraïque.  L’Ecriture  loue  Ton  aétion, 
ôd  la  met  entre  les  plus  illuftres  exem- 
ples de  fa  bonté  ôd  de  fon  zelc,  & la  rap- 
porte exprelTement  pour  jurtificr  la 
'loüange  qu’elle  luy  donne , d’avoir  fur- 
palTc  en  pieté  5d  en  vertu  tousfes  fuc- 
ceifeurs  6d  preCquetous  Tes  predccef- 
feurs.  La  figure  du  ferpent  d’airain  a- 
voitétè  faite  par  l’cxpres  coramande- 
Qpent  de  Dieu  les  images  de  la  commu- 
nion Romaine  ont  été  faites  & établies 
fans  aucun  commandement  de  Dieui 
pour  ne  pas  dire  contre  l’expreflc  de- 
fenfe  ^de  Dieu.  On  encenfoit  la  figure 
du  ferpent;  on  encenfc  aulTy  celles  de 
Rome;  mais  de  plus  on  leur  offre  aulfy 
des  cierges  allumez  , on  les  porte  quel- 
quefois en  procelfion,  on  les  confacrc 
dans  les  plus  beaux  lieux  des  temples, on 
fc  profterne  deuant  elles;  on  les  reuefl: 
d’habits  précieux;  on  les  vifite  par  dé- 
votion ôd  on  y vient  fouvent  de  fort 

loin 
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154.  Se  IL  MON  VI- 
^ k)in  5 on  leur  fait  cent  autres  honneurs 
religieux,  qu’il  ne  p aroift  point,  que  les 
luifs  ayent  jamais  rendus  au  ferpent 
d’airain.  Et  néantmoins  Ezechias  eft  j 
loiiè  d’avoir  condamné  la  dévotion  que 
les  luifs  avoyent  pour  ce  ferpent , & de  ‘ 
l’avoir  brisé  méprisé  j & nous  fora- 
ines blâmez  & anathematizez  pat  le  Pa-  1 
pe  ôc  par  fon  Concile  pour  ne  pouvoir 
apres  vn  fi  illuftre  exemple  nous  refou- 
dre a venerer  les  images  Romaines.' 
Fut-il  jamais  deux  jugemetis  plus  diflfe- 
rens  Sc  plus,  inégaux , &c  plus  contraires 
l’vn  a l’autre  que  ces  deux-là,  celuÿ  d’E- 
zechias  & celuy  du  Pape  ? , Il  n’eft  pas 
befoin , que  j’ajoûce  auquel  des  deux 
nous  nous  devons  tenir  ÿ a celuy  d’Eze- 
chias,  que  Dieu  nous  met  devanthles 
yeux  daiis  fes  Ecritures  ÿî  ou  a cçluy  du 
Pape  ) dont  il  ne  s’y  trouve  ni  comman- 
dement ni  exemple.  Mais  chers  Freres^ 
l’adion  de  ce  Prince  Religieux  vous 
doit  encore  apprendre,  que  le  fervicc 
etranger  fouille  le  fujet , a qui  on  le 
rend  & le  dégradé  de  tout  ce  qu’il  avbit 
de  dignité.  Oa  ne  peut  nier,  que  le 
ferpent  d’airain  ne  fuft  vn  ouvrage  de  « 
I)icu , commande  infiitué  par  fon  au- 
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toritè  5 vn  monument  facrc  de  Tvn  do 
fcs  plus  glorieux  miracles  , rinftrumenc 
de  la  guerifon  de  tout  Ton  peuple  ; fie 
enfin  vn  des  plus  illuftres  types  du  Ré- 
dempteur crucifié  pour  nôtre  falut  éter- 
nel en  la  plénitude  des  temps.  Et  néant- 
moins  il  perdit  tous  ces  avantages  aufTy 
toftjCjue  la  fuperftitiô  en  eut  fait  l’objet 
de  fon  fervice  religieux.  Ezechias  ne 
confidera  plus  Tes  premières  qualitez; 
il  n’eut  plus  de  rcfpeél  pour  luy  î bien 
loin  de  l’honorer , il  le  brifa  i bien  loin 
de  le  conferver,  il  le  mit  en  pièces  j De 
fterement  dufiliêt  à'Kv^élj  comme  l’ap- 
pelle l’auteur  delà  fapience,  il  devint 
vn  Nehuftan  ; vne  vile  & méprifable 
piece  de  cuiuro.  D’où  vous  pouvez 
voir  combien  s’abufent  ceux  , qui  s’i- 
maginent , que  la  légitimé  & originelle 
qualité,  qu’a l’Eucariftie  d’eftre  vne  in- 
fïitution  de  lefus  Chrift,  le  facrement 
de  fon  corps  & le  memorial  de  fa  mort, 
exeufe  ceux,  qui  l’adorent,  ou  qui  du 
moins  participent  en  quelque  forte , que 
ce  foit,  au  fervice  qu’ils  luy  rendent.  Ce 
fcrvice  étranger  , que  l’abus  des  hom- 
mes luy  dcfcrc , la  dépoüille  de  toute  fa 
première  gloire.  Elle  cil  digue  de  nôtre 
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rcfpeft  pendant  qu’elle  demeure  en  (ba  ' 
çtat  légitimé.  Des  que  Terreur  en  faic 
Tobjec  d’vne  dévotion  ccrangere  , luy  • 
donnant  ce  qui  n’appartient , qu’a  Dieui^. 
bien  loin  de  luy  rendre  aucun  honneur**’ 
nous  devons  la  regarder  avec  douleur^  | 
avec  vne  fainte  horreur  en  détourner 
les  autres  autant,  qu’il  nous  eft  po/Tiblej 
du  moins  nous  garder  bien  de  les  y 
confirmer  par  aucune  adion , qui  ayt  le 
moindre  rapport  a leur  abus.  Elle  eft  o- 
riginaircment  le  facrement  de  lefus 
Chrift  > 3<:lc  ferpent  Mofaïque  en  éroic 
le  type.  Tenez  donc  pour  tout  afîeuré* 
qu’il  ne  nous  eft  non  plus  permis  d’offrir  ^ 
Tencens  de  nos  honneurs  a Tvn,  qu’il  . , 
Tetoit  aux  luifs  de  parfumer  l’autre.  Les 
Cofier,  im  ^^^verfaites  confefTcnt  que  fi  leur  hoftie 
Enchir,  ii’ctoit  pas  rcellcmentle  corps  deChrift* 
feroyent  coupables  de  rendre  le  cul-  : 
Mhc//.  te  de  latrie  a la  créature.  Croyans  donc  | 
comme  nous  faifons  par  la  grâce  de  | 
Dieu,  que Thoftie  n’eft  pas  réellement 
le  corps  du  Seigneur,  nous  fommes  ob- 
ligez  par  leur  propre  Jugement,  de  te-» 

^ nirle  culte, qu’ils  luy  rendent  pour  T.v 
dotation  d’vne  créature,  qui  eft  par  ^ 
confefiion  de  tous  les  Chrétiens  vn  fer- 
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vice  etranger  & condamné  de  Dieu  en 
fa  parole.  Certainement  il  ne  nous  cft 
<lonc  pas  permis  de  prendre  ia  moindre 
part  au  culte  de  l’hoftie  pratiqué  par 
nos  adverfaires.  Et  qu’aucun  de  nous 
ne  fe  date  de  cette  vaine  penfee  , qu’il 
adrerte  ailleurs,  l’honneur  qu’il  rend  a 
i’hottie.  Nos  intentions  ne  peuvent 
changer  le  fens  ni  des  paroles,  ni  des  a~ 
^ions , ou  des  ceremonies  dediées  &: 
affedées  par  le  confentemenc  public 
des  nations  a vne  certaine  lignification. 
Fléchir  le  genou,  découvrir  la  telle,  fai- 
re vne  inclination  devant  rhoftie, 

' cjuand  on  la  rencontre  ,font  des  adions, 
qui  lignifient  depuis  pluficurs  ficelés 
dans  l’vfagc  de  toute  la  nation,  oà  nous 
vivons , vne reconnoi/Tancc  delà  diui- 
. nité  de  l’hollie.  Quiconque  les  fait, 
■fignific  donc  hautenàenr  parla,  qu’il  la 
rcconnoiil  pour  Ton  Dieu.  Ers’il  en  a 
vn  autre  fcDument  en  Ton  coeur , outre 
le  feruice  c'trangcr,  dont  il  fe  fonïllc, 
il  11*  rend  eneme  coupable  de  faulTeté, 
& demenfonge,  témoignant  exterieu- 
rcment  par  fon  adion  le  contraire  de  ce 
qu’il  croît  en  Ion  cœur.  le  lailfe  le 
fcandalc  que  ce  faux  femblauc  donne 
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aux  hommes , & les  ruines  où  il  les  pnç- 
cipite , confirmant  .les  errans  dans  l’a- 
bus , & y attirant  les  infirmes  t S>c  per- 
dant par  nôtre  mauvais  exemple  ceux 
pour  qui  lefus  Chrift  eftmort.  Mais 
outre  le  tort  que  nos  foibleiTes  font  aux 
autres , elles  nous  bannifTent  nous  mcfr 
mes  de  la  communion  de  Dieu , qui 
veut  que'nous  l’adorions  de  bonne  foy, 
Ica  glorifiant  de  la  langue  & de  nôtre 
cotps  tout  entier , & non  du  cœur. feu- 
lement. . Il  ne  reconnoîtra  pour  fiens 
devant  fon  pere  5 que  ceux  qui  n’auront 
eu  ni  honte,  ni  peur  de  le  confelTer  plci- 
nement  deuantlcs  hommes  c’eft  a dire 
de  le  feruir  feul, fans  donner  aucune 
partie  de  fa  gloire  ou  de  fon  fervice  a 
aucun,  autre  qu’a  luy.  Il  y auoit 
ians  doute  beaucoup  de  perfonnes  en  If-, 
"lacl  fous  le  reghe  d’Achab,  a qui  la  feur 
le  confideration  de  ce  Prince , faifoit 
fléchir  le  genou  au  fervice  etranger, fans 
que  leur  cœur  y confentiftj  Et  néaniST 
. Seigneur  ne  met  aucun  de  ces 

gêns-là  entre  fes  ferviteurs.  . Il  ne  con^ 
te  entre  les  fept  mille  , qu’il  s’eft  référer 
U es,  que  ceux  quin’avoycnt  pliéniles 
genoux  ni  le  cœur  p,ouclc/eruicc  e'tran- 
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ger.  Il  cft  vray  que  le  mot  employé 
danslaloy,  que  nbus  avons  traduit 
frojlerner -,  lignifie  proprement  abbat» 
trc  fon  corps  a terre  en  ctendant  mcf- 
me  les  pieds&:  les  mains;  mais  il  cft 
clair  & reconnu  par  tous  les  interprétés 
Iuifs&:  Chrétiens  , que  fous  cette  efpt- 
ce  font  compris  tous  les  actes  & geftes 
du  corps,  qui^  s’exercent  a riionncur 
des  fujets , que  l’on  croit  dignes  d’vne 
» vénération  rcligicufe;  comme  eft  par  ^ 
exemple,  fléchir  le  genou  , découurir 
ou  incliner  fatefte,  anciennement 
entre  les  Payons,  baifer  fa  main  l' en  la-  * 
portant  a fa  bouche  &autrcs  femblables.^»^.  3i* 
Les  Ebrenx  ayant  appris  par  de  longues^^* 

&:  terribles  expériences  combien  ce  pé- 
ché eft  defagreable  a Dieu  , s’en  gar- 
dent fur  tous  les  autres , en  fuyant  juf- 
ques  aux  moindres  apparences , &:  s ’ab- 
licnant  très  - fcrivp  jleufement  des  a- 
â:ions,quifc  rapportant  Vciitablemént 
ailleurs  pourroyent  neantmoins  cftrc 
prifes  comme  faites  pour  le  fervice  c- 
tranger.  A Dieu  ne  plaife  , que  nous 
foyons  moins  jaloux  de  fa  gloire  > que 
ces  miferables , qui  ont  rejette  l’Evan- 
gile de  fon  Fils.  Voila,  Chers  Freres 
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ce  que  i’avois  a vous  dire  fur  la  lettre 
du  ferpent  d’airain  î remettant  le  my-^ 
ftere  a vne  autre  a<-ti6n  s’il  plaift  au  Sei-^ 
gneur.  Faifons  icependant  nôtre  pro^ 
üc  des  enfeignemens,  que  nous  donne  la 
lettre  que  nous  auans  expofée.  La  pUr  ' 
nition  des  ïfraclites , que  nous  y avons  ’ 
lencontrce  d’abord, nous  avertit  de  ne 
point  murmurer  contre  le  Seigneur , ni 
contré  {es  miniftres,  ôr  menace  ceux/ 
qùf  font  coupables  de  cet  attentat  > dVnr . 
feverc  jugement.  Ne  nous  plaignons 
point  dé  lamifere  de  la  condition  , où» 
nous  viuons  prefentemeni;  dans  ce.  de- 
fert.  Qi^  l’arche  de  Dieujfon  alliance 
Ôfià  parole,  & fonChrift,  qui  campe 
au  milieu  de  nous  , addoucifTe  nos  en^ 
nuis  , &:  nous  rcleve  le  courage.  Que 
ràdoption'  &c  la  liberté  de  fes  enfans, 
dont  nous  jouïlTons,  nous  confolc.  Ces 
biens  valent  incomparablement  mieux> 

I que  tout  i’or , & toute  la  pompe, ^ & Cou-j 
tes  les  richcffes  'Sc  delices  du  monde# 
Qucrefpcrance  de  la  Canaan  ,oii  Dieu, 
nousconduic,  nous  foûtienne..Ce  voya- 
ge où  nous  foufftons , finira  bien-toft 
La  gloires*:  la  Félicité  du  pays  , où  nous- 
J.. allons,  efi:  éternelle.  ' O arac  baffe 
; . „ # . lâche. 
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lâche , & vrayement  digne  d'eftre  cC^ 
clave  en  Egypte  5 qui  au  milieu  de  ces 
riches  biens,  que  tu  poiTcdes , ou  que  tu 
erperes,  te  plains  encote  de  manquée 
de  pain  ôç  d’eau.  Quand  ainfi  feroit, 
combien  te  vaudroit-il  mieux  mourir 
de  faim  & de  foif , que  de  perdre  lefus 
Chrift  & Ton  ciel , & d’aller  fouffric 
dans  les  enfers  avecque  le  mauvais  ri- 
che la  foif  eternelle  i dont  il  eft  tour- 
menté fans  efperance  du  moindre  ra- 
fraiiehiffement.  Mais  quand  -tu  parles 
ainii,tu  calomnies  imprudcmentla  bon- 
té la  providence  de  ton  Seigneur.  Il 
ne  nous  a point  encore  laiffé  man- 
quer de  fa  manne  & de  l’eau  de  fon. 
rocher.  C’eft  l’exccz  de  nos  con- 
voitifes  'SC  non  le  defaut  de  fes  biens, 
qui  nous  fait  grondcj;&:  regarder  en  ar- 
riéré ,'^vers  l’Egypte , d’où  nous  ibmmes 
fortis.  Nous  avons  alTez  de  pain,&:  af- 
fez  d’eau  grâces  a Dieu.  C’eft  l’aile 
de  la  chair,  la  faveur  du  monde,  la  com- 
modité, & l’abondance  que  nous  defi- 
rons  J . ôc  qui  nous  manque  dans  le  camp 
de  Dieu.  Et  c’eft  ce  qui  rendra  nôtre 
faute  plus  inexcufablc  , ôc  notre  puni- 
c ion  plus  rude, il  nous  ne  nous  repcri- 
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tons.  Elle  commence , défia  fur  les  per- 
fonnes,  que  Dieu  abandonne  a refprit 
de  l’erreur,  pour  croire  le  menfonge; 
parce  que  l’on  ne  s’eft  pas  contenté  du 
petit  ordinaire  du  peuple  de  Dieu  . Le 
Seigneur  vueille  arrefter  làfes  coups,  & 
nous  garentir  pus  des  playes  mortelles 
duferpenti  guerifiant  par  la  veuc  de  - 
fa  croi^ , ceux  qui  en  ont  été  blelTez , & 
confirmant  a jamais  ceux  qu’il  en  a pre- 
fervcz , ôiC  nous  délivrant  les  vns  ôi  les 
autres  de  toute  mauvaife  oeuvre,  & 
nous  fauvanc  dans  fon  royaume  celcfte, 
Anicn, 
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l+.  Et  comme  Moife  éleva  le  ferpent  au 
^efert  ^airtfi  il  faut  ^ que  le  Fils  de  l' homme 
fôit  élevé'. 


15.  Afin  que  quiconque  croit  en  luy  n<L^ 
perijfe  point , mats  qu'il  ait  la  vie  éternelles. 


Comme  de  toutes  les  religions.,  qui 
fe  font  eleiie'cs  dans  le  monde,  la  Chré- 
tienne eft  la  plus  véritable  , ou  pour 
mieux  dire  la  feule  véritable  j auflî  n’y 
.a-/-il  quelle  , qui  ait  des  marques  clai- 
res &:  certaines  de  fa  divinité.  L’origine 
des  autres  paroiO:  en  la  terre  i il  eft  évi- 
dent que  celle- cy  eft  venue  du  ciel. 
Car  pour  ne  point  parler  de  la  lumière 
de  fa  doctrine,  toute  pleine  d’vne  rai- 
fon  & d’vne  fagefle  ccleftc;  pour  ne  rien 
-dire  ni  de  l’innocence  &:  de  la  faintetè 
de  fbn  auteur  &:  de  les  premiers  mini- 
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ftres,  ni  de  leurs  grands  & inouïs  mir^ 
clcs>*ni  de  la  patience  ôc  de  la  con- 
ftance  divine  d’eux  6c  de  leurs  difciples  I 

' durant  deux  ou  trois  cens  ans  en  toute  i 

i ^ ' 

forte  de  fupplices  & de  fouffrances  ; 
qu’eft-ce  que  l’incredulitè  peut  alléguer 
contre  le  témoignage,  que  luy  ont  ’reri-* 

, du  les  prophètes  d’Ifraël  plufieurs  lîe- 
■ des  avant  la  venue  la  predifant,  en  mar^ 
quant  le  temps,  8c  toutes  les  circonftan- 
ces , les  fuites  & les  effets,  &c  en  repre- 
fentant  tous  fès  rayfteres  çn  diverfes^ 

■ maniérés,  fî  exaârement , que  nous  ne  ^ 

, liions  rien  dans  l’Euangile  de  lefus,dont 
on  ne  trouve  quelqgie  image  ou  quelque  ■ 
crayon,  quelque  exprefïion  ou  claire  ou  ' 1 

fombre  dans  leurs  ancien^  oracles  ? On 
ne  - peut  nous  foupçonner  de  les  avoir 
forgez  en  faveur  de  nôtre  foy.-  Nous 
tirons  les  livres,  où  ils  font  écrits,  du 
feindes  luifs  nos  plus  envenimez  enne-  * 
mis  i qui  quelque  paffionnez  qu’ils  fo- 
yent  contre  nous , font -contraints  d’y 
reconnoiftre  ces  niefmes  pièces  que 
nous  employons  pour  notre  juftificarion 
8c  de  confefTër  que  ce  font  les  ouuragcç 
de  leurs  plus  illuftres  docteurs  , faits  ^ 
publiez  les  vus  quinze,  cens  ans , les 
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autres  mille  & les  derniers , quatre  ccn« 
ans  tout  au  moins  avant  lanailTancc  de 
noftre  Chrift.  D’où  pouvoyent  ils  favoir 
tant  dè  chofes  qu’ils  en  ont  dites,  & 
■qui  toutes  ont  ctè  accomplies , ft  Dieu 
ne  leur  euft  rcvelè  par  ion  Eïprit  ce  qui 
étant  encore  alors  caché  dans  fa  provi- 
dence ne'parut  que  long  renips  depuis 
en  la  nature  ? Et  comment  Dieu  euft- 
il  pris  le  foin  de  les  annoncer  &:  pré- 
dire auxTiommes  de  fi  loin  , & en  tant 
de  maniérés  differentes , fi  lefus  qui  les- 
a faites,  ou  enfeignées  en  Ton  temps, 
n’euft  ctè  fon  prophète  & Ton  Meifie, 
c’eft  a dire  fon  Oint,  comme  ils  l’apcl- 
lent  eux  mefmcs  ? On  n’a  jamais  veu 
vn  auteur  de  pas  une  religion  , excepte 
de  celle-cy  , dont  la  perfonne  & la  do- 
âirine  euft  été  prpmife  8c  prédite  aux 
hommes  quelques  fiecles  avant  fa  nail- 
fance  ; 8c  bien  qu  avant  la  venue  du 
Seigneur  il  s’en  fuft  eleve  plufieurs  par- 
my  les  nations , il  ne  s’en  éroit  pourtant 
trouve  aucun  , qui  euft  eu  la  hardicfic 
de  prétendre  ou  de  feindre  feulement 
rien  de  femblablc.  Il  n’yaquelefus 
fcul  qui  air  etè  prédit , promis  &:  préfi- 
gure avant  que  de  venir  au  monde  , & 

qui 
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qui  ait  juftiüè  • la*  vérité  de  Ton  en voy  8S 
de  Tes  enfeignemens  par  des  témoins 
morts  pluficursliecles  avant  fa  naiflan- 
cc.  le  fay  bien  que  long-temps  depuis 
les  Mufulmans  le  font  vantez, que  lefus' 
avoic  auflTi  prédit  dans  Ton  Evangile  la 
venue  de  leur  Mahomet  ; mais  la  fauf- 
fetè  de  cette  impofturc  eft  fi  palpable, 
qu’il  eft  clair  qu’elle  ne  leur  a été  infpi- 
rée , que  par  la  pafiîon  qu’ils  ont  de  faire 
paroiftre  leur  religion  non  moins  fon- 
dée que  la  nôtre.  Car  dans  tous  les 
livres  de  noftre  nouveau  Tcftaraentil 
ne  fe  trouve  pas  vn  mot  ni  de  Mahomet 
ni  de  fa  brutale  3c  extravagante  reli- 
gion j Si  ce  n’eft  qu’ils  prennent  pour 
luy  les  prediiflions  qui  nous  avertillent, 
qu’il  viendra  au  monde  quantité  de 
faux  Doreurs , de  fedudeurs , & d’An- 
tcchrifts.  Et  quant  a ce  qu’ils  nous  ac- 
eufent  d’avoir  effacé  de  nos  livres  ce 
qui' favorifoit  leur  faux  prophète,  c’elf  ' 
vne  calomnie  grolTierc  âc  ridicule  qu’ils 
avancent  fans  ^aucune  preuve  ni  appa- 
rence de  vérité,  Sc  qui  fe  détruit  clai- 
rement parla  confrontation  de  nos  li- 
vres avec  ce  que  les  Dodeurs  Chrétiens 
plus  anciens,  que  Mahomet  en  ont  em- 
ployé 
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ployc  dans  leurs  écrits  ; qui  fc  treuve 
entièrement  conforme  aux  noftrcs  j fans 
qu’il  y paroilTe  la  moindre  trace  de  cc 
quefuppofent  ces  impies.  Davantage 
fi  leur  impofture  étoitvrayc,  ceraefiiic 
Dieu , qui  auroitfemé  dans  les  anciens 
livres  des  Chrétiens  ces  prétendus  té- 
moignages de  leur  Mahomet,  n’auroic 
pas  permis  qu’ils  en  fulTent  rayez  par  la 
fraude  des  hommes,  mais  les  y auroic 
confervez  par  fa  providence , afin  qu’ils 
peufient  fervir  a l’vfage  auquel  com- 
me ils  difent , il  les  avoit  deftinez  î tout 
ainfique  nous  voyons,  qu’il  a bien  feeu 
tellement  brider  la  palfion  des  luifs,  que 
quelque  enragez  qu’ils  foyent  contre 
lefus,  ils  n’ont  pourtant  osé  touchera 
pas  vn  des  paffages  qui  établiflenc 
fes  myfteres,  mais  les  ont  laiflez  dans 
leurs  livres,  où  nous  les  trouvons  cnco-^ 
re  aujourd’huy  tous  tels  qu’ils  y étayent 
il  y adeux.mille  ans.  Il  eft  donc  cer- 
tain,quede  tous  les  auteurs  des  refigions, 
qui  ont  eu  ou  qui  ont  encore  mainte- 
nant quelque  vogue  dans  le  monde,  le- 
fiis  eft  le  feul , dont  Dieu  ait  prédit' 5^ 
préfiguré  la  venue  & les  myfteres  par  la 
bouche  de  fes  prophètes  plufieurs  fie- 


Sermon  VIL. 
clés  avant  fa  manifeftation  ; 
vray  encore  qu’avant  luy,  pas  vndes 
auteurs^ des  Religions  du  monde,  n’a- 
voit  jamais  rien  prétendu  defcmblable; 
Sc  qu’encore  que  les  Mahometansfe 
' foyent  avifez  depuis  de  donner  vn  pa- 
reil avantage  a leur  faux  prophète , outre 
«que  ce  qu’ils  en  difenteft  évidemment 
fabuleux,  encore  ne  paroiftilpas,  ‘que 
ce  méchant  homme  ait  eu  alTez  d’inl- 
pudence  pour  mettre  luy  mefme  cette 
prétention  en  avant,  afin  de  donner 
quelque  couleur  a fes  impictez.  Au 
lieu  que  le  Seigneur  fe  fonde  par  tout 
dans  Ton  Evangile  fur  les  témoignages 
des  anciens  Prophètes  d’Ifraël,  les  allé- 
guant aux  Juifs  , 6c  les  convaincant  par 
leurs  écrits  de  la  vérité  de  fon  envoy,  8C 
de  fa  dodiinc.  De  ces  témoignages^ 
<]ue  luy  rendent  Icsécrituces  desEbreux, 
il  y ct\a  de  deux  fortes  i les  vns,quidi- 
fenteÿ>refiement  ce  qu’il  eft  , ou  qui 
predifent  nommément  ce  qu’ilfera , ou 
loufirira , ou  eüfeignera  ; les  autres, qui 
en  contiennent  les  figures  6^  les  por- 
traits myftiques  , nous  y reprefentant 
fes  myfteres  avec  les  images  de  quel- 
ques fujecs  difnsrens , je  l’auouc , mais 
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qùc  Ton  eft  contraint  de  rapportera 
luyparla  conformité  mcfme  des  cho- 
fcs,  quand  on  les  regarde  auec  atten- 
tion. Les  luifs  reconnoiffent  cette  vé- 
rité en  general , confeffant  outre  lés  ; 
oracles , qui  predifeht  la  venue  &■  les 
exploits  du  Melîîe,lcur  Ecriture  en  don- 
ne encore  diuers  types , comme  David, 

& plufifiurs  autres , & qiul  y faut  mef- 
me  rapporter  toutes  les  chofes  les  plus 
admirables,  les  plus  étranges  & confi- 
derables,  qui  s’y  rencontrent.  Le  Sei- 
gneur donc,  félon  cette  véritable  pre- 
fupofition  pour  jufliifîer  fa  qualité  Sc  fa 
doctrine,  employé  ces  deuxTorresde 
t;emoîgnages  en  divers  lieux  de  fon  E- 
vangile  i les  premiers  s comme  quand 
apres  avoir  leu  vne  illuflre  prophétie 
d’Efaïe il  fe  l’aplique  , en  difantaux  , 
\w\ïs-i  Afiburd'huy  cette  Ecriture  eft 
plie  vous  l'oya»ti  &C  ainfi  fouvent  ailleurs. 
Mais  il  leur  met  auffi  quelquefois  dc- 
uanc  les  yeux  les  figures , qui  lavoyent 
reprefentè  dans  leurs  Ecritures  ; com- 
me celle  de  louas  pour  leur  faire  croire 
&c  entendre  le  myilcre  de  fa  refurre- 
éfion,  qui  y avoir  été  admirablement 
portrait,  & pont  n’en  point a'Jcguer 
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d’autres  exemples,  il  en  vfe  encore  de> 
mefme  dans  ce  texte  ,■  où  pour  facili- 
ter a Nicodeme  la  foy  de  fa  croix  falu- 
taire , il  tir  e des  cabinets  de  Moïfe  l’an- 
tique  figurcMu  ferpent  d’airain,  eleuè 
autrefois  dans  le  defert  pour  la  guerifon 
des  Ifraclites.  Nous  vous'en  cxpliquâ- 
knes  l’hiftoire  dans  la  derniere  aftion 
que  nousfifmesTur.ee  fujet.  Nous  a- 
yons  maintenant  a vous  en  expofer  le 
myftere  ; félon  Tor'drc  que  nous  en 
prifmes  alors.  -Le  Seigneur  en  touche 
riiiftoire  en  ces  mots,  Moifeelenalcfer- 
pent  au  deferr,  Si‘il  en  découvre  le  my- 
Ifere  en  ceux  cy  ; il  faut  que  le  fils  âe 
^ l'homme  {oit  eleiiei  afin  que  quiconque  croit 
luy  nc  perife  point , mais  ait  la  uie  cter-“ 
Et  enfin  les  particules  de  corn- 
paraifon,r/?/»w^,  & ainfH  qu’il  met  au  de- 
vant de  chacune  de  ces  deux  paroles, 
figni'ficnc  le  rapport  que  ces  dcuxfujets 
ont  l’un  aucc  l’autre  ; que  comme  le  fer- 
pent  fut  élcûè  i ainf  le  fils  de  l’homme 
le  fera  aufii.  ' Mais  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur non  fimplcment,  que  le  Fils  de 
rhomme  fera  cleuc , mais  , Aïnfi  il  faut 
qu'il fûiî  cleue  > montre  encore  a mon  a- 
vis  ,•  que  ce  rerpent  Mofiiïquc  n’eft  pas 
t V-  î.  fimplc- 
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Amplement  vn  exemple  de  fon  elpVa- 
tion  qui  s’y  foie  rencontré  femblablei* 
fans  que  Dieu  euft  eu  aucun' de  (Te in  par** 
ticulicr  de  l’y  reprefenter  i mais  qiie 
c’en  a écè  vn  portrait  ou  vn  crayon,  for- 
mé exprès  par  l’Efprit  de  Dieu,  & félon 
fon  intention,  pour  nous  mettre  de- 
vant les  yeux  la  mort,  que  fon  Chrift 
fouffriroit  vn  jour  fur  la  croix  pour  le  fa- 
lut  des  croyans.  Car  ce  que  Icfus  apres 
avoir  parlé  du  ferpent , ajoûte , a//7j/  il 
faut  que  le  Fils  de  l'hom?nc  fait  èleue , a la 
mefrac  force,  que  s’il  difoit,  Puisque 
cela  n’a  pas  été  fait  en  vain  i^fau^  pour 
accomplir  ce  que  Dieu  fignifioit  par 
cette  figure, que  le  Chrift  foie  élevé  fur 
le  bois,  l’avoue,  qu’avant  que  lefus 
euft  accompli  cette  vérité , il  étoit  fort 
difficile  ou  pour  mieux  dire  impoffiblé 
a l’efpritd’vn  homme  d’en  remarquer 
la  reprefentacion  dans  ce  ferpent  d’ai- 
rain. Aufli  voyons  nous  que  les  luifs,^ 
aveuglez  par  leur  incrédulité  n’y  ont 
jufquesicy  rien  voulu  rcconnoiftre  de 
femblable.  Ils  s’attachent  fimplcmenc 
a la  lettre  de  Moïfe  fans  y rien  confide- 
rcr  de  plus  haut.  Et  de  tant  de  Rab- 
bins fi  fubcils , 5c  fi  fpeculatifs , qui  ont 

écrie 
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écfit  fur  la  loy  & qui  pcnfent  y treüyeiÿ  . 
quantité  de  chofes  qui  en  font  fort  éloii-' 
gnées  pas  vn  ne  s’eft  jamais  auisc  de 
rapporter  le  ferpent  d’airain  au  Melfie. 
Ilcft  vray  , que  parvn  bonzele,  l’onen 
a allégué  de  leurs  vieux  livres  quelque 
chofe  d’un  certain  Rabbi  lofuc  î comme 
s’il  avoir  pénétré  plus  avant , que  fes 
compagnons,  6c  reconnu  que  le  chef 

* l'Egli/ê  deuoit  cHre  èleue  en  ckoïx-  Mais 
^uyfrf.  les  fçavans  ^ ont  clairement  découvert 

les  paroles  de  cet  homme  ne  fieni- 

ferp.^nci.^  » ° . 

fient  pas  cela,  comme  on  1 a creu  : mais 
457-4^  J qu’elle  s veulent,  dire  feulement , que 
'^^'^^■‘Dieu  avoir  mis  les  Ifraclites  en  liberté 
par  la  maiu  de  Moïfe  Sc  d’Aaron.  Mais 
Il  leur  endurcilTement  les  empêche  de 
croire  ce  que  le  Seigneur  en  a dit  a Ni- 
codeme , pour  nous  qui  fauons  qu’il  elt 
le  Fils  vnique  de  Dieu,  Je  fouverain 
Dodeur  de  ion  peuple,  le  Maiftrede 
fes  Prophètes , l’illuminatcur  de  leurs 
antiquitez  & de  leurs  oracles,*  que  de-  . 
vons-nous  faire  finon  recevoir  l’admira- 
ble éclâircilfement  qu’il  nous  donne  dé 
cette  vieille  figure,  anecque la  reuereii- 
ce,  l’admiration  la  foy  qn’jl  inciito? 
En  effet,  outre  fou  autorité  (buveraine 

l:  go:.  •• 
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la  confidcration  de  la  chofc  mefme  lî 
vous  la  regardez  fans  les  préjugez  des 
luifs,  nous  y oblige  clairement  pour  la 
gloire  de  Dieu  , &c  pour  l’intcreft  de 
Moïfe  mefme.  Car  (î  l’on  regard© 
limplement  ce  fait  comme  la  feule  let- 
tre de  Moïfe  nous  l’exprime,  fans  le  rap- 
portera quelque  chofc  de  plus  haur,  ou 
cft  celuy , qui  ne  le  treuve  étrange  ? Le 
peuple  cft  travaillé  des  ferpens  brûlans; 
ilreconnoift  fafaure,qui  avoit  attiré  ce 
lîcaufurluy;  Dieu  en  eut  pitié  > & les 
délivra.  lufques  là,  il  n*y  a rien  qui  ne 
foitbien.  Touty  cft  digne  de  la  bonté 
de  la  mifcricorde  de  fa  grande  & fou- 
veraine  Divinité.  Mais  au  lieu  de  chaf- 
fer  foudainement  ces  ferpens;  comme 
il  les  avoit  amenez  ) ou  de  leur  ôter  le 
Vénin  &:l’inftin£t , qu'il  leur  avoit  don- 
ne pour  attaquer  & pour  tuer  les  Ifraëli- 
tes,  par  la  feule  vertu  de  fa  puiffance  ; il 
commande  a Moïfe  de  faire  vn  ferpenc 
d’airain  de  l’c'lever  fur  vne  perche, 
d’avertir  ceux  qui  feroyent  mordus  de  le 
regarder,  avec  promefTe  qu’ils  feroyéne 
aufÏJ  Cüft  guéris.  11  n’y  a point  d’hom- 
me, que  ce  circuit  ne  furprenne  ; ôc  qui 
ne  s’en  moque  s’il  eft  profane  ; ou  ne  le 
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juge  myfterieux,  s’il  eft  fidcle,&  ne  pen-^ 
fe,  qu’en  cette  hifloire  il  y a eu  quelque 
raifon  fecrete,  qui  ne  paroift  pas  dans  la 
lettre.  Car  s’il  n’euft  été  queilionque 
de  laguerifon  des  blcifez  ; l’ordre  &la, 
volonté  de  Dieu  fuffifoit  fans  prendre 
tout  ce  détour, ü vous  dites  que  Dieu 
a voulu  employer  quelque  moyen  ou 
quelque  ligne  pour  cet  effet  miraculeux, 
comme  nous  voyons  qu’il  en  vfe  fou- 
vent  i toûjours  y a-  t-il  dequoy  s’étonner, 
qu’il  en  ait  choifi  vn  fi  étrange  , qui  a 

fi  peu  de  rapport  a l’effet  pour  lequel  il 
s’en  eft  fervi.  Les  luifs  l’ont  bien  re- 
connu cux-mefmes  , & pouraddoucir 
l’apparence  de  l’abfurdité,  leurs  plus 
anciens  auteurs  ont  eu  recours  a l’aile- 
gorie,  nous  débitant  les  fonges  de  leur 
efprit  pour  des  myfteresde  Moïfc  ; PJii- 
®®^lon  le  plus  ancien  des  luifs  qui 
ont  vefeu  depuis  la  mort  du  Seigneur, 
dit , que  ce  ferpent  d’airain  fignifioit  la 
patience  j & la  ferme  refolution  du 
cœur  contre  la  raolleffc  de  la  volupté; 
ajoute  que  celuy  , qui  en  contemple  la 
forme, lé  guérit  par  ce  moyen  des  bleffu- 
res,  qu’il  a receucs  des  appas  de  la  volu- 
pté ; parce  que  la  tempérance  luy  pro- 
met la 
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met  la  Tancé  &C  la  coafervacion  de  la  vie; 
au  lieu  que  la  dchcatelTc  &:  les  plaiûrs 
le  menacent  d ’vne  mort  certaine  &:  in- 
évitable. 11  euft  beaucoup  mieux  val- 
lu  lailTer  la  lettre  de  Moïfe  comme  elle 
eft,  Sù  confelTer  que  Ton-n’en  Tait  paS  le 
fecret,  que  den  apporter  vnc  expofi- 
tion  il  bizarre,  & qui  s ajufte  lî  mal  aux 
chofes , qu’il  n’y  a point  d’apparence  que 
niluy,  nil’Elpricde  Dieu  qui  le  failbit 
agir,yayent  jamais  pense.  Les  Rab- 
bins qui  font  venus  depuis  Philon  ré-  ' 
pondent  autrement , &c  philofophans 
ïimplcmcntfur  la  lettre difent  vies  vns 
que  la  veuë  de  l’airain  e(l  mortélle  a 
ceux  qui  ont  été  frappez  des  ferpens 
brûlans,  les  autres  , que  les  perfonneSc,^^^^^ 
mordues  de  quelques  belles  venimeu-^^‘C^w». 
Tes,  Te  mettent  en  danger  de  perdre  la 
vie,  lî  apres  cela  ils  regardent  ou  Tani-* 
mal,  Ou  la  figure  feulement  de  l’animal, 
qui  les  a blellcz  ; que  c’ell  la  raifon 
pourquoy  Dieu  chojfit  pour  la  gueiifoil 
d’ifraël  la  veuë  mclmc  du  ferpent  d’ai- 
rain, plulloll  que  quelque  autre  moyenî 
afin  de  rendre  le  miracle  plus  mcrueil- 
leux  en  guerilTanl  leurs  playes  par  leè 
roclmes  choies,  qui  dans  le  cours  ordi- 
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naire  de  la  nature,  les  aigrilTent  & les 
' empirent  mortellement.  Mais  icy  com- 
me il  leur  arriue  fouvent  ailleurs , pour 
rcioudre  vne  difficulté  ils  ont  eu  re- 
cours a vne  fable  ; ce  qu’ils  racontent 
de  l’airain  & des  figures  des  beftes  ve- 
nimeufes , n’étant  qu’vne  imagination 
Rabbinique,  inconnue  & inouïe  autan^^ 
que  nous  le  favons  , a toutlerefte  du 
genre  humain.  Et  quand  ce  qu’ils  di- 
ient  feroit  auffi  certain  comme  il  eft 
douteux  ; toujours  feroit-il  ctrange,quc 
Dieu  pour  vne  taifon  fi  peu  nece flaire 
euft  voulu  prefenter  la  figure  d’vn  fer- 
pent  a leurs  peres  fi  enclins  a Tidolatrie, 
. que  quelque  feyercment  qu’elle  leur  fut 
défendue,  ils  ne  lailTerent  pas  enfin  d’a- 
. bufer  de  ce  ferpent-là  mefmepourluy 
faite  des  cncenfemens.  Ils  eufTent  beau- 
coup mieux  fait  de  fuiure  la  modeftie  de 
l’vn  de  leurs  plus  favans  & plus  célébrés 
Maiftres , qui  voyant  bien  la  vanité  des 
fpe«wlations  de  fes. compagnons  fur  ce 
fujet,  dit  qu’il  ne  faut  point  rechcr- 
) cher  trop  curieufement  , pourquoy  le 
Seigneur  voulue  employer  la  figure  d’vn 
fe.rpcnt  dans  ce  miracle.  Car  ('dit-il)  fa 
fcicnce  âc  fa  penfée  eft  trop  élevée  pour 
i ir  nous. 
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nous,  C cft  confefTcr  rondement  fon 
ignorance  & celle  des  autres  Rabbins. 
Mais  ü fa  modeftie  eft  louable  d’avouer, 
qu’il  ne  fait  pas  ce  fecret , fon  incrédu- 
lité eft  inexcufablc  de  rejetter,  comme 
il  afâitavccque  les  autresluifs,la  lumiè- 
re que  nôtre  Seigneur  nous  en  a aportee 
des  cieux.  llcftvray,  comme  le  dit  ce 
Rabbin,  que  les  penfees  & les  raifons  de 
Dieu  font  ft  hautes  au  de  (Tus  de  nos  cn- 
tendemens , que  le  plus  fouvent  nous 
ne  les  comprenons  pas.  Mais  fi  nous  ne 
voyons  point  les  raifons  de  fes  confeilsj 
ce  n’eft  pas  a dire,  qu’il  n’y  en  ait  poin£fc 
eu  en  effet.  Car  cette  fouvéraine  fa- 
gefîe  ne  fait  rien  fans  quelque  exquife 
raifon.  C’eft  témérité  de  la  définir, 
quand  nous  l’ignorons . Mais  auffi  eft- 
ce  vn  orgueil  infupportable  de  la  dédai- 
gner, quand  on  nous  l’cnfeigne.  Qijand  ^ 
les  luifs  trouvoient  quelque  grand’diffi- 
culte  dans  l’Ecriture , dont  ils  ne  pou- 
voyentfe  démesler  , ils  la  renvoyoyent 
a la  venue  d’Elie,  difanr,  Blie  U refoudra. 
Ecoutez  donc , luifs  , incrédules  i II  y a 
icyplus  qu’Elie,  Apprenez  de  noftre 
ïefus,  le  Maiftre  & ic.  Sauveur  d’EIic,6£ 
de  tous  les  prophètes  ce  que  ni  vous  ni 
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vospcrcs  n’avez  encore  peu  entendre*' 
Vous  cherchez  ( dit-il  ) pourquoy  Dieu 
s’eft  l'ervi  de  la  figure  d’vn  ferpent  clevè 
fur  vn  bois,  pour  guérir  par  fa  veuc  les 
bleffures  de  vos  peres.  L’etonnemenc- 
merme,  que  vous  donne  la  lettre  de  cet 
ordre  , montre  qu’elle  cache  quelque 
myftere  ; & l’invtilitè  de  vos  eflPorts 
pour  le  comprendre  juftifie  que  lemy- 
ftere  eft  grand,  du  nombre  de  ceux  qui 
fc  rapportent  au  Meflie , la  dernifcre  SC 
la  plus  grande  des  promelTes  de  Dieu 
des  efperances  de  fon  Ifracl.  Sçachezt 
, donc  que  c’eft  en  cjfFcd  au  Meflie , qu’il 
faut  rapporter  cette  figure , choifie  & 
dreflee  devant  vos  yeux  pour^vous  rc- 
prelènter  la  rédemption  de  ce  Roy  ce-? 
iefte , & qu’il  fera  élevé  fur  le  bois  pouf 
empêcher  les  çroyans dépérir,  &pour 
leur  donner  la  yrayç  vie,  tout  ainfî  que 
ce  iè.pent  mis  fur  vne  perche  par  la 
main  de  MoiTe  guérit  autrefois  vos  Pe- 
res de  leurs  bleffures.  C’eft  le  difeours 
que  le  Seigneur  tient  auxluifs  j & c’eft 
lefen  des  paroles,  qu’il  dit  dans  nôtre 
text^  a Nicodemc^  l’vn  de  leurs  vieux 
Pharifiens._  Refte  que  pour  vous  faire 
Comprendre  non  feulement  la  vérité, 

mais  . 
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maïs  auflî  la  beauté  &:  la  fagefTe  de  cec- 
te  expofition,  nous  confiderions  Tvn  a- 
pres  l’autre  tous  les  articles  dujuftefi^ 
admirable  rapport , qui  fe  treuve  entre 
les  deux  parties  que  le  Seigneur  y re* 
marque , c’eft  a dire  entre  la  figure, & le 
myftere  qu’elle  reprefente  ; entre  le 
ferpent  Mofaïque  & le  Chrift  de  Dieu. 
Ce  rapport  fe  voit  en  quatre  chofes  pre- 
mièrement en  l’occalionôc  en  la  caule 
de  l’élévation  deceS  deux  fujets  ; fecon- 
deraent  en  leur  condition  ; puis  en  leur 
élévation  mefmei  ^ enfin  en  fes  fuites 
& en  fes  fruits.L’occafion  qui  fit  élever 
le  ferpent  par  Moïfe , fut  la  mifere  des 
Ifraclites  que  les  ferpens  briilans  confu- 
moientdans  le  defert,  faifant  mourir 
tous  ceux,  qui  en  étoyent  mordus.  C’eft 
un  excellent  tableau  du  malheur  du 
genre  humain,  quia  fait  monter  le  Fils 
de  l’homme  fur  la  croix.  Le  deferr/où 
Ifraël  voyageoit,  eft  la  terre,  où  viuenr 
tous  les  hommes  ; miferable  logement, 
fterile  de  tout  bien , plein  de  maux  ôc 
d’horreur.  Les  bleftures  des  Ifraëlites 
font  les  playes  mortelles , que  le  pechè 
a faites  en  tous  les^  hommes , les  empoi- 
fonnant  de  fon  venin  dés  Icurnaiflancc, 
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' & lesaflujettiflant  tous  a la  mort.  Les 
ferpens  qui  blclToyent  les  Ifraëlites  font 
les  convoinfes  vitieufes  de  chacun  des 
hommes, qui  nailTcnt  toutes  d’vnc  chair, 
devenue  elle  rnefme  vn  ferpent  depuis 
qu’elle  acte  atteinte  du  venin  du  fer- 
pent ancien,  dont  elle  fe  lai0a  mordre 
dans  le  jardin  d’Eden.  Il  vous  peut 
fouvenir  de  ce  que  nous  difmes  de  la 
qualité  des  playes  , que  les  ferpens  du 
defertfaifoyent  aux  Ifraëlites  j du  feu 
qu^’ellcs  allumoyent  dans  leurs  corps  de 
l’enfleure  prodigicufc,&:  de  la  difformi- 
té qu’elles  y caufoyce , & de  la  mort  iné- 
vitable , a quoy  elles  fc  terminoyent. 
C’eft  l’image  du  ravage  que  fait  en  nô- 
tre nature  , l’abominable  venin  de  la 
chair,  nôtre  ferpent  myftique.  Il  en 
fouille  toutes  les  parties,  & y agit  avec 
vne  fi  pemicieufe  force,  qu’il  nous  en- 
flamme par  les  ardentes  paffions  des  vi- 
ces, qu’il  allume  dans  nos  cœurs  ; le  feu 
de  l’avarice,  de  l’ambition,  de  la  luxure, 
de  l’enuie,  de  la  haine.  Il  nous  enfle  d’v- 
ne  vaine  opinion  de  nous  mefnic,  & dé- 
, truit  tellement  toute  la  beauté,  & l’ex- 
cellencç  de  l’eftre  immortel,  où  nous  a- 
vions^é  formez  qu’il  n’y  demeure  plus 


' . Ieatï  III.  14-15^5 
rien  d’humain.  Mais  ce  poifbn  a en- 
core cccy  de  pernicieux  , qu’il  nous  ôto 
le  fentimenc  de  nos  ih aux , nous  cha- 
touillant  d’un  plaifir , qui  nous  les  rCÎÜld 
cloux , & nous  flatant  d’vne  fautfe 
nion  d’eftre  heureux  dans  les  plus  cruels  . 
de  tous  les  malheurs  i fi  ce  n’eft*  qu^ 
nous  réveillant  quelquefois  de  cet  alTou- 
pifiement , les  fonges  de  nos  vaines  jo- 
yes  fc  changent  en  des  véritables  hor- 
reurs, en  craintes,  en  frayeurs,  & en  re- 
grets inconfolables.  C’eft  là  l’exerci- 
ce, ou  pour  mieux  dire  le  tourment  des 
hommes  durant  le  peu  d’annecs  qu’ils 
paiTent  dans  ce ' defert,  jufques  ace 
qu’apres  tout  la  morthâtee  par  le  venin 
qui  les  confume  fourdement,  vient  ôc 
leur  ôte  la  vie.  Enfin  comme  il  n’y  a- 
voit  point  de  remede  dans  les  boutiques 
des  hommes  ni  en  celles  de  la  nature  » 
capable  de  guérir  les  playes  des  Ifracli- 
tes  ; il  s’y  en  treuve  encore  moins  qui 
puilTe  délivrer  les  hommes  des  leurs  : 
Toute  leur  philofophie,  & la  loy  mefinc 
de  'Moïfc  quelque  excellente  & divine 
qu’elle  foit,n’a  pas  aflez  de;  force  pourles 
nettoyer  de  ce  mal  venimcux.Car  l’vno 
& laucre n eft  capable  que  de  montrer 
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le  pechè)  ôz  non  de  le  vaincre.  Mais  ce 
qui  n croit  po/fiblc  a la  force  de  la  natu^ 
le  ) ni  a l’art  des  hommes , n a pas  été 
difficile  à Dieu.  Car  fa  bonté  étant  tou- 
chée de  compaffion  pour  le  mal , ôc  des 
Ifraëlitcs,  & des  hommes  leur  en  a treu- 
vc,  & difpcnsè  le  vray  remede  par  fàfa- 
gclfc  infinie.  Ainfi  vous  voyejt  que  la 
mifere  des  vns  & des  autres  fut  l’occa- 
hon,  qui  émeut  la  mifericorde  de  Dieu 
a les  feedurir  ; fi  bien  que  ce  mouve- 
ment de  fa  mifèricordea  été  la  vraye  6C 
feule  caufe  du  fecours  qu’il  leur  a don- 
né. Confîderons  maintenant  le  remc- 
de  que  fa  fagefTe  trouva  contre  leur  mal^' 
& que  fa  bonté  leur  difpenfa  miferiedr-' 
dieufement.  Il  donna  aux  Ifraclites  le 
ferpent  d’airain  , & aux  hommes  fou 
Chrifi,  pour  l’vnique  remede  de  leurs 
çlayes.  L’vn  Sc  l’autre  ontcecy  de  com- 
mun , que  ce  font  tous  deux  les  ouvra- 
ges de  fa  mifericordc  & de  fa  fagefTe. 
Ny  les  hommes  de  la  terre,  ni  les  anges 
du  Ciel  n’eufTent  peu  s’en  auifer;&  quet 
que  fécondé  & admirable , que  fbit  Tin- 
duftrie  de  la  Nature  dans  l’infinie  di- 
verfitè  de  fes  produdions , elle  n’eft 
podrtanr  pas  capable  d’en  mettre  vne 

fcmblablc 


Teaw 


femblable  aujour.  Àüffi  eft-il  vray,que  ' 
dans  touçe  Thiftoire  de  la  nature  &c  du 
genre  humain»  il  ne  fc  trouue  point,  que  ' 

Ton  ait  jamais  gucry  des  playes  veni- 
meufesavec  la  figure  d’vn  fcrpent,  6c  « 
moins  encore  » que  pour  garantir  les 
hommes  du  pechè  & de  la  mort,  on  ait  • 
elevè  vn  homme  fur  le  bois  d’vne  croix. 

Le  premier  de  ces  admirables  remedes  ^ 
ne  le  lit,  que  dans  la  loy  de  Moïfe  j & le 
fécond  que  dans  l’Evangile  delcfus 
Chrift.  Kiais,  me  direz-vous  , quelle  * 
relTcmblance  a lafigured’vn  lerpcnt  a- 
vec  le  Fils  de  l’homme  ? Il  femblb  que  ' 
ce  foit  nous  peindre  la  neige  auec  de 
l’ancre  , & la  lumierç  avec  vn  charbon,’'^ 
que  de  nous  reprefenter  le  Chrift  avec 
vn  ferpent;  luy  qui  eft  l’ennemy , & le 
deftrufteur  duferpent,  & de  lachair'ôc 
de  leurs  œuvres.  Â cela  je  répons, 
qu’en  difeourant  ainfi  vous  fortez  Hors  , ' 
des  termes  de  cette  comparaifon.  Car 
pour  établir  Iç  rapport  qui  doit  être  en- 


befoin  que  leur  nature  Toit  mcfme  ou  en  ' i 
fa  fubftance  , ou  en*  toutes  fes  autrciç 
qùalitez?  C’eft  alîez  qu’il  y ait  de  li  • | 

conformité  & de  l’analogie  entr  .’cux,  ' j 

précifemenc 


trêves  deux fù jets  comparez  , il  n’eft  pas  •. 
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précifcment  dans  le  point  ,où  ils  font 
comparcZï  Eticy,  elle  fe  trouve  admi- 
‘ râble  entre  le  Chrift&leferpent  Mo- 
■ faïque.  Premièrement  le  ferpent  a- 
» voit  blefsè  les  Ifraclites.  Dieu  leur 
donne  vn  ferpent  pour  les  guérir.  La 
chair  avoit  navre  les  hommes  a mort. 
Dieu  leur  donne  auflî  vne  chair  pour 
les  fau  ver.  C’eft-  ce  que  dit  S * ‘ Paul  ; La. 
x.Cor.  15.  wort  efi  far  C homme  ^ l'homme  la  re- 

furrehion  des  morts  ; Le  feche^é"  h 
<pw.5  iz.  de  l'homme  encore  U iuftt- 

ce  Vn  Adam  nous  a tuez,  ôc  vn 

Adam  nouç  a viuifiez  j comme  vn  fer- 
pent bleffoit  l’Ifraëlite , & vn  ferpent  le 
gucrifToit.  Dauantage  comme  ce  fut  vn 
. ferpent  qui  guérit  Ifracl  i mais  vn  fer- 
pent  innocent,  & fans  venin  , de  mef- 
me  aullî  le  Ghrift  qui  nous  fauve,  eft  vn 
homme,  mais  faint  ôc  fans  pechè , vne 
chair,  mais  pure  & qui  n’a  rien  de  com- 
mun auec  la  corruption  de  nos  vices.  Et 
comme  le  ferpent  qui  guérit  Ifrael,  n’é- 
• toit  pas  vn  ferpent  brûlant:  il  n’en  étoit 
que  la  figure;  il  en  auoit  la  couleur;  Sc 
fi  vous  l’cuffiez  veh  de  loin  mélè  parmy 
les  ferpens  brûlans  , trompé  par  cette 
apparence  vous  l’cuifiez  aisément  pris 

pour 
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pour  Tvn  d’eux  ; bien  qu’il  ne  fut  rien 
moins  au  fond , étant  non  feulement  e- 
xempcde  leur  venin  « mais  mefme  doué 
d’vne  vertu  fi  contraire , qu’il  rcûftoit  a 
ce  venin,  & luy  ôtoit  tout  ce  qu’il  auoic  # 
de  forces  J il  en  eft  de  rnefme  du  Ghrift 
de  Dieu  a l’égard  de  nôtre  chair>  Car 
il  n’a  pas  été  fait  vnc  chair  vicieufe  & 
pcchereffe  comme  eft  maintenant  celle 
des  horamçs, qu’il  eft  venu  fauver.Il  n’eft 
que  la  figure , ou  la  forme  d’vne  chair 
ainfi  faite  î comme  S.  Paul  nous  l’enfci- 
gne  cxpreficment , quand  il  dit  que 
Dieu  a enuofe  fan  Fils  en  forme  de  chair  dç^ 
pech}.  Il  auoit  la  forme,  l’apparence  ; ’ 
par  manière  de  dire  la>  couleur  d’vno  ' 
chair  de  peche  i il  n’en  avoir  pas  le  venin. 

Il  avoir  la  figure  d’vn  efclaue  ; mais 
bien  loin  d’auoir  rien  de  commun  auec  * 
la fèruitude  il  étoit  le  Maiftre  &le  Prin- 
ce  de  la  liberré  ; fi  vous  l’eufliez  veu  8. 
parmy  les  autres  hommes  couuert  de 
cette  forme  de  ferviteur,&  de  cette  fiA 
gure  d’vn  homme  commun , qu’il  auoic 
piife,vousreuflicz  creufujeta  leurs  pe- 
clicz , aufli  bien  qu’a  leurs  foibleiTes.  Ec 
les  luifs  en  effet  en  firent  ce  faux  juge-  lucxz.^ 
ment;  le  mettant  au  rang  des  Uniques,.  Sc  37. 
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prenant  pour  la  caufe  de  leur  malceluy 
qui  en  croit  le  feul  fouvcrain  remede, 
félon  ce  qu’Efaïe  auoir  prédit  de  leur  a- 
veuglement.  Cette  forme  de  chair  âeft^ 
E0èf\  lefus  Chrift  porta  dans  nôtre 

2.3.12.  deferc  î conûftoit  principalement  en 
deux  chofes  ; dont  la  première  etoit  fa 
fujettiona  la  loy  Mofaïque,a  laquelle 
il  fe  fournit  durant  les  jours  de  fa  chair^ 
a fa  circoncifion,a  Tes  Sabbats,  a faPaf-  ' 
que  , a fes  didrachmes , a toutes  fes 
autres  ordonnances , dont  il  ne  viola  ja- 
mais aucune;  comme  s’il  eiift  ctè  obli- 
gé aies  obfcrucr  par  le  droi£t  de  fa  na- 
Cai.4.4.  turc  ; Et  c’eft  ce  qu’entend  S.  Paul^ 
quand  apres  auoir  dit , a été  fait  de_j 

femme , il  ajoûte  tout  d’vnc  fuite , qdil  a, 
été  fait  fûfts  la  loy^  c’eft  a dire  fujet  a la  loy. 
Car  la  loy  Mofaïque  c'tant  vn  argument 
iTimi  ^ conviôUon  du  pechè  en  ceux  a 
y qui  elle  s’addreflbit,  félon  *^ce  que  dit 
i’Apôtre  ; que  la  loy  nefl  point  mife  pour  lé 
tupe-t  tnaà  pour  les  iniques  ^ W fcmbloit  que 
' le  Seigneur  qui  fc  foumettoir  a fon  joug> 
deuil  aulfi  ctre  pecheur.  L’autre  partie, 
qui  failbit  en  luy  la  forme  d'vne  chair  dc^ 
péché , étoit  fa  fujetion  aux  foiblc^fes 
auxmifcrcs  de  nôtre  nature  communes 
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dans  lefquelles  il  velquit  i panure, infir- 
me, & comme  dit  Eraïe,/>/«/?  de  douleurs^ 

^ fdchap/t  que  ccjl  de  UngueuY  , exposé 
comme  les  autres  aux  injures  delana-^* 
turc , au  froid  , au  chaut , au  vent , a la  , 
pluye>a  la  faim , a la  foif,  a la  laflitude, 

& a celles  des  hommes,  a leur  mépris, 
a leurs  outrages , a leurs  haines , a 
leurs  perfecutions.  Car  encore  que 
toutes  ces  baiTcflcs  & fouffi  ances  foyenc 
innocentes,  néantmoins  étant  les  fuites 
du  pechc,  & faifant  partie  des  peines, 
qui  lui  font  deues , ôi  auxquelles  Adan» 
ic  tous  les  pécheurs  furent  condamnez 
par  l’arreft  de  Dieu  i il  fembloit  enco- 
re que  lefus  y participant  aufiî  bien  que 
les  autres  hommes , ne  fût  pas  non  plus 
qu’eux,  exempt  du  pechc,  le  fruid  de 
la  chair , qui  a attire  tous  ce$  maux  fut 
nous.  Comme  donc  la  forme  & la 
couleur  du  ferpent  Mofaïque,  faifoic 
qu’il  paroiflbit  vn  ferpcc  brûlant  ÔC  veni- 
meux , bien  qu’il  ne  le  fuft  pas  en  effet; 
de  mefme  aulTi  cette  apparence  d’vne 
chair  pecherefTç  que  l’on  voyoit  en  lefus 
Chriftj  compofée  de  ces  deux  couleurs, 
que  nous  avons  remarquées,  faifoit  que 
ceux  > qui  ne  le  regardoient , que  par  le 
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dehors,  le  prenoyem  pour  vn  homme  de 
. l’ordre  des  autres  ; c eft  a dire  coupa- 
^ ble  & fouïlM  de  pcchè,  auffi  bien  qu’eux* 

^ Mais  comme  la  figure  Mofaïque  bien 
qu  elle  eufi  au  dehors  la  couleur  &:  l’ap« 
parenc>îd’vn  ferpent,  n’en  auoit  pour- 
tant au  fond  ni  le  venin,  ni  aucune  au- 
tre qualité  nuifiblejainfî  le  fils  de  l’hora- 
me^aucc  cette  relTemblance , qu’il  avoir 
d’vnc  chair  pcchcrefle,etoit  neantmoins 
très  pur  de  fon  pechc  ; & de  les  vices. 
Cor.  f.  Q2li  i\  a point  connu  péché  dit  l’Apôtre, 
£ir.7.2(rfi^^cet  e'gard  il  eft  feparé  des  pécheurs 
^omme  le  mefrae  nous  en  avertit  cx- 
^ prelTcmcnti  & bien  loin  d’avoir  rien 
commun  auec  le  pechè , il  eft  nom-* 
mè  dans  l’Ecriture  le  iujle  *^le  faint  dep 
faints.  t C eft  pourquoy  il  me  nafquit 
M pas  des  œiTvres  de  l’homme,  mais  de  la 
vertu  du  S.  Efprit,  qui  purifia  la  chair 
de  la  Vierge  & en  forma  celle  du  Sei- 
gneur , l’eloignant  ainfi  des  fa  nailTance 
de  toute  la  contagion  de  nos  pechezi  A 
quoy  peut-être  il  n’eft  pas  hors  de  pro^ 
pos  de  rapporter, comme  l’ont  fait  quel- 
’ ques  vns  , ce  que  le  ferpent  Mofaïque 
' futformcparla  vertudu  feu,lepluspuc 
des  cleméns,  pour  reprefenter  lama> 
X.  ■ > nie  te 
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liiete  de  la  conception  de  la  chair  du 
Seigneur,  pac  Toperation  du  S.  Efprir,  le 
divin  feu  du  ciel  ,^ui  non  lèulemenc  eft 
tres-pur  en  luy^mefme  , mais  e(l  encore 
Fauteur  de  tout  ce  qu’il  y a de  pureté  fut 
la  terre  & dans  les  cieux.  £t  quant  a 
la  fujettion  de  lefus  a la  loy  de  Moïfe,Sc 
aux ibuÆrances des  hommes;  ni  l’vne, 
ni  Fautre  n’induit  j qu’il  eud:  aucune  ca- 
che de  pcchèj  puis  qu’il  s*y  cft  foûmis,  * 
non  par  la  neçeuîcè  d’aucun  droit  , qui 
Fjr obligeai,  mais  volontairement  , 
par  Ion  propre  jugement,  pour  desrai-r  ^ 
ibos  qui  regardoieat  fimplcmenc  fa 
charge,  6c  non  fa  nature  ; comme  il  le  / 
témoigne  quelquefois  luy  mefme.  Car 
encore  qu’il  air  payé  les  didrachmes  , 
pour  le  lànâ:uaire , il  montre  pourtant, 
que  de  droit,  il  n’y  étoit  pas  fujet,  &c  dit, 
que  ce  qu’il  en  fait,  n’elHculemcnt, que 
pour  fiepM  fcindaiifer  Usinas , &:  ailleurs 
Furie  difeours du  labbat  bien  qu’il  lei7.v. 
gardaftdl  dit  pourrât  qu’il  en  eft  lemaiftre.  ^ 
£t  quant  aux  inürmitca  6c  fouffrances 
de  nôtre  vie*  il  Jes  a lubies  pour  nôtre  e- 
xcmple , & pour  fe  préparer  a fa  croix^ 

6c  non  qu’il  y eut  été  condamné  par  là 
lèntcnco  du  luge  du  monde  «contre  la 
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poftcritè  d’Adam  ; Et  S.  Paul  dit  exprcl^ 
le  ment,  que  û lefus  a etc  tenüy  c’eft  a dt- 
rc  afflige,  en  toutes  chojes^  comme  nousyiX Ta 
été  fans  pechè,  Ainû  Mes  Frétés  vous 
vovez  dcibrrnais  alTez  , que  le  ferpent 
Mofaïque  ne  laifle  pas  d’etre  vn  vray  ôc 
légitime  type  du  Seigneur  i bien  qu*il 
fuit  au  fond  d’vne  nature  infinimenc 
differente  de  la  fienne.  Car  ce  n’étoir, 
qu’vne  pie  ce  d’airain  morte  & fans  vie 
formée  feulement  a la  rclTcmblancc 
d’vn  ferpent  i au  lieu  que  lefus  eft  vn 
vray  homme, vivant  & animé.  Ilfufïîc 
■'  pour  la  raifon  du  TypCi,  quçleferpenc 
ait  eu  la  reffemblance  de  ce  qui  avoir 
bleffe  les  Ifraëlites  comme  lefus  a eu  la 
forme  de  la  chair  de  péché  qui  nous  a 
navrez  a mort.  Mais  Moïfe  ne  forgea 
pas  feulement  ce  ferpent  d’airain  ; il  l’c- 
^ leva  en  fuite  fur  vnc  perche  par  le  com- 
' . mandement  de  Dieu  j fans  cela, il  n’euft 
' . peu  operer  la  gucrifon  des  Ifraëlites. 

• ' Aufflne  voyons  nous  point  dans  rhiftoi- 

■"  re  fainte  qu’il  en  ait  guery  aucun,  avant- 
que  d’avoir  ainiî  été  clevé.  Le  Chrift 
de  Dieu  tout  de  mefme  apres  avoir  été 
fait  en  forme  de  chair  de  péché , fut  eu 
fuite  é/wi  comme  il  le  touche  icy  cx- 
^ ^ , preffement 
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preiTementluy  mcfme;  quand  il  dit  efuU 
faut  que  le  Fils  de  l'lm>ime  fait  éleue  ,*  ce 
qu’il  entend  fans  doute  de  fon  elevattoi* 
en  U croix  > comme  il  paro.ift  tant  par  la  ^ 
comparaifon  qu’il  fait  de  cette  Tienne 
élévation  avec  celle  du  ferpent  d’airain, 
que  de  ce  que  le  mot  prend 

conftammenten  ce  fens  dans  cet  Evan- 
gile  J ^tand  vous  durez,  êleve  le  Fils  de^ 
Chomme'i  dit-il  aux  luifs,  c’eft  adiré*-*'*®* 
comme  tous  en  font  d’accord , quand 
vous  l’aurez  crucifié  \ &:  ailleurs 
f dit- il  ) éleve  de  dejpss  laterreyie  tireray  kjn  ’iti 
totis  a moy  ; c’eft  a dire  quand  j’auray  été 
crucifié  corne  l’Evâgelifte  l’explique  luy 
mefme,  ajoutant qif en  parlant *àinfl,  »il 
avoit  fignifié  de  quelle  mort  il  dévoie 
mourir.  Et  les  troupes  des  luifs  l’en- 
tendirent bien  ainfioppofant  a ce  qu’il 
avoit  dit , qtt  d ferait élcuhcc  qu’ils  difo- 
yent  avoir  appris  par  la  loy^que  le  Chrilî 
demeure  éternellement  s oppoficion  vaine, 
comme  vous  voyez  , li  vous  ne  pofez 
qu’ils  avoyent  compris , qu’il  patloit  d’v- 
nc  élévation  qui  feroie  conjointe  aueC 
fa  mort  ; c’eft  a dire  vne  éleuation  en  la 
croix  pour  y finir  fa  vie.  C’eft  donc  ju- 
ftement  ce  qu’auoit  lignifié  l’élewatioii 
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du  typé  c’eft  a dire  du  ferpent  d’airaiii 
fur  vue  perche,  que  le  Fils  de  rhomme 
ièrôic  élève  fur  le  bois.  Mais  commo , 
cette  éleuatioH  de  la  figure  fiit  necefiai- 
re  afin  de  la  rendre  efficace  & falutairo 
pour  la  guefifon  Typique  des  Ifraëlites:  . 
ainfi  pareillement  il  a fallu,  que  le  Chtift 
fuft  crucifié  pour  nous  racheter*  fon  iù*> 
nocence;  & fa  faincete  & rexcellcnce 
incomparable  de  fa  nature,  6c  les  fouf- 
frances  de  fa  vie,  qui  furent  comme  les 
petits  myfteres  de  fa  .croix,  ne  fu$roi- 
yent  pas  fans  la  croix  a nôtre  redem* 
ption } parce  que  ce  fut  par  cette  - cle- 
vationicn  la  croix , qu*il  expia  nos  pc- 
chez,  & qu’il  fatisfît  a la  juÀice  venge-;  ' 
refTc  de  fon  pere  pour  nous  exempter 
de  la  mort  inévitable , que  nos  pcchçjs^ 
dvoyene  méritée.  Mais  ce  que  Dieu 
voulut,  que  Moïfè  6c  non  aucun  autre  , 
clcuâft fur  le  bois  cela  n*apas 
été  fait, non  plus  que  le  refte,fans  raifbn» 
éc  fans  MyÂeré.  Car  cela  a mon  auis9^^ 
f gnifie '-deux  chofef  > premieremenc 
comme  il'a  été  remarqué  pair  quclqucs-;"^ 
vns^que  ce  feroyent  les  luié  , dont  ! 
Moïfe  ctoit  le  chef  * qui  élcueroyent  le 
Seigneur  en  croix, fclô  le  reproche  queS.f 

' Piertc. 
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Pierre  leur  en  fait  dans  lesA£):es,oùpar-< 
lat  de  lefus  Chrift , Etant  (dit-il)  liuréfar 
le  confeil  âefiny  (jr  fer  U providence  deDieuy 
vow  L'avez,  pris  (fr  mU  en  U croixyér  ojccU  far  ^ 

la  main  des  iniques.  L’autre  chofe,  que 
marque  cette  circonftance,  eft  que  la 
loy  qui  eft  fouvent  fignifiéc  par  le  nom 
de  Moïfe  ; éleueroit  le  Seigneur  fur  le 
bois.  Car  s’ctant  mis  en  nôtre  place  , 
pour  fouft'rirce  que  nos  crimes  auoyenc 
mérité  j puis  que  la  loy  fulmine  fur  nous 
fa  malediâion  pour  la  peine  légitimé  de 
nos  pechez  , que  d’autre  part  elle 
déclaré,  que  pendre  au  bois  eft  vne  ma- 
lediâ:ion  ; Maudit efi  ( dit-elle),  quiconque 
fend  au  boü,  il  eft  euident , que  c’eft  fc- 
Ion  fa  difpofitioh , que  lefus  a etc  éleuè 
fur  la  croix;  comme  nous  l’apprend 
i’Af>ôtre,  quand  il  dit , que  Chriji  nous  a Catryii. 
rachetez  delà  maledicHon  de  la  lojy  quand  il 
a «te  fait  maleàiclien  four  nous.  Apres  a-  • 
voir  veu  le  rapport  qu’a  cet  admirable 
type  auecque  le  Seigneur  en  Ion  occa- 
fion,  en  fa  condition,  &:  en  fon  cieua- 
tion , refte  que  nous  copliderions  l’effi- 
cace , &:  le  fruit  de  i’vn  &:  de  l’autre. 

Moïfe  nous  apprend, que  la  vertu  de  cet- 
te figure  d’airain  éleuée  par  le  comman- 
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dement  de  Dieu  écoic  de  guérir  tous- 
ceux,  qui  ayant  e'tè  blefTez  des  ferpcns. 
îctccroyenc  les  yeux  fur  elle  j Fay-toy  vn 
ferpent(à\t  le  Seigneurj  ^ le  mets  fur  v ne 
perche-,  & il  adviendra,  que  quiconque  fera» 
mordu  (jr  le  regardera  viura  ; & il  ajoute 
qu’ayant  executè  cet  ordre,  l’effet  pro- 
mis s’en  cnfuiuir.  C’etoit  la  figure  de  la 
divine  vertu,  qu’aie  Chrift  crucifié  de 
fauucr  tous  les  hommes  pécheurs  , qui 
croyentenluy  ; comme  il  l’expofe  luy- 
meimc,  lors  qu’apres  auoir  dit  qu’il  faut 
que  comme  MoïTe  clcua  le  ferpent  dans* 

Je  deferr,  le  Fils  de  l’homme  foit  aulli  c- 
leuè;  il  ad  joute,  que  quiconque  croit  en 
luy  ne  per  if e point , maü  ait  U vie  eternelle... 
Sur  quoy  fe  prefcntent  deux  chofes  a re- 
jnarquer,  premièrement  l’effet  mefine 
figuré  par  le  Type,  &:  accomply  en  fa 
veriré  ; &:  fecondement  la  maniéré  en 
laquelle  cet  effet  étoit  produiét.  Pour 
Felfet,  Moïfc  a fignifté  celuy  du  Type  en 
vn  feul  mot,  mais  qui  comprend  les 
deux  parties,  que  le  Seigneur  nous  a icy 
propofees  diftin^lement.  Car  en  dn 
fantquc  tout  homme  blefsé  qui  regtrdoit 
le  ferpent  viMoic;  il  efl:  clair,  qu’il  entend, 
premièrement  <^uç  la  veue  de, ce  ferpent  ~ 
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qu’il  auoit  regardé  , le  garantilToit  de  la 
mort,  qui  autrement luy  étoit  inévita- 
ble i 8c  fccondement , que  cette  veuë 
le  confervoit  en  vie  ; ce  qui  répond  pre- 
cifement  aux  *deux  chofes  que  le  Sei- 
gneur dit  icy  de  ccluy  qui  croira  en  luy; 
l’vne  qn'U  ne  périra  point , & Tautre  quil 
Aura  U vie  éternelle.  Premièrement  donc 
ce  que  la  figure  Mofaïque  avoir  la  vertu 
de  guérir  les  pla^^es  faites  aux  Ifraëlitcs 
par  les  ferpens  brûlans  & de  les  prefer- 
ver  de  la  mort , dont  ils  étoyent  mena- 
cez ; cela  dis-je  reprefentoit  la  diurne* 
force  qu’a  Icfus  crucifié  de  fau ver  ceux 
que  la  chair  de  péché  a navrez  a mort, 
8c  de  les  garantir  par  ce  moyen  de  la 
perdition,  où  cette  cruelle  playc  les 
conduiroitinfalliblemenr.  Mais  il  ne 
nous  delivre  pas  feulement  de  la  mort  i 
Il  met  encore  U vie  en  nous,  &:  non  fim-* 
plemcnt  la  vie,  mais  vue  \'\c  cternelU 
nous  en  donnant  premièrement  les 
commcncemens  8c  lesprcmices  des  ce 
fiecle  ; & puis  en  fuite  la  perfection  8>C 
la  gloire  en  l’autre  ; ce  qui  étoit  aufli  fi- 
guré dans  reffet  du  ferpent  d’airainj  Car 
il  faifoit  vivre  les  bleficz  de  fon  llraël 
prPmicrement  quelque  temps  dans  le 
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et  qui  rcfiottd  a te  que  Icfos  it0fi9  ^> 
faic  toucher  de  (a  vie  en  ce  monde  s S& 
puis  beaucoup  plus  paifîblemcnt  &:  phiti  ' 
heureufement  en  Canaan , le  Type  éc  ^ 
l’image  du  royaume  des*cieux,  ons’a4'" 
cheueia  la  paix  & la  félicité  de  la  vio 
que  nous  avons  en  lefusCbriftcoRtrae 
vous  fauez.  11  ne  faut  pas  oublier,  que 
l’étendue'  de  l’efficace  falutaire  de'  la  ■ 
croix  de  Chrift  nous  écoic  auffi  depein»* 
ce  au  vif  dans  cette  ancienne  figure 
laïque.  La  plus  grande  partie  dés  rer  . 
medesont  leurs  effets  fort  bornez,  no  ^ 
les  produiraar,  que  félon  l’aagei  léfèxCi. 
le  tempérament  & la  difpofition  deçcuiç  ' 
qui  les  reçoiuent , avec  vne  differenco 
ii  étrange  qu’il  arriue  fbuvent , que  co  . 
qui  auoiç  été  medecine  a Tvn  eft  poifot»  ^ 
a rautre  j &c  quelquefois  vn  mcfmefiiM 
pie  guérira  vne  perfonne,^  en  tuer^. 
vn  autre.  Mais  la  force  du  ferpent  my- . 
lUquedeMo'ifc  s’écendoit  autant, -que  ^ 
les  playes>  11  faifoit  viure  tous  ceux  que 
les  ferpens  avoyent  bleffiez  *,  hommes  &c 
femmes,  jeunes  & vieux;  pauvres  & ri- 
ches , forts  & foibles , de  quelque  tem- 
pérament, & de  quelque  humeur  , ôu/  ' 
çomplexion,que  l’on  fuft  ; Quiconque fira^ 
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fnordth  dit  le  Seigneur  -,  11  n*en  excepte 
pcrfonne,  s’il  eft  biefsè  9 c’cft  allez  s’il 
l’cft ■>  il  fera  gucry.  C’eft  comme  vous 
voyez,  vne  excellente  «pcinture.âe  Icfus 
Chrift  crucifié,  dont  le  Seigneur  dit, 
aulîi  bien  que  Moïfe  de  fon  ferpent,  que 
quiconque  le  regardera  en  croyant , ne 
périra  point  ; félon  ce  que  dit  S.  lean,  j 
que  le  ftug  de  Chrifiejî  la.  frofitiationdesy 
feche^e  tout  le  meude.^n^i'Cï  il  faut  enco- 
re ajoûrervne  chofe  fort  confiderable, 
que  ce  n’etoir  proprement  ni  l’airain,  ni 
la  perche  de  cette  figure, qui  luy  donnoit 
la  vertu  d’opercr  des  cures  fi.  admira- 
bles, mais  U ^^role  de  Dieu  , qui  dormes 
fantèa  toutes  chofes'i  comme  le  dit  veri-^^^ 
tablementle  liuredeJa  fapience.  Oi- 
fons  donc  aufli,  que  fi  vn  homme  feul,& 
fimple  eut  agi  en  lefus  Chrift , quelque 
fainte  & innocente,  que  fuft  fa  chair, 

&■  quelque  violentes, &:  aigues , qu’ayent 
etc  les  douleurs  de  fa  croix , tout  cela 
n’euft  pourtant  pas  fufiy  pour  racheter 
le  monde.  Il  a fallu  que  la  parole  du  Pere 
E'tcrnel  donnât  a cet  vnique  remède- 
de  nos  âmes , la  force  nccelTaire  pour 
vnfi%avifTant  eft'et.  Et  quanta  la  cote 
despiayes  des  Ifraëiiccs  la  limplc  paro- 
le de 
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le  de  Dieu  , c’eft  a dire  fbn  ordre  & ik 
volonté  a fuffy  pour  vn  femblable  effet, 
parce  qu’il  eVoit  fini  & temporel  j Mais 
pour  nôtre  rédemption , il  a fallu  que  la 
Parole  efTcntielle  du  Pere  c’eft  a dire  foa 
Fils  vnique,  y interuint  & y agift  en  per- 
fonne,&  c’eft  pour  cela,  que  ce  Fils  v-- 
nique  de  Dieu  prit  a foy  cette  chair, qui 
fut  e'icuée  en  la  croix,  fc  l’ctant  vnie  fî 
etroitement,qu’elle  ne  fut  qu’vrie  mef- 
me  perfonne  auec  luy,  afin  que  la  divi- 
ne & infinie  dignité  de  cette.  Parole  é- 
femelle,  donnaft  afacroixvne  valeur 
&:  vne  efficace  infinie,  fans  laquelle  noÿ 
péchez  ne  pouvoyent  eftrcexpiez.C’eft 
ce  qu’entend  l’Apôtre,  quand  il  écrit, 

Eir  ïefus  Chrift  sejl  e^ertfoy-mefmefans 

'"^  ^^'XiuUetAchefarl'EJpritEterneh  & ailleurs 
encore,  où  il  appelle  le  fang  répandu  fur 
la  croix  pour  nôtre  falut , le  propre  fa^jg  de  . 

^n.zo.  endifant,  que  Dieu  a acquis 

i%.  glife par fon propre fa»g.  Mais  il  faut  finir, 

je  viens  donc  aladerniere  partiedcce 
fujeti  qui  eft  la  maniéré  en  laquelle 
l’homme  reçoit  en  foy  l’effet  de  la  croix 
deChrift.  Vous  fauez  , que  c’eft  par  la 
foy,  comme  nôtre  Seigneur  nous  rap- 
prend icy  cxpreffenienciuy  mefme  en  . 

difanc , 
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dtfant);  afin  que  cjtticonefMé crMtfimMh 
Fil$  de  l’homme  élevé  Tur  la^â^ilÉd. 
ferijfe  ^oint^  mm  ait  U ^vie  -dtoiftiipi  (wi) 
comme  vn  remede  quelque  hoti;  & eiAti 
mirable  qu’il  foie,  ne  ferc  deriéhavft, 
malade,  s’il  ne  le  prend  ; certainement 
ce  divin  crucifié,  en  qui  Dieu  nous  pre- 
fente  l’expiation  de  nos  péchez , la  fan- 
tc  &:  la  vie  de  nos  âmes , ne  mettra  au- 
cun de  ces  grands  effets  en  nous,  fi  nous . 
ne  le  recevons,  en  croyancen  luy,  ôc 
l’embrafTant  pour  nôtre  vniquefauveur. 
Cela  étoic  auifi  clairement  fignifiè  dana* 
le  ferpent  d’airain<t  Car  pour  en  tirer  la 
guerifon%  que  Dieu  y proipettoic  auxlil^ 
raëlites,  il  veut  & ftip.ule  nommemenr,. 
que’ la  perfonne  blcfTce  le  regarde,  Sc 
Moïfe  pareillement  en  racontant  l’effet, 
dit  que  quiconcfue  le  regarda  vefquit  i nous 
laiffant  a entendre  que  s’il  y en  eut  qucK 
cun  affez  fuperbe,  ou  affez  fiupide  pouD 
le  dédaigner , ou  le  négliger  fans  y tour-^^ 
ner  les  yeux  , ou  le  regarder , celuy  U; 
mourut  fans  douce  en  fa  playe.  • “Le  re- 
gard de  rifraëlite  .étoic 'la  foy  du  cro- 
yant, car  ^’œibdu  corps  cft  l’» mage. de 
l’intelligence  de-^l’ame  la'veuçoule». 
regard  4c  l’œifcfi  le  fyçnbolç  de  la  con-] 

’ noiffancc; 
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^ noilfancc  ; ou  de  la  foy  & de  la  creance 
de  rcfprit.  Et  cela  eft  û vray  , que  l’E- 
criture employé  fouvcnt  fæil  éUveuè 
' pour  dire  l’intelligence  &:  la  connoilTan- 
ce;  & nôtre  Seigneur  fe  fert  du  mcfmc 
mot  regarder,  dont  Moïfe  a 'vie  fur  ce 
UanS.  fujetj  pour  dire  croire  \ La  volonté  de  ce-' 
luy,  qui  ma  enuoyé  ( dit-il  ) efi  que  quicon- 
que regarde  le  Fils^  ^ croit  en  luy.ait  la  vie^ 
eterneUe,  G’eftalTez  a mon  aujs  Fideles, 
pour  vous  faire  comprendre , que  l’hi- 
, . ftoire  du  ferpent  d’airain  eft  myftique, 
& que  le  delTcin  du  S.  Efprit  a été  de 
nous  y reprefenter  nôtre  rédemption 
fous  la  lettre  de  la  guerifon  des  playes 
des  Ilraëlires,  n’étant  pas  poffîblc  qu’vn 
rapport  ü jufte  de  toutes  les  parties  de 
l’vneauec  celles  de  l’autre,  s’y  foitain- 
ft  rencontré  par  vn  pur  hazard , fans  que 
l^ieu,  qui  conduifoit  'le  tout , ait  eu  in- 
tention d’y  portraire  tant  de  chofes,  qui 
, s y trouvent  fi  bien  fexprimées  & com-  • 
me  peintes  au  vif.  D’où  paroift , que  ce 
ferpent  d’airain,  & la  perche , où  il  fut 
. mis,&  le  regard  que  Dieu  demandé  des 
bleficz  pour  Iles  guérir,  & enün  tout  le 
refte de  cette  petite,  mais  admirable 
hiftoire,  n’eft  pas  moins  digne  de  fa  fou- 
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▼eraine  fageife , que  la  grâce  qu'il  fit  a 
ion  peuple  > l’eft  de  fa  bonté  & de  fa 
puidance.  Ce  qui  empêche  les  luifs  d'y 
v<ftr  ce  myftere , n eftque  lafaufie  ima^ 
gtnationyqu’ils  oot>  que  le  Chrifi  ne  do^ 
point  foudrir,  Sc  moins  encpre  la  croix^ 
qu'aucune  autre  peine  ; & que  fè  coh« 
tentant  de  les  mettre  a leur  ailé , Sc  de 
les  gorger  de  riciiedesdf  dedclices>il  ne 
touchera  point  a leurs  âmes,  les  laidanc 
dans  ce  (èruice  groffier  & charnel,  où  ils 
s’arrêtent,  comme  a la  derniere  perfb-^ 
dion  de  la  religion.  Bénit  leit  Dieu 
Frétés . bien- aimez  qui  a fait  leuer  (on 
(bleil  de  jutice  furnous,  & nous  a mon^ 
tré  en  fa  lumière,  de  en  fa  face  la  glo^ 
rieufe  vérité  de  fa  parole . Que  cetto 
proportion  fi  grande  &fi  punduelle  des 
anciennes  ombres  auecque  leur  vra^p 
corps,  qui  et  en  lelûs  Chrit,  nous  affer- 
midfe  de  plus  en  plus  en  la  foy  dé  fou 
Evangile.  Faifbns  particuliérement 
nôtre  profit  de  la  belle  figure  qu’il  a dai> 
gnè  aujourd'huy  vous  expliquer  luy* 
fnefme.  RetonnoifTons  en  cesbleflu* 
ICS  de  l'ancien  Ifraci,les  cruelles  dc  mor- 
telles playes  de  nôtre  pauvre  nature; 
dans  le  tableau  du  ferpenc  élerlé  fur  vne 

perche^ 
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perche,  le  grand  Rédempteur  qu’il  nous 
a donné,  élevé  fur  vne  croix  pour  ac-* 
quérir  nôtre  falut  durant  l’infirmité  de 
fa  chair,  iSi  depuis  pour  nous  l’aiTeurer, 
rcfiufcicè  &:  monté  au  Ciel,  & afiis  fur  le 
trône  de  gloire.  Venez  a luy  pécheurs, 
&:  il  vous  confolera.  Il  donnera  a vos 

âmes  le  repos  &:  la  ioye  quelles  défi- 
rent. Vous  trouverez  en  luÿ  vne  abon- 
dante rédemption  N’cn  cherchez  point 
ailleurs;  Comme  le  falut  eft  tout  entier 
en  luy;  auili  ' n’cft-il  en  aucun  autre 
hors  de  luy.  Et  comme  dans  le  camp 
d’Ifraël  il  n’y  auoit  point  d’autre  remede 
pour  dire  guery  des  morfiiresdes  fer- 
pens  brûlans , que  le  ferpent  élevé  par 
Moïfc;  ainfiilni  a dapjs  le  moa de  aucun 
autrenom^  dit  S.  Pierre , que  celuy  de  lefi^ 
donné  aux  hommes  fous  le  ciel  par  lequel  il 
noua  faille  ejlrefauvez,.  Gardons-nous  de 
l’erreur  de  ceux , qui  partagent  cette 
gloire  entre  luy,  &:  lesfaints  ; qu’ils  ap- 
pelent  rios  Médiateur  s t &C  nos  intercejfeurs 
&:  mefme  ( ce  que  l’oreille  Chrétienne 
ne  peut  ouïr  fans  horreur  j nos  Rederum 
pteurSi  comme  Ji  chrijl  étoit  divifé\ 
comme  fi  Paul  ou  les  faints  auoycnt 
aulTi  été  ciucifié  pour  nous  ; t &C  qui  non 

ce  n cens 
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conteiis  d’vn  abus  G étrange  , communi- 
quent encore  a la  croix  de, s honneurs, 
qui  n’appartienct  qu’au  Fils  de  Dieu, qui 
y fut  éleuè  pour  nous  fauver,  addr«|Eaüa(;  Dans  U 
des  prières  a ce  bois , muer,  & inanimcj 
comme  s il  etoit  capable  de.  les  enten-«&i  i^dt 
dre,  & celle- cy  entre  les  autres  , qu’ils 
luy  prelcntercnc  Vendredy  dernier 
milieu  de  Icufs  peuples;  dans  leurs  fer- 
vices  publics,  & folcmnels.  .0 croix  flta 
Jài/fte,  que  toutes  les  chef  es  de  l'vmuers  , qui 
fiule  as  été  di^e  de  forter  le  tâlentdu 
de-i  S AV  VE  ( âifent-Hs)  cettitrou^e  autour-^  T*ff.  ■ 
d'hui  ajfenthle^  four  tes  louanges  \ & dans^^"J"J^  ^ 
vn  des  vcrlctsdu  fervice.dumcfrae  jour^Wc* 
parlant  au  Fils  de  Dieu,,.y^/>;?tf»r(direnr- 

M \ J . • ' t J J /"«M- 

ils  ) nous  âcurnns  ta  croix,  ht  dans  vn  de  'liai» , 
leurs  hymnes,  * ils  la  faluent,  l’appellanc 

« • ^ O , . * Il 

leur  vmque  ejferance\  ôi  la  prient 
• ^monter  U iujlice^  ou  U grâce  aux  fdeles-,  é‘ 
de  donner  le  pardon  aux  coupables  ou  deÿ'a-  n^nMs 
cer  leurs  crimes.  Mais  chers  Freres  ce/»ywr 
n*efl:  pas  àflez  de  fuir  ces  erreurs , & de 
s’abftenir  de  ces  abus.  Pour  glorifier  ùa»h 
lefus  Chrift,  &:  pour  auoir  part  enfon^^^^^f 
falut,  il  faut  croire  en  luy.  Et  fi  nous^Vw 
croyons  en  luy , comme  nous  en  faifons 
tous  profeflion , qviclle  amour , & quelle 
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fcrvitude  ne  luy  devons  nous  point  rcii^ 
dre  pour  la  grand’  & admirable  grâce/ 
qu’il  nous  a faite  en  nous  rachetant  do 
la  perdition,  que  nous  mcritions,&nous 
appcllant  a la  vie  éternelle , qu’il  nous 
a acquife  ? Acquittons-nous  fidèlement 
&;  conftamment  de  ces  deuoirs , Freres 
bien- aimez  ; inuoquant  fon  nom  obeïfi* 
fant  a fes  ordres , jouïfTaA  de  fes  biens 
avec  toute'  la  rcconnoilTance,  dont  nous 
fommes  capables  i fôuflFrant  les  coups 
de  fa  verge  avec  vnc  patience  formée 
fur  le  patron  de  la  fienne,  aymant  5c  fer* 
vantnos  prochains  > comme  il  nous  a 
aymez , éc  afpirant  ainfi  tous  enfemblc 
dans  vnc  vie  bonne  5c  faintc  félon  la 
difcipline  qu’il  nous  a laifséc  > au  grand 
falut>  qu’il  nous  a promis.  ^ Ainfi  ibit-ü» 
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1 6 Car  Dieu  a tellement  ayme  le  mende^t 
qu'il  a donne  fon  Fils  v nique  y afin  que  qui- 
conque croit  en  luy , ne  ferijfe  foint , fnats  ail 
Uvie  eternèUe^ 


Hers  pRERESi 
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Cet  enfeigncmentquele  Sauveur  4ü 
inonde  donna  autrefois  a Nicodemc> 

& 'que  nous  venons  de  vous  lire  pour 
cftre  le  fujet  de  cette  adioti^  confifte  en' 

’ peu  de  paroles , mais  contient  plulieurs 
grandes  & admirables  veritez.  ^ 

Whicgh  du myftere  de  /f/W>,que  S.Paul  ap- 
pelle contredite  l’vniquc  mer- 

veille du  ciel,  & l’vnique  falut  de  la  ter- 
re , le  fçandale  du  luif , la  mocquerie  du  k o>r.r. 

’ Grec  , mais  au  fond  la  fapicnce  &c  la*^**^^ 
puilTance  de  Dieu  pour  tous  les  croyans. 

C cftlelcbdlcde la  vifion  deIacob,qui 
ïbrtant  du  plus  haut  fohàrtictdcs  Cieux,*"-- 

V s’étend 
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s’étend  iufqu’au  plus  bas  de  nôtre  tcrrei 
Celle-cy  a encore  quelque  chofe  de 
plus  magnifique  , que  celle  de  lacob; 
Car  nous  y voyons  defeendre  ÔC  mon- 
ter , non  les  Anges  , comme  en  l’autre  ; 
mais  Dieu  & les  hommes.  Dieu  y des- 
cend a nous , & nous  y montons  a luy 
par  la  croix  de  fon  Fils.  C’cftla  mer- 
veille , que  le  Seigneur  nous  reprefente 
aujpurd’huy  dans  ce  texte  > nous  ou- 
vrant le  fanduaire  de  fa  gloirej&:  de  fon 
éternité  , & nous  tendant  la  main  pour 
nous  y intro  duire , finous  avons  le  cou- 
rage de  l’écouter  ôc  d’y  monter  aveccJVic 
luy.  Pournous  en  infpirer  ledelir&Ie 
defTein>  11  nous  découvre  première- 
ment la  fource  du  bonheur,  qu’il  nous 
offre  î C’eft  • la  grand’  & admirable  a- 
mourque  fon  Pere  a daigné  auoir,  pour 
nops  ; lla{  dit-il  ) U/it  aymé  le 
Puis  il  ajoute  en  fuite  la  produâiioii 
l’ouvrage  de  cette  fouveraine  amour, 
il  A ('dit  -il  j tAm  Aymé  le  monde^  qu'il  a don- 
né fon  Fils  vnîqne  î & enfin  il  nous  pro- 
pofe  le  fruit  & le  gain  ineftimable  , qui 
nous  en  renient , fi  nous  recevons  fa 
grâce  avecque  la  foy,qui  lui  eft  deuë  \ a-  , 
ffi  que  quiconque  croit  en  luy  ne 
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fefiffe  poMtmaüayt  U vie  eterneûe.  Ce 
fonc  les  trois  articles  que  nous  traite- 
rons s’il  plaift  au  Seigneur  , en  cette 
a6Hon  » l’amour  du  Pere,  le  don  de  Ton 
Filsjôi  le  fouverain  bonheur  du  croyant, 
le  ne  m’arrefteray  pas  fur  chacun  de  ces 
trois  fujcts,pour  vous  les  expliquer  dans 
toute  leur  etendue  j comme  il  le  fau- 
droit  faire  fi  j’entretenois  desperlbnncs 
étrangères  de  la  foy.  Parlant  a des  fidè- 
les,inftruits  & élevez  en  l’école  du  Sei- 
gncur.où  ils  ont  appris  il  y a long,  temps 
toutes  les.  parties  de  ces  Myfteres  i le 
touchcray  feulement)  &:  mefme  le  plus 
brièvement , que  Je  pourray  ) ce  qui  me 
femblera  ou  nccefiaire  pour  l’éclaircif- 
Icment  des  paroles  du  Seigneur  -,  ou  im- 
portant pour  notre  édification  , &:con- 
folation.il  n’eft  pas  befoin  de  vous  mon- 
trer la  liaifon  de  ce  texte  avecque  le  pre- 
cedent : Elle  paroift  d elle  mefme  ; é>c  la 
particule  O/*,  qui  joint  enfemblc  ces 
deux  parties  du  difeours  du  Seigneur, 
Vous  en  avertit  afiez.  Il  avoit  dit  a Ni- 
codeme  , qu’il  falloit  pourldfalut  des 
croyans,qiie  le  Fils  de  l’homme  fuft  éle- 
vé fur  la  croix,  Comme  le  lcrpent  d’ai- 
rain l’a  voit  autrefois  été  dans  le  deferti 
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Pour  ôter  a Nicodeme  rétonnemenr, 

t 

que  luy  donneroit  apparemment  cette 
haute  vérité,  dont  il  n’avoit  jamais  en- 
tendu parler  das  l’école  de  fes  Maiftres, 
le  Seigneur  luy  en  'apprend  la  yraye 
caufciluy  remontrant,  que  cela  fe  feroit 
üinii,  parce  que  Dieu  avoir  aymè  le 
monde  jufques-là,que  pour  .le  retirer  de 
la  perdition,  il  avoir  eu  la  bonté  de  don- 
ner fou  Fils  unique  ; fi  bien  que  ni  luy  ni 
les,  Fuits  n’avoyent  point  de  fujet  de 
trouver  étrange  , que  le  Mefiîeeufi:  a 
mounr  fur  une  croix,  puis  que  cela  étoic 
ncccfiaire  pour  raccomplifiementdela 
bonne  vplontè , que  Dieu  avoir  daigné 
avoir  pour  le  falut  du  monde.  . Par  cet 
avcriificment  'il  arme  de  bonne  heure 
la  foy  de  Ton  Difciple  contre  le  fcandalc 
de  fa  croix , afin  que  quand  il  verroic 
élevé  fur  ce  bois  funefte  celuy  , qu’il 
avoir  creu  un  Boüeur  venu  de  Dieu , il  ne 
s’imaginaft  pas,que  celafuft  aipfi  arrivé 
ou  par  la  neceffirè  d’un  deftin  aveugle  de 
inévitable , ou  par  la  rencontre  fortuite 
des  chofes,  ou  par  l’inflexible  violence 
de  la  paflîon  des  luifs , & par  le  pouvoir 
fouverain  de  l’Empereur  Romain,  donc 
Pilate  étoit  l’Oificicr  5c  le  Miniftre  ,ou 

enfin 
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enfin  par  la  foiblclTc  , foie  de  Icfus , (oit 
du  Pere , qui  l’avoir  envoyé,  comme  fi  a 
Tun  ou  a Taucre  culTent  manque  les  for- 
ces ncccfiaircs  pour  empefeher  un  fî 
étrange  événement;  - mais  qu’ilfcfou- 
vinft  , que  c’étoit  l’ouvrage  de  la  dile- 
ârion  de  Dieu  envers  les  hommes,  ainfi 
difposè  & ordonne  dans  fon  Confcil  vo- 
lontairement par  fa  propre  façefie  , fans 
qu’aucune  autre  raifon  l’y  obligeait, que 
celle  de  fon  amour  pour 'fauver  ceux, 
qu’il  aymoit.  Il  eft  vray, que  Dieu  étant 
infiniment  bon,  comme  l’Ecriture  &:  la 
nature  mefme  le  tefmoignent , & le 
crient  s’il  faut  ainfi  dire , par  tout  & a 
haute  voix , ce  n’eft  pas  une  choie  fort 
étrange, qu’il  ayme  fes  crcatures,  & par- 
ticulièrement les  hommes , qu’il  a for- 
mez a fon  image;fculs  raisonables  entre 
tous  les  animaux,  qui  vivent  lous  les 
Cieux.  Et  S.  Paul  en  allègue  pour  un- 
témoignage  convainquant,  le  foin , qu’il 
a du  genre  humain,  fourniffant  atous 
fes  peuples  a chacun  dans  leurs  climats, 
tout  ce  qui  eft  necefiaire  Ibit  pour  l’en- 
tretien , foit  pour  la  commodité  ôc  pour 
les  delices  de  leurvie , fi  benignement 
& en  fi  grand’  abondance  ôd  par  des 

V 5 moyens 
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moycs  fi  admirables, qiïe  s’ils  o'uvroyent 
les  yeux  & rcv'eilloyent  leurs  fens , ils 
pourroycnt  voir  & toucher  fa  Divinité, 
17.  comme  en  tâtonnant , & connoiftre  fa 
T.  puiiTancc  & fa  fapience  éternelle , & 
2o.c?“î,  rkhejfes  de  fa  bénignité.  Mais  il  faut  ponr^r 
tant  avouer , que  quelque  illuftres  A:  ra- 
viffans,  que  foyenteesenfeignemens  de 
fon  amour  envers  les  hommes, il  ne  s’en 
trouve  aucun,  qui  puilTc  nous  en  decou-  ; 
vrir  toute  l’étendue  jufqu’au  point  qu’en 
touche  icy  le  Seigneur.  Car  où  cft  le 
Philolbphe,oùeftle  Scribe,  où  le  Phari- 
fien,  qui  aytja,mais  je  ne  diray  pas  dé- 
couvert,& reconnu, mais  feulement  flai- 
ré & lôupçonné,quece  grand  & fouve- 
rain  Seigneur  euft  une  amour  pour  nous 
aufli  étendue, aulïî  grandc,&  auflî  forte, 
qu’elle  nous  eft  ici  reprefentée  ? Vne 
amour , quicmbralTe,non  quelques  uns 
d’entre  les  hommes  feulement,  pofCble 
les  moins  coupables  & les  moins  mc- 
chans,maistoutle  genre  humain?  & qui  - 
prenne  le  loin  non  de  lesconferver  feu- 
lement fur  cette  terre,  où  uivent  les  au<^ 
très  animaux,  mais  de  les  addrefler  ainû 
a 1 a joiiïflance  d’une  vie  éternelle  & in- 
finiment bçurçufe,&  cela  encore  par  un 

moyert 


Digitized  by  Google 
J 


Iean  III.  51V 

moyen  tout  a fait  étrange  & inimagi- 
nable a toute  J’intclligence  des  hom- 
mes  &C  des  Anges  mefmes  j'alTavoir  par 
la  mort  de  fon  propre  Fils  ? Or  c’eft  de 
cette  amour  là,  que  le  Seigneur  parle 
ici  nommémentjcomme  il  paroift  clai- 
rement par  les  fuites , qu’il  nous  en  re-^ 
prefente , aiîavoir  le  don  de  fon  Fils 
unique  & la  vie  éternelle  de  tous  ceux, 
qui  croiront  en  luy.  Mais  pour  bien  en- 
tendre rcxcelicnte  &:  incomparable 
merveille  de  cette  amour  de  Dieu,  il 
nous  en  faut  confiderer  l’objet,  c’eft  a 
dire, qui  font  ceux  qu’il  ayme.  Le  Sei- 
gneur dit, que  monde  ; Dieu{àit  i]} 

a tant  ayme  le  monde.  Ce  mot  flgnifîe 
proprement  TVnivers  ; ce  grand  tout 
composé  des  cieux , de  la  terre  & des 
autres  elcmens , aveeque  toutes  cesin-  , 
nombrabics  créatures , qui  y (ont  difpo- 
fées  rangées  dans  un  fi  bel  ordre  que 
l’on  ne  feauroit  afiez  l’admirer.  Mais 
l’Ecriture  qui  prend  quelquefois  ce  mot 
en  ce  fens,  l’employé  aufiî  aflez  fouvenc 
en  un  autre , pour  dire  le  genre  humain  ; 
par  une  figuré  commune  dans  tous  les 
langages  qui  met  le  nom  d’un  lieu  pour 
en  fignifier  les  habitans,  ceux  qui  y de- 

V 4 meurent,  < 
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meurent , ôc  qui  le  rempliircntjcomtne 
quand  nous  diioiis  Ia  terre  pour  les  hom^ 

TCicsJe  Ciel  pour  les  Angesda  France  pour 
' les  François, pour  les  Parifiens  J Le 

pour  la  Cour, pour  les 
Docteurs  & les  EcolIiers,le  Barreau,  pour 
i ceux  qui  le  fréquentent  ôc  qui  s’y  treu- 
vent  ordinairement  , & une  infinité 
d’autres  cxpre/îîons  femblables.  Mais  il 

faut  .remarquer  en  fécond  lieu,  que  de- 

. puis  que  le  peche  a infe£tè  le  genre  hu-  : 
main^lç  rnot  de  monde  Ce  prend  prelque. 
toujours  en  mauvaife  part  , pour  dire 
non  fimplement  des  hommes , mais  des 
hommes  corrompus  & miferablcs,efcla-’ 
ves  de  la  chair>&  fujets  a la  motti  enfant 
s de  laçolere  de  Dieu  y comme  parje  l’A- 
c eft  a dire  criminels  dignes 

3-  malédiction.  Comme  quand  Saine 

lean  dit  que  le  monde  na  point  connu  lu 
lo”  ^ Lumière  ^ui  t a fait  y Qc  quand  il  prononce  ^ 
ailleurs  que  tout  le  monde  eH  gifant  e» 
]'^*‘^C9»attvaiHieyO\xà2im  le  malin.  Et  par  ce  . 
que  le  Seigneur  delivre  fçs  fideles  de  ce  * 
mUcrable  état  quand  il  les  appelle  a. 
luy)&  les  tranI|5orte  en  {bn  royaume  de 
9 delà  vienr>  qu’alors  ils  çhan- 
genc  df  nom  au/li  bien  que  de  condi-t 

tion^ 

f 
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tion,&  font  appeliez  de  là  en  avant,non  * 
plus  le  monde , mais  CEglife^  le  mot  de  ) 
monde  aufli  bien  que  fa  condamnation  ' 
demeurant  a ceux,  qui  rejettent  l’Evan-  ^ 
gile  par  leur  incrédulité  & impenitcncc, 
préférant  la  fervitude  du  pechè  & de  la 
chair  a la  liberté  des  enfans  de  Dieu.Le  ^ 
Seigneur  parlant  de  fes  Difciples,  dit 
qu  tls  ne  font  pas  du  monde  ; c’eft  a dire 
qu’ils  n’en  font  plus  depuis  qu’il  les  a ap- 
peliez ; félon  ce  qu’il  ajoute  là  mcfnic,  ' 
ûuil  les  a eleus  du  monde  c’eft  a dire  qu’il 

I A IpÆ?’  *7* 

les  en  a choifis  de  feparez  ; &c  ailleurs  g. 
parlant  .au  Pere  > il  dit  de  ceux  a qui  il 
avoir  manifeftè  fes  mydcTCSiTn  me  les  as 
donnez  du  monde.  Icy  donc  félon  cette 
maniéré  de  parler  ordinaire  a l’Ecri- 
ture,lefus  difant  que  Dieu  a aymele  mon-^ 
de  entend  ^par  le  mot  de  monde  tout  le 
genre  huitiain  dans  l’état,  où  il  nailb  ) 
où  il  viriur  la  terre  , avant  que  le  Sei- 
gneur luy  addrelTe  fa  vocation  par  fa  pa- 
role c’eft  là  le  monde  que  Dieu  a ayme.  La 
qualité  & l’ctenduc  de  cet  objet  aug-  '• 
mentent  toutes  deux  la  merveille,  de 
l’amour  que  Dieu  luy  porte.  ' Car  que 
Dieu. qui  cft  la  bonté  mefme,  daigne 
aymer  ôc  favoxifte  de  fes  dos  les  Anges, 

qui 
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qui  le  fervent  dans  les  Cieux  dans  une  ! 

innocence  & dans  une  pureté  parfaite,  ■ j 
perfonne  ne  s’en  étonne,  puis  que  les 
rayons  de  Ton  image,  qu’il  y voit  reluire, 
l’y  convient  ; n’étant  pas  polTible  , qu’il 
n’ayme  tout  ce  qui  a quelque  relTem-  , , 
blanceavec  cette  grande  & infiniment 
aymable  faintetè  qu’il  polTcde  en  luy- 
'.mefmc  &:  qu’il  ayme  fouverainement. 
Durant  le  peu  de  temps  qu’Adam  fraif- 
cheraent  forti  de  Tes  mains  conferuoic 
encore  fans  tache  & fans  fouillurc  cetto 
precieufe  robe  d’innocence&de  jufti- 
ce,dont  il  l’avoit  vcftu  en  le  créantsnous 
ne  trouvons  pas  étrange  , qu’il  le  regar- 
dait de  bon  oeil,Sc  qu’il  euft  beaucoup  do 
tendrelTc  & d’amour  pourIuy;&fi  ce 
premier  homme  & fa  pofteritè  eulTenc 
perfeverc  dans  leurpuretc  originaire,on 
n’euft  pas  été  furpris  de  voir  continuer 
fur  eux  l’amour  de  Dieu  & les  lumières 
de  fes  grâces.  Mais  ce  qui  nous  doit  ra- 
vir , & que  jamais  aucun  homme  n’euft 
deu  prefumer  de  foy-mefme  , c’efl:  que 
ce  le  Seigneur  dit  que  Dieu  a 

aymèycd  unemalTe  de  pécheurs, rebellez 
contre  fa  Majeftc,  coupables  de  mille 
crimes , couverts  d’ordures  & de  vile- 
nies 

% 
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nies  infarnesV  pleins  de  vices  8e de'ma- 
lice>&  dignes  en  un  mot  de  ia  haine;  6i 
des  foudres  de  fa  maledidion  ete^neile«  * ' 

S.  PaulVa  pas  manqué  de  rcmarqtiel' 
cette  confîderation  pour  exaggercr'It  " 
merveille  de  l’amour  de  Dieu  cnvcfi  J 
nous  i Chrtji  ( d it-il  J ejl  mort  en  fon  temps 
pour  nous  -y  qui  étions  du  tout  mècha?!  s.  Car 
il  arrive  a grand  peine  que  quelcun  meures 
pour  un  j U fie  y mais  encore  fe  pourroit  il  faire  y 
ejue  quelcun  eujl  le  courage  àt  mourir  pour  • 
un  hownp  de  bien.  Mais  Dieu  recommande 
tout  a fait  fa  dileHioh  envers' nous , en  c€_j  ' 
qfue  lors  que  nous  nef  ions  que  pécheurs 
Chrift  ejl  mort  pour  nous:"  1 A ;cçla  j ’aj  o û te 
encore , que  des  fujets  rebéllcs  provien- 
nent &:  excitent  quelquefois  laclcmen^' 
ce  &la  bien-vcuillance  de  leur  Prince  , 
parla  reconnoilTance  de  leur  faute , par 
leurs  larmes , & parleurs  requeftes , & 
par  *d’autrcs  tcfmoignages  de  leur  re- 
pentance,du  défit  qu’ils  ont  de  fe  re-«  . 
mettre  a leur  devoir  } au  lieu  que  ce 
mondejque'^Dicu  a aymè  , étoit  fi  pro- 
fondément plongé  dans  le  crime  delà 
rébellion,  que  bien  loin  de  fongeral’ad- 
doucir  par  fa  converfion  *,  il  continuoit 
fièrement  a luy  faire  une'  guerre  injufte 
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& impiejfoulant toutes  fes divines  loyx 
a Tes  pieds jmeprifantmcfme  fa  divinité 
avec  un  cœur  endurcy , dédaignant  6c  ' 
rejettantavec  une  méconnoilfance  pro- 
digieufe  toutes  les  voix  foie  de  fa  feveri- 
tèjfoit  de  fa  bénignité  par  lefquelles  ce 
fouverain  Seigneur  le  follicitoic  afe  re- 
cpnnoiftre.  Enfin  quelque  coupable  6C 
yitieux  que  foit  un  home,  fouvent  ceux,  • 
a qui  il efl: utile, ne  laUTcnt  pasdel’ay- 
mer,  la  pafîîon  qu’ils  ont  pour  leur  pro- 
pre intereft, l’emportant  fur  le  reiTenti- 
ment  de  fes  fautesiMais  quel  bien  Dieu 
pouvoit-il  ou  recueillir,  ouefpererdu 
monde  ? Luy  qui  eft  un  eftre  infiny, 
ayant  en  foymefme  une  riche  & inepui-  ' 
ifable  abondance  de  toutes  perfections, 
la  vive  (burce  du  bon-heur  & de  la  féli- 
cité,d’où  découle  tout  ce  que  les  Créa- 
tures ont  de  bien  ? Quel  avantage  fau- 
roît-il  recevoir  des  pécheurs , luy  a la 
gloire  duquel  toute  la  faintetè  6c  la  fide- 
lité des  Anges  n’eft  pas  capable  de  rien 
adjouter  ? Son  amour  eft  parfaitement 
pure  & defintercfîéeill  n’ayme  que  pour 
le  profit  de  celuy  qu’il  ayme , 6c  non 
pour  le  fien  propre  ;&  il  n’y  a point  de 
faint  qui  ne  le  reconnoifTe,&  qui  ne  luy 
J difo 

Digitized  by  Google 


I E A N ' 1 1 i.»'  317 

difc  avec  David,  MonbienftevùntpoifttTr.i€.i, 
jftfqt^'a,  toy,^\^vtc  Saint  Paul,  qui  eji  ce  qui 
luy  a donne  lkfremier^é‘ il  luj  ferà  rendue  ^ «• 
Certainement  quand  il  n’auroit  ainfi^^' 
ayraè  qu’une  nation  , qu’une  famille, 
qu’une  perfonne,toûjours  y auroit  il  de- 
quoy  ravir 'toutes  les  créatures  raifon- 
nables  en ‘•l’admiration  d’une  ii  grande 
^ il  divine  bonté  > que  le  Saint  des 
faints  aymaft  des  pécheurs , le  Souve-  ' ' 
rain  Monarque  , Rudement  jaloux  de  fa 
gloire,des  rebelles  furieux  &:  des  efcla- 
ves  inutiles.  Mais  ce  qui  furpaffe  toutes 
nos  admirations,  c’efl:  que  cet  amour  de 
Dieu  s’étend  a' tout  le' genre  humain.  ‘ 
Qu’eft-ce  q\i*ila  aj/rnèiLemondeydit  nôtre 
SeigneurjNon  les  luifs  feulemenr,a  qui 
il  s’étoit  obligé  par  les  prome  (Tes  de  la  ‘ 
vieille  Alliance  d’envoyer  un  Sauveur; 
mais  auin  les  Gentils,  qui  n avoyent  rien  Eph.%, 
de  commun  avec  U republique  et ifraely  èt^nt 
étrangers  des  alliances  de  la  promejfeyn  ayant 
, -point  d ejperance  & étans  fans  Dieu  au  mon- 
de. Quand  Dieu  n’auroit  eu  que  pour 
les  luifs  feuls  l’amour,  dont  le  Seigneur 
' parle  en  ce  lieu;toûjours  fa  bonté  feroit 
elle  tout  a fait  admirable  d’avoir  eu  tant 
de  ccndrcde  pour  up  peuple  aùlTimgrac 

qu’avoit 
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qu*avoic  ccc  celuy  làiMais  quoy  qu*il  en 
Toit, puis  qu’il  avoir  daigné  choilir  leurs 
peres,&:  leur  commettre  Tes  oracles,  ÔC 
traiter  &:  entretenir  depuis  tancdclîe- 
cles  fon  alliance  avec  eux,  & fe  confer»-  ) 
ver  mcfme  toûjours  quelques  eleus  dans 
la  corruption  gencralle  de  leur  nation^ 
comme  un  peu  de  bon  grain  dans  un 
‘ monceau  de  paille  j l’amour  qu’il  avoic 
< pour  eux  croit  inccmiparablcmct  moins 
furprenante,  que  celle  , que  le  Seigneur 
dit, qu’il  a auHi  eue  pour  le  refte  du  mon- 
de plonge  dans  l’idolâtrie',  & fi  éloigné 
de  Ion  vray  fervice  , que  liiy-mcfme  en 
ia!îV  compare  les  hommes  aux  chiens,  & les 
luifs  aux  enfans  de  la  maifon.  Mais  lî  a 
regarderjes  chofes  dans  la  liraplclu- 
micrc  de’ la  vérité,  cette  amour  , que 
Dieu  étendit  jufqucs  fur  les  Gentils  eft 
admirable,  fans  doute  qu’elle  parut  en- 
core bien  plus  étrange  a Nicodeme  i 
nourry  dans  les  prefomptueufes  imagi- 
nations des  luifs  ; qui  croyoient  que  le 
^ Mefîie  ne  viendroit  que  pour  eux,  ôC 
qu’au  lieu  des  falutaires  témoignages 
».  de  l’amour  de  Dieu, il  n’appartenoit  aux 
autres  peuples  de  la  terre  , que  le  glaive 
& le  meurtre  ôc  le  carnage  , les  défai- 

^ . faut 


Digitized.by  Google 


Iean  II  I.  léJ  51? 

(}nc  cous  a force  d’armes, & les  mettant 
fous  leur  joug.  Le  Seigneur  ionc  pour 
difliper  ces  fonges  & cirer  fon  nouveau 
difciple  de  cette  folle  erreur,luy  décla- 
ré ici  que  Dieu  a aymè  non  ifra'éljmais 
le  morale  I c’eft  a dire  tous  les  hommes 
de  quelque  nation  qu’ils  foyenr,Iuifs  &C 
Gentils,  Grecs  &:  Barbares , fans  aucu- 
ne diderence  de  nailTance,  de  fexe,  de 
1 

conditionna  juftice  qu’il  alloic  manife- 
fter,&  qui  cft  par  la  fby  en  lefus  Chrül, 
envers  tom  é'  les  crûj'ans^Cclô 

ce  que  dit  S.  lean  quelcfus  Chrill  .cru- 
cifié le  fruit  de  cette  amour  de  Dieu,  fie 
Tunique  auteur  de  la  juftice  des  croyans, 
^la  propitiation pournos  pechep^é‘  non 
lement  pour  les  nôtres  mais  aufi  pour  ceux 
de  tout  Je  monde.  lufqu’icy  nous  avons 
veu  les  merveilles  de  l’amour  , donc 
Dieu  a aymé  le  monde , tant  pour  la 
condition  des  perfonnes  qu’il  a aymées>  - 
que  pour  leur  nombre  & leur  multitu- 
de. Mais  l’eftec  & la  produdion  de  cette  ' 
amour  nous  en  découvrira  encor  beau- 
coup mieux  la  nature  &:  le  miracle.  Car 
le  Seigneur  ne  dit  pasfimplcment , que 
Dieu  a ayme  U monde.  V ne  nature  bonne 
-V  ^ genereufe  peut  avoir  pour  les  plus 

mechans 
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méchans  6r  les  plus  ingrats  des  fcnti-i 
mens  de  compaflion  &:  de  tendrclTe  , & 
une  inclination  favorable  pour  leur  fou-  ^ 
lagemenr,qui  font  fans  doute  les  com- 
mencemens  & les  premiers^degrez  de 
ce  que  nous  appelions  aymer.Mais  quad  , 
on  en  demeure  là,  ces  fentimens  , ne 
produifant  en  nous  que  des  fouhaits 
pour  les  miferables  que  nous  aymoos,ou 
tout  au  plus  de  légers  & foibles  effets, ôc 
non  aufïi  forts  qu’il  feroit  befoiripour 
les  délivrer, il  p^ift  par  là  que  Tàmout 
que  nous  avons  pour  eux  n’eft  pas  fort 
grande.  Et  neantmoins  il  faut  aypuër 
qu’encore  euft-ce  ctè  beaucoup  d’hon- 
neur auxhommes  ,fi  étant  auflî  ingrats 
&:  auflî  coupables,qu’ilsle  font»  l’amout 
que  Dieu  a eue  pour  eux,  ne  fuft  allée 
que  jufques  a plaindre  nôtre  malheur, 

& a étendre  fa  fainte  main  pour  nous 
procurer  finon  un  falut  entier  i au  moins 
quelque  petit  foulagement  &:  adouciffe-  | 
inènt  de  nôtre  mifere.  Mais  l’effet  de 
l’amour  de  Dieu  envers  le  monde,  mon- 
tre,qu’il  nous  a aymez  d’une  toute  autre 
maniéré.  Car  cette  amour  l’a  porté  juf- 
qu’a  donner  pour  nous  ce  qu’il  avoit  de 
plus  cher.  Le  Seigneur  ncu>  le  déclaré  ' 

eu 
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én  difant,  qu’îl  a,  tant  ayme  le  monâc  quil 
adonne  fon  Fils  unique  \ c’cft  a dire  que 
rameur  qu’il  a eue  pour  le  ‘monde  a ccè 
fl  grande  & (î  admirable , qu’elle  luy  a 
faic  faire  pour  le  faluc  du  monde  une  - • 
chofe , qui  ne  fuft  jamais  venue  en  la 
penfee  d’aucun  des  homes  ni  des  Anges. 

Pour  bien  entendre  la  naervcille  de  ce 
grand  & adorable  edex  de  l’amour  de*  * 
Dieu,  il  faut  diftindement  confiderer 
les  deux  paroles , dont  le  Seigneur  s’eft 
Pervi  pour  rexprimeî-;  L’une  lignifie  la 
persone,queDieu  aemployée  pour  nôtre 
faluc  ic'ejl  fon  Fils  unique\WmTC  la  ma- 
nière donc  il  l’y  a employée  > c’eft  qu’il /<« 
‘Johnée.  Pour  la  perfbnne  quelcPerea 
employée  a nôtre  faluc, ce  n’eftpasun  • ’ 
homme,  ni  un  Ange;ou  un  Roy  , ou  un  \*  , 
Prophète  > C’eft  fon  Fils.  Ce  n’eft  pas  un 
Fils  du  nombre  de  ceux , a qui  il  donne  ^ . 
ce  nom  par  honneur, ceux  a qui  l’un  de 
fes  Prophètes  dit,  Fotss  ejles  Dieux  <5*  ^Jl^s  H 
tous  enfans  du  Souverain  i^oni  C*c^fon 
Fils  unique_j.  Ceux-là  font  plulieurs  i 
Celuy  ci  efl  uniquc;C’eft  celuy  donc  les 
Prophètes  àiXemi  Baifezle  FUs\q*c^  âP/Ayr 
dire  i Adorez  le,  ^ luy  rendez  un  hom- 
mage füuverain.  Dans  le  verfee  pre- 

X 
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cèdent  il  l’appclloit  Fils  de  l'hommeA^un 
nom  qui  fignifie  fa  charge  de  Media- 
tèurilci  il  l’appelle  le  Fils  unique  d’i^  n6 
qui  nous  déclaré  fa  nature  divine.  Car 
ce  mot,  pour  vous  le  dire  en  palTanc, 
nous  fournit  une  preuve  convaincante 
de  fa  vraye  & eternelle  Divinité  i parce^ 
que  s’il  avoit  ctè  créé,  & fait  Dieu , (bit 
avant  le  commencement  du  monde, 
comme  les  Ariens  le  dogmatifoycnr, 
foit  en  la  plénitude  de»  temps  .feule- 
ment, comme  d’autres  hérétiques  l’ont 
blafphemc , il  neferoit  pas  Fils  unique  du 
étant  clair, qu’il  y a plufieurs  autres 
perfonnes , qui  font  Fils  àe  Dieu  en  cc 
fens  i comme  les  Saints  AngeSi(\\ie  l’Eçri- 
ture  honore  de  cc  noraîi  comme  les 
Rays,&les  Princes  Souverains’^,  a qui 
cllele'donne  pareilleraenticome  Adam, 
t que  S.  Luc  nomme  P/'A  de  Dieu\.  Si  le 
Sauveur  du  monde  n’étoit  Fils  de  Dieu 
que  pour  les  grâces,  que  Dieu  luy  donna 
en  le  créant,ou  pour  la  haute  dignité  de 
la  charge  , où  il  l’a  élevé  en  l’établilfant 
fon  Chrifticomme  les  heretiques  le  pré- 
tendent , qui  nè  voit  qu’a  ce  compte  il 
ne  feroit  Fils  de  Dieu , qu’en  la  mefme 
force  au  mclme  titre , que  le  font  ou 

les 
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les  Anges  ou  les  Roys  ? feroit  de 
leurordrc?&:  euxdu  fien  ?>frercs  les  uns  , 
& les  autres  ? cous  enfans  d’une  merme 
maifon,  & de  mcfm'e  droit  ? Et  fi  cela 
ctoitjquc  deviehdroit  l’éloge  de  F ils  uni- 
que , qui  liiy  eft  donne  ? Car  il  n’cft  pas 
unique , s’il  a des  frères,  qui  foyent  Fils 
du  Pere  éternel , en  mefme  fens  dé 
inefinc  droit  que  lu}0  Et  l’avantage  des 
dons  plus  excellent, &:  de  la  dignité  plus 
éminente,  qu’il  a aiî  deffus  d’eux  , liiy 
peut  bien  acquérir  le  nom  de  leur  aijne', 
mais  non  oter  aux  autres  la  qualité  de 
ics  freres  ; comme  vous  voyez  qu’entre 
les  fils  d’un  mefme  pere, il  peut  bien  ar- 
river &:  il  arrive  fouvenc  en  effet,  qu’il 
s’en  treuve  un , qui  foie  doiiè  de  plus  de 
grâces  d’efprir  ôc  de  corps,  & élevé  a 
une  plus  haute  dignité  j que  les  autresj 
mais  cela  n’empefche  pas  , qu’ils  ne 
foyent  Tes  freres  , ni  ne  fait  qu’il  puifTe 
eftre  appelle  Fils  uniejue  de  leur  Pere. 
Ainfi  puis  que  l’Ecriture  donne  ici  & 
ailleurs  le  nom  de  Fils  unique  de  Dieu  a 
nôtre  Sauveur , il  faut  confeifer  de  ne- 
ccfiîtè  qu’il  l’eft  en  un  fens  ôi  pour  une 
taifon , qui  n’appartient  qu’a  luy  feul , 
qui  ne  convient  ni  '>cnt  convenir  a 
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aucune  créature  ; ce  qui  paroift  encore 
de  ce  qu’il  efl  aufTi  appelle  par  les  divins 
i^m.  8.  auteurs  le  Fils  propre  de  Dieu  y ces  deux 
qualitez  de  Fils  unique  & de  F ils  propre  de 
Dieuylc  feparant  évidemment  de  l’ordre 
de  tous  les  autres  fujets,  a qui  ccglo- 
• lieux  éloge  de  Fils  de  Dieu  cft  commu- 
niqué; mais  improprement  figuré- 
ment, pour  quelque  rcfTemblancç,  qu’ils 
ont  avecque  la  forme  proprement  li- 
gnifiée par  ce  nom, au  lieu  que  ce  grand 
Sauveur  en  a la  vérité  , ayant  été  de 
toute  éternité  engendré  du  Pere  , & . 
ayant  ainû  rcceu  de  luy  fa  vraye  fub- 
( ftance  &:  nature  divine, éternelle  ôi  in-' 
finie  , & mefine  enfin  en  tout  &:  par 
tour, que  celle  du  Perejfclon  ce  que  dit 
l’Apôtre  que  le  Fils  ejl  U rejplendeur  de  U 
^oire  la  marque  en^avèe  de  laperfonne 
du  Pere.  D’où  vous  voyez  qu’il  n’y  a rien 
dans  la  terie,ni  dans  les^cieiix, je  ne 
diray  pas  de  plus  grand  que  la  perTonne 
employée  de  Dieu  pour  nôtfe  falut; 
mais  qu’il  n’y  a rien , qyi  égale  fa  gran- 
•'  deur , rien  qui  en  approche  ni  de  près  ni 
de  loin,  rien  qui  ne  foit  infiniment  au 
dclTous.  Et  comme  ce  divinSauveur  cft 
la  plusliaücc  ôc  la  pins  relevée  Perlbnnc' 
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du  monde , aufli  eft  il  la  plus  chere  & la 
mieux  ayméeduPerei  d’où  vient  que 
par  excellence  il  eft  appelle  U bien- 
ayme  de  Dieu  ; celuy  en  qui  il  a prü  fon  bon 
eft  donc  ce  Fils  unique  & bien- 
aymè  du  Pere,  fon  amour  & Tes  delices, 
qu’il  a daigné  employer  pour  le  falut  du 
monde  ; celuy-là  mcfme  par  lequel  ii 
avoir  créé  le  monde  au  commenccmcr. 
Mais  alors  il  ne  fut  befoin  d’autre  chofe, 
linon  que  le  Fils  agift  , pour  créer  le 
monde.  Mais  pour  relever  ce  lien  ou-  ' 
vrage  de  fa  cheutc,  ôdlc  rérablirdans  le 
bon-hetfr  qu’il  avoir  perdu, il  a fallu  qu’il 
lîiuffrift,  &non  qu’il  agift  fimplemcnt. 
C’eft-pourquoy  il  prit  nôtre  nature  , la 
divine  étant  impaftible  ; le  Fils  de  Dieu 
nafquift  Fils  de  l’homme,  & la  Parole 
fiit  élire  chairjeette  mcfme  chair, en  la- 
quelle il  tint  a Nicodeme  le  difeours 
que  nous  cxpofons,&  en  laquelle  peu 
d’années  apres  il  foulfrit  la  mort  de  la 
croix,  pour  l’expiation  de  nos  pech'cz. 
C’eft  au  fond  ce  qu’il  entend  , quand  il 
dit  icy,que  Dieu  meu  de  l’amour  , qu’il 
a pour  le  monde,/*  donne  fon  Fils  unique, 
Ic.fçay  bien, que  l’on  peut  dire,quc  Dieu 
a donne  fon  Fils  au  monde,  & que  c’eft 
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unprcfcnt,  qu’il  nous  a fait  de  fa  pure 
libéralité,  fans  y avoir  etc  ni  oblige  par 
nos  mérités,  ni  convie  par  nôtre  repen- 
tance,ni  follicitè  par  nos  prieres,comme 
nous  l’avons  touché  ci  devant  ; ôc  qu’il, 
nous  Ta  donc  pour  en  jouir  a falut.Mais 
ce  n’cft  pourtant  pas  a mon  advis  ce 
que  le  Seigneur  fignifie^quand  il  dit  que 
Dieu  a tam  uyme  le  mofide-i  quil  a donne  jon 
T,ils.  Il  entend  particulièrement  & pre- 
cifemenr,qu’il  l’a  livré  a la  mort  de  la 
croix  pour  expier  nos  pcchez.  Car  pre- 
mièrement puis  que  Ton  delTcin  eft  d’e- 
xalter l’amour  de  Dieu  envers  nous  -,  tC 
que  de  tous  les  adcs,que  cette  amour  af 
produits  en  Dieu  pour  nous  fauver, 
confidereza  part  l’un  de  l’autre  & com- 
parez enferable,la  volonté  &:  la  rcfolu-- 
pon  de  livrer  Ion  Fils  a la  mort, eft  (ans 
point  de  doubte  le  plus  'grand  & le  plus 
illuftre,  le  plus  difficile  & le  plus  in- 
croyable, &:  qui  témoigne  le  plus  ma- 
gnifiquement la  force  & la  merveille 
de  fa  charité  j il  eft  évident  ce  me  feni- 
ble, que  c’eft  en  effet  celiiy,que  le  Sei- 
gneur a ici  voulu  metrre  en  avant  pour 
nous  faire  voir  combien  Dieu  a aymé  le 
monde.Davantage  puis  que  ces  paroles 
^ du 
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Seigneur  fe  rapportent  aux  prece- 
dentes,dont  elles  contiennent  la  raifon. 

Il  faut  que  U Fils  de  l' homme  fois  Heve^  car 
Dieu , ( dit -il  ) a tant  aime  le  monde  qu'il  € 
donnefonFils\^o\Sï  inferer  netcement,co 
quM  en  veut  concKirrc,  aflavoir^a^  /o 
Fils  de  l homme  fera  éleve,\\ faut  que  com-  ' 
me  le  Fils  unique  icy  celuy, qu’il 

appelloit  le  pareillement 

aufTî  ce  qu’il  dit  ici , qu’/7  a été  donné  ayj: 
écé  mis  pour  lignifier  ce  qu’il  appçlloic- 
là  fon  éleuatioh.  Or  il  cft  clair  & conftantt 
que  par  cette  élévation  comparée  a cel- 
le du  ferpent  d’airain,  il  entendoit  fa 
croix  & la  mort  qu’il  y fouffnt  î Certai- 
nement il  faut  donc  avouer, qu’ici  il  fi-i 
gnifie  la  mcfme  chofe , en  difant,qùe 
Dieu  a donné  fon  Fils.k  cela  j’ajoure  en- 
core tau  e Saint  Paul  traitant  le  mefmc 
fujèr,nous  montre  clairement  qu’il' lif 
faut  ainfi  entendre.  Ce  SaintApôtrû 
nous  voulant  afl'urer  de  la  grande  &:  ad- 
mirable  amour,  que  Dieu  nous  porte, 
nous  en  raeteette  demôftration  en  avâr, 
jl  na  point  épargne  fon  propre  Fils  ( dit-iD 
mais  C a livré  pour  nous  tous,  il  l'a  livré[à‘\^  Km.s. 
il)  Il.pouvoit  dire  en  mefme  lcns;7  l'a^ 
donnè}^  en  effet  le  mot  qu’il  a employé  J'a.jcw 
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dans  l’original  cft  prefqae  mefme , que. 


celuy  dont  le  Seigneur  s eft  fervienc 


% 


lieu;&:  il  n y a entt’eux  autre  différence, 
finon  que  l’un  cft  (impie  & l’autre  com- 
posé. Tous  font  d’accord, que  Saint  Paul 
entend , que  le  Pere  a livré  le  Fils  a la 
mort  de  la  croix. Il  femble  donc  que  l’on 
ne  doit  pas  douter  non  plus  que  le  Sei- 
gneur dans  un  fujet  tout  femblable,  &: 
où  peu  s’en  faut  qu’il  n’employc  le  mef- 
me  mot  , ne  fignifie  aufli  la  mefmc 
chofe.  Enfin  pour  lever  toute  dilEcultc, 
il  faut  remarquer,  qu’en  ce  fujet  l’Ecri- 
ture fc  fort  du  mot  de  donner.^  au  melmc 
fens,  que  S.  Paul  a employé  celuy  de 
livrer  '^  comme  par  exemple  dans  lefi- 
xielme  chapitre  de  cet  Evangile , quand 
le  Seigneur  dit,  quil  donnera  fa  chairpour 
U vie  du  monde , il  entend  évidemment, 
qu’il  l’a  livrera  a la  mort  de  la  croix 
pour  nôtre  falut.Eten  S.Luc  das  l’aâiion 
de  la  Sainte  Ccne,C^9'  ejl  mon  corps  don- 
ne  pourvoffS)C*ciï  a dire,  comme  l’expri- 
me Saint  Paul  , rompu  &ù  livre  pour  vous. 
Certainement  rien  ne  nous  doit  donc 
Ompcfçhcr  de  prendre  au  mefme  fens 
ce  qu’il  dit  ici  avecque  le  mefme  mor,, 
que  Di^ft  a donne  fort  Fils  unique.  L’un 
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des  plus  fçavaBS  &C  des  plus  fameux  in- 
terprètes de  la  communion  Ropiainc 
Ta  aufli  remarque  judicieufement  a mo'n 
advis.  Le  mot  donner,  dit-il, ctf 
lieu  livrer  le  Fils  entre  les  mains  des  pé- 
cheurs pour  en  faire  ce  qu  il  leur  plaira  \ c’eft  fur 
a dire  comme  vous  lavez  pour  le  faire 
mourir  en  la  croix.  Quelle  & combien 
admirable,  Freres  bien-aymez  a erè  l’a- 
mour de  Dieu  envers  le  monde,  puis 
qu’elle  a été  capable  de  le  porter  )uf- 
ques  là  ? jufqucs  a donner  Ton  Fils,  fon 
unique , fon  bien-aymè , la  refplcndeuc 
de  là  gloire,  le  livrant  a fouffrir  une 
mort  cruelle, infâme  & mâudite  pour  le 
monde/  Mais  pour  en  découvrir  toute 
la  merveille , il  faut  enfin  examiner  l’i- 
Bcftimable  fruit  qui  nous  en  revient. 
l’avouc  que  les  hommes, qui  font  impru- 
dens,  s’expofent  fouvent  fans  raifon  a 
des  périls  &:  a des  peines  pour  les  per-  / 

Tonnes  qu’ils  aymcntjHt  bien  qu’il  n’en 
puifie  revenir  aucun  profit  a ceux  pour 
qui  ils  l’entreprennent , onnelaiflepas 
de  Icurcn  favoirgrè  &:  de  rcconnoiftro  . ' 

que  fi  leur  travail  a ctè  inutile  a leur  V 

amy/au  moins  luy  a-t-il  témoigné  leur 
aifcLlion  J ce  qu’il  n’a  pas  eu  de  fuccez 
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étant  arrive  par  la  fauté  deleurjiigc- 
irent,  ôc  non  parcelle  de  leur  amitié.  , 

Mais  il  en  eft  tout  autrement  de  Dieu  I 
qui  étant  la  fagclTc  mefme , il  n*cft  pas 
poflible,  qu’il  entreprenne  ou  difpofc 
jamais  rien  autrement  qu’avec  une  très 
* cxquife  &c  très  jufte  rai  Ton  , & qu’il  n’cn 
ayt  en  fuite  le  fucces  qu’il  avoir  ordon- 
nèifî  bien  qu’ayant  donné  Ton  Fils  pour 
le  monde,  il  ne  faut  pas  douter , que  ce 
conlcil  n’ayt  eu  & des  raifons  neceffai- 
' les,  & une  fin  tres-excellente  & très- 
utile, & tres-falutaire  au  monde  pour  le- 
quel il  a agi , & un  effet  grand  & digne 
de  l’amour  qu’il  a eu  pour  le  monde*  Le 
Seigneur  nous  l’explique  dans  les  paro- 
les fuivàntesoù  apres  avoir  dit  que  DU» 

^ a.  tant  ayme  It  monde  , efu  il  a donne  fon  Fiti 

unique,  il  ajoute,////?  que  quiconque  croit  en  i 

luy  ne  perijfe  point , maü  uyt  U vie  tternede. 

Là  il  touche  comme  vous  voyez  , les 
deux  fins  pour  lefquelles  le  Fils  a été 
donné,  & le  moyen  necclfaire  pour  ea 
cftrc  participant.  Les  deux  fins  fonti 
l’une  pour  délivrer  le  monde  de  la  per-  ' 

•'  ‘ , ditionj5£  l’autre  pour  luy  acquérir  la  vie 
ctcrnellc,&  le  moyen  pour  jouir  de  l’ua 
& de  l’autre  de>ces  deux  biens , c’eft  la 

foyi 
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Çoy\afin  (dit-*iU  ({uc  quiconque  croiùn  luy  ffi 
ferijfe point-,  maù  ajt  U vieeiernelle^,  La 
première  de  ces  deux  fins  nous  montre 
que  le  monde  croit  de  luy-mefme  en  la 
mort.  Car  pnifque  le  Fils*a  etc  donne 
afin  que  les  hommes  du  monde  ne  pe-  ' 
riflent  point , il  eft  évident , que  fans  ce 
don  du  Fils,  ilsfcroycnt  tous  péris  ner 
cefTaircment  & inevitablement.En  cfFct 
puisque  les  hommes, donr^ft composé 
ce  monde, font  tous  coupables  & crimi- 
nelsjtous  foliillez  & gaftez  des  leur  naif* 
fancc  par  la  contagion  du  fang  d’Adam 
leur  premier  pere,  &puis.que  d’autre 
part  la  loy  affujettit  tous  ceux  qui  font 
tcls;a  la  malediâ:ion , c’eft  a dire  a un6 
mort  exécrable  &:  eternelle,  &:  en  un 
mot  a la  perdition  > il  eft  clair  que  de 
tous  les  hommes,  il  n’en  naift  ny  n’en 
meurt  aucun  au  monde  , qui  ne  deuft 
périr  éternellement  félon  cette  jufte  ôc 
inexorable  difpofition  de  la  Loy.  Cette 
trifte  &:  invincible  neccfl'itc  eft  la  vraye 
raifon  du  Confeil , que  Dieu  a pris  de 
donner  fon  Fils  unique.  Car  fon  amour 
ne  luy  permettant  pas  de  laifTcr  périr  le 
monde , ni  fa  jufticc  de  laiffer  le  péché 
impuny  , pour  fatisfaire  a l’urLC  &:  a 

l’autre 


4 


Sermon  V III. 

l’autre  dé  ccs  deux  ncce/Ticez,  fa  fagefTe 
excitée  par  fon  amour  a trouvé  dans  le 
treforde  fon  incomprchenfible  lumière 
un  admirable  tempérament,  de  punir  le 
pechè  en  la  croix  de  fon  Fils,  & de  pro- 
curer l’impunité  au  pecheur.  C’eft-ce 
que  le  Fils  a fait  félon  le  Confeil  du 
Pere , ayant  veftu  nôtre  chair,  & porté 
fur  elle  nos  pcchezfur  la  croix,  où  il  a 
fouffert  la  mort  & l’infamie , que  nos 
crimes  meritoyenr,-  afin  qu’étant  jufti- 
fiez  parce  moyen  nous  peufiîons  éviter 
la  mort  & la  maledidion  qui  nous  étoit 
dcuë.C’eftce  que  dit  S.Paiihque  Dieu 
ordonne  le  frofitiatoire  oi\\2.fropitiationy. 
(c’eft  a dire  l’expiation  de  nos  pechez} 
Au  fangdefonChriJl.  Et  la  necefiîté  des 
chofes  mefmes  juftifie  cette  difpofition 
de  fon  amour.Car  puis  qu’il  n’étoit  ni  de 
îajuftice  de  ceSouveraùi  Seigneur  de 
laifTer  les  crimes  du  monde  impunis,  ni 
de  fon  amour  envers  nous  de  nous  laif- 
fer  périr , il  a fallu  pour  refoudre  cette 
difficulté  en  nôtre  faveur , qu’il  transfe- 
raftnos  peines  fur  une  tierce  perfonne, 
q'ii  les  portaft  pour  nous  ; expédient; 
que  la  Loy  ne  propofe  pas,  ie l’avoue; 
mais  qu’elle  n’exclud  pas  auffi,  puis  que 
< jugeanc 
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Jugeant  mçurcmenc  &c  fans  aucune  paf* 
fion  qu’c41e  ayc  contre  le  pécheur , elle 
dp  meure  fatisfaite  par  une  juftc'&rai- 
fonnable  ‘‘punition  du  crime.  Mais  le 
crime  de  nos  pechez  étant infiny , puis 
que  commis  contre  Dieu , dont  la  Ma- 
jeftè  cil  infinie,  rofienfe  comme  chacun 
l'ait,  fe  mefuranta  la  dignité  de  la  per- 
Tonne  olïenfée;pour  nous  tirer  de  peine 
Tans  frauder  la  juftice  , il  nous  a fallu  un 
Sauveurcapablc  de  payer  une  peine  in- 
finie , ce  qui  ne  fe  pouvant  abfolumenc 
trouver  entre  les  créatures  toutes  d’une 
nature  & d’une  valeur  finie,  l’amour  de 
Dieu  pour  nous  garentir  déperdition, 
Ta  obligé  de  donner  Ton  Chrift  pour 
nous  ; qui  étant  Ton  propre  & unique 
Filsde  Dieu  bénit  éternellement  avec 
luy, d’une  dignité  par  confequent  infi- 
nie, étoit  feul  capable  d’expier  nos  pe- 
chez par  une  farisfacUon  infinie  àc  vray- 
inent  cg;âlc  au  démérite  de  nos  crimes. 
Mais  il  nous  a par  mefme  moyen  ac^ 
quis  la  vie  éternelle  , qui  eft  la  fécondé 
fin  pour  laquelle  il  a été  donnciPreraie- 
rement  parce  qu’en  ToufiVant  pour  nous 
il  a fait  Texpiarion  de  nos  pechez , Tans 
laquelle  il  ne  nous  étoit  pas  polfible 

d’avoi^ 
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t grand  bien , aifavoir  la  foy , voulant  que 
I ceux  qui  croiront  en  Ton  Fils,  & non 
aucuns  autres  foycnrgarentis  de  la  per- 
dition & mis  en  polTcflion  de  la  vie. Car 
le  Fils  ayant  achevé  ce  grand  chelT 
d’cruvre,&:  receu  en  fuite  la  grâce,  lo.  . 
pardon,  fimpunitc,  lalibcrtc,  la  paix, la 
joye,la  vic,3c  1 éternité,  pour  les  djfpcn— 
fer  non  a tout  le  monde  indilfcrera- 
nicnt,  aux  impenitens,  au/fi  bien  qu’aux 
repentans  , aux  incrédules  auffi  bien 
quaux  croyans  ( C’euft  été  une  trop 
cnorme  indulgence  de  donner  a des 
pourceaux  des  perles  fi  excellentes  & li 
chèrement  achetc'csj  mais  pour  les  dif- 
penfee  feulement  aux  croyans.  C’eft  la 
léule  condition, que  Dieu  demande  aux 
liomn\es  pour  leur  faire  part  des  trefors 
cclelles  de  Ion  Fils.C’eft-pourquoy  1*A- 
potre  difoit,que  lefiis  Chrift  a été  ordan^ 
notreprophutoirepar  Ufiy.  La  propi- h-  ” 
tiation  & la  rédemption  cfi:  en  luy  ; Elle 
n y eft  pas  feulement  i elle  y abonde; 
Mais  la  foy  nous  eft  ncceflaire  pour  en 
tirer  ce  qu’il  nous  en  fauti  & pour  en 
jouir.  7{oiis  avons  totts  receu  de  Ca  plcni-  , 
tude,  grâce  pour  grâce  comme  dit  S.  leani 
Mais  la  foy  eft  le  vafu,  dans  lequel  cette 

grâce 
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grâce  fe  puife , palTanc.  par  ce  moyen’ (Ità 
luy  en  nous.  C’cft  ce  que  fignifie  leSeP 
gneur  quand  il  dit,  que  Dieu  a donne  fon 
Tels  unique , afin  que  quiconque  croit  en  luy 
ne perijfe  point , maù  ayt  la  vie  éternelle^,' 
Il  n’exclut  de  fon  faluc  , que  les  incré- 
dules. Pour  le  relie,  il  n’y  fait  aucune 
diftcrcncc,de  quelque  nation, ou  condi- 
tion qu’ils  foyent.  Et  apres  avoir  dii>‘ 
que  Dieu  a aymcle  monde, il  uféêx- 
prclTement  de  ce  mot  general , '^lyiconr 
^«e,pour  conviertous  les  hommes  aem- 
brader  fon  falut,  difant , que  quelque 
corrompue, morte  perdue,  que  foit  la 

nialTc  du  genre  humain,-  où  ils  font  en»- 
velopezjCela  n’empcfcherarpas,s*ils  ont 
le  courage  de  croire  en  luy , & d’elcver 
leur  cœur  a luy  de  cctabyfme  de  perdi- 
tion,où  ils  font  plongez , qu’ils  n’ayenc 
part  en  fon  falut  & en  fa  vie.  Mais  par 
■ ce  que  |les  textes  fuivans  nous  fourni- 
ront l’occadon  de  traiter  plus  ample* 
ment,  de  la  foy  & de  fon  clFer,  & de  fa  - 
nature,  nous  n’en  dirons  rien  davantage 
pour  cette  heure , & nous  contenterons 
de  remarquer  brièvement  avant  que 
de  finir  , quelques  uns  des  principaux 
fruits,  que  nous  devons  recueillir  des 
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choiles,quc  nous  avons  expofees.  Ad- 
mirons y premièrement  l’amour  donc 
Dieu  a aymè  le  monde  ; 11  nous  a veu 
perdus  par  nôtre  faute , luy  tournant  in* 
fokmment  le  dos , nous  plongeant  dans 
tous  les  vices, qu’il  nous  avoir  defendusi 
&:  méprifanr  tous  les  faints  devoirsj 
qu’il  nous  avoir  commandez , couverts 
de  mille  crimes  , & dignes  de  mille 
morts  de  fa  haine, pire  que  toutes  les 

mokrrs.  Et  ncantmoins  ô bonté  vraye- 
ment  divine  î il  n’a  pas  laifsc  de  nous 
aymer  jufqûes  Ih,  que  de  penfer  a nous 
tirer  de  la  perdition  que  nous  avions 
meritee,  & a nous  clevcr  dans  l’eter- 
nitè, nous  qui  étions  indignes  delà  vie. 

Il  falloir  comblerde  grands  abyfmes,  Si 
applanir  de  hautes  môtagnes  pour  nous 
pouvoir  procurer  un  fi  grand  bien.  Il  l’a 
fait  S<:  l’a  fait  de  foy-mcfme  ; donnant 
fon  Fils  pour  nôtre  rançon,  le  Saint  des 
Saints  pour  des  impies,  le  Seigneur  de 
gloire  pour  de  mefehans  efclaves.  Il  Ta 
affujetty  a nos  peines  pour  nous  en  de-  • 
livrer,  & a répandu  la  malédiction  des 
Coupables  fur  l’innocent;  & a exposé  fon 
Unique  au  glaive  de  fa  colère  pour  en 
détourner  le  coup  de  delTus  nous  ; & a 
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cpuisc  fon  iVig  pi»r,&  divin,  pour  con- 
fervcr  le  nôtre.  Cherchez  dans  toutes 
les  rcligions,qui  ont  jamais  ctè  au  mottr 
de.  Vous  ne  treuverez  nulle  part  ail- 
leurs qu*en  la  Chrétienne , cette  haute 
& vrayement  parfaite  image  de  Tamour 
& de  la  bonté  de  Dieu  i Signe  aiTeurc, 
qu  elle  vient  de  Dieu  ; puis  qu’il  eft  ab- 
folument  impoflible  , que  l’cfprit  de 
l’homme  ayt  imaginé  une  choie  auflî 
belle  & auflî  raviflante , que  celle  là  ; qui 
d’un  codé  cleue  la  bonté  de  Dieu  dans 
le  plus  haut  point  de  gloire , que  puifle 
comprendre  la  créature,  de  Lautro 
ouvre  aux  pauures  pécheurs  la  voyc  de 
Salut, la  plus  belle, la  plus  facilc,&  la  plus 
raifonnablc,  que  nous  puiflions  fouhait- 
cer.  Mais  ce  n’cft  pas  aflez  d’admirer 
cette  adorable  amour  de  Dieu.  Le  Sei- 
gneur nous  l’a  expofée  en  veuë  pour  en 
ufer,&  pour  en  recevoir  les  fruits, qu’el- 
le nous  prefente,  le  pardon  àc  la  vie, 
pour  la  confolatipn , & des  pécheurs  ôc 
des  fidcles.  Pécheur  de  quelque  nail^ 
lance  &c  de  quelque  condition  , de 
quelque  vie  que  vous  foyez, gardez  vous 
bien  de  perdre  l’efperance  du  Salut,  ou 
de  Vjous  imaginer  que  Dieu  vous  haïlTc. 

De 
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bc  quelque  lieu  &:  de  quelque  forme 
que  vous  foyez , il  n*eft  pas  poflible  qu6 
vous  foyez  d’ailleurs,  qüe  du  monde; 
Vous  rie  lê  pouvez  ignorer  & vos  pro- 
pres vices  vous  le  tefiiioignenc.  Icfus  la 
vérité  fouvcraine  vous  aflcurc  que  Dieu 
a aymè  le  monde.  Ou  niez  que  vous 
foyez  une  portion  du  monde;ou  fi  vôtrû 
cfprit,  & vos  fens  , & vôtre  chair  8c 
vôtre  ame  ne  vous  pci  mettent  pas  d’eii 
douter  , foyez  certain  des-la  que  Dieii 
vous  ayme  & qu’il  a donné  fon  Fils  uni- 
que pour  vous,  afin  que  croyant  vous 
ne  pcrifiiez  point  , mais  que  fortanc  dé 
cet  enfer  où  vous  cftcs, vous  ayez  la  vib  , 
ctcrncllc.  C’eft  allez  que  vous  fachiczi 
que  vous  elles  homme,  pour  vous  alTu» 
rer»  que  Dieu  uous  ayme  que  fon 
Chrift  vous  eft  prefentè  pour  enjouïr. 
Ne  foyez  pas  ingénieux  a vous  déchirer 
l’Efprit  avecque  de  creufes  8c  chimeri’-a 
qiies  imaginations.  Contentez  vous  du 
fondement , que  le  Fils  aicypo^è  lÿy- 
,jmefme,  que  Die»  a tant  àyme  le  mondes  ^ 
q»H  a donné  fon  Fils  , afn  que  quiconque^ 
trois  en  luy , foit  fauve.  BatilTcz  vôtre  foÿ 
• Air  ce  fondement.  Croyez  hardiment 
en  luy , & fi  vous  le  faites^  alTeurez  vousi 
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DUapAr  U mort  ^efonFiis , étans  réconci- 
liez, combien  plus  ferons  nous  fauvez^ar  fit 
vie.  le  parle  a ceux  qui  font  vraymenc 
fi(iel^s,qui  iuftifient  leur  foypar  Tes  lé- 
gitimés fruits.  Car  pour  ceux  qui  fous  le 
marque  d’unc;fau (Te  &:  trompeufe  pro- 
fellion  de  la  foy  Chrerienne  , mènent 
une  vie  paycnnc,la  honte  de  rEglifc,  les 
taches  de  feS  agapes,  l’opprobre  de 
r^vangile  ; je  ii’ay  point  de  parole  de 
confolation  pour  eux  i mais  bien  d’une 
ardente  & finccrc  exhortation  a la  pé- 
nitence. Qu’ils  ne  profanent  pas  d’avan- 
tage le  nom  du  Seigneur, qu’ils  font  blaP 
phemerpar  ledefordrede  leurs  meurs. 
Qu’Ils  ne  Te  datent  point  de  cette  vainc 
idole  de  foy , que  Satan  leur  a peinte 
dans  le  cœur  avec  les  couleurs  de  la 
lienne  ( Caries  Diables  crojent  aufiqnilitij.z. 
ejî  un  Dieu  é‘  tremblent.)  Ce  n’eft  pas 
celle  là  que  Dieu  nous  demande  pour 
avoir  part  en  fon  Fils.  Il  nom  àemahde^ 
une  foy  cjui  opéré  par  charité  ; une  foy  , qui 
furmonte  le  monde\\.mc  foy , qui  éteigne  les s. 
dards  enfamme^du  malin.  Sans  cette  foy 
la  vous  n’eftes  pas  Chrétien  ; vous  n’en 
eftes  qu’une  peinture.  Et  comment 
avez  vous  cette  foy  lir,  vbus  > qui  oe 
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fyiçz  cjue  c’cft  de  charité?  vous  qui 
loin  de  furmonter  le  rnonde,CuccQcubç2^ 
a tous*  Tes  appas  & â tous  Tes  vices  ? ^ 
vous  enfin  qui  au  lieu  dVceindre  les 
traits  du  malin , les  recevez  dans  votre 
cœur,d^les  y nourriffez  de  vos  convoi- 
tifes  où  ce  pernicieux  efprit  allume  le 
^uqu*il  luy  plaiftjCeluy  de  l’avarice,  ott 
de  la  haine , de  la  luxure , ou  de  lambi- 
tion  ? Ne  vous  abufez  pas  davantage» 
pieu  ne  fepare  point  les  bénéfices  de 
'ifon  Chnft.  Il  ne  fauve  perfonncdela 
perdition, que  ceux  a qui  il  donne  la  vie 
f ternelle  j &c  perfonne  n’aura  l’éternité 
de  cette  bien-heureufe  vie  en  Tautr^. 
f|ecic,  qui  a’en ’ayt  eu  les  prémices, 
léscouunéncem^  en  ccluy  cyj  c’cft  a 
d^une.pictè^une  charité,  une  fândifi- 
cation  finccro,  & véritable.  Si  ces  par- 
ties vous  manquent, tene  z pour  certain» 
que  vous  n’avez  ni  le  pardon  de  vos  pc- 
. chez, ni  la  grâce  de  Dieu  , ni  la  foy  par 
^ «confequent  ; qui  n’eft  jamais  dans  le 
coeur  d’un  h6me  (ans  y porter  ces  fruits 
lù^puifquele  Seigneur  les  promet  aqui- 
4 conque  croira  en  luy.  Et  s’il  vous  refte 
encore  quelque  bon  fentiment  dans 
j’apae , forçant  dç Içrreur  où  vous  avez 
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vtfcu , foycz  déformais  Chrétiens  en 
effet , & en  verite,  travaillant  a vôtre 
falut  avecque  crainte  &tremblemenr>' 
fuyant  les  vices  &c  les  débauches  du 
monde,  6^  vous  étudiant  tout  de  bon  a 
la  fan  édification  , fans  laquelle  quoyquc 
vous  puifTe  dire  vôtre  chair,  il  eft  cer- 
tain,que  ferfêrtnt  ne  verra  Dieu.  Sur  tour, 
pourchaflbns  tous  la  charité,  ayant  tou- 
jours devant  les  yeux  celle  que  Dieu  a 
eue  pour  nous  ; & Timitant  félon  nôtre 
foible  portée  iymons  nos  prochains  ' 
comme  Dieu  nous  a aymez  , d'une 
amour  pure  ô£  defintereffée , procurant 
leur  bien  leur  édification , & les  fou- 
lagcanc  de  leurs  maux  autant  qu'il  nous 
eft:  pofîîblc  ; afin  qu’ayant  ainfi  cheminé 
en  la  terre, le  Seigneur  qui  efi;  la  charité 
mefme  , nous  reçoive  un  jour  en  Ton 
Ciel, pour  y uivre  & y pofTcder  a jamais 
le*  royaume, que  fon  Fils  a acquis  a ceux,  ' 
qui  croyent  en  luy.  Ainfi  fbit-il.  ^ 
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-^bre  ' 17.  Car  Bieu  n'a  f oint  envaje  fon  Fils 
au  monde  pour  condamner  le  monde  , mais- 
afin  que  le  monde  fait  fauve  parluy. 

• 18.  ^tn  croit  en  luy  ne  fera  point  con' 

■ , damne , mais  qui  ne  croit  point  ejl  desja  con- 
damne 5 car  il  na  point  creUau  nom  du  Fils 
unique  de  Dieu.  ‘ * ' • • - ' 


Hers  Freres  î 


•Depuis  que  le  pcchè  a corrompu  nô- 
tre nature  >ia  prefence  de  Dieu  nous 
donne  de  riiorreur,  nôtre  confcience» 
qui  fc  fent  coupable,  nous  faifant  crains 
dreique  ce  luge  Souverain  de  l'Vnivers 
ne  vienne  pour  nous  punir,  c’eft  a dire 
pour  nous  ôter  la  vie,  dont  nous  nous 
fommes  rendus  indignes , & nous  plon^ 
gerdans  la  mort,  que  nous  avions  mc- 
titée.  Vous  fçavez  ce  que  TEferiture 
nous  remarque  d’Adana  ^ d’Eve  apres 

IÇUÇ 


Digilized  by  Google 


— ■n.^r  -..ni. "i  - ' -T-r- 

•■•  ■ ' ' L 

I I A N Jll*  1748»  ^ 545  ^ 

leur  chçucc, qu’ayant cntcttdii,lîtyôix  de 
Dieu , ils  s cflfuïrcnc  tous  e$:aycz'&;  Ce, 
cacheront  de  devant  iuy  patmllli^ 
bresdu  jardhi  d’Ëdeii.  Cette  çraifitjet!$£ 
cette  dcffiancCjeft  demeurec  en 
gea  toute  leurpoftcritè;&  ç’eftcé.  qwi 
les  aiTujettit  a la  miferable  fervitude',  oiiv 
ils  paffent  toute  leur  vie  fur  la  terroÿ 
, comme  nous  Tcnfeigne. l’Apôtre  en  fbn  ^ 
Epître  aux  Ebreux.  Il  cft  vray,qiie  Icsj^.  * 
tefmoignages  de  la  clcmencc  de  Dieu, . 
qui  leur  font  prefentez  tan^  en  la  natu-,  . 
rc,qu’en  fai  parole , dcvrqyçrit  les  j avoir\  * 
ralTeùrczrà:  ?lcur , avoir  perfuad^  cèttêA 
vérité  , que  bien  qu’il  foit.  jufte . & van^^l  ' 
geur  des  crimes , il  ne  veut  pourtant  pas  ? 
la  mort  des  pécheurs  > maiseft  preft  dc;. 
les  recevoir  a mercy,  & de  leur  donnée 
la  vie  y Cl  Ce  repentans  de  leurs  fautes  ils  - , 
ont  recours  a fa  grâce  ? ^ais  par,  ce  qu’ils  j , 
mefurentla  Divinité  a la  qualité  de  leur  V 
nacure,ils  ne  peuvent  le  mettre  en.  Td*- . r 
fpritquc  Dieu  veuille laiiTer  impunies,  • 
les  fautes  commifes  contre  fes  loyx,  ' 
parce  qu’ils  ncifcroyent  pas  capables, 
d’en  ufer  ainfi  eux-mefmes  avec  ceux  ; 
qui  les  ont  offenfez.  C*cft  pour  vaincre  ^ 
cette, défiance  que  le  Seigneur  apres." 
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avoir  d'cdarè  l’amour  de  Dieu  (bn  Pete> 
êc  l’admirable  preuve  qu’il  nous  en  a 
donnée  en  la  mort  de  Ton  Fils , ajoute 
encore  de  nouvelles  affurances  de  fa 
boncc  infinie,  nous  levahttoute  occa- 
fion  d’en  douter.  Certainement  ce 
grand  & ravivant  myftete  de  l’amour 
de  Dien,  que  le  Seign^r  reprefentoit 
aNicodeme  dans  le  vérfet  precedent»  * 
cfl  bien  digne  de  la  bonté  infinie  de  fa 
nature,  mais  il  cft  fi  haut  & fi  élevé  au 
defTus  de  la  nôtre , que  nous  avons  de  la 
peine  ale  croire.  Voyantle  Fils  unique 
de  Dieu  en  nôtre  monde,  il  nousferoic 
naturel  de  nous  imaginer , qu’il  y foie 
venu  pour  nous  perdre,plûtoft  que  pour  < 
lious  fauver  ; & pour  y exécuter  larrcft 
de  fa  juftice  plûtoft  que  pour  y publier 
' les  merveilles  de  fa  clemence;  Outre 
le  fentiment  de  nôtre  confcience,qui 
nous  infpire  cette  penfee,  la  defeription 
des  jugemens  de  Dieu  dans  le  vieux  tc- 
. fiamenr,tant  en  general,  que  particuliè- 
rement en  l’cnvoy  du  MefFe  pouvoir 
encore  porter  Nicodeme  a en  avoir  une 
femblable  opinion.  Tachant  que  le  teps 
de  fa  manifeftation , eft  appellè  par  les 
Prophetçs  le  grafid  à"  terrible  jour  dc^, 

C^terruL 


Digitized  by  Google 


Iean  III.  r/.iÇ.j  547. 
t^ternel.  Maintenant  donc  à cette  ima- 
gination non  moins fauife  6c  injuftc,que 
trifte  & funefte  , nôtre  mifericorc(ieux 
Sauveur  oppofe  cette  douce  , & faintc^ 
^ véritable  déclaration,  Cat(  dit-il  JI 
T>ieu  n A point  envoyé  fon  Fils  au  mondes  , 
pour  condamner  le  monde  ; mais  afin  ijue  /o» 
monde  fait  fauve  par  luy.  Ne  t’eftonne  pas 
Nicodeme  ,de  ce  que  je  dis, que  Dieu  a 
tant  ayme  le  monde  y ^uH  a donne  fon  Fils 
unique  afin  que  quiconque  croit  en  luy  ne  pe^- 
ri{[e  point,  mais  qtiil  ayt,  la  vie  Mernelle^. 
Car  je  te  dis,  qu’il  a envoyé  ce  Fils 
unique  a,u  mondemon  comme  tu  te  l’i,- 
magincs  peut  eftre  pour  condamner,  le 
tnonde-iVCioÀs  pour  le  ftuver.^c  cezin  point 
fa  venue.  Il  t’apporte  la  vie  & non  la 
rnortî&fon  envoy  eft  l’cfFet  de  l’amour 
de  Dieu  envers  les  pécheurs,  & non  de 
facolere  contre  leurs  pechez.  Ayant 
ainli  montré  la  vraye  fin  de  la  venue  du. 
Fils  de  Dieu  au  monde, il  nous  en  reprcr 
fente  l’effet  enfuite,  aioûiant;  fierait 
en  luy  ne  fera  point  condamne.  Bien  loin  de 
condamner,  il  exempte  de  condamna- 
tion,tout  homme,  qui  croit  en  luy.  Et 
quant  a ceux , qui  n’y  croyent  pas,  il  eft 
y ray  qu’ils  font  condânez  ; Mais  ce  n’cft 

■pas 
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pas  luy  qui  les  condamne  j-  C ’eft  leur 
propre  incrédulité  ; Mous  ( dit  leSei-2,^ 
gneur)  celuy  qui  ne  croit  foenteB  desja  con-^  ■ 
d^mne  î cur  il  nu  point  creu  àti  nom  du  Fils- 
unique  de  Dieu.  Ainlî  a vray  dire  le  Fils  • 
de  Dieu  n*cft  pas  venu  au  monde  pour 
condamner  aucunc  partie  du  imondej. 
tout  au  contraire  il  yeft  venu  pour  de-* 
livrer  tout  le  niondc  de  lajufte  con- 
damnation qu’il  meritoir.  Les  croyans' 
la  meilleure  ipartià  du  monde  ;enfônt 
délivrez  en  effet  par  fon  bénéfice, & par 
la  grâce  de  fa  venuë.Si  les  incrédules  , la' 
plus  grande  partie  du  monde , ne  jouïf- 
fent  pas  de  méfmc  bon-heur,  c’«ft  leur- 
faute.  Le’  Fils  de  Dieu  a fait  & ' leur  a* 
pfefentè  ce  qur'poûvoit  les  garentir  de ’ 
hL  c6ndamnàtion.  Mais  leur  incrédulité 
les  a exclus  de  fon  bénéfice.  Cen’cft 
donc  pas  le  Fils  de  Dieu,  clefiTincre- 
dulitèdes  hommes  mcfines,  qui  les  a- 
condamnez  au  malheur,  où  ils  demeu- 
rent. C’eft-là,Chcrs  FrereSjlc  fommaire- 
& l’abbrcgè  des  deux  grandes  veritez» 
quclc  Seigneur  déclara  autresfois  a Ni-; 
codeme,&  que  l’Evangelifte  nous  rc- ^ 
prefente  aujourd’huy  i l’une  que  le  Fils 
d c'tè  envoyé  pour  fauver  le  monde , Sc 
' . non 
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non  ]^ôur  le  condamner.  L'autre  que  les 
croyans  font  exempts  de  la  condamna- 
tion , où  les  incrédules  demeurent , s’y 
plongeant  volontairement  cux-mefmes 
par  leur  incrédulité  , au  lieu  d’en  fortir 
parlafoy.  Ges  deuxueritez  feront  les 
deux  parties  de  cette  adion  ; l’une  de  la 
lîn  de  l’cnvoy  du  Fils  de  Dieu  au  mon- 
de i & l’autre  de  l’effet  de  cet  envoy. 
Nous  les  traiterons  s’il  plaift  au  Seigneur 
l’une  apres  l’autre  , vous  priant  d’y  ap- 
porter l’affedtion,  que  vous  devez  a des 
chofes  de  la  dernière  importance,  foie 
pour  la  gloire  de  Dieu,  foitpour  votre 
propre  falut.  Quant  a la  fin  de  renuoy 
du  Fils  de  Dieu, ,1e  Seigneur  nous.  l’a 
exprimé  en  ces  mots;  Dieun  a point  en- 
voyé fon  Fils  au  monde  pour  condamner  U 
monde^ynaU  afin  que  le  monde  foit  fauve  par 
Uij.  Vous  favez  qui  eft  celuy  dont  il 
parle  qu’il  appelle  le  Fils  de  Dieu; 
que  c’eft  celuy  là-mefmc  , qu’il  nom- 
moit  dans  le  verfet  precedent  le  Fils 
unique* de  Dieu^^  a qui  il  donne  cncoro 
le  mefme  nom  dans  le  verfet  fuivanr. 
,C’cft  nôtre  Seigneur  Icfus  ChrüLle  Fils 
éternel  de  Dicii , engendre,  <Jc  la  fub- 
ûancc  du  Pere  avant  tous  les  fiecles,- 

^ vivant 
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vivantde  toucé  éternité  dans  le  (ein  dtf 
Pcre  &vray  Dieu  béait  eternellemené 
‘ avccque  luy.  Il  cftauflî  quelquefois  ap^ 
pelle  le  Fils  Amplement  fle  abrolumentià 
caufe  de  Ton  infinie  excellence  au  défi 
fus  de  cous  ceux  foie  hommes , foit  An-i 
• ges  a qui  le  nom  de  Fils  de  Dieu  eft  figu- 
lement  attribué  dans  l’Ectiture.  G'eft 
ainfique  S.  lean  prend  le  nom  de  Fils 
i.Uan  $ il  dit  > £lui  A le  Fils  d U vie  i & qui 

ïj.  nd  foint  le  Fils  nd point  Id  vie  j & l’autre 

J S.lean  ,^i  croit  du  Fils  d Id  vie  eterneUct 
36.  mais  qui  dejobeit  du  Fils  ne  verra  point  U 
Jean  8.  nôtrc  Seigncuc  luy-mefme , Si  lé 

3^.  Fils  vous  a^ranchit , vous  ferez  vrayemeni 
francs  y & ainfi  dans  une  infinité  d’autres 
, lieux  du  nouveau  teftament,  Efayç  en 
avoir  usé  ainfi  lors  que  piedifant  la  vc- 
tf.  9.5.  nue  de, ce  grand  Sauveur  ; le  Fils  (dit-il/ 
, nous  a été  donne , à"  H Empire  a été  posé  jn/ 
fon  épaule , & David  long-temps  «vant 
. . luy , parlant  de  l’hommage  qui  luy  eft 
deu  i Baifez  le  Fils  ( dit-ilj  de  peur  quil  né‘ 
courrouce  que  vous  neperipe^  en  cé 
train.  Vous  n’ignorez  pas  non  plus  quô- 
ce  Fils  unique  fut  envoyé  lors  que  par’ 
l’ordre  du  Pcre  il  nafquift  fur  la  terre* 
veftu^dchôtrc  cl^ir  , U defesinfir^ 

mitez* 
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mitez  pour  faire  l’oeuvre  de  nôtre  Ré- 
demption, comme  S.  Paul  nous  l’cnfci- 
gne  L' accomplifftment  des  temps  ejl  4. 

venu  ( dit'  il  ) Dieu  s errvgje  fon  Fils  fait  de 
femme  drftit  fujet  ala  Loy.  Ainfi  cçxenvey 
comprend  deux  plLfesi  Premicrcmcnc 
l'ordre  & la  volont?du  Pere  , qui  l’a  en- 
voyé , avecque  la  charge  de  Sacrifica- 
tcutjde  Roy  & de  Prophète  du  monde 
pour  accomplir  l’œuvre  pour  laquelle 
il  renvoyoit,  n’y  étant  induit,  que  par 
l’Amour  qu’il  portoit  au  ecnre  humain, 

^ I . •>  A A ^ I 

Cai  comme  dit  1 Apôtre  , Chrijt  ne  sefi 
point  glorifie  luy-  mefme  pour  être  fait  Souve^ 
rain  Sacrificateur^maü  celuy  C a glorifie , qui 
luy  a dit  i C*{/?  toy  qui  es  mon  Fils  ; le  t'af  ■ 
aujouredhuy  engendre.  Secondement  ccc 
envoy  du  Fils  comprend  encore  une 
autre  partie  , fa  defeente  du  Ciel  en  la 
terre  ; ce  que  le  Seigneur  entend , en  di- 
Tant,que  Dieu  l'a  envoyé  au  monde.  Car  il 
a été  envoyé  du  Ciel  en  la  terre , pour  y 
faire  la  charge,  que  le  Pere  luy  a don- 
. ncc , félon  ce  qu’il  dit  luy- mefme  en 
tant  de  lieux, efidefcendu  du  Ciel  \ & 
ailleurs,*  le  fuis  ( dit-il^  ifiùdu  Pere 
forti  d' avecque  le  Pere,dr  fuis  venu  au  mon- 
éicjderechefje  delaijfe  le  monde  ér  tnen  vais 
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HH  Pfwfîgnifiantclairérrlent  parces  pa* 
rôles  &;  Ta  dcfcence  du  Ciel , la  maiioa 
du  PerCjdoù  il  forcit  par  fa  volonté, & fa 
/ vcnucennôtrererre,  où  ileftnay  ôcoù 
ila  vefeu  en  la  forme  de  Serviteur,  s’y 
inanifeftant  enlachair,  qu’il  pritafoy 
dans  le  fein  de  la  Vierge;au  mefme  fens, 
qu’il  exprime  dans  les  dernieres  paroles 
fa  fortie  de  la  terre, Sifon  afeenfion  dans 
le  Ciel.  D’où  vous  voyez  pour  vous  le 
dire  en  palTant,  que  le  Seigneur  lefus 
ctoit  & vivoic  dans  le  Ciel  avccquc  le 
Pere  avant  que  d’eftre  fur  la  terre  i tout 
de  mefme  qu’il  ccoic  & vivoit  fur  la 
terre  avant , que  de  retourner  en  U 
maifon  du  Pere  j c’eft  a dire  avant; 
que  de  monter  au  Ciel  ; d’où  s’enfuie 
nccclTairement  , qu’il  vivoit  & re- 
gnoic  avccque  le  Pere  avant  que  de 
naidre  fur  nôtre  terre  contre  la  phrene- 
He  des  ennemis  de  fon  éternité,  qui  bla- 
fphement  qu’il  n’étoit  point  du  tout  en 
la  nature  des  çhofes  avant  que  de  nai- 
ftre  delabien-heurcufc  Viergejluy  don-* . 
nantune  faufle  divinité  yfaire  Si  creée^ 
&;  nouvelle , ôi  plus  jeune  de  beaucoup, 
que  le  monde , dont  ils  confcflcnc , qu’il, 
Dicu^  Ayant  ainû  brièvement  ex- 
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envoy  du  /V/x,confider6s  en  main* 
tenant  la  fin  ,&  le  dc(Tcin.D/V«  dit  le 
i Seigneur  ) na  pptKt  envoyé  [on  Fils  au  4 
monde  pour  condamner  le  monde  t mais  afu 
que  le  monde  [oit  fauve  par  luy.  En  ce  s pa- 
roles il  éloigne  premièrement  de  l’E- 
fprit  de  Nicodeme  & du  nôtre , comme 
nous  l’avons  dcsja  touche  , la  fauife  fin 
de  fon  envoy,que  qucicun  pourroit  s’i- 
maginer fuppofant  qu’il  fuft  venupout 
condamner  le  monde.  Non  dit-il  i Dieu  ne 
l'a  pas  envoyé  pour  condamner  U monde.Vvü^ 
il  nous  en  repreffente  la  vraye  & réelle 
fix\\mai5  il  t a envoyé  (dit-il),^/»  que  le  mon-  ^ 

, de  [oit  fauve  par  luy.  Pour  le  premier 
poinr,  la  parole  de  l’Original’^, que  nous 
avons  X.i2.àuitQ  condamner  ■,  fignifie  fim- 
plcmenty«grr  dans  l’ufage  commun  de 
la  langue  Grecque.  Mais  comme  les 
interprétés  l’ont  fort  bien  remarquè»ces 
divins  auteurs  l’employcnt  aufii  pour 
dire  condamner icy  comme  en 
plufieurs  autres  façons  de  parlcrde  ftile 
des  Ebreux,  qui  fe  fervent  du  njot  lim- 
^ pie  ju^er  au’ lieu  de  condamner.  C’eft 
ainû  que  l’entend  S.  Paul,  quand  il  dit, 

Dieu  jugera  ( c’eft  a dire  qu’il  con- 
damnera ) les  paillards  & 1er  adultérés.  Ejt 
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nôtre  Seigneur  pareillement  dans  un 
paiTagetout  femblable  aceluy  cl,  où  il 
dit  qu’il  venu  ptur  juger  ( c’eft  a^ 

dire  pour  condamner  ) le  mondes  > rmutr 
four  le  fauver.  11  parle  donc  auffi  en/’ 
mefme  fens  en  ce  lieu  j mettant  juger  | 
pour  coudamuer.coüivcic  nos  Bibles  l’ont 
fort  bien  traduit.  Mais  avecque  la  con-  -, 
datation  il  entend  aulH  la  punition, 
elle  ordonne , & qui  la  doit  fuivr^» 
D’où  vient  qu’ailleurs  il  exprime  la 
mefme  chofe  avec  un  autre  mot  qui  ^7  , 
gnifie  la  perdition, a laquelle  Dieu  co;à- 
damne  les  pécheurs  ; Le  Fils  de  l homr^ 
m ( dit-il  ) uejl  point  .•Veau peur  perdre  les 
ornes  des  homes , maü  pour,  les  fiuver.  Et 
quil  faille  ainfi  prendre  le  mot  de  eon- 
i demner  en  ce  lieu , l’oppofition  qu’il  ea^ 
fait  avec  celûy  de  fauver^  le  montre  évi- 
demment. Le  F ils  de  Dieu  ne  pas  éü  en- 
•voye  pourcofsdamner  le  monde  -,  mois  pour  le 
fauver.  Car  fàuvet  un  homme,  n’cft  pas 
fimplcment  rabfoudre  , ou  prononcer 
qu’il  ne  doit  pas  cftre  puny.  C’eft  le  ti- 
rer Ôc  l’exempter  en  effet  de  la  peine  ou 
- il  ctoit.  Puis  que  condânèr  eft  teÿ  le  con-‘ 
traire  de  fauver^xl  faut  donc  dire  pareil-^ 
Icmcnt, qu’outre  k jugement  de  co^ 

' ' damna- 
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damnation  i il  lignifie  aulfi  i’cxecution 
àt  la  peine  dcuc  au  criminel  par  la  fen- 
tence  du  luge  i Si  bien  que  le  vray  fcns 
du  Seigneur  cll,  que  le  Pere  ne  Ta  pas 
envoyé  pour  condamner  ôc  punir  ou 
perdre  le  monde.  Les  Interprètes  ert 
font  la  plufparc  d’accord.  l’ajoute  feu^ 
lement  que  cette  parole  eft  particuliè- 
rement oppüfée  a iarefverie  des  luifs 
touchant  l’cnvoy  du  Meflîc.  Carilss’I- 
maginoyent  3 que  Dieu  l’envoyeroit  aii 
monde  pour  juger  &:  condamner  le 
monde  en  ce  fcns;c’cft  a dire  pour  pu- 
nir & ruiner  les  nations , en  détruifant 
leurs  ctats,&  faifant  un  horrible  carna- 
ge de  leurs  armées, & airujettilTantlcurfc 
peuples  aux  Ifraëlires  , & les  reduifants 
cous  en  une  dure  Icrvitude.  Ils  ont  en- 
core aujourdhuy  les  mefmes  fantaifiesj 
contant  merveilles  des  batailles  , que 
donneront  leurs  deux  MelTies , l’un  fils 
de  'lofcph  , & l’autre  fils  de  David , a 
un  certain  Armilus3  qu’ils  fuppofentde- 
voir  eftre  le  chef  des  armées  du  monde; 
Que  le  fécond  MelTîe  le  défera  & le 
mettra  a mort  i & qu’apres  ce  jugemet 
exécuté,  il  régnera  en  grande  gloire 
dans  le  monde,  l’eftime  donc  que  lè 
* Z X Seigneur 
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Seigneur  difant  iti , que  Bleu  n'envoyerA 
j>as  Le  Fils  pour  condamner  le  w<7/?c/f,regat- 
de  a eette  fauffe  tradition  ludaïque, 
donc  Nicodeme  était  fans  doute  pré- 
venu , aufîî  bien  que  le  refte  de  fa  na- 
tion ; & qu’en  niant, que  le  Chrid  vienne 
pour  condamner  le  monde , il  tenverfe  tous 
leursfongcs,  &:  les  grofliercs  &:‘ char- 
nelles efperanccs  dont  ils  rcpaifToyenc 
leurs  EfpritsjS’attandantque  Dieu  n’en- 
voyeroit  fon  Meiffie  que  pour  fatisfiaire 
Tardent  défit  qu’ils  ont  de  Ce  voir  van- 
gezdes  autres  peuples  , qu’ils  tiennent 
tous  pour  leurs  ennemis,  & les  haïfienc 
mortellement  j n’y  ayant  point  d’iaom- 
mes  fur  la  terre,  plus  vindicatifs , plus- 
violens  &:  plus  effrenez  en  cette  paflion, 
que  les  luifs.Et  certes  il  écoit  ncceflaire 
de  donner  cet  avertifiement  aNicode- 
roe  apres  luy  avoir  dit  une  chofe  aullî 
contraire  a ces  fonges  de  fon  peuple, 
qu’etoit  celle  qu’il  venoic  d’entendre 
delà  bouche  du  Seigneur  , que  le  fils 
unique  de  Dieu  ( c’efl:  a dire  le  Me/fie  ) fe- 
toit  don?Cèpour  le  falut  du  monde!).  C’eft- 
poutqiioy  apres  luy  avoir  déclaré  cette 
vérité, il  rejette  auffi  toft Terreur,  qui  la 
choquoit , ôc  qui  la  rendoic  étrange  ôc 

incom- 
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incomprclienlible  a Nicodeme.  Dieu 
(dit-il  )donnera  Ton  Fils  unique  pour  le 
faluc  du  monde.  Car  fajoutc-t-il  >ce 
n‘.ofl:  pas  pour  juger  le  monde  , pour  le 
condamner  &:  le  punir  des  maux  , qu’il 
vousafoiits,  que  Dieu  envoyé  ce  divin 
Fils  au  monde  ; corne  vous  & vosPeres 
vous  l’cftes  follement  imaginé,  prenant 
les  Oracles  des  Prophètes  felomks  dc- 
firs  & l’es  pallions  dc'regices  de  vôtre 
chair.  ' La  commilFiôn  du  Fils  cft  toute 
autren;  11  vient  non  pour  condamner, 
mais  pour  fapver  le  monde,  Et  ici  ad- 
mirez je  vous  prie?  la  fagelTe  divine  de 
la  parole  du  Seigneur, qui  en  deuxmors 
guérit  r.cfprit  de  jfon  difciplc  de  deux 
crr«iitiS.rrps-loardes  tres-grojflieres, 
dont  fa  nation  étoicfrappce  dcflors',  Sc 
qui  depuis  rcmpcfchcrent  & rempeF*- 
client  encore  aujoùrdhuy  de  reçevoir 
l’Evangile.  L’une  cft  furla  perfonne  du 
Meftîe  , qu’ils  croyent  devoir  cftre.yii 
grand' homme,  grand  Capitaine  grad 
Conqucrantimais  homme  iimpltmcnc, 
fans  rien  avoir.en  luy  audeftus  de  la  na% 
turc  humaine.  Leur  autre  erreur  eft  de 
Ij  charge  du  Mcdie  qu’ils  font  toute 
conûftcx  'en  .des  victoires  , àc  en  des 
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aâiotis  charnelles,qui  ne  vont  qu’a  un 
bonheur  tcnipord  & mondain , fans  y' 
rien  confidcrcr  de  fpirirael,  â£^qui  aillé 
a l’inftruftion  y a ratnandement  ôc  a la 
joye  ôc.  félicité!  de  lame.  Notre  divin 
leCui.  abhat  la ' première  de  ces  erreurs 
parole  nom  qu’il  donne  au  Meilie'  cii 
Vappéilant  le  FiJs , & le  Fi/s  unique  dei^, 
> ce  qui  ne  convient  propretîtent 
qu;auné  pcrfbnnc  doüée  d’une  nature 
vrayoment  divine  Æ mefme  qué  celle 
de  DicU.ll  détruit  lautrc  erreur  par  un 
autre  mot)  en  dilantque  Dieu  n’enVoye 
pas  le  Fils  pour  jugâr ou  pour 
|e  monde  i corpmc  nous  l’avons  exposé. 
Mats  le  Seigneur  ayant  ainfi.hcttoyè'le 
jpœurde  Ton  lu^eau^  Difciple“dôi5éfcttc 
pçirntcieufe  ^crrciir  fur  renvoy*"'"du 
Mdfie>vl^  cû  apprend  la  véritable  fin 
dans  Jes  paroles  fuivantesj  Dieu  lu  en-- 
s/û}^  fdit-iU^/t  que  le  monde  foit  fauve  par 
paroles  contiennent  encore  la 
pdfi^ation  de  deux  autres  erreurs  dçs; 
|uif$)L’une  furla  qualité  de  la  délivrant 
de»  que  dévoie  apporter  le  Mefiie  i- ôi 
Vautre  fur  fon  fujet  Car  pour  la  premie* 
rc,  les  luifs  n attcndôyent  &:  n’attendre 
encore  aujourdhuy.du  Mcfii'c-,-qu’une 
> délivrance 
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délivrance  temporelle  delà  fervitude, 
& de  la  mifere  où  i Is  font  félon  la  chair. 
Contre  cette  fauife  imagination  > le 
Seigneur  dit,  quM  eft  venu,  afin  que /e 
monde  fait  fauve  far  luy.  Car  encore  que 
le  motd’eftre  fauve  ne  fignifie  quelque- 
fois dans  TEcricure  , qu’une  délivrance 
terreftre  & temporelle,  la  vérité  cft 
pourtant, qu’il  s’y  prçnd  le  plus  ibuvenr, 
le  plus  proprement  pour  une  déli- 
vrance fpirituellc,qui  affranchit  du  joug 
non  des  hommes  *mais  du  pechè , & de 
la  fervitude  , non  du  monde,  mais  du 
Diable  &c  de  la  mort  eternelle.  Et  quip 
le  Seigneur  l’entende  ainfi  en  ce  lieu , il 
cft  évident  6c  neceffairc.  Car  il  prouve 
dans  ce  verfet  ce  qu’il  difoit  dans  le 
precedent, que  le  Fils  feroit  donne , afin 
que  quiconque  croit  en  luync  perifle 
point  mais  qu’il  ayt  la  vie  etctnelle.  La 
raifon,  qu’il  en  apporte  cft  que  Je  fils  eH 
envoyé  pour  fauver  le  monde par  ce  qu’il 
n’eft  pas  poffible  , que  le  monde  foie 
fauvè , fi  le  Sauveur  ne  fait  l’expiation 
des  pechez  du  monde  par  fa  mort.  Puis 
donc  que  le  Pere  a envoyé  fon  Fils  pour 
fauver  le  monde  , il  faut  que  le  ^ihfoit 
donnejc’eü  a dire  livré  a la  niort.C’eft  là 
/ Z A le 
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Icr'aifonncraent  du  Seigneur  qui  feroît  i 
faux^  ne  conclurroic  ricn,(î  vous  n’en- 
tendez le  falut,  dont  il  parle,  d’un  falut 
Js  ' fpirituél  &cccrnel  ) chacun  Tachât  aflez, 
que  pour  acquérir  une  délivrance  teniM  ’ 
porelie  , il  n’eft  pas  befoin  que  le  libéra^  • 
teur  meure  ; il  l’avoit  clairement  cx-r 
primé  dans  la  propofition  , qu’il  veut  ] 
. . coftclurrc  dece^raifonnement,  où  pour- 

ügniher  la  délivrance,  que  la  niortlda^ 
Ghrift  a acquife  au  croyant , il  difoit  > 
qùïl  ve  périra  y \naû  qu'il  aura  U vit 
eternelle^  Çx  bien  qu’il  faut  de  necefl'itè 
qu’en  ce  vcx(tx.  Die»  a envoyé foa  Fils  afitf 
}que  le  monde foit  fauve  > il  lignifie  prcci,- 
iernent  ce  qu’il.'difoit  dans  le  prece»- 
‘ ^e  n«  que  le  monde  ne  perijfe  points  maôe 

• qÿ^il.  ayr.  U vie  eterhellt.,  Uautre  erreur  j 
. aèsiuifsjque ces  paroles  du  Seigneur, re- 
, jettent  eâ  l’opinion,  qu’ils  ont  que  le 
Chrifl  ne  .viendra  que  pour  la  délivran- 
ce de  leur  nation.  Car  endifant  ,qu-’U 
cft  chvoyciafin  que  le  monde  foit  fauve , il 
ctend  le  benefice'de  fon  envoy  a tout  le 
genre,  humain , non  au  feul  peuple  des 
Iuifs,mais  a routes  les  nations, des  homr 
mesile  mot  de  monde  fîgni fiant  comme 
chacun  fait, les  habitans,non  de  la  ludéc 
, • feule- 

* « 
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feulement  i 
c’eft  la  raifon  pou  rqiioy  l'Ecriture  ca 
ufe  V & le  rcpctc  ici , & • ailleurs  tant  do, 
fois  fur  ce  fujet  ; Ici  > Dieu  ( dit  le  Sci« 
gneur)^  tant  aynièle  nionde  i Dieu  haÿM  ^ 
‘envoyé  fon  Fits  four  condamner  le  mondes 
J II' a envoyé  apn  que  U monde foit fauve  p4r  . 
luj.  Ailleurs;  comme  dans  le  prçmier 
chapitre  de  cet  Evangile , ( ditS.*'^”^* 

Ican  Baptifte  montrât  le  Seigneur  Icfusj 
Voicy  C Agneau  ^e  Dieu  , qui  ote  le  feche  du 

le  Seigneur  dans  lechapitreEr/M» 
odcfme  ^ Le  pain  de  Dieu  defçendu  duÇielVi  f^ 
‘(die-  il)  donne  la  vie  au  monde\U.  l4  ineimç  ■ 
un  peu  plus. bas',  Jedonnerayma  chair f pur' 

. la . vie  .du  monde^y  i &:  dans.le  chapitre  /<«#  J. 
huitiefme , ^Jé fuis  ( dit-il  ) la  lumière du^^‘ 
monde,%ùà2.ï\s  le  chapitre  donzicfme , /e vs 
fuù  venu, four  fauver  le  monde  ; & nôtre 
Saint  Ican  parlant  de  Iefus,//e/?  (dil-il) 
la  propitiation  des  pechez  de  tout  le  monde'f" 

& Saint  Paul  pareillement  étoite»car.sao: 
Chrijl , reconciliant  le  monde  a foy  en  ne  luy 
imputant  point  leurs forfaits.  -C’eft  pour  la 
merme  raifon, ôc  au  mcfme  fens  que  l’E^ 

. criture  & l’Eglife  luy  a donnè'le  glo-.^ 
fieux  nom  de  Sauveur  du  monde  \ l^ufxjeMr^ 
l'avons  vett  (.dit  S.  IcanJ  témoignons' qut*^ 

■ ' - U ■ \ 
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?ere  a envoyé  le  Fils , le  Sauveur  du  mon--  * 
< de.  Ce  mot  de  monde  eft  fi  fouvent  cm- 
, ployé  dans  cette  occalîon , pour  nous 
apprendre  que  le  Seigneur  eft  venu  au 
monde,  non  pour  Ifracl  feulement,  mais 
auflî  pour  toutes  les  autres  nationsinon 
pour  les  luifsifeuls  mais  pour  tous  les 
hommes. Les  Prophètes  l’avoyent  fi  cxr- 
prefiement  enfeignè  , &:  en  tant  de 
lieux, que  c’efi:  une  chofe  digne  d’eton- 
nement , que  les  luifs  ayent  peu  préfu- 
^ mer  , que  le  Mefiîe  ne  viendroit  que 
pour  eux.  Car  pour  ne  point  parler  de 
tant  d’Oracles , qui  promettent  que  le 
Mefiîe  régnera  parmi  les  nations  & que 
tous  les  peuples  de  la  terre  le  fervironr, 
& que  fa  parole  forrant  de  lerufalem  le 
fera  entendre  par  tout  le  mondo  & qu’il 
convertira  le  monde  depuis  l’Orient 
;7ufques  en  Occident, fi  bien  que  l’on  of^  • 
frira  par  tout  a Dieu  i< 
prière  & le  facrifice  de  louange  > que  ic 
peut-il  dire  de  plus  clair  que  ce  que  nous 
lifons  dans  Ëfaïe , où  le  Perc  parlant  au 
Fils;  c'eH  peu  de  chofe,  (1  uy  d i t*  i U tm 

mefoüferviteur  pour  rétablir  les  tributs  de 
Jacob  dr  pour  reftaurer  les  déflations  d'i^ 

' fraèl ,1c  t'aj  donne  pour  lumière  aux  nations, 

ufira 
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étfin  que  tu  fois  mon  falut  jufqites  aux  bouts 
de  U terre.  Au/fi  femblc  t-il , qu’au  com- 
mencement avant  la  jaloufie  que  donna 
aux  luifs  la  feparation  des  Samaritains 
d’avec  eux,  ils  n’avôyent  pas  la  prefom- 
ption, qu’ils  ont  eue  depuis,  de  s’appro- 
prier le  Chrift  a c'uxfculs,  arcxclufion 
des  autres  peuples  du  monde.  Il  femble 
qu’en  ces  premiers  temp's  ils  reconnuf- 
fentce  qu’cnfcignent  les  Prophètes, q'ue 
le  Chrift  viendrôit  pour  cftre  le  falut  du 
monde.  Car  nous  lifons  dans  cet  Evân-r 
gile , que  les  Samaritains  mefmes  h’i- 
gnoroyent  pas  cette  vérité , comme  il 
paroift  de  leurs  paroles  furie  fujctdu 
Seigneur  ïefus  en  qui  ils  avoyent  crcu; 
Nous favons  (difent-  ils j que  celuy  ci  cfi  vé- 
ritablement le  Chrijl , le  Sauveur  du  monde. 
Ils  ne  pouvoyent  avoir  appris  ce  nom  ^ 
^ eette  qualité  de  Chrift  que  de  la  plus  an- 
cienne Si  de  la  feule  vrayc  tradition  des 
luifs  ; qui  leur  avoir  etè  baillce  par  Iciiis 
Peres  , & s’étoir  confervcc  & mainte- 
nue entière  parmi  eux  ; au  lieu  que  les 
luifs  abu(ez*par  jleuF  prefomption  l’a* 
voyent  corsompuë,  & exclus  du  falut 
duMeilîc  &Ies  Samaritains  & tous  les 
autres  peuples  dif  monde.  Mais  pour 
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bien  entendre  les  paroles  du  Seigneor^ 
il. faut  remarquer,  qu’en  difant,^«^  Dieu 
l'a  envoyé-,  afn  que  le  monde  [oit  fauve  par 
luy^  il  pofe  bien  , que  le  Chrift  a fait  èC 
accomply  toutes  les  chofes  nccc(Taircs 
au  falut  de  tout  le  mondcimais  non  que 
tout  Je  monde  entier  aye  etc  fauve  en 
eifet.S.Paul  dit  quelque  part,  qqc  toute 
t Ecriture  efl  profitable  a endoEirinery  a con~ 
vaincre , a corriger^  a infiruire,  félon  jujlice^ 
afin  (dit- il  ) que  l'homme  de  Dieu^(  c’ell  a 
dire  fon  ferviteur,  le  miniftre  de  fon 
2.r*w.3.  Eglife  ) fait  accomply  & parfaitement  in- 
x(f.i7.  firuit  a toute  bonne  œuvrer.  Il  décrit  par 
ces  mots  la  nature  , la  qualité  & le  def- 
fein  de  l’Ecriture  Sainte  ; Il  ne  ruppofe 
pas  qu’elle  produife  toûjours  cet  clfet. 
Et  celuy  fc  montreroit  ridicule  qui  vou- 
•droiten  inferer, qu'il  n*y  a point  de  mt- 
niftre  en  l’Eglife  qui  ne  foit  accompli 
parfaitement  inftruit  a toute  bonne 
peuvre  J l’cxperience  nous  montrant 
^ alTez , qu’il  n’y  en  a que  trop  qui  n’ont 
pas  cette  parfaite  capacité  en  leurs 
.charges.  Tout  ce  que  l’on  peut  legitime- 
, .mcnrconclurre  de  la  paroje  de  l’Apô- 
tre, c’eft  que  l’Ecriture  a & contient 
dans  une  pleine  abondance  toutesjcs 

veritez. 
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veticezydonc  la  prédication  &ru(àge 
cil  necefTaire  a un  Minière  de  Dieu 
pour  bien  s’acquitter  de  fa  charge , Sc  le 
rendre  parfait  & accompli  a cet  egard, 
de  forte  que  s’il  l’ctudie  & ,la  croit 
l’employé  hdelement)  s’y  attachant  rc- 
ligieufement , fans  tien  fo,uh:raire  de 
ce  qu’elle  enfeigne,  fans  rien  y ajouter 
du  iien&  fans.la  changer  ni  altercr;af- 
lèurement  il  fera  un  minillre  accomplilS 
auqud  on  ne.  pourra  rien'  reprocher 
avecque  raifon.Ici  donc  tout  de  mefme, 
quand  le  Seigneur  dit  que  Dieu  LU  en.- 
voye  afin  ijue  Le  monde  foit fauve  far  Luj , 
il  nous  montre  la  hn  &:  i’ufage  ,1e  def* 
Ièin&  la  qualité  de  fon  envoy;  qu’il  a 
cré  difpensè,afin  que  le  monde  fufi  fau- 
ve par  Luj.  C’étêit  là  le  delTein  & la  na- 
ture de.  cet  envoy  J mais  quel  en  a été 
l’effet  réel  & aduel'dans  le  monde,il  ne 
le  dit  pas  ici  s 11  l’explique  feulement 
dans  le  verfec  fuivanr.  Ce  feroitdonc 
auflî  tres-impertinemment  raifbnner 
d’en  conclurre,  que.  tout  le  genre  hu-/ 
main  eft  fauve , ^ que  pas  un  des  hom-- 
mes  dont  efl  composé  le  monde  , ne 
périt.  Et  l’Ecriture  la  rai  fon  tc  la' 

chofe  mefme  nous  fait  voir  le  contraire; 

< . , Mais 
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Mais  ce  que  Ton  peut , & que  Ton  doit 
légitimement  conclurre  de  cette  fen- 
tencc,  ccftqiie  le  Seigneur  a parfaite- 
ment accomply  toutes  les  chofes  necef- 
foires  au  falut  de  tout  le  monde;&  qu’il 
en  a la  plénitude  en  luy  avec  une  fi  ri- 
che &:  Il  parfaite  abondance,  que  fi  le 
monde  tout  entier  les  en  puifoit  par  une 
vraye  & fincere  foyi  le  monderont  en- 
tier y trouveroit  Ton  falut.  Première- 
ment il  a fait  ce  qui  c'roit  necelfaire 
pour  l’expiation  des  pecliez  du  mondes 
qui  le  fcparoyent  d’avec  Dieu  ; & le 
plongcoient  dans  le  dernier  malheur. 
Car  il  a prefentè  fa  mort  a Dieu  en  la 
croix,  où  il  a etc  immolcjl’uniquc  viiSfi- 
me  &c  fatisfadlion  parfaite  pour  les  pé- 
chez d’une  valeur  &:  id’un  prix  infini 
abondamment  Ÿourlespechez,de 

tout  le  monde.  Ainli  il  a ouvert  au  monde 
le  trône  de  la  grâce, qui  luy  ctoitferraè 
par  fes  pecliez.  Secondement  il  a ac- 
quis par  le  mérité  de  cette  oblation  la 
grâce  de  l’efprit  fandifiant  & confolant 
avecque  les  dr^oits  de  l’immortalité,  de 
la  gloire  &:  de  l’érernitè.  Mais  il  n’a  pas 
feulement  en  luy  toute  cette  plénitude 
de  grâces, & de  biens  j II  l’a  expofee  en 

veuç 
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veuë  au’monde & Ta  découverte  a fcs 
yeux  par  fon  Evangile , non  feulement 
écrit  dans  les  livres  de  fon  alliance, 
mais  auflî  annoncé  , prefehé , & publié 
de  vive  voix  par  feS  Apôtres,  où  il  ap- 
pelle véritablement  ôc  ferieufemcnc 
tous  ceux  a qui  il  parle, c*eft  a dire  tous 
les  peuples  ôi  tous  les  hommes, a la  par- 
ticipation de  fon  falut,  leur  tefraoignant 
hautement,  que  c’eft  chofe  qui  luy  eft 
agréable  , que  tous  ceux  qui  font  appel- 
iez viennent  a luy.  Ainfi  vous  voyez  que 
le  Seigneur  ayant  de  fon  côté  pleine- 
ment &c  abondamment  acquis  le  falut 
du  monde,  a parfaitement  faiisfait  au 
delîein  de  fon  envoy;qui  étoit 
le  m&nde  frtjl  faltvc  />4r/«yiMais  la  fccon-* 
[ départie  de  nôtre  texte  nous  montre 
comment  & par  quelle  raifon  la  riche  às, 
abondante  rédemption  de  ce  grand 
Sauveur  envoyé  de  Dieu  au  monde , a*, 
ou  n a pas  fon  effet  dans  les  hommes; 
qui  eft  en  un  mot, que  les  uns  en  croyant 
I a fa  parole  reçoivent  fon  Salut  i Les  au- 
1 très  ne  croyant  pas  le  rejettent , s en 
[ privant  eux  - mefmes  volontairement 

^ par  leur  incrédulité.*^^?  /«y,c’cft 
r adiré  au  Fils  de  ï)u:m ^celHy-U(  dit-il) 

; . > ne 
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nefcf^Ÿoint  conàamne  y ' maU  cfui  ne  CtoH 
point  efi  desjtt  condamne  i car  U na  point 
cru  AU  nom  du  Fils  unicjue  de  Dieu.  Cecce 
fentencc  a deux  parties  i L’une,  qui  tire 
& affranchit  le  croyant  de  la  condam- 
nation i L’autre, qui  y laiffe  l’incredule. 

La  première  dit  que  le  croyant  ne  fera 
point  condaranè;&  la  fécondé  que  l’in- 
crcdule  1 eft  desja.Confiderons  les  l’uni? 

& l’autre  diftindemenr.^i  croit  au  Fils 
de  Dieu  neH  point  condamné , dit  le  Sei* 
gneur.  C’eftjle  premier  fruit  que  le 
Chrift  nous  a acquis  par  fa  mort  i de, 
nous  délivrer  de  la  condamnation  i par 
ce  qu’il  aexpiè  nos  pechez,  qui  la  meri- 
toyent.  En  croyant  nous  en  recevons 
ce  fruit.  Dieu  le  donne  &c  l’applique  a 
quiconque  croit  en  fonFils.  Ce  n’eft 
pas  que  pour  avoir  creu  nous  ayons  mé- 
rite une. Il  grand’ faveut  i Mais  puisque 
Dieu  a appose  cette  condition  a fon  al- 
liancc,que  perfdnne  n^  foit  rçccu  qu’en 
croyant  en  fonFils,  il  eft  évident  que 
croire  eft  le  moyen  de  participer  aux 
biens, que  Dieu  donne,  & que  fon  Fils  a 
mpritez  i Comme  le  moyen  de  jouir  .de  i 
Ja  vertu  qu’auoit  de  Serpent  d’airain,  | 
ctoit  de  lever  les  yeux  fur  luy  &.de  le 

regarder. 
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rtgarder.  H n y a pcrfonnc  afiDeli  extra- 
vagant, pour^  s’imaginer  que  le  regard 
dû  cc'ferpcnufuft  un  a£lc , qui  meilicaft 
que  riiomme  qui  l'cxcrçbitjfuft  a Thcu- 
rc  mefme  guéri  d’une  playc  mortelle. 
Mais  piiifque  Dieu  dans  fa  mifexicoE-? 
dieufefage(rc,avoit  e'tabli  que  quicoiir» 
que-regarderoit'  ce  Serpent  élevé  (ùr  la 
perche  de  MoiTc,fuft  guery  ; lar  veue  de. 
ce  Serpent  , bièn  que  ce  fùft  en  elle 
fiiefme  une  aétion  de  nulle  valeur  de 
nul  mérité  , étoit  pourtant  l’unique 
imqyén  de  )ouïr  d’une  miraculeufe  de» 
Hvrancc.^Nc  vous  glorifiez  point, Chré- 
tien,d'avoir  ctcu  au  Fils  de  Dieu,  v G*eft 
Hiré  ' que  [vous  avez  receu  la  grâce  du 
Sci^’eurjôc  non'quevous  l’avez  incri- 
jfée.  Vous  avez  fait  ce  que  fait  un  raen- 
«iiant,  quand  il  reçoit  l’aumofrie , qu’on 
Jiry^prcfente  ; qui  feroit  ridicule  fi  pour 
l’avoir  receûc,  il  pretendoit  l’avoir  mé- 
ritée ; pour  ne  pas  dire  que  ce  croire 
jnefme , qui  vous  a rendus  heureux,  de 
quelque  valeur  qu’il  puific  eftrc , vous  a 
• cçè  donné  de  Dieu  ; il  ne  vous  vient  pas 
de  vous  mefme.':  Le  bien  que  voui  re- 
cevez en  croyant  c’eft  que  vou|  n’eftes 
•pas  condamnez  i V^pus  aviez  meriic  dç 
' • Aa  ’ l’eftie 
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Tcttre.  Mais  Icfus  Chrift  a çxpiè  les  pé- 
chez, qui  vous  en  rendoinc  dignes  > &C 
puis<jiren  croyant , vous  çftes  entré  en  ' 
-fon  aliiancc , Dieu  vous  regarde  en  luy» 

& ne  vous  impute  plus  ce  que  Ton  Chrift 
a effacé.  11  vous  abrout,6£  vous  aftraH-  | 
chit  despeines , que  vos  péchez  meri-  < 
toyenc,^us  traitant  tout  de  inerme,que  * 

& jamais  vous  ne  les  aviez  commis.G ’cft 
ce  que  TApôtrc  appelle  notre 
non  ; Toppofant  a l’accufation  âé  a la 
condamnation, qui  la  fuit  \^imt£nUrn,  ' 

I üccufation  contre  les  eleus^ Dieu  eft  cehyqtn 
juftifie.  condsmnerd  ? Chrsft  eft  mort 

reftufcite.  Certainement  jttftifter\.  vêtit 
donc  dire  ne  condamner  pas  ii  tout  die 
mefmeque  condamner  \e\ïiàitc  né 
fierons.  Ainfîce  que  le  Seigneur  die  én 
ce  lieu  ; Que  celuy qui  croit 
eondàmntyZ^  precifement  la  doârifle^^ 
la  juftification  par  la  foy.feuleiahs  let 
ceuvres , que  fon  Saint  Apôtre  a fi 
vent  ô£  fi.  magnifiquement  établie  ât 
defe ndue  dans  Tes  epîtres  , co'ntare  lot* 
gueil  des  luifs  &;  des  autres  juftitiâicesi. 
comme  en  effet  ^ revoir  la  foy  eft  , 
une  mefnie  chofè,\iufIi  bien  qu’eftrey#-  i 
ft'lfe  & n’eftre  pa%  condamm,  If 

. * . n’efire 
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n’eOtre  point  condamné  premict 

fruit  de  la  foy  ; ce  n eft  pas  l^ôl  iÇom^ 
tne  te  foÿ  ïtçoit  de  Picèen  Idns  Chrift^ 
la  deHvf^ricc  de  la  condâmnatibri  Nfifc 
delà  moTRellc  en  reçoit  aufli en  fuite  la 
paix  &:  là  vie  & rimmorftilitè.Ei  par  cê 
quccesgrands  biens  font  infeparablc- 
ment  conjoints  ayecque  rexemption  dé  . 
la  coriiamhation  , perfonne  n’e'rant  de-  , 
livré  de  celle  ci,  qui  ne  foit  aufli  reveftii 
& couronné  de  ceux  la,'- nôtre  Scignieué 
fous  le' nom  de  l’un  dc  césjbencfites  a \ 
auffi  fous- entendu  les^autrcs  fè&kfoi* 
niemcnt  a ce  qu’il vehoit  dédite, quié 
quicoHgût  xroit  non  (culcment- 
^oint^o^x  eft  l’efFêt  de  la  condamnation* 
mais  déplus  a lavie  iternelle.ee.  qui  eft  . . 
encore  répété  par  S.  Ican  Battifte a la 
Bn  de  ce  chapitre  enit  au  fils( dit-iU 

at  Ia  •vie  eterneüe , ôt  par  le  Seigneur  dans 
le  chapitre  cinquiefmej  Celuy  (dit-il)  qui 

ma  partie  ^ croit  en  celuy  qui  nia  en-'  ^ • 
'•voyhtà  la  vie  e^erneRe  , ^ ne  viendra  point  ^ 

W/i  condamnation-i  mais  eft paftk  de  la  mort  à 
in  •vit.  Cette  doâiriac  chers  Freres,  eft  ^ 
la  mouclle  de  l’Evangile,  l’efperance  du 
çheur , la  paix , la'  cônfolacibn  , te 
ioyc  du  fidèle.  Elle  alîemre  l’un  qu’il  . 

À i i ïeect 
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ycccvra  le  pardon  &:  le  falut.s’il  croitjfe  ‘ 
iVutrc  qu’il  ra,desia,receu  piiis  qu’il 
. ^croic. Etant  l’unique  fource  de  ces  tycns 
Il  ^rtands  ÔC  fi  necelTaires’,  je  né  creuvo 
pas  étrange,  que  Satan  aytfair  tausfes 
clforts  pour  l’ftouffer  i mais  je  nepuis 
allez  m’e'conner,quc  les  Chrétiens  qiii  y 
, ont  tant  d’intercft,  l’ayent  fi  larch^c^ent 
&fi  dangcreufcment  trahie  a J^advctt 
faire.  Ceux  de  Rome  ne  fe  peuvent 
|avec  de  cette  faute  j énleignant  cqmme 
ils  font,  des  erreuts  incompatibles  avec^ 

' que  la  vérité  ici  établie  par  le  Seigneur; 
deux  entre  les  autres, qui. la  renvetfcnc 
tout  ouvertement  Car  ils  tiennent, que 
pluficui;s  qui  ontreceude  Dieu*la  rc- 
miffiop  de  la  coulpe  &:  de  la  peine  eter-J 
• ' ncllc  de  leurs  pcchez,  &:  qui  par  confe- 
^l^quent  croyeiit  en  Dieu  Sc  en  Ton  Fils, 6c 
font  vrâycmcnt  fidèles,  comme  ils  nçus 
l’accordent  eux- me  fines, ne  lailTent  pas 
pourccîa  d’efite  coadamnez^a’ foûiFric 
diverfes  peines,  nommément  apres  Icqr 
mort  celles  d’un  feu,  aufijLrufiant  que 
çeluydc  la  gçliçnnc  , dans  un  lieu  foûî^ 
fCfrfàin,  qu’ils  pofcnc  près  de  l’Enfer 
auquel  ils  ont  donne  le  nom  de 
gatoii'e.  Si  cela  eft  , que  deviendra  cé 
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iquc  prononce  ici  Ié%ei«néür^  c^luy^. 

^«i  croit  ncjt  f as  condamne 
q u’/7  n entrera  point  en  comiàrànififn  ?L*a  d - 
rerfaire  confcire , q[uc  ceux  qui  font  en' 
Purgatoire , oncrr^w  ; qu’ils  onctncrms^ 
perfcverè  en  la.Foy  jurques  a ia  mort.  Eo 
neantmoins  il  veut  qu’ils  royenc  entrcail  • 
en  condamnation,  dans*une  condamna-* 
tion  a'  un  feu  incomparablement  plus 
cuifant  & plus  cruel , que  tous  les  feux^ 

& tous  les  tourmens'de  nÔtre*mondc, 
ne  différant  en  rien  d’avçc  celuy  de  la' 
geenne, qu’en  dure'e  feulement  i*ll  Veur,-  , 
que  non  feulement  ils  y Ibycnt  enrrczrf  ' 
mais  qu’ils  y demeurent  des  mois  *;  des* 
annc'es , des  liecles , & encore  plüficurf 
üecles  , fe  fafehant  * de  la  clemcrce  de*^ 
quelques  uns  de  fes ‘compagnons  t»  quif/,,,  /.., 
ne  la  faifoyent  durcy^que  dixaiiS",^' 
jettant, rudcment.Ieur  opinion  ,tfcinluv , 
contraire  aux  vidons  aux  niagCs'îde^  v yA . 

fou  Eglife.  le  UC  dis  rien  pour  cetW^ 

heure  du  tort, que  fait  cetre  erreuo,’;^*^* 
lajufticc  de  Dieu  ,.Iuy  faiJÎnr  pimii  tWs» 
pcçhez  effacez,  dans  le  farg  de  fori:pTu*i>  • 
pre.FUs,  & a fa  ekmcncc,  Ky 
condamner  ceux  qu’il  a abious', 
ter  comme  fes^  cimcrnrs-.ccux -*qh^rfe  ^.'5 
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rec(^nnoifl:  pour  Tes  enfans  ; le  dcniando 
feulement,  comment  s’ajuftc  cettç  dô- 
ûrineavec  la  parole  de  celuyc^cftla 
vérité mefm'ePicrus  cric,  quedc  crpyant 
nefifavit  condamne-t^  qu*i/  n entrera poinP 
en  condamnation  ? ^ Et  vous^dites,quc  plu- 


fieurs  croyans  font  condamnez  àL  qu-ils 
demeurent  plufieurs  fiecles  en  cette  coa- 
^emn atifin.lA^is  c\MOY  q\XQ  vous  di(iez,la 
parole  du  Seigneur  cft  ferme ,&  deroeu- 
tera^a  jamais.Ccrtamement  il  faut  donc 
ycconnoifttc,que  la  vôtrc,qiii  la  choque 
fi  rudement, eft  fiuife  & vaine.  Mais 
ne  fc  contenter  pas  de  la.  (Ter  les  croyans 
dans  la  condamnation  du  purgacoir«it 
qui  quelque  rude  qu’elle  foit,n’eft  pour- 
|ant  que  temporelle  félon  leur  fuppofi- 
tion.  Ils  ên.foufmcttent  plufieurs  a Ja 
damnation  étemelle difant,  qu’encore 
qu’ils,  ayetvt  la  foy , ils  ne  laiiTcot  pas 
d’étîe  damtiez.Pcut  on  contredire  plus 
puycÊtemét  ta  dodrinç  du  Fils  de  Dieu» 
qui  prononce  i ci  hautement , que  celuy 
qui^croit  cnluy,Ve/i?  point  condamne  ^ &C 
, » quidifoic  dansleverfet  precedent, que 
ejuiconqueettoit  enliij  ne  périt  ' point , mais 
^làon.  au  il  a la  vie  ete  'rneUe_j  .?>,Vn  lefuire  Efpsr 

fur  CCS  paiiagcs.ne  peut 
. ..  r.  . . foufflir. 
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Ibuffrir,  qUe.  nous  les  preffionirconcrQ 
luy.  11  nous  accufe  de  folie  & d’aveugle- 
fncnC)Il  ditsque  nous  fommes  des  eco'ur^ 
.di»>  que  nous  mentons^  & que.  ce  n*è0; 
pas  merveille  , puis  que  nous  i\ç  djiibns^^ 
famais  vray , û ce  n’ed  que  nous  diûons 
que' nous  fommes  des  heretiques;3£  au-  ' 
très  chofes  pareilles  i comme  c’eft,!^" 
coutume  de  ceux  a qui  la  railbn  man- 
que>de  recourir  aux  injures.  Mais  quoy 
■ qu’il  dife,  il  eft  vray,  que  ifuiconque  croi^ 
ëft  Fjls  4e  Dieu , neutre  point  en  conâam^ 
natiom  rnëU  eji  pdf  'e  de  U mort,  a U vie^^ 
puis  que.la\ericc  l’a  dit  > 6c  l’a  mefmç 
répété  plufieurs^' fois.  Mais  il  objciÿe^ 
que  fans  les  bonnes  œuvres , ou  (a^^  1}, 
charité, qui  en  eft  la  fource , on  ne  pçqt 
avoir  la  vie  éternelle..  le  l’avouë  mais 
4ic  là  ne  s’enfuit  pas,que  l’ou  puilTe  ctre 
damne  avec  la’.foy  i puis-qye.  lei^^ 
Chrift  dit  le  contraire.  Pout  ^cçordç|: 
ces  deux  veiitep^.  cnfemble,  il  ne  faut 
qu’en  pofer  une  trpifiefmc*,  alfa  voir  que 
la  foy  n’eft,  non  plus  fans  la  charit^que 
|àns. le  falut  î fi  bien^que  ces  deux  qua-;  / 
jlitc^  étant  infeparables  > ilcftjçvidenty 
‘.qucncore  quciàns  a.voir  lajCHaptç  oq  ■; 
qe  peutqvicerla  dà^tion,]!  ^e|’enfui|Ç 
. .7 ■ ■ " Aa'  4 ' pas 
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pas  qù’il  fe  puiffc  ' faire , qu’un  hdltimc 
quia  la  fpy,  ne  lai  (Te  pas  d’eftre  damné. 
Mais  radvcrfairc  foûticnt  que  la  foy 
peut  eftre  faiis  la  charité  i Q^'y  a-t-il  • 
(dit- il)  de  plus  clair  que  ce  qu’écrit  S. 
r.Cor.ii.  ^ sij'aÿ  toute  Ufày  jufyues  a tranjpor^ 
ter  les  moutagues  fans'  eju&^j'aye  la  charité^ 
je  i'h  fuis  rien  ? le  réponds  que  S.  Paul  ne 
dit  pas , que  luv,ou  quclqu’autre  ayt.oi» 
piulTe  avoir  la  foy  fans  la  chaiitc  ; mais 
il  dit  que  fi  quelcun  l’avoir , cet  homme 
là  ne  leroit  rien.  Il  fuppofe  une  cliofe 
i'mpolTiblc  par  une  manière  hyperbôli- 
'que  , dont  luy  & les  autres  Ecrivains  far- 
I crez  ufent  quelquefois/  Et  radvcrfairc 
ne  raifonne  pas  mieux, que  feroit  ccluy, 
qui  conclurroit,- qu’il  étoit  poflTible,  que 
^ Saint  Paul  & lès  autres  Apôtres , les 
Anges  raefmes  des'Cieux  , cvangeli- 
zafient  un  autre  Evangile,  que  ccluy  de 
Icfus  Chrift,  de  ce  que  ce  faint  homme 
die  au  premier  chapitre' db  foivEpitre 
GaLi.  0.  Gaiates'^;'  Si  nous  ou  un  Ange  du  Ciel  • 
vous  evan^eli^  outre  ce  rjue  nous  vous  avons 
evangdizie -iCfu  il  foit  anatheme  \ tout  de 
merme  qu’il  dit  aux  Corinthiens  , Sijay 
toute  la  foy , que  je  n'aye  pas'  la  charité  je 
‘ nefaisrhn.  Dans  l’un  de  ces  jiçux  , il 
^ •"  i; . _ ■ veut 
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vent 'recommander  au  Pfcdi^eur  Ja 
ncceffitc  de  TEvangiic^bàiliè  pai»;J«füs 
Chrilh&:  dans  l'autre  cetié  ddladiaritè 
aux  Chrétiens î fi  abfolucS‘tdùtês’deü^ 
que  fans  le  vray  Evangile  le  Prcdici* 
teiir  cft  anatheme  , fuil^i Pim' Ange  , o« 
un  Apôtre  ; & fans  la  charité  le  Chré- 
tien n’cd  rien,  quelque "cxceUcntes  qUe 
puifTcnt  eftre  Tes  qualitez  d’ailleurs.'  11 
ne  vent  pas  pofer  en  fait  ,‘^u’il  (bit  pot- 
fible  en  la  nature  des  chofes  jtièrmes,ou 
qu'un  Ange  cclelle  prcfbhc  outre  ou 
contre  l’EvangilcjCeqci  cH  faiix*â!»àb^ 
lurdiou  qu’un  liomme  puiïTc  cftre  vraye- 
mcntfidelc,  fans  avoir  la- cHaritèi  -cé'* 
qui  n’cft  pas  moins  impertinent  en  la 
doctrine  de  l Ecriture  Sainte.  Le  léluitc 
dit  Iclon  fa  modeftie  ordinaire  i 'que  ^ 
cette  réponfe  cft  ain  fonge.  Mais  il  Te 
' trompe.  C’ell  l’cxpolition  que  S.Bafilc,iî<«^e«^ 
& S.  Ambroife  ont  donnée  a ce 
il  y a treize  cens  ans:&:  un  Icfuiccnom-yir.  r.j.' 
;mè  luftinien  l’a  approuvée  & 
dans- fon- Commentaire  fin*  le  lieu  àt^p^, 
S.  Paul.  Il  ajoute  que  fi  elle  étoir  vraye,^'*’-'^* 
-toujours*  induiroif.clle- qu’une  foy  ransij^.ii 
,chkrirè,  juftifieroir  J pois  que  nous  te-i.o»»-.i3*' 
lions  , que  la-foy  pour  nous  juftifiér, n’a** 
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befoin  que  d’elle  merme  ; Si  bien  que 
* • pour  n’c lire  pas  accompagnée  de  la  cha- 

rité, elle  ne  lailTeroit  pas  d’eftre  capa- 
ble de  juftifier.  Ouy  i mais  comme  la 
foy  fans  la  charité  n’eft  rien,  cette  jufti- 
fication  qu’elle  produiroit,ne  feroit  rien 
non  plus.Et  pour  le  bien  comprendre,il 
faut  fe  fouvenir  , qu’en  cette  difpute, 
nous  entendons  parle  mot  d’eftre  jujli- 
fiè^  n’cftre  pas  condamne  ; eftre  exem- 
pté de  la  peine  deuc  a fes  pechez.  Or 
fupposé  qu’un  hommefuftenun  pareil 
ctatjc’cft  a dire  exempt  de  la  condam- 
nation &:  de  la  peine  en  vertu  de  la  foy 
que  nous  fuppofons,qii’il  auroit;mais  au 
refte  qu’il  n’aymaft  ni  Dieu  ni  le  pro- 
chain,certainement  il  n’auroit  pas  la  vie 
de  lefus  Chrift , fans  laquelle  l’homme 
. xi’cft  rien  , puis  que  cette  vie  eonfifte 
• principalement  en  la  charité.  Soit  donc 
conclu  contre  toute  la  chicane  de  l’er- 
reur, que  puis  que  laFoy  ne  peut  eftre 
fans  la  vie  de  lefus  Chrift, félon  ce  que 
\Asin  5.  ^ ejuic0»(jue  croit  ejue  lefus 

efi  le  chrtjl^il eft  t2ny  deDieu^  elle  ne  peut 
• non  plus  efire  fans  la  charité.  La  vérité 
que  nous  défendons  reluit  encore  clai- 
xcOTcat  dans  les  paroles  fuivantes  de 

notre 


nôtre  Seigneur , Mais  cfni  ne  croit  point 
(dit-i\)eji  desja  condamne*  Pourquoy  ^.tarce  ' 

( dit-  il  ) quil  ne  croit  point  au  nom  à»  Fils 
unique  de  Dieu»  S’il  eft  condamné  pour  • 
n’avoir  pas  creu  ; il  euft  donc  été  juftifiè 
s’il  euftcreuillne/wy^/>/^^^^ry;il  aurôitr#  . 
la-vie  eterne/ie  \ corcime.  le  Seigneur  par- 
loir de  tout  homme  qui  croit,  dans  ^ 

veiTct  precedent.  Ainfi  puis  que  pcr-*^*. 
fonnc.n’a  la  vie  éternelle  (ans  la  cha- 
rité, & que  félon  la  doétrine  de  S.  Paul, 
tous.ceux  qui  font  juftiftez  feront  glori-^ 
fiez  ; il  eft  évident  qu’en  parlant  pollti- 
vement  & proprement  , quiconque  a 
vrayement  la  foy,  & efl:  vrayement  }u- 
ftifiè , a aufii  la  charité  & la  vie  éter- 
nelle. Au  refte  le  Seigneur  àn^que  celuy  . 
qui  ne  croit  point  ejl  dosja  condamne  , par- 
ce  qu’il  a des  maintenant  en  luy  mcfme 
^ caufe  certaine  & inévitable  de  fa  ^ 

condamnatioin, comme  nous  difons  d’un 
homn^e  blefsé  mortellement , qu’il  eft 
morr,quoy  qu’il  refpirc  encore  i & nous  , . 
parlons  de  mcfme  d’un  prifonnier  at- 
• teint  éc  convaincu  de  quelque  crime  di- 
gne du  dernier  fupplkc  i,  bien  que  ffln. 
arreftn’ayt  pas  encore  été  exécuté,  ni 
inefme  prononcé  ; parce  que  leur  mort  /' 

eft 
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cftaiTeurée  & inévitable.’ - Ce  quLâiTr^ 
que  rincredule  eft^iesja  condamne 
ce  Cf  U il  HA  foi  creu  au  nom  dm  F ils  \ unicfm 
deDieu  y cW.  ajoute  pour  nous  montrée 
combien  ’efl:  horrible  ôc  pernicieux  le. 
crime  & l’increduhtè , qui  outrage  non 
, un  homme, ni  un  Ange, mais  le  Fils  pro- 
pre 'unique  de  Dieu;  méprifahtpar 
une  ingratitude  /&  une  folie  Acfcfpc- 
rée,Ia  vérité  de  fa  parole  , Se  la  majeilè 
de  fa  perfonne,  hc  les  miracles ''de  fa 
pui{Tance,&  le  myftere  de  fon  amour  fie 
de  fa  mort.  Mai^'de  là  mcfmc  paroift, 
qu’il  n’y  a point  d’autre  prefervatif 
contre  le  coup  delajuftice  vangcrcfTc 
de  Dieu  , que  la  foy  au  noîn  de  fon  Fils 
bien-aimè  ; fie  qu’a  tous  ceux  qui  rejet-  . 
tent  lapromelTc  de  fon  Evangile,  ii  ne  ' 

. ïefte  qu’une  terrible  attente  de  la’ mort 
& de  la  perdition  erernelle:Volla,chcril 
'Frétés,  la  différence,  qui  fuit. dans  le 
fnoviàctÇenvoy  du  Fils  de  Dieu  au  t^ndcLJ>\ 
afin  que  le  monde  fois  fauve  par  luy,hcs  uns 
’cfoyent;  ôe  font  fauvezj  -Lesautrcs'nq 
croyent  pas , fie  font  condamnez  mais 
l'^ns  que  la  peine  fi^  le  malheur  de  ces 
derniers  diminue  en  rien  la  gloire  du 
^SâUveur  du  monde  > parce  que-  s’ils  fo  ne  ' 

condain- 
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condamnez, c*cll  par  leur  faute , & non 
par  la  ficnne,par  leur  incrédulité, & non 
par  aucun  defaut, ou  de  fa  bonté  ou  de 
i'a  puilTance.  11  a de  fa  part  pleine  me  rvc 
accompli  ce  que  le  nom  de  Sauveur  l’o- 
bligcoit  de  faite.  Il  leura  préparé  dçs 
rçmedes  falutaires , 6c  d’une  efficace 
certaine  contre  leurs  maux  , a 

conviez  &:  exhortez  a en  ufer.  Ils  les 
ont  ou  dédaignez  ou  rejetrez  fieremct. 
J^ant  du  Médecin , dit  S.  Auguftin  , il  efl 
venu  guérir  le  malade.  Le  malade  s'ejl 
luy  mefme  pour  fi  avoir  voulu  obferver  fi- 

les ordon fiances,  du  Médecin.  Le  Sauveur  efi 
venu  au  monde.  P ourquoy  a-t-il  ête. nomme 
le  Sauveur  du  mondes -if:  non  pourjâuverle 
monde.,^  non  pour  le  condamner!^  Si  vous  ne 
voulez,  pas  ejlre  fauve  par  luy  , vous  ferez, 
condamne  par  vous  mefme.  Ce  Ibnt  les 
paroles  de  cet  ancien  & excellent  Ad- 
vocac  de  la  Grâce  de  lefus  Chijift.  ,A 
Dieu  ne  plaifé,  Freres  bien- aymez,  que 

vous  foyez  fi  mal- heureux , 6c  fi  cruels 
* ^ . ■* 
contre  vous  mc.fmes,qiic  de  ne  pas  vou- 
loir cftre  fauvez  par  nôtre  divin  Rc-  ' 
dempteur  , ou, d’ay mer  mieux  cflrc 
condamnez  par  vous-mclmes  , qu’ab- 
fous&:  jultiticz  par  luyv^  Ce  qu’il  vous 

* deraan- 
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îiemandeeilHchofc  la  plus  )u(le  & fâ 
plus  raifonnable  du  monde  , que  voue 
croye^  e»  luy.  G*eft  tout  ce  qu’il  exige  de 
vous , pour  vous  délirer  de  l’Enfer 
pour  vous  mettre  des  maintenant  en  la 
polTclIion  de  ^la  vie  bien-heureùfe 
cternelle. Quel  que  énormes  que  foye^t 
vos^echezjils  vous  feront  remis.  Quel- 
que éloigné  que  vous  ayez  éce  jufqu’icyj 
du  royaume  cclefte,il  vous  y mettra,  fi 
vous  croyez  en  fon  nom.  Mais  prenez 
garde  de  ne  vous  pastromperile  payant 
d’une  foy  morte  ou  en  peinture  > qui  ne 
foit  qu’un  alTcniiment  a fa  parolcjcomi 
mandé  par  vôtre  volonté  , fans  que  vô^ 
trecœur  aye  aucune  connoiffance  , af- 
feurance  ou  periuailon  de  la  vérité  des 
chofes , que  vous  faites  profeffion  dé 
croire.  Tavouë  qu’une  pareille  foy  nç 
fert  de  ricn,&  qu’encore  que  le  monde 
luy  en  donne  le  nom,  elle  n’eft  a vray' 
dire  rien  moins , qu’une  vraye  foy.  Et 
c’eft  ce  qui  trompe  nos  adverfaircsÿ 
quand  ils  difpiitentfi  ardemment  con- 
tre les  divins  effcdis  , que  nous  attri- 
buons a la  foy,  apres  le  Seigneur  &:  fes 
Apôtres.  La  figure,  & la  couleur  de  là 
flamme,  peut  ibufernps  ycax  étant  fi 

bien 
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bien  rcprefentée  qu’a  la  voir  de  loin 
nous  la  prenons  pour  une  flâtne.  Maisû 
nous  la  touchons , il  fera  aisé  de  nous 
detroroperjen  rcxaminâc  par  fes  effets, 
& découvrant  qu’elle  n*a  pas  ceux  d’un 
vray  feu.  Taftez  ce  que  vous  appelle* 
vôtre  foy  ; Voyez,  fi  elle  brufle,  fi  elle  a 
du  feu  î de  l’amour  pour  lefus  Chrift,dc 
la  charité  pour  vos  prochains,  dureif. 
peâ:  pour  vos  Supérieurs , de  l’horreuc 
contre  le  vice,  du  dcplaifir  d’eftre  tôbô 
dans.quelque  ofFenfe  de  Dieu , ou  d’a- 
voir cause  quelque  fcandalea  l’EglifcJ 
Si  vous  n’y  treuvez  pas  ces  marques, 
fortez  d’erreur,  & faites  état  que  vous 
n’avez  point  de  part  en  lefus  Chrift  , en 
Ta  lufiice,en  fa  grâce , ou  en  fon  royau- 
me. le  n’entens  pas  que  vous  foyez  per- 
du abfolument-  Quelque  perdu  que 
vous  foyez  en  vous  mefrae,lc  Souverain 
luge  vous  pardonnera  , fi  apres  efire 
encre  en  vous  comme  fit  l’enfant  prodi- 
gue de  la  parabole  Evangélique, vous 
retournez  au  Pere  celefie.  11  ne  vous 
jugera  point  fi  vous  vous  jugez  vous 
tnefmes.  En  vérité  mes  Frcrcs,c’cft  une 
choie  bien  étrange  , que  faifans  tous 
profefijon  de  ne  point  douter  de  la 
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ÿcritè  de  l’Evangile,  nous  vivions  ptef^ 
que  cous , ^cpnime  fi  nous  ne  douciçn^ 
point  de  fa  faulTetè.  l’aurois  beauççup  ‘ 
dechofes  a vous  dire  fur  ce  fuje^^ais. 
l’heure  qui  s’eft, coulée  ,^,rn’oblige_ 
finir.  pieji\veuille  .nous  arpnandcr-,,  ^ 
percer  roreille^  de  nos  cœurs  pfr^la 
main  de^fon  jÉfpjic  afin  que  l’Eyangil^ 
y entre  Sf  y foit.  receii  ayccquc  le 
îped , 5c  lajfoy  qu*il  merite^.pour^qÿÿ^ 
changer  en  de$  dilcipjes  de  Icfus  Chrife 
vrayemenc  dignes  de  ce  nom>  ç*çft  'a 
( dire  fujecs  en  ce  fiecle  a (à  diTcipJin 
nc>  Ôc  heritiers  de  fa  glojrcyçn^raftfrpx 
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19.  OrvoicyU  condamnathm  ceft 
U lumière  ejl  venue  ah  monde , les  hom~ 

mes  ont  mieux  nime  les  tenehres , que  U la- 
nùere  j force  que  leurs  œuvres  font  me- . 
chantes.  . , 

lo.  Car  quiconque  s'addonne^  chofes 
méchantes  , h^it  la  lumière^  &'’ne  vient 
point  a ta  lumière^  de  peur  que  fis^ œuvres  ne 
fiyent  redaj^uées.  . < 

XI.  Maû  celuy  qui  s*addonnen  vtrit}f 
vient  a U lumière.,  afin  que  fes  œuvres  foyeni 
manifejléesii' autant  quelles  font  faites  félon 
Dieih 
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. 11  fe  ttwve  ^eaücôup  de  gen^  àU 

inonde  j qui  font  mal- heureux  > mais  il 
s’en  trouve  peu  qui  imputent  leur  mal- 
heur a leurs  pcchczjLés  uns  en  accufenc 
la  fortune  ) difanc  qu’elle  les  punit  fans 
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qu’ils  Tayent  mérité  , fcloii  la  bizarrerie 
de  fes  caprices  plucoft  que  par  aucua 
jugement.  Les  autres  s’en  prennent  aux 
étoiles,  s’imaginant  que  par  l’aveugle 
necelTicè  de  leurs  mouvemens , & félon 
les  difFerens  afpeds , où  il  les  font  ren- 
contrer,clics  vêrfent  icy  bas  les  fecretei 
& invincibles  caufes  du  bonheur  ou  du 
malheur  des  hommes.*  De  ceux-là  mef- 
mes,qui  reconnoilîent  qu’une  fouve- 
’raine  & touté-puilTa'nte  Divinité  gou- 
S/erne  toutes  chofes  par  fa  providence; 
combien  peuy  en  a-t-il, qui  rendent  en 
cet  endroit  a fes  jugemens  la  gloire, qui 
leur  eft  deue  d’une  juftice  pure  &c  irre- 
prehenfiblé  ? le  laiffe-làles  Payens,  qui 
dans  l’erreur  de  leur  ignorance  fe  for- 
geoyent  des  divinitez  fujettes  a- nos 
pallions, qui  affligeoient  ceux , qu’elles 
haïiroycnc,&  non  ceux, qui  croyent  di- 
gnes des  maux,  qu’elles  leur faifoyent 
fouffrir.  Mais  vous  voyez,que  les  Ifrac- 
lites  inefmes  , qui  nourris  dans  une 
meilleure  école  fervoyent  le  vray  Dieu 
Créateur  du  ciel  5c  de  la  terrc,quelquc 
clairement,  qu’on  leur  euft  enfeignè  la 
foiiverainc  6c  incorruptible  pureté  de 
fajuriice,  ne  laiflfcnt  pas  avecqua  tout 
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Cela  de  la  blafphemer , quand  ils  vien- 
nent a parler  de  la  caufcde-leutsmifc- 
tes  difant  )COHTme  un  de  leurs  Prophè- 
tes leur  en  fait  reproche,  que  leurs  peres 
âvoyent  m.tnge  txtgret , ^ qtte  les  dents  des 
en  fans  en  ètojent  agacées , c’eft  a dire  que 
leurs  pères  avoyent  pechè  , & qu’ils  en 
portoyenc  la  peineicomme  s’ils  culfcnt 
etc  innocens , &:  qu’ils  n’eulTcnt  rien 
commis  eux  mefmes , qui  fuft  digne  de 
la  mifere  , où  ils  fe  voyoyent  réduits. 
Ceux  là  ne  font  pas  mieux, qui  ne  pou- 
vant nier,qu’ils  n’aycnt  pechè  l’avoüenrj 
mais  prétendent  d’y  avoir  ctè  contraints 
où  par  les  indudions  des  autres  ^ ou  par 
la  force  irrefiftibledu  deftin.Car  parlct 
ûinfi  c’eft  dire , que  l’on  a pechè  , mais 
fans  pecher  j que  l’on  a fait  une  chofe 
criminelle,  mais  que  l’on  l’a  faite  fans 
cnme  ; qui  font  comme  vous  voyez  des 
paroles  abfurdes  & cxtravagantes,quifc 
coupent  & fe  détruifènt  elles  mefraCj 
niant  &:  affirmant  tout  enfemble  une 
feule  & mcfme  chofe  d’un  feul&  meP 
me  fujet.C’eft  ainfi  qu’Adam  àc  Eve,  fe 
voulurent  exeufer  d’avoir  violé  l’ordre 
de  Dieu.  Ne  luy  pouvant  nier,  qu’ils 
n’culTent  fait  ce  qu’il  leur  avoir  expref- 
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' fement  defFendu)  ,&  fous  la  dernier^ , 
peine , ils  tafehent  cous  deux  d’en  rcjejc^ 

' ’ ter  la  faute  fur  autruy.  Adam, fur  EvC9Z4 
S/3-^  ( dit-il)  ^ue  tu  mas  donnée  four  ejlre 

avec^ue  moy , m'a  bai/le  de  l'arbre  drfen  ay 
• mange  i & Eve  fur  le  ferpent.  Le  Jerpent 
fdit- elle ) ma feduhey(jr f tn ay man£e.  En 
quoy  ils  enueloppoyent  fourdement  le  I 
Seigneur  mefme  en  la  focietè  de  leur 
crime, en  le  rejettant  j Adam  fur  le  pre- 
fent , qu’il  luy  avoir  fait  de  fa  femme» 
Eve,  fur  le  ferpent  qu*il  avoit  créé  » & 
auquel  il  avoir  permis  de  la  tentera 
, comme  fi  la  femme  & le  ferpent  euf- 
< fent  eu  aucune  puifiance  capable,  de 
forcer  l’une  Adam  & l’autre  Eve  a pe- 
. ■ ^ cher  fans  la  trahifon  , que  de  leur  propre 
volonté, ils  avoyent  faite  l’nn  & l’autre 
de  leur  cœur,  le  livrant  a la  cbnvoitifc 
d’une  chofe  mortelle  & defenduë  de 
Dieu  leur  fouverain  Seigneur.  C’eft-là 
chers  Frétés, la  commune  & univerfelle 
maladie  des  hommes,  qui  vient  de  nô- 
tre orgueil , de  la  fuperbe  opinion, 
que  chacun  a de  {by-mefme  i l’homme 
étant  le  plus  foible  le  plus  miferable,  1 
& tout  enfemble  le  plus  vain  & le  plus 
glorieux  de  tous  les  animaux.  C’eft  ce 
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qui  faic,quc  nous  n a^oiions  jamais  net- 
tement nos  fautcsjtafchantde  nous  dé- 
charger,ûnon  en  tour, au  moins  de  quel- 
que partieitant  du  crime, que  de  la  hon- 
te & de  l’infamie,  qu’il  mérité  ; & c’eft  - 
enfin  cela  mefme  qui  fait  blaiphemer 
la  juftice  de  Dieu  aux  mefchans,  lors 
que  tombant  en  quelque  grand  & hor- 
rible malheur,s*ils  ne  peuvent  pas  entiè- 
rement fe  juftifier  d’avoir  pechè,ils  ex- 
ténuent au  moins  leur  faate,&  préten- 
dent qu’elle  ctoit  moindre  que  leur 
peine  ; aymant  fi  follement  leur  propre 
gloire,que  pour  n’cftre  pas  efiimez  fort 
coupables, iis  tafchentdefaire,que  Dieu 
paroifie  entaché  d’injuftice  ; Nôtre  Sei- 
gneur Icfus  Chrift  fçaehant  bien  que 
c’eft-là  Je  naturel  de  tous  les  hommes, 
& voyant  que  félon  cette  maudite  hu- 
meur ils  nemanqueroyent  pas  de  trou- 
ver trop  rude  la  fentence , qu’il  pronon- 
çoit  dans  le  verfet  precedent  contre  les 
incrédules,  difanr , efUe  quiconque  ne  croit 
fûint  au  Fils  ejl  slesja  condamne^W  va  icy  au 
devant  de  nos  plaintes,  tc  montre  qu’il 
n’y  a rien  de  trop  rigoureux  en  cctre 
condarânation , puis  que  le  crime  de 
l’incrcdule  efi:  tout  a fait  incxculablè, 
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parce  que  c’efl:  l’efFec  d’une  ignorance  n 
volontaire,  caufee  en  luypar l’amour  &: 
par  l’attachement  qu’il  a a fes  propres 
vices.  C’eft-ce  que  le  Seigneur  fignifie 
par  ces  paroles;  Or  c ejl  icy  la  condamna,- 
tion  que  la  lumière  eîi  veKue  au  monde , ^ 
que  les  hommes  ont  mieux  aym'e  les  tene- 
bres  que  la  lumière , parce  que  leurs  oeuvres: 
font mécha»tcs.C"cii-\)L  la  vraye  raifon  du 
crime  de  l’incredulcique  le  Fils  de  Dieu» 
la  vraye  & unique  lumière  du  monde. 
3’etant  manifefte,  & ayant  mis  en  évi- 
dence la  vérité  des  myfteres  du  falur, 
l’homme  ne  le  veut  ni  voir  ni  croire; 
non  que  quelque  force  qui  foie  hors  de 
luy  , rcmptTchc  dt  recevoir  fa  vérité, 
pliais  parce  que  l’amour  de  (es  vices  luy 
tient  fi  fort  au  cœur , qu’il  ayme  mieux 
demeurer  dans  les  tenebres  de  fon 
ignorance  , que  d’entrer  en  la  lumière 
de  la  connoiflance.Apres  la  dcmonftra- 
tion^^de  cette  veritéjil  éclaircit  en  fuitte 
ce  qu’il  avoit  dit , que  l’amour  du  vice 
fait  que  1 incrédule  préféré  les  tenebres. 
a la  lumière  / ajoutant  que  c’eft-Ià  en 
effet  la  nature  des  chofes  mefme,  com- 
me 1 expérience  commune  nous  le  fait 
voir  tous  les  jours  entre  les  hommes; 
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C‘âr  quiconque  suddonne  a.  chofes 

mefchantes  hdit  U lumiere^é'  ne  vient  point 
4 U lumiere\de  peur  que  fes  œuvres,  ne  foyent 
redarguées'iMaü  celuy  qui  s addon ne  a vérité 
vient  a U lumière^  afin  que  fes  œuvres  foyent 
fnanifeficeSid'autAnt  qu  e/les  font  faites  feLofi 
Dieu.  Nous  traiterons  s’il  plaift  au  Sei- 
gneur , ces  deux  parties  de  Ton  difeours 
l’une  apres  l’autre  ; le  crime  de  l’incre- 
dule  , &:  la  haine  &:  l’horreur,  que  les 
mcchans  ont  de  la  lumière.  La  tafehe 
cfl:  grande  &:  importante  a la  gloire  de 
Dieu  &:  a nôtre  îalut.La  vraye  lumière, 
qui  illumine  tout  homme  venant  au 
monde,  vcüille  nous  éclairer  &:  addref. 
fer  en  l’inteljigcncc  de  fa  parole,  «Sc  nous 
toucher  tellement  le  cœur  parla  vertu 
de  fa  vérité  , que  nous  ciî  préférions  la 
clarté  a nos  tenebres  pour  cheminer 
éc  nous  égayer  déformais  tous  les  jours 
de  nôtre  vie  en  cette  ccieftc  &:  eternelr. 
le  lumière, qui  ne  fc  couche  jamais, mais 
illumine  & glorifie  aux  fieclesdes  fie- 
cles  tous  ceux  , qui  font  fes  véritables, 
enfans.  C'ejl  icy  U condamnation , dit  le 
Seigneur.  Il  parle  de  la  condamnation 
de  l’incrcdule  , dont  il  difoit  dans  le 
verfet  immédiatement  precedent,quc 
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qui  ne  croit  point  efl  des] a condamn'è^ftayanê 
point  creu  au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu, 
Ajoutant,  ceJitcylAcondamnAtiân,\\çn~  . 
tend, que  ce  qu’il  va  dire,  cft  la  raifon  & 
le  fujet  de  cette  condamnation , qu’il  a 
& qu’il  porte  dcsja  en  luy-mefmc,  étant 
condamne  par  fon  propre  jugement» 
comme  s’il  difoit , L’incredulc  cft  dcsja 
condamne  & en  voici  la  raifonjC’^ 
lumière  eji  venue  au  monde  ^ & que  les 
hommes  ont  mieux  aymè  tes  tenebres,  que  U 
lumière.  Vous  entendez  bicn.que  le  Sei- 
gneur eft  luy-mefraclalumicredontÜ 
parle.  S.Iean  nomme  ainfi  le  Chrift  au 
commencement  de  cet  Evangile  ou  Ü 
dit,  que  Jean  ctoit  venu  pour  rendre  /é- 
• moignage  de  U lumiere\i^  il  l’appelle  dans 
le  vcrlét  fuivanc  U vroye  lumière  y c cft 
adiré  une  lumière  qui  a parfaitement 
bc  fouverainemenc  toutes  les  perfe- 
«ftions  & excellences  fignificcs  par  ce 
motjla  vertu  d cclairer  les  âmes  raifon- 
nables  en  la  connoilTance  des  plus  hau- 
tes & falutairçs  veritez  du  monde,  & do 
les  échauffer  en  l’amour  de  la  pieté , Sc 
dé  les  confoler , & vivifier , & d’y  faire 
prendre,  germer,  fleurir,  & fruftificr  les 

, Semences  çelçftes  de  la parôle  divine; 
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avec  cet  avantage,  que  toutes  les  autres 
perfonncs,a  qui  cet  éloge  cft  donné, ne 
luifent  que  patelle,  ayantreceude fa 
vive  &:  inépuifable  fource  tout  ce  qu  el- 
les ont  de  clarté  i comme  en  la  nature 
les  planètes  empruntent  toute  la  leur  du 
Soleil  ; au  lieu  que  le  Fils  de  Dieu  eft  le 
Soleil  myftique,  l’origine  &:  la  fontaine 
de  la  lumière  fpirituelle,  qui  communi-* 
que  aux  autres  tout  ce  qu’ils  en  onr,  ou 
en  auront  jamais,  (ans  avoir  tiré  lafien- 
ne  d’ailleurs , que  de  luy  mefme.  C’eft 
pour  CCS  raifons,  que  par  excellence  il  a 
été  nommé  le  Soleil  & U lumière,  v\Qn  feu- 
lement par  Tes  Apôtres  &:  difciples;mais 
auflî  long-  temps  auparavant  par  les  Pro- 
phètes du  vieux  teftament;  Il  fer/t  {dit  Ffaie  4t. 
Efaïej  P dUiame  du  peuple,  dr  U lumière  des 
itdtions  ; & ailleurs  j il  fera  donne  pour  lu- 
mière aux  nations.  D’où  vient  qu'il  dit 
encore  dans  un  autre  lieu  de  ceux  a qui 
le  Seigneur  fera  connoiftre  la  vérité, 
quils  ont  veu  la  grande  lumière  & ,que 
la  lumière  are Jplendj  fur  eux.  C'ell  pour 
la  mefme  raifon  & au  mefme  fens  que 
Malachie  le  nomme  le  Soleil  de  lufiice,^'^^ 
ajoutant  que  la  fantefera  dans  fes  aijlesf  "' 
ccftatjire  danslcs  rayons  de  lumière, 
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qu’il  répand  a droite  ôi  agauche.il  prcd  ^ 
. quelquefois  luy-mcfme  le  nom  de  lu- 
g miere  ; le  fuis  (dit>il)  U lumière,  du  monde^' 
rz.  & 9 c^i  îne fuit  ne  cheminera  point  en  tenehre$» 
Tandis  que  je  fuis  au  monde  ^ je  fais  la  lu- 
mière du  monde  &L  ailleurs , dans  un  liçu> 
où  il  remarque  la  fin  & l’effet  de  fave- 
\\\iè,Ie  fuü  au  monde  pour  efîre  lumiere(àil- 
il  )afin  que  quiconque  croit  en  moy  nè  de-" 
meure  point  en  tenebres.  Ce  qu  il  dit,  que 
la  lumière  ejl  venue  au  monde , ne  fignifie 
pas  ûmplcment  Ton  incarnation  & fa 
. naifTance,&:  fon  fejour  fur  la  terre,  mais 
auffi  &:  mefmc  principalementfamani- 
feftation  par  la  fainte,&  lumineufe  do- 
ctrine , qu’i^  a répandue  dans  le  monde 
tantpar  fa  prédication, que  par  celle  de 
- fes  Apôtres  ; comme  vous  voyez  que  . 
quand  le  Soleil  vient  a nous,  il  y amené 
auffi  avecque  luy  la  lumière  &:  le  jour, 

. & cette  belle  & gaye  clarté , qui  chafTc 
en  un  moment  toutes  les  obfcuritczde 
la  nuit.  lufques  au  lever  de  ce  graiid 
Soleil  les  Nations  étoyent  demeurées 
<ians  les  épaiffes  tenebres  defignoran- 
ce  ô£  de  l’erreur,  ne  fachant  rien  des 
' . confeils  de  Dieu  ; &:  les  Ifraëlites , qui 
ÎQuifToyent  de  fa  parolp,n’avoycnr  pour- 
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tant  pas  encore  la  vraye  lumière  j Ils 
e'toyent  feulement  éclairez  de  la  foible 
& pafle  clarté  , que  leur  donnoyent  les 
lampes  des  Prophètes;  don^  S. Pierre ^ 
compare  la  parole  a u/^e  chanàell(LJ-i  qni 
éclaire  dans  nn  lieu  ohfcur  jnfcjnes  a ce  ejue 
le  jour  commence  a luir<Lj.  Mais  le  Fils  de 
Dieu  , la  vraye  & vive  lumière,  s’éranc 
levé  des  cieux,ou  pour  mieux  dire  étant 
defeendu  luy-mcfme  en  nôtre  terre  a 
didipé  lune  & 1 autre  nuit;  &:  celle  des 
Gentils, qui  étoit  la  plus  épaüTe,  & celle 
des  Juifs,  qqi  étoit  addoucic  dclalu^ 
miere  de  quelques  étoiles.  La  clarté, 
qu’il  a répandue  dans  le  monde, eft  la 
vérité  de  fa  fainte  dodrine,  & en  un 
mot  Ton  Evangile  ; par  lequel  il  nous 
montre  tous  les  myfteres  de  Dieu, la  vie 
ôc  l’immortalité  &:  la  gloire  préparée  a 
tous  les  hommes, qui  croiront  en  luy,  la 
damnation  éternelle  inévitable  a ceux, 
qui  le  rejetteront,  la  voyc  royale  de  la 
pieté  & de  la  charité  qui  conduit  au 
ciel , qu’il  nous  a ouvert , le  miferable. 
état, où  nous  fommes  dans  la  fervitude 
du  péché, nôtre  paix  faite  avecque  Dieu 
par  l’expiation  de  nos  crimes  qui  tend 
ïes;bras  a tous  les  homes, luifs  ^ Gentils 
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pour  les  recevoir  au  trône  de  fa  grace^ 
ÔC  les  rendre  en  fuite  parfaitement  heu* 

' reux.  Cette  belle  & falutairc  connoif- 
fance,  que  toute  la  fubtiliiè  de  Tefprit 
de  l’homme  n*a voit  jamais  penetrce,eft 
la  lumière , que  le  Fils  nous  a apportée 
du  fein  de  fon  Pere;&  c’eft  ce  qu’il  figni- 
he, quand  il  dit , que  la  lumière  eH  veniiè 
au  monde.  A quoy  il  faut  encore  ajouter 
fevidence  , où  il  a mis  la  vérité  des 
chofes,  qu’il  nous  a enfeignées,  parles 
miracles, qu’il  a faits  tant  par  Tes  mains, 
que  parcelles  des  Apôtres,  par  fa  refur- 
reétion , par  la  faintetè  de  fa  vie  , par 
l’accompIilTemcnt  de  toutes  les  chofes, 
que  les  anciens  oracles  avoyent  prédi- 
tes de  luy,&  enfin  par  la  converfion  du 
monde, exccutée  d’une  maniéré  la  plus 
’ étonnante  & la  plus  divine , qui  fc  foie 
jamais  ouïe  entre  les  hommes.  Mais  ( dit 
le  Seigneur  ) les  hommes  ont  mieux  aynié 
les  tenehres  que  la  lumiereW  faut  reftrain- 
drelemot  d'hommes  , aufujet»  donc  il 
parle,  c’eft  a dire  aux  incrédules , dcsja 
condamnez  èn  cux-mefmes.  Car  enco- 
re que  leur  nombre  foit  grand , tant  y a 
que  ce  ne  font  pas  tous  les  hommes 
Pieu  a les  fiens  &:  fa  fapicncc  a été  jufti- 
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fiee  par’fes  cnfans.  Les  autres  ont  préfé- 
ré leurs  cenebres  a fa  lumière.  Comme 
parla  lumière  9 il  cntendla  connoilTancc 
de  la  vérité  Evangélique  > ainlî  par  les 
tenebres-^  il  lignifie  Terreur,  &:  Tignoran- 
ce  des  myfteres  dufalut.  Car  dans  TE-  f 
criture  la  lumière  eft  le  fymboledela 
cofmoiffdnce  ^ & les au  contraire 
celuy  de  TignorancciZ)/>/y/;tf/«r  ^ ivUr 

des  tenehres  { dit  S.  Pierre  ) a fa  merveil-  2.9. 
leufe  lumière  j c’eft  a dire  de  Tignorancc 
& de  la  ftupiditc  brutale  où  nous  étions 
plongez,  a la  connoifiancc  de  fa  grande 
ôd admirable  vérité.  Vn  des  plusjudi- 
cieux  interprètes  de  la  communion  Ro- 
maine rejette  ici  avecque  raifon  Tex- 
pofition  de  quelques  Anciens , qui  par 
les  tenebres  entendent  les  vices,  &:  les 
pechezi&:  il  remarque  ce  qui  eft  tres- 
vray,que  TEcriture  appelle  bien  les  pé- 
chez des  œuvrer  de  tenebres , c’eft  a 
dire  des  fruits  d’ignorance  & d’erreur; 
mais  qu’elle  n’a  pas  accouftumé  de  dire 
' fimplcment  des  tenehres  pour  fignificc 
dcsfeçhe^  Ainfi  le  Seigneur  veut  dire, 
que  Tincrcdulc  ayme  mieux  demeurer 
dans  les  tenebres  de  fon  ignorance, que 
de  venira  la  lumière  de  fa  cônoiflancc, 

qui 
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qui  luy  a ccè'  prefentec.  Il  ne  peut  ddnè 
s’excufer  fur  fon  ignorance  i puis  que  la 
lumière  étant  venue  au  monde, &:  ayant 
déployé  devant  les  yeux  des  hommes, 
les  trefors  de  fa  grâce  & de  fa  gloire  , il 
devoir  les  regarder, les  coniiderer,  les  • 
connoiftre  pour  les  crrrbralTer.Puis  qu’il  ; 
ne  l’a  pas  fait,  mais  a mieux  ayme  les 
tenebres , que  la  lumière,  l’erreurque  la 
vérité,  & l’ignorance  que  la  connoilTan- 
ce;il  cft  évident  que  fa  condamnation 
cftjufte,  & qu’il  ne  peut  luy-mcfme  le 
nier.  Car  il  eft  bien  vray,  que  l’igno- 
rance des  hommes  cft  fouvent  exeufa- 
bleilors  que  les  chofes  qu’ils  ignorent, 
font  telles , qu’il  ne  leur  étoir  pas  pof- 
fibledelcs  donnoiftre, quand  ils  euflenc 
defirc  de  tout  leur  coeur  Sitafehe  de 
toute  leur  force  de  les  favoir  i comme 
un  homme  ne  fçait  pas  qu’elle  eft  la 
vraye  caufe  du  flux  âc  du  reflux  de  la 
mer,  ou  qu’elle  eft  precifement  la  di- 
ftance  de  la  terre  &:  du  firmament  , il 
n’eft  pas  digne  de  condamnation  pour 
cela  i veu  la  difficulté , qu’ily  a a favoir» 
CCS  chofes  ,&  autres  fcmblables.  Mais 
quand  une  chofe,  qui  regarde  le  plus 
important  de  vos  devoirs  envers  Dieuy 
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& le  plus  necefTâirc  pour  vôtre  faluc  . 
eterneljvous  eft  mife  clairement  de- 
vant les  yeux, dans  une  pleine  évidence 
de  vérité  5 fi  bien  qu’il  ne*  tienne  qu’a 
vous , que  vous  ne  l’appreniez  & ne  la 
connoilfiezitout  le  monde  eft  d’accord, 
qu’une  pareille  ignorance  eft  aftedee  &: 
volontaire  ;&  que  par  confcqucnrjelle 
nefe  peut  alléguer  en  jugement  pour 
exeufer  ccluy  qu’elle  a fait  tomber  en 
quelque  faute  en  difant , qu'il  a ignoré 
CCS  chofes.  Car  pourquoy  les  a-t-il  igno- 
rées,puis  quelles luy  auoycnt été repre- 
fentccs,&  qu’il  étoitdcfon  devoir  de 
les  apprendre  ? Et  tant  s’en  faut  qu’elle 
excuie  ou  diminue  la  faute  de  celuy,qui 
a ainfi  pechèjque  tout  au  contraire  elle 
J’aggrave  de  beaucoup;  puis  qu’outre  ce 
qu’il  a fait  de  mal  ,•  & que  l’on  veut  en 
vain  extenuer  fous  ce  prétexté  ; elle  le 
rend  encore  coupable  d’un  grand  cri- 
me,d’avoir  manque  a un  devoir  tros-ne- 
cefiaire,  qui  'croit  de  s’informer  de  la 
vérité  de  la  doctrine  de  Dieu,  ou  pour 
mieux  dire  de  prêter  l’oreille  au  Fils  de 
Dieu  , qui  vouloir  l’en  inftruire  pleine- 
ment, & qui  luy  en  ‘expofoit  en  veuc-Ies 
clairs  iiluftres  enfeignemcos.  De 
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ccitc  fcntence  du  Seigneur  nous  apprcî 
lions,  une  chofci  qui  d’abord  femblcra. 
étrange,  mais  qui  eft  ncantmoins  très- 
véritable, que  tout  homme  quinexroic 
^ pas  en  lefus  Ghrift  > ignore  les  myfteres 
de  (on  Evangile.  Car  s’il  eo  aVoit  la  con- 
noidancc , il  feroit  dans  la  lumière , ôc 
no^  dans  les  tenebres  * c’eft  a dire  dans 
l’ignorance,  comme  nous  l’âvons  cxpliy 
< que.  Mais  le  Seigneur  le  Prince  de  U 
vérité, prononce  ici  exprefTement,  qu^ 
cft  dans  les  tenebres.  Car  il  y cft  * puis 
qu’il  Ics^ymc  plus  que  la  lumiere>étanc 
clair  ) que  chacun  cft  dans  les  chofes^ 
qu’il  ayme  le  plus.  Il  faut  donc  dire  ne- 
celfaircment , qpe  tous  les  incrédules 
ignorent  la  vérité  de  l’Evangile.  Mais 
pour  bien  entcrtdte  cela,ilfaut  fc  fou  ve- 
nir , que  l’ignorance , aufli  bien  que  la 
, connoifTance  de  l’Evangilcj'fe  prend  en 

deux  faifons.Car  connoiftre  la  doiftrine 
Chrétienne  -fignifie  quelque  fois  en 
avoir  puï  parler, ou  l’avoir  leue,  ou  qûoy 
qu’il  en  foit  avoir  appris  les  articlesi 
quelle  contient , entendre  les  paro- 
les en  quoy  elle  s’exprime, fa  voir  quel  en 
eft  le  fens,&  cn.avoir  les  efpcçes  imprij 
^ méesdans  i’cfprit  U dans  la  mémoire; 
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Sc  fâns  avoir  au  refte  aucun  ferme  fèn^i 
timent  fur  fa  vérité',  (bit  qu’on  en  douce» 
ibit,ce  quieft  bien  pis , qu’en  la  tienne 
.pour  fauffe.  £e  en  ce  fcns  il  n’y  a que 
ceux, ou  qui  n’onfejainais  rien  entendu 
de  îedis  Clirift,ni  de  Tes  myderes,  dont 
on  pnifTe  dire  ^ qn’ils  ne  le  connoilTec^  * 
poiift,  ou  ceux  qui  en  ayant  ouï  parler, 
ont  pris  fi  peu  de  (bin  de  s’en  inflruire» 
qu’ils  ne  iavent  pas  mcfnie  quels  font 
Tes  principaux  &c  plus  necelTai res  enfei- 
gnemens.  C'c  n’eft  pas  ainfi  que  nous 
prenons  mamftmnt  ; CCS  mots.  Car  en 
celèiis  AousaindSon^  tous  les  incre-» 
dules  n’ignoteiit  pâs  l’Evangile,  lls’cn 

• treuve  mcfme  quelques,  uns,  qui  enten- 
dent alTcz  exadement  tous  les  -points 
du  Chriftianirtne,  jufques  a en  pouvoir 

* difeourir  «c  difptàtci:  pertinemment»  Sc 
îftôtre  Seigneur  montre  alTcz  » que  ce 
fi’cft  pas  là  l'ignoifknH  y qu’il  entend  par  ' 
les  tenebres,dont  il  pàtlc  , quand  il  dit, 
que  les  hommes  ayment  mieux  les  tene-^ 
$res,yuela4umere\cc  qui  emporte  nêcdV 
raîrcmcnr,que  ht  lumière  leur  a été  p<e- 
Icntiîc’,  qu’ils  en  ont  eu  au  moins  la 

& quelque  Icgcre  connoiirançek 
'Auédsiiënf  ou  nepourrbitpas  dn3^ 
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<^u’ils  mieux  ayme  Us  teuebres,  (jue  là 
lumière \ct  choix  ne  fe  pouvant  faire 
qu  entre  deux  fujets , que  vous  avez  ou 
veus , ou  connus  en  quelque  maniéré, 
Mais  cofirtoijlre  lefus  chrijl  é-fonEvan^ 
^/7e,fignifie  fouvent  dans  les  Ecritures 
lavoir  ce  qui  cneft,  connoiftre  non  cc 
que  fignifîcnt  feulement  fes  part)les, 
mais  aulli  la  vérité  des  choies,  qu’elles 
fignihenc , en  eftre  convaincu  en  Ion 
cœur.C’eft  ainfi  que  le  Seigneur  prend 
cette  parole,  quand  il  dit,  parlant  a fon 
Vcïc\Cette  ejl U vie  eternelle-,cfuils  te  con- 
noijfeut  [eut  vray  Dieu^  é‘  celuy  que  tu  as 
envoyé  lefus  ChriJl.  Et  S.  Paul  pareille- 
ment,dans  un  lieu,où  il  écrit,  que  fi  les 
Princes  de  ce fiecle  ( c’eft  a dire  les  grands 
Maiftres  & Dofteurs  àQs\m(s)euJfent 
connu  la  fapience  de  Dieu , jamaù  ils  neuf-  • 
fent  crucifie  le  Seigneur  de  gloire.  Et  c’eft 
encore  cette  forte  de  connoilTancc, 
qu’entendoit  le  Seigneur?  difant  a la  Sa- 
maritaine , Si  tu  favoù  le  don  de  Dieu  , dr 
quieficeluy^qui  te  dit , Donne  moy  a boire^n 
en  euffes  demandé  toy-mefime.  l^oret 
1 Evangile  fe  prend  donc  auiïî  tout  de 
inelhic, pour  dire  ne  le  connoifire\i2.s  eai 
«èdcns-lhmele  tenir  pas  pour  vyirablc, 
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n’en Tavoir  f as  la  vcritc  & diviBDkè;mais 
la  lai  (Ter  entre  les  inventions*,  ou  reli- 
gions humaines , encore  mefmc  , que 
polTible  on  en  fafic  profeflion  cxtçricu- 
l'cmcnt.  C’eft  cette  ignorance-W  quclè 
Seigficur  appelle  tenebres^  difant  que  les 
hommes  ont  mieux  aime  les  tenebres  que  U 
lumière,  lavouë  Chers  Frères, que  c’eft 
une  chofe  étonnante  , & prcfque  pro- 
<ligieufe,que  le  Fils  de  Dieu,prefentanc 
au  monde  une  lumière  auflî  belle,  qu  eft 
la  vérité  de  fon  Evangile,  û fublirac  &: 
ïi  falutaire,il  fc  treuve  des  hommes, c’eft. 
a dire  des  créatures  raifonnables , qui 
apres  cela  ayment  mieux  leurs  tene- 
bres, que  la  lumière.  Mais  outre  que 
, rexpcrience  de  touis  les  lîcclcs  nous 
montre , que  le  nombre  de  ceux  qui 
ckôililTent  li%ial',  n’a  toujours  c'iè  que 
trop  grand  ; fi  vous  pezez  bien  la  raifoil 
qu’en  allégué  ici  le  Seigneur , vous  ne 
treuverez:  pas  cet  evenement  fi  fore 
iétrange,quNl  vous  femble.Gar  qui  eft-cè 
qui  lés  porte  a faire  ce  malheureux 
choix , qui  les  éloignant  de  la  vérité  les 
Inet  dans  le  chemin  de  la  perdition<*Eft-’ 
tîe  que  lefus  a expliqué  là  doctrine  eil' 
des  termes  fi  oblcnrs,  que  l’on  n’y  puilTe 
* G c a rieti 
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lien  cot#prcndre  l Au  contmire  il 
rien  de  (>ius  clair  & de  plus  familier» 
que  Tes  enfcignemens.  Ëc  ce  que  ces 
gens  en  cncendencle  mieux, de  la  croix, 
qui  y clt  prefehée  , de  la  fanâifîcacion 
inferieure  & extérieure  de  nos  mœurs, 
qui  y ell  fi  fouvent  & fi  ctroitement  re- 
commandée , eft  ce  qui  leur  donne  le 
plus  d’averfion  pour  cette  lumière.  Eft- 
ce  que  la  vocation  & la  divinité  de 
lefus  Chrift  nY eft  pas  alTez  éclaircie? 
Mais  il  ne  fut  jamais  avance  de  fait  au 
monde  , qui  ayteftè  a beaucoup  apres 
aulfi  authentiquement  &c  aufli  magni- 
fiquement confirmé,  que  celuy- ci.  Eft- 
ce  qu’il  y ayt  quelque  force  invjfible, 
qui  ôte  au  coeur  de  ces  gens  la  liberté 
de  fes  mouvemens , &:  qui  les  contrai- 
gne malgré  qu’ils  en  aVei#,  de  laificr  ce 
qu’ils  jugent  le  meilleur,  &:  de  préférer 
&defuivre  ce  qu’ils  tiennent  pour  le 
pire?Point  du  tour.  Il  ne  fut  jamais  rien 
déplus  volontaire,  ni  de  moins  forcé, 
que  ce  choix  extravagant  qu’ils  font.  Us 
le  font  fans  qu’il  y ayt*  rien  qui  les  vio- 
lente au  dehors , & beaucoup  moins  au 
dedans. Qu’eft-cc  donc.^Car  enfin  ce  font 
des  créatures  raifonnablesjquelques  uns 
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mefmes  des  plus  cftimez  pour  la  (bbci- 
licè  des  fens,  & pour  la  vivacité  de  Te- 
fpriCyâc  pour  l’avantage  des  connoiÜàn- 
ocs  acquifes  par  l’étude.  Chers  Frères, le 
Seigneur  nous  refoue  toutes  cesdiffi-^ 
Cultez  en  deux  mots.  Vous  demandez^, 
pourquoy  le  Fils  de  Dieu , la  vraye  lu-  ^ 
miere  du  genre  humain*,  étant  vçnuau 
monde , les  hommes , non  tous  a la  ve.< 
rite, mais  une  grande  partie  ont  mieux 
Ajmè  les  tenehres  que  la  lutnierfi  de  la  veritèî 
jle  Fils  de  Dieu  vous  répond , qu’ils  en 
ont  ainfi  usè,parce  que  leurs  œuitresésojH 
miehantes.W  décrit  l’arbre  paries  fruitsi  . 
c’eft  a dire,que  par  les  rniebames  etmres 
de  ces  gens  il  entend  leur  méchanceté, 

& veut  dire, qu’ils  fontraéchans,&  en- 
tachez de  vices,d’où  procèdent  les  mé- 
chantes œuvres  j les  unes,  de  l’impictè 
ou  de  la  Tuperdition,  les  autres  de  la  lu- 
xure,ou  de  l’avarice,ou  de  la  vainc  gloi- 
re, oii  de  l’envie , ou  de  l’iniuftice,ou  dd 
quelque  autre  /thauvaife  habitude.  La 
paiTion,  que  chacun  d’eux  a pour  (bn_ 
vicc,&  pour  les  œuvres  , qui  en  dépen- 
dent , le  dégoûte  & le  détourne  de  la 
doârine  Evangélique, qui’y  efl:  cotraire,  » 
& la*vraye*cau(è  qui  luy  fait  ha’trdc 
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fuir  fa  lumière  i pour  la  peur  qu’il  a,quo 
la  recevant, elle  ne  l’oblige  a renoncer  a 
‘ l’exercice  de  ces  pallions , q<Ji  luy  cft  , 
plus  doux  & plus  cher,que  tout  le  rcfte. 

Ce  ronclaFrcres  bien- aymcz, les  chaiA 
nés  ôi  les  liens, qui  attachent  l’homme  a 
l’erreur, qui  le  retiennent  dans  les  tene- 
bres  ^ qui  l’eriipefchent  de  venir  a la 
lumiere,c<^  quiluy  font  fermer  les  yeux 
pour  ne  la  pas  voir,  quand  elle  fe.pre- 
fente  a luy.Le  Seigneur  nous  l’enfcigne 
conftamment,  ainli  en  .divers  autres 
lieux  de  l’Evangile, nommément  dâs 
le  clnquiefme  chapitre  de  celuy  cy,ou 
fe  plaignant  de  l’inçredulitè  des  luifs, 
il  nous  en  découvre  la  caufe  ; Comment 
pouve^vo/ff croire  (dit-il)  veu  que  vous 
cherchez- U gloire  l'un  de  l'autre  (jr  que  vous  ,, 

. ne  cherchez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu 
/<r«/?Il  ne  dit  pas  feulement, qu’un  hom- 
me vain,&  pafliôaè  pour  la  faufle  gloire 
du  monde , ne  croit  point  i U dit  encore 
d’avantage,qu’il  ne  peut  croire  i qu’il  ne 
luy  eft.pas  polTible  pendant  qu’il  cft 
ainildirposè,  d’ajouter  foya  l’Evangile, 
quelque  claire  qu’en  foit  la  vérité.  Ainû  ( 
* ailleurs  dans  une  paraboIc,où  il  nous  re- 
prcfentela  jouïtfancede  la  vie  cclcfte, 

qu’il, 
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qu’il  nous  promet  nous  prclenre  en 
fa' parole  fous  l’image  . familière  d’un 
feftin  , auquel  diverfes  perfonnes-fonc 
conviées, il  nous  montre  clairement  par 
lesraifons,  qu’il  leur  fait  alléguer  pour 
s’en  excufer,qucc’cft  l’amour  defordon- 
nè  de  la  terre  & des  chofes  terreftres, 
qui  nous  fait  dédaigner  lefus  Chrift,  SC 
ifcn  Evangile  & tenir  fa  vérité  pour  une 
fsiblc.t ay  acheté  un  héritage^  dit  l’un  ^SlUcm 
faut  neceffairement  cjue  fy  aille.  I ’ay  acheté 
cinq  couples  âe  bœufs , dit  rautre>&  je  ni  en 
vay  pour  les  éprouver,  ,1'ay  pris  une  femme 
en  mariage^àix  le  troifiefmc  & pourtant  je 
tty  Ÿuis  aller.  Les  objets  de  leurs  pallions 
déréglées  font  dilFcrens  ; les  pallions 
font  mefmes , &:  produifent  toutes  un 
inefmc  effet  ic’eft  qu’ils  rejettent  tous 
également  la  lumière  du Eils  de  Dieu, 
qui  les  appelloit  a fon  feftin. L’un  ay me 
mieux  fa  terrcirautrc  fes  bœufs,  & l’au- 
tre fa  femme, ou  fes  enfans.C’eft  jufte-  “i 

ment  ce  qu’il  exprima  encore  ailleurs 
fous  une  autre  limilitude,  où  il  que  ’^^»^'  . 
le  fouet  de  ce  monde , f^dace  des  richef- 

)fs  étouffe  fa  parole  dans  le  cœur  des  hom- 
mes i empefehant  qu’elle  n’y  prenne  ra- 
cines, Saint  Paul  nous  enfeigne  aufti  la 

Ce*  4 merme 
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racrmcchofejlors  qu’avant  diCyqoe  fî 
^Cêr.  4.  ^ üfvangiLe  efl  couvert , //  ejl  couvert  a ceux 
quiperijjent  par  leur  mcredulitèjil  ajoute 
pour  raifon  de  ce  qu’il  leur  cft  couvert» 
que  le  Dieu  de  ce fiecle  a aveugle  leur  en- 
tendement ; li  bieu  qu’ils  ne  voyent  pas  la 
limiicre  du  glorieux  Evangile  de  Chrift;, 
11  n’a  point  d’éclat  pour  cux.Il  veut  dire, 
que  les  vices  que  le  Diable  a mis  dan# 
leurs  cœurs  par  les  faulTcs  images  du 

• monde, les  empefehent  de  reconnoiftre 
la  vérité  de  la  doctrine  de  lefus  Chrift» 
quelque  claire  & lumineufe  & rcrplen-^ 
dilTante,  qu’elle  Toit  en  elle  merme. 
C eft  de  ces  paflîons  du  vice  que  s’cle-s 
ve  dans  les  cœurs  des  homes  le  brouil- 
lard, qui  leur  couvre  les  yeux  de  Ten- 
tendemenr  pour  ne  pas  connoiftre  le 
Seigneur.C’cft  çc  qui  fait, qu’ils  ayment 
mieux,  demeurer  dans  les  tenebres  de 
leur  ignorance, que  d’entrer  dans  fa  lu- 
mière. Sa  clarté  les  importune  î parce 

^ qu’elle  trouble  leurs  plaifirs, leurs  def- 
fcjnSjlcurs  divertiftemens, toute  ladou" 

* ccur  de  leur  vie.  Sans  doute  il  vous  fou- 
vient  de  ihiftoirc  des  Gadareniens. 
lefus  Chrift  etoit  venu  chez  eux , & en 
ciiafToit  les  deinons,  Mais  voyi^nt  qu’il 

leur 
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leur  avoit  ôte  leurs  pourceaux,  ils  le 
prièrent  de  fe  retirer  , aymant  mieux 
demeurer  avccqoe  les  démons,  que  de 
viure  (ans  leurs  pourceaux. C’eft  l’image 
de  ce  qui  arrive  aux  incrédules.  Le  Sei* 
gneur  fe  prefente  a eux  pour  lesdcli-. 
vrer  des  démons,  &:  les  rendre  heureux, 
mais  pour  ccl^illeur  veut  ôter  leurs 
viccsial’un des  fraudes,  ou  les  rapines 
de  l’avarice;a  l’autre  les  vanirez  de  l’or- 
gueil & de  l’ambition,  ou  les  dc'bauchcs 
de  la  volupté , a chacun  enfin  l’exercice 
de  quelque  pafiîon  ou  impure  , ou  in- 
jufte , c’eft  a dire  fon  idole  Se  Ton  Dieu 
(car  il  n’y  a rien  plus  vray , que  ce  que 
die  un  Payen,quc  chacun  fait  fon  Dieu 
de  fa  pafiion)  C’eft  ce  qu’ils  ne  peuvent 
fouffrir.  Des-là  ils  congédient  lefus 
Clirift  ; Ils  ayment  mieux  fe  p^lTcr  de 
luy, que  de  leurs  pourceaux , des  va- 

nitez , qu’ils  idolâtrent.  Ils  ne  veulent 
point  d’un  hôte,  qui  entreprenne  de 
chalTer  de  chez  eux  ce  qui  leur  eft  aulïi 
cher  que  la  vie , & fans  quoy  la  vie  ne 
leur  peur  eftre  douce.  C’eft  alTcz  de 
l’avoir  vcu.  Ils  n’en  veulent  pas  favoir 
davantage.Ils  ayment  mieux  ne  le  point 
connoiftrc,&:  demeurer  jans  les  lafftic- 

, rcs 
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tes  tenebreufes  de  leur  ignorance,  y ac- 
' complifTant  a leur  aife  les  defirs  de  leurs 
palfions,fans  que  cette  facheufc  lumière 
de  la  vérité  celcftc  vienne  troubler  leur 
contentement.  Ce  font  donc  leurs  mé- 
chantes œuvres, qui  font  caufe,qu’ils  ay- 
ment  mieux  les  tenebres , que  la  lumiè- 
re.La  chofe  ch:  claire, (îj^us  conüderez 
ce  qui  arriva  parmi  les  Payens  > quand 
lefus  Chrift  vint  a eux  avecque  fa  lu- 
mière. La  plufpartnecrcucentpoint,ôC 
prefercrent  les  tenebres,  où  ils  vivoyct 
a cette  nouvelle  lumière.  Pourquoy? 
parce  que  leurs  œuvres  étojent  méchantes^ 
& qu  attachez  qu’ils  y étoyent , ils  ne 
pouvoyent  fouffrir  la  vérité,  qui  leur  en 
montroit  l’horreur  & Tabomination. 
Ils  vivoyent  dans  l’idolâtrie.  Ils  l’ai- 
moyent  non  feulement  parce  que  c’e- 
toit  l’heritage , que  leurs  peres  leur 
avoyent  laifsc , & que  nous  affection- 
nons tous  ordinairement,  ce  qui  vient 
de  nos  anceftres,  & a quoy  nous  fomes 
accoutumez  depuis  long-temps  i mais 
auffi , parce  que  les  exercices  en  font 
d^eux  mefmes  agréables  a la  chair, qui  fc 
pliaift  a 1.1  magnificence  des  temples,  a 
i^pbmpe  des  Jongucs  & myftcrieufes 
* ccremo- 
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ceremonies,  aux  proccHions,  aux  ima- 
ges &C  reprcfcncations  viûblcsa  la  mui- 
licude.des  fuiFragesdc  pluûcur$  patrons 
tuteurs  de  nôtre  vie  , aux  facrificcs^ 
aux  purifîcaticmsy&  au  refte  de  l’equip..  , 
page  des  religions; mondaines.Le  mdyé 
que  des  gens  ainô  faits  P ui/Tenc  fouiFric 
lelus  Cbrift,qiii  décrié  tous  ces  precen-  ' 
dus  cultes,  comme  impies  &c  abomina- 
' bles,&  qui  au  lieu  de  cette  forme  char: 
nelle  établit  une  maniéré  de  fervir  Dieu 
toute  contraire,pure  ôc  ûmple,  voulant 
que  nous  Tadorions  en  efprit  Sc  en  vé- 
rité ?..  Mais  lefus  importuooit  encore 
plus, que  les  autres  ceux  des  Payens,  qui 
avoyent  intereft  * dans  l’idolâtrie  ; cora- 
tnoles  (àcrificateurs,  les  religieux,  & les 
rcligieulcsjles  peintresjlcs  fculpteurs  ÔC  ' 
autres,  ouvriers.,  qu’elle  nourrifToit. 
Ceux-ci  craignant}  que  l’Evangile  ne 
Üfttarirlafource  de  leur  gain,  luy  reli- 
sent des  l’entrée,&  émeuvent  les.  peu- 
ples & excitent  des  feditions  , & font 
tous  leurs  efforts  pour  chalTcr  du  mi- 
lieu d’eux  une  doàrine,  qui  leureft  û. 
prejudiciable.  Voyelle  trouble,  que 
• Demetrius  &C  les  compagnons  firent 
a Ëphefe.  Il  n*y  en  apoint»  quieyent 
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crient  plus  haut , Grande  eji  ta  Diane  des 
Ephefiens  i ni  qui  exaltent  d avantage 
labus&: Terreur, ni  quiperfecutent  plus 
cruellementla  vérité.  Ils  ayment  mieux* 
vivre  en  des  tencbres  ou  ils  peuvent  dé- 
biter avecgain,ou  leurs  figures, & leurs 
ouvrages, ou  leurs  contes  àc  leurs  fables, 

‘ & leurs  autres  bagatelles,  que  de  lailTer 
entrer  chez  eux  une  lumière, qui  dé- 
couvrant la  vanité,  Thorreur  & Tirapie- 
té  de  leurfaufic  religion , les  prive  des 
revenus  & des  douceurs, qu’ils  tiroyent 
de  Terreur.  Davantage  la  morale  des 
Payens  ctoit  fort  lafehe,  & fort  corrom-. 
pue  J qui  permettoit  non  feulemént  la 
débauche,  ôi  lespaillardifes,  maismef- 
me  les  monftres  des  voluptez  exécra- 
bles, filles  autres  infamies,  dont  parle 
S.  Paul  au  premier  chapitre  dt  Tépitre 
aux  Romains , & laiflbit  la  plufpart  des 
vices  dans  Tindifference , ne  défendant 
prefque  que  ceux  qui  choquoyent  la 
tranquillité,  & le  biendeTEtat.  Ceux 
donc  quiétoycnt  engagez  en  quclcune 
de  ces  ordures  ; comment  eulTent-ils 
goûté  une  difeipline  auflî  fcverc , qu’eft 
celle  de  TEvangilc,  qui  defend  tous  les 
excfiz  de  cette  natarc,  U les  bannit  ab-^ 
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(blument  de  nôtre  vicjen  purifiant  non 
feulement  nos  corps,  mais  nos  yeux 
mefmes  & nos  mains , & nos  âmes,  fans 
y en  rien  lai  (Ter , non  pas  mefme  les  pre- 
miers & les  plus  légers  defirs  ? Et  ne 
m alléguez  point  ici,  qu’il  y avoir  parmi 
les  Payens  beaucoup  d’honeftes  gens, 
qui  nets  de  ces  ordures , menoyent  une 
vie  jufte  & charte  , fbbre , & fi  e'ioigoce 
de  tous  les  defordres  du  vice,  que  la 
peinture  , qui  nous  en  rertc  dons  leurs 
hvres,nous  ravit  en  admiration.  Iln’ert 
pas  befoin  d’entrer  dans  l’examen  de 
leur  vie,  où  parmy  toutes  CCS  belles  ap- 
parences,on  ne  laifieroit  peut-ertre  pas, 
qui  voudroit  les  regarder  exaAcmcnr, 
de  remarquer  des  vices',  en  ceux  là 
mefme,  qui  font  les  plus  eftimez.  Sup- 
pofez  qu’il  n’y  ayt  pas  . eu  de  vanité  dâs 
leur  morale,)  & que  ces  belles  adions, 
que  l’on  dépeint,  fi  avantagculcmcnr, 
n’ayent  pas  ccè  pour  laplufpart  des  fa- 
crifices  ortèrts%  l’idole  de  leur  propre 
gloire  plûtort,que  des  offices  de  charité 
dediez  au  bié  6c  a l’édification  de  leurs 
prochainsjtant  y a que  l’on  ne  peut  nier 
que  les  pjus  vertueux  n’aycnr  fervy  les 
créatures,  & adore  les  idoles,  comme 
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les  autrcs;&  cela  cft  évidemment  dans 
lé  nombre  de  ces  méchantes  œnvres-,  dont 
parle  icy  le  Seigneur.  Mais  me  Taccor-  | 
dant,vous  me  direz  polTible, qu’au  moins 
nepeuton  pasdirelaraefmc  chofedes 
Iuifs^où  l’idolâtrie  n’avoit  p6int  de  lieu;  j 
&,  où  il  y avoir  beaucoup  de  perfonnes,  i 
qui  fuivoyent  avec  une  fcrupuleufc  i 
exaditude  tous  les  ordres  àe  la  Loy  ; Et  i 
ncântmoins  c’etoyent  ceuXj  de  la  na*  ^ 
tion , qui  rejettoyent  le  plu$  opiniâtre*  ( 
ment  l’Evangile  ; comme  il  paroift  paf  f 
l’exemple  des  Pharifîens  , fi  religieux  ), 
obfervateurs  non  de  la  Loy  de  MoiTô  ^ 

feulement,  mais  mefme  de  toutes  les  ( 

traditions  des  Peres , qui  n’étoyent  pas  ( 
en  petit  nombre.  Comment  peut-oti  j 
dire  de  ceux-  là.  qu’ils  fuyoyent  l’Evan-  , p 
gile  pour  l’intereft  de  leurs  méchantes  q 
oeuvres  ? Mais  la  réponfe  eft  aifée,  qud  • j 
nous  apprenons  affez  de  l’Ecriture , que  ç 
ces  grands  dévots  du  ludaïTme  n’étoyéc  ), 

tous, que  des  fepulcres  t^chis, corne  les  xi 

appelle  nôtre  Seigneur,  qui  fous  le  beau  I5 
mafque  de  cette  pureté  & pieté  exte* 
rieurecachoyent  toute  forte  de  vilenies  tj, 
& d’ordures  ; quantité  de  mauvaifos  ^ 
adions  d’avarice  Sc  d’iniquité  ; &*cctte  ç 

hypo- 
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hypocriûe  a prcfqtic  toujours  rcgnè 
dans  toutes  les^nations,  de  vouloir  faire 
paflTcr  pour  une  vertu  achevée  robfer- 
vation  extérieure  des  œuvres  & fur  tout 
des  dévotions  commandées  en  la  reli- 
gion. Davantage  la  vaine  gloire  a la- 
quelle ils  addreffoyeni  toute  la  montre 
de  leur  pieté  & de  leur  dévotion,  qu’ils 
ne  pratiquoyent  que  pour  eftre  eftimez 
Aüionorczdans le  monde; cette  moii- 
cW  morte  dis-je  , gâtoit  &c  empuantif- 
foit  le  parfum  déroutes  leurs  plus  bel- 
les & plus  apparentes  aéUons;  (ibicn 
qu’avec  tout  l’éclat , qu’elles  avoy  ent  au 
dehors \ c’ccoy ent  au  fond  de  tres-mc- 
chantes  œuvres#  Car  qu’y-a-t-il  de  plus 
injuftejque  d’abufer  des  actions  de  la 
pieté  & de  la  'vertu  pour  tromper  le 
monde , & luy  faire  croire  , que  vous 
cftes  homme  de  bien  & craignant  Dicu> 
encore  que  vous  ne  le  lovez  pas  ? Enfin 
le  levain  de  leur  fede , qui  étoit  la  pré- 
tention qu’ils  avoyent  de  fe  juftifier  par 
leurs  œuvres  , *&  de  mériter  par  là  le 
royaume  des  cienx,  entachoit  encore 
mortellement  toutes  leurs  œuvres  î fi 
bien  que  côjnûdcrces  a cet  egard,  quel- 
que exquifes  qu’elles  fuflent  quant  au 
• • refte. 
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' refte  , elles  ne  pouvoyent  paüer , quâ 
pour  n9échAntes\cov[iVR.c  celles, qui  oucre 
quelles  procedoycnc  d’un  mauvais  prin* 
cipe,  fe  rapportoycnc  encore  a une  fin 
faulTe  &:  vaine.  Et  S.  Paul  remarque 
exprclTement  cette  vanirè  entre  les  rai- 
fons , qui  ont  éloigné  les  luifs  de  la  do- 
arinc  de  l’EvangileiNe  conneijfant points 
^ Die»y&  cherchant  d*é- 

tahlirleur  propre  » ils  ne  fe  font  point 

ran03?aUjuflicede  Die».  Ces  pervetfes 
aftcdions  tant  des  Gentils, que  des  luifs 
ainiî  attacliez  a leurs  vices,  fans, vouloir 
y renoncer,  ont  fait , que  la  plul^rt  des 
uns  &:  des  autres  n’ajoûtaft  pas  de  foy  a 
l’Evangile  ni  ne  receufi  lefus  Chrift 

■ quien  cftrauteuriaymant  mieux  croi- 
re la  rcligion,où  ils  pouvoyent  vivre  en 
liberté, farisfaifant  leurs  paflîons,&:  con- 
tinuant l’exercice  de  leurs  méchantes 
œuvres, que  cellc,quilcscondamnoit  &C 

ne  leur  permettoit  pas  d’y  vivre  davan- 
tage. Car  que  les  pafiVons.dc  l amc  trou- 
" blent  nôtre  jugement, & nousempel- 
chcnc  d’avoir  de  juftes  &C  véritables 
fentimens  des  chofes,  quife  prefentenr»  ,, 

chacun  peut  aîTcz  ravoir  appris  en  la  vie  . 

des  hommes  ; & l’on  des  plus  célébrés  j 

faces  du  monde  l’a  cxprcflcmcnt  rc- 
^ * marqucj 
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ïttarquè  i difanc,  que  quand  leslioinmcà 
iionc  en  colere  ils  jugent  au'tiembnc  des 
ChofcSjque  quand  ils  ont  reipriiéi4aifis,fi£ 
libre  de  cette  padion'.  Au<  rcftc 
aurez  bien  com{^is  par  les  cbofes  vqu« 

I je  viens  de  rapporter  fur  ces  paroles  dût 
i Seigneur , que, quand  il  dit)  que  les  in<^. 
crédules  ayrùent  mieux  les  teneîjresi 
que  \2\utniétc\  parce  ^fte  leurs  œuvres 
'méchâftfès^ilcntGad  les  oeuvres  qu’ils  onc 
faites  ci  devant  > Sc  dans  lefquelles  ils 
veulent,  6c  font  refolus  de  perfeverer  a 
il’avcnir.  Car  autrement  quelque  mé- 
clîantes , qu’aycnt  etc’  les  œuvres  d’aii 
homnàe  patvle  pafsè , s’il  n’y  cft  pas  tel-* 
lemenc  attaché  , qu’en  reconnoifla'nt'  là 
laideur  & la  méchancecèjil  Toit  prt  ft  dé 
les  quitter  a l’avenir,  & de  fc  former 
auxbonnes,&  faintcs  aurions, qu’on  luy 
toontrera;certainement  la  méchanceté 
tic  fcs  œuvres  pafTécs  le  portera  plutoft 
à croire  l’Evangile,  qu’aie  rcjcltcr  jpair- 
ceq'u’il  y ttcuvcra  le  vray  rcmcde  pour 
effacer  le  crime  & la  coulpe  du  mali* 
iqu’il  a fait , avçcqucles  prefervatifs  nc- 
icedaires  pour  s*en  garder  a l’avenir.  Et 
qui  fuit  ',  & que  nous  aVons  à expofer 
brièvement,  pour  là  fin  , nous  mohtrejr 
• s Dd  * qu’il 
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qu’il,  faut  ainfi  prendre  les  paroles  du  ’ 
Seigneur.  Apportant  donc  icy  une  rai- 
fon,&  un  éclaircilTement  de  ce  qu’il 
vient  de  àiïC,Car(àit-i\)efuÙ0nque  s*ad~ 
donne  a chofes  méchantes  hait  La  lumière,' 

^ ne  vient  point  a la  Iffmiere , de  peurque 
• fes  œuvres  ne  foyent  redarguées.  Icy  il  par- 
le clairement  des  mcchancetez  , que 
fynt  les  ouvriers  d’iniquité , & dans  lef- 
quelles  ils  veulent  palTer  leur  vie  a l’a- 
venir. C’eft  une  comparaifon  qu’il  tire, 
de  ce  qui  fe  fait  en  la  vie  commune, où 
nous  voyons , que  les  larrons,  les  yvro- 
gnesjles  meurtriers, les  adultérés  & au- 
tres efclaves  des  vices,fuyCnt  la  lumiè- 
re ,&  cherchent  les  tenebres  & l’ob- 
feuritè  pour  commettre  leurs  crimes, 
leurs  injuftices,  & Icur^brutalitezjfelon 
que  dit  un  ancien  poëte  Grec,  que 
la  nuit  eft  pour  les  larrons  , & U lumière 
Horace,  pour  la  vcrité & un  autre  Latin,  quire- 
prefentant  la  prîcre  de  l’un  de  ces  mé- 
dians, luy  fait  demander  a fon  Dieu, 
filais  fecretement  &C  a bafle  voix,  qu’il 
luy  donne  de  tromper  les  yeux  du  mon-  ' 
, &dc.  paroiftre  faint&  jufte,*  qu’il  ' 
r-7.  couvre  fes  crimes  d’une  nuit  & fes  frau-  I 
des  d’une  nuë,  Ce  que  l’Apôtre  dit  en  * 

fa  < 
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ft  première  au  ThefTaloniciens 
yvrongnes  s'enyvrent  4^  nuit  > a 
d’un  proverbe,  qui  revient  a un  mefmc 
fens  i finon  qu’il  ne  parle  que  de  l’yvro- 
gnerie;au  lieu  que  le  Scignéur  dit  gene-' 
râlement  de  tous  les  vices,  que  ccluy 
qui  en  fait  les  œuvres,  hait  U lumiete^  &c' 
la  fuir,fe  gardant  bien  d’y  venir  i depeur 
(dit-  '\\)qu  elles  ne  foyent  redarguées  ; c’ell  a 
dire  de  peur  qu’ecant  decouvertes  , il 
»’cn  foit  repris  SC  convaincu,^  empef- 
chefoir  par  le  dernier  fupplice, foit  par 
la  priiiin  , de  continuer  a en  faire  encore 
d’autrçs.  Le  Seigneur  veut  donc  fi?ni- 
fîer,qu’il  en  eft  de  mefme  dans  le 
qu’il  traite  î que  la  lumière  myftique  wu 
fpiriruelle  de  la  doctrine  qu’il  a appor** 
tee  au  monde , découvrant  tous  les  pé- 
chez, les  redarguant,  & en  montrant 
l’horreur  & la  turpitude,  & cmpcfchanc 
ceux  qu’elle  éclaire  d’y  continuerjpar- 
tic  par  la  honte  & par  lés  remors  de 
le«rs  confcicnces;  partie  par  la  crainte 
de  l’inevitable  peine  d’une  mort  éter- 
nelle , dont  elle  les  menace  i il  ne  faut 
pas  s’étonner  ft  ceux  qui  veulent  faire  le 
métier  d’iniquité  & continuer  le  train 
dç leurs  méchantes  œuvres,  ne  reçoi- 
- * Pd  a vent 
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vent  pas  une  femblable  lumière, 'qui  ‘ 
troubleroit  leur  fefte  & leurs  delices,  , 
■par  la  decouverte  &:  la  convidiop  de  | 
leurs  vmcchancetez  impietez  i & s’ils 
aymét  mieux  les  tenebres  de  leur  vieille 
ignorance, fous  lefquelles  fans  crainte  & 
fans  pudeur  iis  font  le  mal, qui  leur  plaift, 
en  toute  liberté.  Enfin  pour  mieux 
plus  pleinement  éclaircir  la  chofe,il  ad' 
joute  l’autre  partie  oppofée  ; dit- 
il  ) celuy  qui  s uddonne  a,  vérité  vient  a,  U lu%  ! 
miere^afn  que  fes  œuvres foyent  manifeHèesi 
dautant  quelles  font  faites  jelon  Diet^  Ceci 
a auffi  lieu  dans  la  vie  commune  , où  les  ^ 
chofes  honeftes  ayment  la  lumière;  6c  < 
où  l’on  n’a  pas  accoutumé  de  fuir  la 
clarté  du  jour, ou  de  chercher  les  ca*»  ' ^ 
chetres  de  la  nuit  pour  faire  une  bonne 
action.  Vne  ame  fincerc , &une  con-  j 

fcience  pure  ne  craint  point  le  jour  quâd  ’ 

elle  veut  agir  ; le  midy  le  plus  lumineux,  i 

& le  lieu  le  plus  éclairé  ne  luy  fait  point  ’ 

de  peur.  Au  contraire  elle  cftbicnaîfe  i 

dt  l’avoir  pourtefmoin  de  l’innocence  | 

& de  la  (implicite  de  fes  intentions , &c  I 

de  i’intcgritè  de  fon  œuvre.  Cela  cft  j 

ordinaire  dans  la  vie  commune,  notre  < 

Seigneur  l’appliqnc  donc  aufïi  a fqn  < 

. .1  * fujet; 
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1 fujet>*&  comme  il  nous  a dit  dcTin^ 

crédule  > que  s*addonnant  a chofes  mé- 
chantes , éc  en  voulant  continuer  le  mé- 
tier,il  hait  & fuit  la  lumière  de  l’Evan- 
gile,qui  découvriroit  & puniroit  fes  cri- 
mes,s’il  l’avoit  receuë  chez  luyiil  dit  au 
contraire  de  celuy,  qui  croit,  que  celu^^ 
ijui  sAddontte  a vérité  vient  a la  lumière^ 

fes  œuvres  foyent  manifeHéesy  d'au  - > 

tant  quelles  f»nt  faitet  félon  Dieu.  S'ad- 
donner  averité^  ou  comme  porte  l’ori- 
ginàl,  faire  vérité  fignifie  dans  le  ftilc  de 
la  langue  Ebraïque  &:  de  ces  divins  au- 
teurs qui  le  fuivent , agir  fincerement  & 
de  bonne  foy , en  vérité,  enfimplicitè 
de  coeur,  & fans  hypocrifie.  Icy  donc 
l’iîomme,  qui  fait  vérité’,  eft  ccluy  qui 
/ans  fraude  cherche, véritablement  la 
voye  de  bien  fervir  Dieu,  n’a  qu’un 
icul  & fimple  deffein  de  luy  obeïr  & de 
fauver  fon  amc.  C’eft  juftement  celujty 
qui  veut  faire  la  volonté  de  Dieu-,  cpmme 
parle  nôtre  Seigneur  dans  unfujet  tout 
fcmblable,  où  il  dit  que fi quelcun  veut 
fi  ire  la  volonté  duVere -,ilconneifra  de  fa \ 
do£îrine.  N aranaël , le  vray  ifra'elite , at^ 

^uel  il  ny  avoit  point  de  fraude  yéioit  une 
vive  image  de  rhomrrte  , dont  nous  ^7.’ 
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parlons  ; duquel  on 'pouvoir  dire  fans 
iTjencir, qu’il faifûitverüèicciï  a dire  qu’il 
agiiToïc  iinccicmcnr  , fans  dol  & fans 
fraude.  Le  Seigneur  die  donc,qu*un 
homme,  ainfi  difposèj&  qui  agir, & qui 
regarde' les chofes  avec  cette  candeur 
&:  venté , vient  a la  lumière  ,aiTa voir  a 
celle  de  l’Evangile.  Il  ne  la  fuit  pas  com- 
me l’autre  9 il  y court,  des  qu’il  lavoir 
paroiftrejils’en  approche  i il  la  contem- 
ple ,&  en  jouît.  Ccll  ce  que  fit  Nata- 
nacl , qui  n eut  pas  plûtoft  apperceu  le 
Soleil, qui  nous  a apporte  cette  lumière, 
ou  pour  mieux  dire  , qui  CeHluy-mefmty 
qu’il  vint  a luy,&  reconnoifiant  la  divi- 
nité de  fon  origine  par  une  marque, 
qu’il  luy  en  donna,  creut  incontinent 
& s 'écria  , Maijlre , tu  es  le  Fils  de  Dieu\ 
Tu  es  le  Royâ  .frdèL  Le  Seigneur  ajoute 
en  fuite  le  fruit  que  le  croyant  reçoit  de 
la  lumière  j Jl  vient  a,  elle  (dit-il)  afin  que 
fies  œuvres  foyent  mxnifeftèes  ,•  d'autant 
quelles  Jont  faites  félon  Dieu,  Quelles 
œuvres  font- ce  ? Sont-ce  celles,  qu’il  a 
faites  avant  que  de  croire  ? Il  cft  vrap, 
qu’il  y en  a, qui  l’entendent  ainfi.  Mais 
cela  ne  fe  peut  , toute  l’Ecriture  nous 
cnfdgnanc  çonftarament,  que  les  œu- 
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vres  de  l’homme  , avant  qu’il  ayc  la 
foy , ne  font  pas  faites  en  Dieu , ou  félon 
Dieu, comme  celles  dont  ilcft  icy  parlci 
& S..Auguftiq,  qui  a voulu  expliquer 
cepalTage  en  ce  fens , pourfefauver  de 
cette  abfurdirè , qu’il  abhorre  aulli  bien 
que  nous , s’eft  inutilement  embarafsè 
en  des  dilhcultez  dont  il  adelapeinea  ^ 
fcdemefler.  l’encens  donc  avec  nos  in- 
interprete?,  &plufieurs  mefmesde  la 
communion  Romaine , que  ces  œuvres 
font  celles  que  le  croyant  fait  depuis, 
qu’il  a creu , & non  celles  qu’i)  faifoic 
avant  qu’il  euft  creu;  celles  auxquelles 
il  s’addonnc'  depuis  qu’il  cft  en  la  lu- 
mière, &non  celles, où*  il  s’exerçoie  au- 
paravant.fdic  le  Seigneur^ 
font  Tnamfejlées  par  la  lumières , d'autant  ^ 
quelles  font  faites  félon  Dieu.  L’Original  *[*^g~* 

fe^peut  aufli  prendre  , pour  dire  Cmplc-Sr*  d# 

ment, qu’elles  font  manifeféeSi<fue//esfontà*à  î- 
fclon  Dieu  ; pour  fignificr  que  la  lumière  «V- 
myftique  montre  évidemment  quelîes'^’^*^*" 
font  faites  félon  Dieux  Et  il  le  faut  pren-*^*' 
dre  ainfi  a mon  avis.  Car  ce  qu’elles  font 
faites  félon  Dieq  , n’eft  pas  la  raifo'n 
pourquoy  la  lumière  les  manifefte.  Si 
cela  étoit>la  lumière  ^nc  .manifeftetoit, 
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que  celles  qui  font  faites  en  Dieu  ; aa 
^ieu  qu  il  cft  clair  qu’elle  manifefte  in- 
di^ercmment  les  bonnes  & les  mau- 
vaifes , côme  il  paroift  tant  par  la  chofe 
mcfme , que  par  le  verfet  precedent, où 
il  cft  dit  , que  la  lumière  redarguc  les 
méchantes  ccuvrcs;a  quoy  on  peut  join- 
dre ce  que  dit  l’Apôtre, que  toutes  chofes 
jant  manifefiées  par.  U lumière,  leftimc 
donc,  que  le  Seigneur  fignlfie.{împlc- 
m-rnt  1 eftet , &:  non  la  raifon,de  la  ma- 
mfcftation  \ il  vient  a la  lumiere.tafin  quil 
foit  mamfeHe , c eft  a dire  afin  que  la  lu- 
mière luy  declaie,&  luy  falTe  reconnoi- 
ftre  que  fes  œuvres , celles  aufquelles  il 
s addojine  depuis  qu’il  eft  difciple  de  la 
^umicre  ^foitt  jelon  Dieu.,  conformes  a la 
volonie,&  qu  il  a par  confequantagrca- 
bles.  Toutes  les  difciplines  &:  religions 
humaines  ont  cecy  d’incommode, qu’el- 
les laiftenr  flotter  ceux,  qui  les  fuivent, 
dans  l’incertitude,  fi  les  çeuvres  & les; 
dévorions  qu’ils  exercent  félon  leur  or- 
dre , font  faites  félon  Dieu,  *ou  non.  Il 
n’y  a que  la  lumière  de  l’jEvangilc , qui 
difeerne  au  vray  ce  qui  cft  félon  luy, 
d avec  ce  qui  ne  l’cft  pasjfi  bien  que  fai- 
foaç  les  œuvres  3 quingy^y  foucenfei- 
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gnées  Sc  ordonnées, nous  fommes  a(Teu> 
ree  de  faire  des  chofcs , qui  font  félon 
Dieu . V oyla  Fideles,cc  que  nous  avions 
a vousdirefur  ce  texte,quieftifcfindu 
divin  difcours  que  le  Seigneur  tint  a 
Nicodeme.  Il  y a de  l’apparence  qu’il 
en  fît  fon  profit , & creut  en  ia  lumie/c, 

I qui  daigna  l’entretenir  de  ces  falutaircs 
inyftcresjvcu  ce  que  l’Ecriture  nous  tef^ 
moigne  ailleurs  de  fa  foy  & de  fa  pieté. 

^ Dieu  veuille  , que  ce  que  vous  en  avez 
, ouï  de  cette  chaire  par  fa  grâce,  ncfqit 
pas  tombé  en  des  cœurs  pierreux,  ou 
* epineux,ou  profanes  i Que  ce  que  vous 
'venez  particulièrement  d’entendre  fut 
ce  dernier  texte,  vous  édifié  ; première- 
ment pour  vous  affermir  contre  lefcan- 
dale  , que  plufieurs  prennent  de  ce  que 
l’on  voit  fi  peu  de  gens  recevoir  l’Evan- 
gile 4u  Seigneur  i tant  de  beaux  cfprits 
favans  & cloquens , quelques  uns  mef- 
me  d\uic  vie  bonne  & exemplaire , le 
! reietter  &^mefme  le  combattre-  Le  Fils 
I de  Dieu  nous  en  a appris  la  raifonjC’cft 
I qu’ik  n’y  treuvent  pas  leur  conte  i il  ne 
i s’ajufte  pas  a leurs  intentions,  a leurs 
deffeins , nv  entièrement  a toutes  leurs 
œuvres.  AlTeureraent  ils  en  affeétion- 
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nent  quclcunc , que  l’Evangile  condan- 
nc.  Dieu  qui  voit  le  fond  de  leur  cœur, 
le  £àic.  Pour  moylâns  m’informer  du 
refte,  <^e  n’ay  autre  chofe  a faire  , qu’a 
fuivre  la  lumière  de  fa  vérité , &c  me 
contenter  de  fa  plénitude,  & renvoyer 
arriéré  de  moy  avec  anatheme,  quicon- 
que evangelize  outre  ce  que  les  Apô- 
tres, & les  miniftres  de  U vraye  lumière 
nous  ont  evangelizè.  Souvenez  vous 
auifidc  ce  que  nous  avons  entendu, que 
la  lumière  étant  venue  au  monde , Sc 
nous  ayant  enfeigne  fi  clairement  toute 
la  volonté  de  Dieu , nôtre  crime  fera 
toutafait  inexcufablc,  û nousfommes 
aflèz  ingrats  affez  mal-heureux  pour 
aymer  mieux  les  tenebres  que  la  lumic- 
rc,ou  pour  préférer  les  voyes,  les  tradi- 
tions ôc  les  dévotions  du  monde,  aux 
œuvres,  que  la  lumière  nous  a ma/ii- 
feftées , nous  afleurant  qu’elles  font 
vrayement  félon  Dieu.  Luy-mcfme 
veuille  nous  donner  &:  la  foy  pour  les 
croire  & le  courage  de  les  faire,  &la 
confiance  d’y  perfeverer  a fa  gloire  & a 
nôtre falut  Amen,  \ 
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fies  ‘ vint  àii  territoire  de  ludée  t (ÿ  lide^. 
meuroit  Avec  eux  , ét  iAptizoit.  « î • - 
ij.  Or  lean  baftizoit  a» fi  ^»on , fret 

de  SAltm^  pourtant  cjdily  avoit  la  beam^  \ 
coup  deaux  V é’  venoit-on  là , &y  ejloit-on 
bapttzè. 

14.  Çar  Jean  n avoit  point  encore  efiè 
mis  en  prifon, 

•'  *■  • .Kv ;Vs..  • ■••  . 
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fourde  " ' S 'V  R " 

S.  ItMt  _ , 

Baft^  Et tejmofgnage  que  S.IeanBapt i*s^t e 
re»d  de  nojlre  Seigneur. 


2-y.  Or  il  y eut  une  quefiion  mené  des 
difciples  de  leun  avecque  les  luifs  touchâut 
U purification.' 

zé.  Dont  ils  vinrent  à Jean  j ér  di^ 
tenty  Maijlre  celuy  qui  était  avec  ioy  outrer 
le  lordsin , auquel  tu  as  rendu  tefmoignage, 
voila  il  bapti^ , (jr  tous  viennent  à luy. 

XJ.  Jean  répondit  é‘  di^’>  L'homme  ne 
peut  recevoir  aucune  chofejinon  quil  luy  fiait 
/lonné  du  ciel. 

z8.  y^ous  mefimes  m'ejles  te/moins  comme 
f ay  dit , Ce  neB  pas  mpy  qui  fiuù  le  Chrifiy 
maüje fiuù  envoyé  four  aller  devant  luy. 

; , X9.  Celuy  qui  a la  mariée  ejl  le  mariée 
mais  l'ami  du  marié^qui  afitfie , ‘ é‘  q*ti  H oit 
efl  tout  éjoùi  pour  la  voix  du  marié.  C'ejl^ 
pourquoy  cette  mienne  joye  ejl  accomplie^. 

30.  . jl  faut  qu'il  croiJJLj  9 mais  que  je 

(ofs 


fôü  kmoindri, 

31.  C tlny  qui  eH  venu  d en-  haut  ^tsi  par 
de^ns  toui.  C eluy  qui  eft  venu  de  la  terrey 
ejl  de  U terre , parle  comme  venu  de  la 
terre.  Celui-là  qui  eJl  venu  du  ciel  ejl  par 
dejfus  tous. 

3z.  Et  ce  qu  il  a veu  oui  il  le  tejmoi-^ 
gne  ; dr  nul  ne  reçoit  fon  tefinoignage^. 

33»  Celuy  qui  areçeu  fon  tejmoignage  a 
feeüè  que  Dieu  eïi  véritable. 

34*  Car  celup  que  Dieu  a envoyé  , an- 
nonce les  parolis  de  Dieu.  Car  Dieu  ne  lui 
donne  point  l' EJprit  par  me fure.  ^ 

35.  Le  Pere  aime  k Fils  y dr  Iny  adon- 
né toutes  chofes  en  main. 

36.  ^i  croit  au  Fils  a la  vie  eternelU: 
rnaü  qui  dejobeït  au  F ils  ne  verra  point  la 
vie,  mais  l ire  de  Dieu  demeure  fur  lui. 


Nous  liTons  en  rEvangiIe,qucnôtre 
Seigneur  Icfus  reprenne  rhypocrifie,&  Msttk 
la  faufle  dévotion  des  principaux) 
plus  célébrés  Maiftres  des  luifs , leur 
dit  cotre  autres  chbfds , Mal-heur  fur 

vous. 
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vous  ■>  Scribes  & Pharifiens  hypocrites  \ caP 
•vota  bajliffez  les  tombeaux  des  Prophètes , 
repare^les fepulcres des jujles.  Ces  paroles 
font  grandement  conlidcrables;&:  nous 
montrent,  que  l’honneur  que  nous  de- 
vons a la  mémoire  des  Saints  n’eftpas, 
d’orner  fuperbement  leurs  fepülcrcs,  ni 
d’cnchafTer  leurs  os  en  de  l’or, ou  en  de 
l’argent, ’ni  d’enrichir  leurs  cercueils  de 
pierreriesrmaisbien  de  fuivre  leur  pieté, ^ 
& d’obeïr  a leur  doârrine  , & d’imiter 
leur  zele,&  leur  fainterè.Le  foin  que  les 
Juifs  prenoient  de  leurs  tombeaux  & des . 
reliques  quiy  repofoient, ne  fervoit  finô 
a rendre  leur  condânation  plus  griéve. 
Mais  quiconque  cmbrairelcur  foy, 
leur  charité  , fera  participant  de  leur 
bon-henr.  Les  enfeignemens  de  leur 
bouche,  & les  exemples  de  leur  bonne 
& fainte  vie,  font  leurs  plus  precieufes 
reliques  i non  mortes , froides  &:  inani- 
mces,comme  celles  de  leurs  corps,  mais 
vives,  & plcncs  de  fens  d’efprir.Cel- 
les-là  ne  rendent  ceux  qui  lesbaifent  ou 
qui  les  confervent  ni  meilleurs , ni  plus 
heureux  j Celles  ci  fandifient  & vivi- 
fient tous  ceux , qui  les  honorent  5^  les 
gardent,  foignegfemenr.  . Aufli  voyez 
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vous  que  quant  aux  reliques  de  leurs 
corps  le  peuple  de  Dieu  félon  fa  — 
te  &L  fon  inftitution  les  /cneccoic  ^ 
terre  > d’où  ils  ont  etc  formez  au  com- 
mencement , pour  y repofer  jufques  au 
dernier  jour.  Mais  celks  de  leur  efpric 
ont  elle  confignees  dans  les  faintes 
Ecritures,  pour  eftrc  a jamais  fous  les 
yeux  &:  en  la  mainde  l’Eglife , cheries 
par  tous  les  fidèles. Dieu  tefmoigna  clai- 
rement qu’il  veut  que  nous  en  ufions 
ainfi,  quand  apres  la  mortde  Moïfe,  il 
laifTa  bien  la  loy,&  la  doâ:rine,6i  la  rac- 
moirc  de  toute  la  converfation  de  ce 
grand  Prophète , cxpofccs  aux  yeux  Ar 
auxfens  d’Ifracl,  leur  commandant  ^ 
prcfTcmenc  de  la  mettre  en  leur  cœur, 
ôc  de  la  garder, chérir  & honorer  perpé- 
tuellement. Mais  il  enfevelit  fon  corps 
dans'un  lieu  fi  fecret,que  nul  n’a  jamais 
connu  fon  fepulcre.  Si  le  Seigneur  vou- 
loir qu’une  partie  du  fervice  de  nôtre 
religion  fuft  de  baifer  &:  de  venerer  les 
corps  de  fes  Saints  trepaffez , &:  de  les 
garder  en  des  reliquairesjcertainemenc 
il  euft  baille*  ccluy  de  Moïfe  , le  plus 
giad  &:  le  plus  faint  de  tous  les  Proférés 
du  vieux  Tcftamcnr,  aux  l(raclites,pour 
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le  porter  & le  garder  a Jamais  au  milieii' 
d’eux , Sc  pour  luy  rendre  cette  vénérai 
tion  rcligieufe,que  Ton  prétend  cftre  lé- 
gitimé. Ce  qu’il  le  cache  & l’enterre 
dans  un  lieu  inconnu , montre  que  cela 
n’cft  pas  de  Ton  intention  j & il  cft  mal^ 
aifé  , pour  ne  point  dire  impoinble,‘dc 
donner  une  bonne  & pertinente  raifon 
de  cette  difpoficion  du  Seigneur,  autre 
que  celle- cijalTavoir  qu’il  cacha  ce  corps 
aux  hommes , de  peur  que  félon  leur  in- 
clinationa  l’idblatrie,  ils  né  lui  rendif- 
fentjees  mefmcs  honneurs  religieuxique 
quelques  uns  attribuent  aux  reliques  des 
Saints.  Laiflfons  donc  repofer  les  os  dei 
Saints  dans  la  terre, a laquelle  ils  ont  été 
confignez  chacun  en  leur  temps  par  la 
volonté  dé  Dieu  apres  avoir  fidèlement 
fervi  afonconfeil  ; Ne  remuons  point 
indiferetement  ce  qui  a été  dépose  en  fa 
main,  & mis  en  fa  garde.  Mais  quant  a 
Icurfainte  doctrine  , 2c  à leur  bonne 
heureufe  converfation , confidcrons-Iài 
& la  regardons, & la  manions  conti- 
nuellement î Munifibns-en  nos  corps  Sc 
nos  amesi&  la  portons  par  tout  avec 
nous , gravée  dans  nos  cœurs , & dans 
toutes  les  allions  de  nôtre  vie.  C’eft 
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que  nous  honorions  auiourdhuy  la  mé- 
moire de  S.  Ican  Baptifte  J & pour  ccc 
ctïct  j’expofe  en  ce  iacrc  lieu  une  reli- 
que de  ce  bien-heureux,  non  douteufc) 
mais  certaine  , tirée  non  du  fein  de  la 
terre , mais  du  trefor  de  Dieu  , de  Ton 
Evangile  ; non  fourde  &:  muette , mais 
qui  conferve  encore  la  voix  &c  la  paro- 
le , &c  les  penfees  &:  rcfprit  de  ce  Saint* 
le  ne  vous  la  montrerai  pas  reiilcmentî 
le  vous  la  livrerai , le  ne  vous  en  baille- 
rai pas  quelque  petite  menue  portion* 
le  vous  la  donneray  toute  entière,  non 
divifee  ni  rorapuc.Cliacun  de  vous  l’au- 
ra,& l’emportera*;  Et  fi  vous  la  recevez 
aucc  la  revcrence,&  la  dévotion  conve- 
nable , elle  encrera  jufques  dans  vos 
cœurs;  elle  yimprimera  lavrayefaincc- 
tè,lafoy  &:  l’amour  du  Fils  de  Dieii>  la 
ioyc  de  Ton  Efpric,  fa  vie  & fon  laluc 
cternel.  Getcc  relique  fi  admirable  & fi 
prccicufe  nous  a etc  confervee  par  la 
providence  de  Dieu , dans  l’arche  de  la 
nouvelle  alliance,  où  l’autre  S.Iean,c’eft 
à dire  i’Evangelififc,  la  lèrra des  leconi- 
niencement,commeidans  un  faint,&  in- 
il^iolablc  treior;  daiiS  le  lieu  que  nous 
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vous  avons  montré  & reprcfcntè  î II 
contient  le  troifiefmc , & dernier  tef- 
moignagè  que  ce  faint  Miniftre  de  Dieu  , 
rendit  de  lefus-Chrift  a Ces  difciples,un 
peu  avant  que  d’achever  fa  bien-heu- 
reufe  courfe.  Ecoucez-lc,  Fidelles,&  le 
méditez  attentivement,  & obeïiTant  re- 
* ligieufement  à fa  voix  celede  , allez  ait 
Fils  de  Dieu,  auquel  il  vous  renvoie; 
cherchez  & puifez  en  luy  fcul  la  vic,8c 
le  falut  qu’il  vous  y promet.  Et  afin  dô 
vous  aider  dans  un  devoir  fi  neeelTaire, 
nous  confidererons , s’il  plaift  au  Sei- 
gneur,tout  ce  que  l’Evangelifte  nous  eu 
a reprefentc , le  plus  brièvement  qu’il 
nous  fera  poflible  ; Premièrement  l’oc- 
cafion,  qui  mût  S.  lean  à donner  ce  di- 
vin enfeignemet  à fes  Difciplesi&  puis 
chacune  des  parties  de  fon  difeours  ; ce 
. qu’il  leur  dit  de  l’office  , de  la  dignité, & 
fbuveraine  excellence  de  lefus,  & de  la 
foy  que  nous  luy  devons  tous , & du  fa- 
lut que  nous  en  remporterons , & de  la 
jufte  punition  de  ceux  qu  i par  incrédu- 
lité auront  defcbeï'a  fon  Evangile.L’cn- 
vic,&c  la  jaloufie  des  Afciples  de  S.  lean 
contre  le  Seigneur  lefus  fut  l’occafion 
du  difeours,  que  leur  Maiftrc  leur  tint 
, fur 
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' force  fujec.lls  voyoicnt  que  Idfos  Chri(t 
bapcizoic  8c  faifoicdes  Difciples  ,auili 
bien  quelcUrMaUlre.  Cela  lesfachc)6c 
laftedion  charnelle  8c  mal  réglée  qu*ils 
Iny  portoient , leur  fait  craindre  que  ce 
nouŸeâu Doéieuc  ne  diminue  lautorité 
8c  la  réputation, que  Ican  avoir  entre  Ici 
luifs.  C’eft  ce  qni  les  porta  première-  • 
ment  à débattre  avecque  les  luifs  fur  lê 
fujctde  lapurifîca'cion:8c  qui  les  obligez 
en  fuite  de  s’addreifer  a leur  Mailtrc» 
pour  luy  reprefenter  le  tort  qui  luy  ctoic 
îait,a  leur  avis, 8c  pour  iepicquer  8c  l*in- 
tereffer  en  cette  caiife.  L’Evangelifte 
dft  feulement , qu’//r  murent  unequeftiot^ 
'avecque  les  ■■  tuifs  touchant  la  funficAtiony 
fans  nous  expliquer  plus  avant  ni  la  qua- 
lité de  ces  luifs,  ni  le  parti  qu’ils  tenoiéc 
en  cette  difpüt«,ni  la  forme  de  la  purifi- 
cation, dont  ils  contefioient.  Maisicâ 
verfets  precedens;  qui  rapportent  que 
ïefus  baptizoit  dans  le  territoire  de  là 
ludée,  où  il  s’étoit  retiré  avec  fes  Difci- 
ples, 8c  les  paroles  des  Difciples  de  leaii 
a leur  Maifire',  kibUs montrent,  cerné 
fcmblejalTcz  clàiremeht;  que  cette  puri-  • 
'fîcatibn  ; dont  irs  difpucércnti  n’étoit 
àntic  chofe  que  Ic'  Baptefme  de  leur 
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Maiftrei&  celui  de  lefus  Chrift , & que 
la  queftion  qu’ils  mûrent  avecque  les 
luifs  etoic , qu’ils  leur  conteftoient , que 
pour  eftre  nettoyez  de  leurs  pcchez  > il 
falloir  recevoir  le  Bapcefme  de  leur 
Maiftre, envoyé  cxprcfTemct  pour  cela, 
èc  non  d’aucun  autre  : ces  luifs  foufte- 
nant  au  contraire  le  baptefrae  de  lefus 
Chrift  > comme  bon  & valable.  Mais 
n’ayant  pu  les  ranger  à leur  opinion,  &c 
en  étant  demeurez  picque^  contre  le 
Seigneur  lefus,  ils  eftimerent  enfin  ne- 
ceftaire  de  s’a^drefTer  a S.  lean  mcfme, 
comme  à céluy  qu’ils  croyoient  y avoir 
le  plus  d’inftereft,poury  pourvoir, & ai- 
refter  ce  prétendu  defordre.  Ils  vien- 
nent donc  a lean , & lui  difent , Maijire^ 
celuf  qui  était  avec  toy  outre  le  lordaw  3 au- 
quel tu  as  rendu  tefinoignage^voila,  il  bap- 
^ous  viennent  à luy.  Cette  haran- 
«çuefènt  bien  fort  l’emotion  de  leur 
cfprit»  &:  eft  toute  pleine  des  marques 
de  leur  jaloulie  contre'  lefus  Chrift , &c 
du  defir  qu’ils  avoyent  d’y  intereffer 
leur  Maiftre.  C’eft  pour  cela  qu’ils  l’ap- 
pelcnt  dés  l’entrée , Maijlre , ou  Jiabbii 
du  nom  de  la  dignité  qu’ils,  vouloienc 
lui  conferver  ; comme  pour  l’avertit . 
....  que 
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que  c*écoic  à lui  à défendre  ce  titre  qui 
luy  appartenoic , contre  les  entreprifes 
de  celui, donc  ils  venoiéc  luy  faire  plain- 
te. Puis  vous  voyez  leur  paffion  contre 
le  Seigneur,encéque  voulant  parler  de 
luy  ils  ne  daignent  pas  le  nommer  i mais 
J’appelent  avec  urifccret  mc'pris,  celuy 
qui  était  Avec  toy.  Car  vdîis  (çavez  que 
c’eft  ainfi  que  la  hainé  & la  colere  trait- 
cent  les  perfonnes  à qui  elles  en  ont; 
Elles  n’en  veulent  pas  mefmc  pronon- 
cer le  nomrâcneles  deâgnent  qu’avec 
des  termes  de  mépris  ,en  difant , Cettui 
ci  y ou  cét  hozmne^oM  avec  quelque  autre 
mot  femblable.  Leur  dédain  paroift 
cncore.en  ce  qu’ils  difenr,non  celuy  avet 
qui  tu  étoü-^  ou  que  tu  bapti^^  du  ns  le  lor^ 
dâin , mais  celuy  qui  était  avec  toy^  c’eft  à 
dire  qui  te  vint  rechercher,  & qui  fo 
tenoit  prés  de  toy , comme  l’un, de  tes 
difciples,  & comme  eftimant  que  ce  lu5[ 
croit  de  l’honneur  d’eftre  de  ta  compa- 
gnie. Ce  qu’ils  ajoûtentjé”  u quituasren^ 
du  fefinoig^Age, tend Siu  mefme  deifein. 
Car  ils  veulent  dire  , que.Iean  avait 
obligé  le  Seigneur  par  le  tefmoignage 
qu’il  luy  avoir  rendu  i Ils  luy  content 
cela  pour  un  grand  bénéfice  i comme 
. . ; : . Ee  3 fi 
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fi  c Cad  ccè  non  par  devoir , mais  par 
courcoiiîe  & pargiatifîcation,  que  lean 
luy  cud  fait  céchonncur;&  comme  fi  la 
principale  dignité  de  lean  mefme  n euft 
pas  confiftè  q,i  ce  bon  heur  qu’il  avoir 
d eftre  le  héraut  du  Seigneur,  Sc  le  tcf» 
snoiA  ^ la  trompette  de  la  divine  cx« 
celicnee.  iTs  font  pafier  lefus  Chrift 
pour  un  ingrat,  qui  ayant  oublié  la.fa- 
veiir,  dont  lean  lavoir  obligé  en  le  fai- 
lant  connoiftre  au  monde,  Icvoit  main- 
renaut  le  talon  contre  lui,  entreprenant 
fur  fa  charge  j C’efi:  ce  qu’ils  entendent, 
quand  apres  avoir  ainfi  ravalé  la  per- 
lonne  du  Se  gneur,  ils  ajoutent , roila,  il 
haptize  c eft  a dire  , celuy  a qui  tu  avois 
ta  r fait  d’honneur,  abulant- de  tes  fa- 
veurs à ton  préjudice , &:  tournant  tes 
propres  bien- faits  contre  toy  mefine, 
en  efi:  venu  jufqucs-là,  que  me'prifant  ta 
perfonne  & ta  charge , il  fait  ce  qui, 
n ’apartient  qu  a toy,  & envahit  les  fon- 
âiions  de  la  dignité,  que  Dieu  t’a  com- 
inife  ; donnant  le  baptefme  aufii  bien 
ijuc  toy.  Puis  ils  découvrent  enfin  le 
principal  mouvement  de  leurjaloufie, 
£t-tofu  ( d\{cnx~\h)viennent  J luy.  C’eft  là 
juftement  ce  qui  leur  adioit  le  plus, 
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Moîfe  liiy  donna  une  fcmblable  attein- 
te lors  qu  oyant  dire  qu’Eldad  &:  Medad 
Prophetifoienc  dans  le  camp  d’irracl , il 
II.  17.  ^ coria  auilî  toft,  Af on-jei^neurMotJe^  em- 

28,.  fefche  les.  II  ne  pouvoir  Ibuffricqu’autre 

que  Ion  Maillre,  euft  l’honneur  delà 
prophétie.  Ce  fut  une  pareille  jalouiie 
lMC9.  qui  porta  l’Apôtre  s.  lean,  & fescom- 
pagnons  a cmpefcher  un  homme  5 qui 
ri  étant  pas  de  leur  nombre  j entrepre- 
noir  de  guérir  les  démoniaques  au  nom 
du  Seigneur  lefus.  Et  cdtdumefme 
principe  quenafquit  le  deiordre  de  TE- 
glifc  des  Corinthiens , dont  les  uns  di- 
foient,/ey«4ir  de PaulMs  ^nties t moy  de 
Cephfts^cs  uns>  le Juis d dpef/osy  S>L  les  au- 
tres D ou  vous  voyez 

avec  quelle  cicconEpedion  il  nous  faut 
veiller  fur  tous  les  mouvemens  & fen- 
timens  de  nos  âmes,  pour  les  conlerver 
dans  leur  légitimé  pureté  & integritci 
nous  donnant  bien  garde , que  la  chair 
ne  les  infede,y  niellant  l’aigreur  de  fes 
- ••  paffions  vicieufes.-  C’eft  proprement 
cctrc  alfedion  & cette  jaloufic  puérile,  ! 

que  l’Apôtre  entend  à mon  avis  dans  " 
<54^5.  Icpiireaux  Galates , quand  il  cnrooJo 
MCf/tms,  cjr  Ih  àivtfms  entre  les 
• * - ç^uvres 
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Couvres  de  la  chaif , qu’il  homme  avant 
les  herefics.  Puis  apres  vous  avez  encore 
ici  a remarquer  comment  la  paillon  dé- 
tourne les  ctiofes  les  plus  claires  à con- 
tre-fens.  Gar  il  ne  le  pouvoir  rien  dire 
de  plus  exprès , & de  plus  clïîcace  pour 
recommander  la  perfonnc  du  Seigneur 
leTus , & relever  au  dclTus  de  tous  les 
hommes  du  monde,  & pour  nous  ranger 
cous  à la  reverence  & obeïlTancc  qui 
luy  eft  deue , que  le  tefmoignage  que 
; lean  luy  avoir  rendu  î comme  il  leur  re- 
I montrera  lui  mcfme  ci- apres.  Et  néant- 
I moins  vous  voyez  comment  fes  Difci- 
[ pies  dans  le  trouble  de  leur  jaloulîe  fc 
; prévalent  de  cela  mcfme  pour  ravaler  la 
dignité  du  Seigneuritantil  eft  faciles 
f naturel  à nôtre  chair  d’abufer  des  meil- 
! Icures  & des  plus  faintes  chofts , àfbn 
I aveuglement  & à fa  ruine.  Enfin, il  faut 
aufti  conliderer  cnce  lieu  comment  la 
^ bonne  providence  du  Seigneur  ployé 
toutes  chofes  à nôtre  bien , tirant  l’or- 
dre de  la  confufion  , la  lumière  des  te- 
nebres,du  mal  le  bien, du  fcandale  l’cdi- 
‘ fication.  Car  de  ce  defordre  desdifei- 
ples  de  lean  , il  a fait  naiftre  ce  beau  ÔC 
divin  enfeignement  qu'il  leur  donna  fir 
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roffîce , & fur  la  dignité  & excellence 
du  Seigneur.  Nous  le  devons  à leur  di- 
fpute  ôc  à leur  jaloufie.  Sans  cela,  nous 
ne  l’aurions  pas.  Car  ce  faint  homme 
ayant  ouï  la  mauvaife  harangue  de  fes 
difciplcs , leur  fait  la  fage,&  admirable 
reponfe  contenue  dans  le  refte  de  nôtre 
texte;  l!homme(  à\x-\\)  nef  eut  recevoir 
chofe  Aucune^finon  (]u  il  luy  fait  donèe  du  ciel. 
VcLus  me  fine  s rnefies  tefinoins  -,  comme  jAt 
dit , C e neB  fas  moy  qui  fuü  le  Chtifi  ; imti 
que  je  fuü  envoyé  four  aller  devant  luy.  CCr 
luy  qui  a la  mariée  Uft  le  marié'-)  mais  l'ami 
du  mariéyqui  àfiijle  (f  qui  l'oit,  efi  tout  éjoui 
four lavoix  du  marie  ')  dont  cette  miennes 
joyeeft  accomflie.  Il faut  quil  croi[fe,é‘ 
je  foü  amoindri.  Ici  avant  toutes  chofes 
confiderez  la  douceur  > & la  fagelTe  de 
ce  bien-heureux.  Certainement  apres 
les  tefmoignages  que  fes  difciplcs 
avoient  ouïs  de  fa  bouche  ,de  l’excel- 
lence, & de  la  dignité  divine  du  Sei- 
gneur îefus,Ieur  paillon  &:  leur  irrévé- 
rence contre  luy  meritoit  une  aigre 
ccnfure.Ncantmoins  il  n’enufe  pasainlî. 
Il/upporfe  Icurrudcifc,  & les  inftruic 
doucement  ; pour  les.  gagner  amiable- 
ment}&:  les  tirer  de  l’erreur  ouilsctoicr. 

! Ceft 
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C'cft  la  méthode  que  doivent  fuivre  les 
ferviteuts  de  Dieu.  //yav/(dit  S.  Paul)  2. Tîm.i. 
^uils  [oient  doux  envers  tous^cju^ils  fupf>or~ 
tent  patiemment  les  mauvais  , enfeignant 
avec  douceur  ceux  qui  ont  fentiment  contrai-* 
re.  Selon  cette  réglé, Saint  lêan  remon-  « 
tre  premièrement  à Tes  difciples, . que 
Dieu  qui  nous  a taille,  &:  mefuiè  lui-  * . 
niefme  tout  ce  que  nous  avons  de  char- 
ges, de  dignitez, de  grâces, & d’employsi 
que  nous  ne  pouvons  en  recevoir  ni  de  • 
nous  mefmes, ni  d’ailleurs  au  delà  de  ce 
qu’il  plaifl:  au  ciel  nous  en  donner,*  d’où 
s’enfuit  que  nos  envies , nos  jâloufies  Ôc 
nos  petites  paillons  font  vaines.  Car 
quoy  que  nous,  ou  nos  amis  puilTions 
faire , il  n’eft  pas  po/Tible  de  nous  clever 
au  deffusjoude  nous  erendre  au  delà 
de  lamcfure  ,quc  -Dieu  nous  aalîlgnéc. 

Ne  foyez  point  jaloux  pour  moy  , dit-il; 
c’eft  à Dieu  que  nous  devons  ce  que  je 
fvis.l’ai  etc  Jufqucs  où  il  a voulu.  S’il  ne 
luy  plaifl:  pas  que  je  pafle  outre , vous&:.  . 
moy  avons  dequoy  le  remercier  de  la 
grâce  qu’il  nous  a faite.  Nous  n’avons 
nul  fujet  de  nous  p laindre  de  ce  qu’il  ne 
nous  en  donne  pas  davantage.  Ce  font 
fes  biens  J non  lesnoftres.  Ilcflirài- 
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fonnable  qu’il  en  difpofe  a fon  grc  i Sc 
que  nous  acquiefcions  à fa  volonté.  . 
Âpres  CGC  avertilTeraent  general,  qui 
peut  fervir  d’un  excellent  corredif  con-  ; .. 
tre  tous  les  mouvcmens  de  Tarabition, 
de  l’envie  &de  la  jaloufie  i ü defeend 
au  particulier , leur  montre  qu’ils  ne 
dévoient  nullement  dire  ni  eltonnez, 
ni  fâchez  de  ce  que  le  Seigneur  lefus  ’ 
prenoit  le  devant  &c  prefehoit  &:  bapti- 
• zoit  avec  une  grande  efficace.  Il  tire  de  i 
leur  propre  bouche  la  première  raifon, 
qu’il  met  en  avant.  Fû mefrtes^  d\t-i\) 
?nejles tefmo'ws , comme j'ay  dit^  Ce nejl pas 
moy  ^ quifuis  leChriJlyTHais  cfue  \e  fuis  en- 
voie pour  aller  devAHt  lui W fait  comme  le 
fage  medeein , qui  guérit  la  playe  avec- 
que  le  mefme  feorpion  qui  l’a  faite.  De 
ce  mefme  témoignage  qu’ils  avoient  al- 
légué,il  tire  le  remède  de  rcrrcur,où  ils 
croient.  Il  vous  fâche  (dit- il  ) que  celuy 
que  j’ay  honoré  de  mon  tefmoignage 
^foit  pluscftimè  que  moy.  Mais  c’eft  au 
contraire  ce  qui  vous  devroit  avoir  don- 
né d’autres  fentiraens  de  luy  hc  de  moy. 

Si  vous  avez  ajoute  foy  a ce  que  j’en  ay  | 
ditjvous  deviez  eftre  préparez  a lê  voir 
élevé, 5c  moy  abaif^é.  Car  fi  vous  n’avez  ' 

pas 

/ • 

. ■ Digitizêd  by.Goo^' 


Ieam  III.  445 

pas  oublié  ce  mien  tefmoignagc , il  vous 
doit  fouvenir , que  qnant  a moy,  contre 
la  trop  avantageufe  opinion , que  vous 
& les  luifs  cnavczjevousay  toufiours 
dir,&  proteftè  conftamment  & a’ vous 
& a eux, que  je  n’etois  pas  le  Chrift,mais 
fon  Prccurfeurjenvoyè  devant  luy  pour 
préparer  par  une  vive  repentance  les 
cœurs  de  fon  peuple  a le  recevoir;  Ec 
quant  a celuy , dont  la  gloire  vous  don  - 
ne  de  l’ombrage , je  ne  vous  ay  pas  celé 
non  plus  qui  il  etoit , aulTi  toft  que  Dieu 
me  la  revelè;je  vous  ay  tous  avertis  que 
c’eftr  Agncau.de  Dieu»  qui  ôte  les  pé- 
chez du  monde  ; refperance  d’ifraël , le 
Sauveur  de  Tunluers , le  Chrift/au  de- 
vant duquel  j’ay  etc  envoyé,  d’une  di- 
gnité incomparablement  plus  haute  que 
la  mienne  ; confacrè  a fa  charge  par  la 
colombe  myftique  defeenduë  fur,  luy 
des  cieux  ; pour  baptizer,  non  d’eau, 
comme  moy, mais  du  Saint  Efprir.  C’eft; 
ainfi  que  S.  lean  montre  a fes  difciples 
la  faute  oii  leur  folle  paffion  les  avoir 
jettez.  Car  puis  qu’il  leur  avoir  enfei- 
gnè  lui-mefrae,  que  lefus  etoit  le  Chrifl^ 
c’cftadirele  fouverain Seigneur  delà 
niaifôu  de  Dicuiileft  évident  que  cette 

folle 
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folle  jaloufîe  qu’ils  avoienc  des  com- 
mencemens  de  fa  grandeur , outragcoic 
leur  Maiftre  en  penfant  Thonorcr.  C’e- 
toit  aceufer  fa'predication  de  fau(Tctè,&:  . 
fon  termoîgnage  de  menfonge,  de  refii- 
feralefus  la  grandeur  &la  gloire, qu’il 
luy  avoir  tant  de  fois  donnée. Mais  pour 
fecounr  leur  foiblelTe , & arracher  de 
leur  c(iur  toutes  les  racines  de  l’erreuri 
il  leur  reprefente  encore  plus  claire- 
ment & fa  qualité  & celle  de  Icfus , &: 
leur  montre  que  bicii  loiri.de  s’affliger 
de  le  voir  s’avancer  en  la  dignité  & en 
lii  gloire  , qu’ils  luy  envioyent  mal  ^ 
propos, ils  avoient  au  contraire  tous  les 
lujcts  du  monde  de  s’en  réjouir  & d’en 
trionfer(s’il  fautainii  dire)  avccqueluy. 

C’eft  ce  que  fignifient  les  paroles,  qu’il 
ajoute  ; Ce  luy  quia  U mariée  {à\t-\\)  ejî  lé 
martc\mats  Ca?Hi  du  marie^quia^isUi  ^ qui 
f tout  éjoui pour  U 'voix  du  mArié^dont 
cette  mienne  joye  efi  accomplie.  C’eft  une 
compâraifoii  tirée  des  chofes , qui  fe 
font  pour  contrader  &:  célébrer  un  ma-  ' 
riage.Pluûeur^  y interviennent  j mais  il 
Hj’y  en  a qu’un  fcul  pui  foit  l’cpouxicelui  | 
à qui  on  met  répoufe  en  main  ,*pour  lui 
eftre  fujette,  & pour  eltre  fa  fèmmc.LesS  ^ 
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autres  ne  font  cjuc  les  amis, ourles  mini- 
lires  de  l’epoux  i punpjler^  c’eftàdirc 
pour  le  fervir  felô-le  ftyle  de  l’Ecriture^ 

&:  pour  luy  faire  honneur.  A celuy  feul  4«- 
qui  a la  mariée  appartient  la  qualité 
d’cpoux , & l’honneur  de  toute  lafcftc,?*- 
& le  droit  d'entretenir.  la  marice  avec^^’^' 
toute  forte  de  privante.  Son  ami  n’cftià 
que  pour  le  fervir,  & pour  conduire  les  ^ 
chofesjjufques  a la  perfection  du  curràCt 
de  lafolcnnitc.  S’il  parle  àl’époufc, 
ceft  pour  l’unir, &:  la  conjoindre  a l’e- 
poux, & non  a foy-mefmc  ^ & toute  la 
part  qu’il  y prend  cft  de  procurer  leur 
commun  contentement,  & de  fe  réjouît 
quand  il  les  voit  bien  d’accord,  unis  fie 
contens,  fc  donnant  l’im  à l’autre  des 
tefmoignages,ôe  des  alfeurances  de  leur 
mutuelle  affection,  l’epoux  entretenant 
bL  carelTant  l’e'poufe  privcment>répoufe 
recevant  volontiers,fii  avec  un  cœur  fid 
un  vifage  gay  l’entretien, fii  les  recher- 
ches de  l’e'poux.  C’eft  ce  »que  fignifie . 
Saint  lean, quand  il  dir,quc  ÏAmi  efitout 
Jjauï  pûur  U voix  de  l'époux.  ‘Quand  il 
afoutc,re//e  mienne  joje  eft  ACcomplk-^\  dé- 
couvre tout  le  royltere  de  cette  compa- 
raifon , fid  montre  que  lelus  Chrift  eft  4 

l’époux. 
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l’epoux,  & que  quant  a luy  il  ncft  que 
l’ami  de  ce  divin  epoux , & non  l’epoiix 
mefme.Vous  fçavcz  que  l’Ecriture  corn- 
pare  rouventTunion  de  Dieu  &defon 
Eglife  a un  mariage.  C’eft  de  là  que  S. 
lean  en  a tiré  cette  fimilitude.  Il  entend 
donc  que  le  Chrift  cft  l’Epoux  de  l’E-» 
glifciôC  parla  nous  montre'evidemmér, 
que  le  Clirift  eft  vrayement  Dieu,l’EcrH 
ture  ne  donnant  jamais  le  nom,  & la 
qualité  de  l’Epoux  de  l’Eglife  a aucun 
autre  qu’au  vrai  Dieu.  l’aifdit-il Xervi  a- 
ce  mariageq’cn  ai  parlé  a l’Epoufe , c’eft 
a dire  a l’Eglife  ; je  l’ai  recherchée , non 
pour  moy, mais  pour  Ton  IcgitimeEpoux^ 
le  luy  ay  annoncé  la  venue , & ay  fait  ce 
que  j’ay  pû  pour  la  préparer, & difpofer  à 
le  rçcevoir  dignement;  luy  offrant  pour 
cét  effet  la  purification  de  la  repentace, 
du  baptefme  pour  la  nettoier,  &la 
mettre  en  état  de  plaire  à Ton  Epoux; 
pour  la  prefenrer  a Chrift  comme  urKc 
Vierge  chafte,  «S:  l’approprier  a ce  feul 
mari.  Il  eft  enfin  venu  lui-mefme  ; & a 
voulu  que  j’euffe  l’honneur  de  le  décla- 
rer a fbnEpoufe,  ^ de  ks  mettre  en- 
fetnblc.  Maintenant  qu’il  luy  ouvre  fa 
bouche  facrée,&: fentiietient Juy-mefmc 
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du  fond  de  fon  amitié,  &L  luy  explique 
les  myiïcres  de  fa  divine  & éternelle  al-» 
liancèia  Dieu  ne  plaife  que  j entre, corh- 
nie  vous , en  quelque  jaloufie  de  foa 
contentement,  & de  L’honneur  que  luy 
fait  fon  Epoufe.  Tant  s’en  faut,  c’eft- là 
ce  que  je  delir.ois;  c’eft  pour  cela  que 
j’ay  travaillé.  Ma  joye  eft  deformaisac- 
complieiôc  fi  vous  elles  mes  amis  & mes 
difciplcs , vous  vous  en  rejouïrez  avec 
moyj&  me  féliciterez  d’e lire  heureulc- 
ment  venu  à bout  de  mon  .minifterci 
Oeil  déformais  a ce  divin  Epoux  qu*il 
faut  que  vous  & moy,&  tour  Ifraël  tour- 
fiions  nos  yeux  & noscœurs  ; le  rece- 
vant avecque  la  reverence,  & la  foy  qui 
Juyeft  deuë.  Si  j’ay  ci-devant  paru 
i c’etoit  en  fon  àbfencc,&  en  fon  no 
^ pour  luy.  -Maintenant  qu’il  éft  venu* 
félon  ma  prédication  , & les  vœux  de 
fon  Epoufe  ) ilfaut  luy  faire  place,  &luÿ 
iailîor  prendre  le  lieu, qui  luy  appartient-. 
a ce  qu’il  entend  par  ces  mots^llfaut 
croijfe-)  é"  ^uèje foü  amoindri.  Cér  de- 
de  Chrift  , &:  ce't  A?mi»drijfe- 
cie  lean  ne  regarde  pas  leurs  per- 
fonnes  en  elles  melmàsicelle  de  Chrill 
crâne  9^  ayant  toûjbüfs  été  fi  haurej 
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qu  elle  ne  peut  rece  voir  d’accroilTemêt 
en  elle-mefmcja«  celle  de  lean  Baptifte 
ayant  plûtoft  profité  que  perdu  a la  ré- 
vélation du  Seigneur,  qui  bien  loin  de 
diminuer  fa  vraye  , & légitimé  excel- 
lence l’a  augmentée  de  beaucoup.Mais 
l’un  & l’autre  fe  rapporte  a l’exercice 
de  leurs  charges  , & a l’opinion  & a la 
fuite  des  hommes.  Car  aulieuqu’aupa- 
ravant  tout  le  monde  couroit  a S.  leah, 

' &:  que  la  plufpart  s’imaginoient  qu’il 
etoit  le  Chriftjquand  le  Seigneur  lefus 
fe  mit  a exercer  fa  charge  les  peuples 
fe  tournèrent  a luy,  &i.  perdant  la  faufTe 
opinion  qu’ils  avoient  eue  de  la  fouve- 
raine  dignité  de  lean  , ils  reconnurent 
que  c’étoit  à lefus  qu’appartenoit  cét 
honneur.  C’eft  ainfi  que  creut  lefus, &C 
c’eftainfi  que  lean  fut  amoindri  : Corne 
vous  voyez  qu  en  la  nature  avant  que  le 
Soleil  feleve, l’étoile  du  matin  , qui  ell 
comme  fa  fourrière , luit  & paroift  clai- 
rement  dans  les  cieux  i Mais  fa  clarté 
pallit  peu  à peu  ,puis  s’évanouît  & dif> 
paroift  tout  a fait, quand  ce  grand  Aftro 
s’approchant  de  plus  en  plus  vient  enfin 
a fe  montrer  fur  nôtre  horizon,  verfant 
de  toutes  parr,s  dans  l’air  , 5c  dans  les 
. î autres 
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autres  clcmens  ccctcvivc  &:  abondan- 
te lumière  » dont  la  fplendcur  efface  ca 
un  moment  tout  ce  qu’elle  rencontre 
de  clair,  &:  de  lumineux  en  nôtre  mon- 
de. Voila  l’inftrudion  que  S.  Ican  don- 
ne a fes  difciples.Mais  afin  que  la  qua- 
lité d’Epoux’  de  l’Eglifc  qu’il  a donnée 
a lefus  ne  les  furprenne  point , & qu’ils 
luy  laifient volontiers  lefouvcrain  lieu, 
qu’il  lui  a ccdè  * il  leur  découvre  toutes 
Tes  grandeursjl’élevant  magnifiquemée 
audclTusde  tous  les  Prophètes,  &dc 
tous  les  hommes  ; & il  leur  apprend  de 
plus,  pour  leur  ôter  tout  pre  texte  & tou- 
te exeufe  d’erreur , qu’il  eft  abrolument 
nccclTàire  de  le  reconnoiftre  S>c  de  l’ho- 
norcr  en  cette  qualité,'  puis  que  le  faluc 
dépend  de  la  foy  , que  nous  avons  cii 
lui, n’étant  pas  pofCble  qu’aucun  de  ceux 
'qui  le  rejettent  par  incrédulité  > évite  la 
perdition  éternelle.  C’eft  le  fujer,  qu’il 
trairte  dans  Icsfix  verfecs  fuivans  juf- 
ques  a la  fin  de  Ton  difcours.Il  mer  donc 
au  delTus  de  tous  les  hommes  premie- 
renientroriginc;&  la  dignité  du  Chriftî 
puis  en  fécond  lieu  fa  connoiirancc,ôC 
fon  tefmoignage  touchant  les  chofes 
divines  ; en  troaficfmc  lieu  la  plénitude 
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de  fes  grâces  ; & puis  en  quatriefme  fie 
dernier  lieu  fa  puilTancc  Si  fon  autorité. 
D’où  il  conclut  enfin  la  falutaire  effica- 
ce fie  la  neceffitè  de  la  foy  qui  le  reçoit, 
fieembrafle  fon  Evangile.  Quant  a fou 
origine  fie  à fa  dignitè,il  nous  l'enfeigne, 
fie  nous  l’exprime  en  ces  mots}  Ce/«i  ^ui 
eft  venu  d' en-haut  esipar  dejfm  tottsW  pofe 
icy  une  chofe , afiavoir  que  le  Chrift  ejl 
venu  den  haut  \ c’eft  fon  originesfie  de  là 
il  en  induit  un  autrCjaU'avoir  qu’il  eH  par 
dcjfustoui  ; c’cftfa  dignité.  Pour  la  pre- 
mière, il  entend  évidemment  que  le 
Seigneur  lefiis  eft  venu  du  ciel}  comme 
il  s’explique  incontinent  luy-mefme, 
ajoûtant  a la  fin  de  ce  verfet , que  celuy 
ejui  eîi  venu  du  ciel  ejl  par  dejfus  tous.  Et 
l’oppofition  qu’il  fait  entre  celuy  qui  eft 
venu  d’en-hauc , 8d  ceux  qui  font  venus 
de  la  terres,  montre  clairement  que  ces 
hauts  lieux , d’où  eft  venu  le  Seigneur , 

■ font  precifement  les  cieiix,  la  partie  de 
l’univers, que  l’Ecriture  oppofe  ordinai- 
rement a la  terre.  Auffi  cft-ce  ainfi  que 
le  Seigneur  parle  lui-mefme  de  fon  ori- 
gine î comme  quand  il  dit  en  ce  mcfine 
chapi  tre  , que  le  Fils  de  l'homme  ejl  dej~ 

J.  cendtt  du  cicly^  dans  le  6.  chapitre  il  dit 

fii  rc- 
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â£  rcpetc  jufqucs  à cinq  fois,  ejldef- 
tendu  du  ciel  ; & apres  avoir  ainfi  pailc* 
il  dit  à fes  Difciples , Refera- ce^dffnc''  fi 
%;oui  voyez,  le  Fils  de  l homme  monter  lkôùv  sS.e%. 
41  étoit  fremierement  ? Or  il  cft  monté  au 
’ Ciel, félon  ie  tefraoignage  des  Apôtre^ 

'*&  la  foy‘dc  toute  l’Eglife.  Certaine-^ 
ment  il  etoit  donc  premicrcmenr  dans 
îe  ciel;&  ’.c*eft  delà  qu’il  eft  venu  en  la 
terre!.  C’eft  encore  cela  racrme  qu’il  fi- 
gnifie  ailleurs , quand  il  dit  a (es  Difci*- 
ples , , lefuü  ijfu  du  Pere , . é"  /«^  au 

monde\derechefje  delaijfe  le  monde,  & m'en 
vai  au  pJereic'ciï  a dire,  qu’il  cft  defeendu 
du  ciel, le  palais  & le  fanfbliaire  du  Perc} 
ce  ùiefme  lieu  où  il  s’efl:  retire  quarante 
Jours  apres  la  rcfurreâion.  Mais  com- 
ment le  Fils  de  Dieu  eft^il  venu, ou  def* 
cetodu  du  ciel?  Enlamefme  falTon&  aii 
mefme  ièns,  que  l’Ecriture  die  affez 
fouvent , que  Dieu  defeend  des  ciemx  ; Je 
defeendrai  & verrai , dit  le  Seigneur  en  la  Ctm.  i«. 
Genefe  i A la  mienne  volonté-  que  tu  fen^ 
dijfes  les  deux , ^ que  tu  defcendijfes , d it 
l’Eglife  ep  Ëfaycipour  (ignifier  non  qu’il  t. 
change  de  lieu  (car  fa  divinité  eftam- 
menfe,  & remplit  tout  l’univers)  mais  i 
bien  qu’il  naanifefte , & découvre  eu  ■ 

F f 2 ‘ terre 
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terre  la  vertu,  &:  la  gloire  de  fa  majeftè, 
qui  fembloit  avant  cela  rcnfernüée  dans 
le  ciel.  Le  Fils  de  Dieu  femblablcmenc  - 
cftvenuou  defccndu  du  ciel, quand  il  a 
fait  voir  en  la  terre  la  prefencc  , & La 
gloire  de  fa  divinité  , qui'  àvant  cela 
croit  toute  dans  le  fein  du  Pfere  , &:  ne 
paroiiToit  &:  ne  fe  manifeftoit  que  dans 
les  cieux.  Ccft  ainii  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  venu  d’en-haut  > lors  que  la  perfonnc 
s’eft  revcftuë  de  nôtre  nature  en  la  ter- 
^ re.iCar  quant  ace  que  quelques-uns  rap- 
• portent  cela  a fa  miraculeufe  conce-» 
püon,fairc  par  la  vertu  d’en-haut,&  non 
par  une  caufe  terrienne,  cela  dis-je,  ne 
pbut  fublifter, parce  que  la  chair  du  SeL 
gneur  n’avoit  jarriais  e'tè  dans  le  ciel 
quand  elle  fut  conceuë  en  la  terre  j &: 
bien  qu*Adam  air  e'tè  forme  de  la  main 
de  Dieu  immédiatement  fans  l’entre- 
inife  d’aucune  caufe  naturelle  , néant- 
moins  Jamais  l’Ecriture  ne  dit  qu’>f^/4«!» 
fûit  venu  ou  defeendu  du  ciel.  Au  contraire 
S,  Paul  dit  cxprelTement  que  cétoitun 
• homme  de  t erre  ^ de  poudre.  S*il  n’y  avoir 

*'  donc  eu  enlefusChrift  autre  chofe  que 
le  miracle  de  fa  chair  faire  par  une  ver- 
tu divine,  il feroit  aull bien  qu’Adam 
' ’ un 
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im  homme  terreftre  Sc  de  poudre  ; au 
lieu  quel* Apôcre  tout  au  contraire  l’ap- 
pelle un  homme  du  ciel>5£  Ton  ne  pbur- 
loitdire  de  luy,  non  plus  qued’Ad^9 
qu’il  eA  venu  pu  defcendu  du  ciel,  U 
faut  donc  avouer  de  necefhcè  le  mydie*^ 
re.quc  nous  découvre  ici  Saint  Ican,a(Ta-«' 
voir  que  le  Fils  de  Dieu  efl:  venu  du  ciel» 
du  fein  du  Pere,  où  il  éroit  des  aupara- 
vant qu’il  nafquift  fur  la  terre. D’où  s’en- 
fuit clairement  ce  qu’il  en  induit,  qu’/7 
eji  AU  deffui  ât  tous.  Car  n’y  ayant  point 
d’autre  nature  dans  ce  ciel  d’où-  il  ed: 
venu,  que  celle  de  Dieu  celle dc^ 
Anges,  cette  fienne  origine  montre  in- 
vinciblemer  fa  divinité, étant  clair  qu’i| 
n’cft  pas  du  nombre  des  Anges.  Puis 
que  Dieu  cH;  infiniment  au  defTus  do 
toutes  les  crcaturcs;&:  que  d’autre  part 
le  Chrift  ne  peut  eftre  defcendu  du  ciel 
s’iln’eft  vrayement  Dieu , difonsde  luy 
avec  S.Iean,qu’étant  defcendu  du  ciel  ü ; 
efl,  infiniment  au  defTus  de  tous.  Mais 
pour  mettre  encore  fa  gloire  dans  ui| 
plus  beau  jour,  il  luyoppofè  les  autres 
hommes, tous  ifTus  de  la  terre, où  fe  for- 
me,& fe  commence  leur  eftre  fans  avoir 
jamais  fujaûftè  autre  part.  Ccluy  (àit-ï\) 
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qui  ejl  iffude  U terre.cH  de  U terre } c’eft  5 
dire , c]u’il  eft  terreftrc , ôc  d une  condi-. 
tion  conforme  a Ton  origine;  & iipar/e 
de  U terre  ( d it-iljc’cA  à dire  d’un  lieu 
bas,  & qui  n’a  point  d’avantage  au  dcf- 
fus  des  autres  : Mais  le  Chrift  comme 
venu  du  citUFipardefui  tom^  bien  que 
nous  le  voyons  icy  bas  en  la  terre, 
neantmoins  fa  parole  & fa  voix  vient 
aufli  du  ciel,  doùilefl  defeendu  lui- 
mermc.Il  veut  dire  en  un  mot,  que  c’efl: 
un  Doacut  cclcfte  en  toutes  falTons  ,‘au 
lieu  que  tous  les  autres  font  des  hom- 
mes terreftres  ; & qu’il  eft  au/îi  elevè  au 
defius  d’eux  que  le  ciel, d’où  il  vient  eft 
devè  au  defTus  de  nôtre  terre.  S.  lean 
apres  avoir  parle  de  la  dignité  du  Chrift, 
vient  a la  connoifTance  qu’il  a des  cho-r 
fes  divines, &:  l’dleve  femblablementau 
deftus  de  celle  de  tous  les  hommes.  Car 
quant  aux  Prophètes,  quelques  excelles 
qu  ils  fuirent  d ailleurs, G eft-ce  pourtant  > 
qu  lisn’avroient  pas  veu  les  chofes  mef- 

mes  qu’ils  annonçoient':  Ils  n’en  avoicc 

que  les  ombres,  & les  imagesdans 
(ions  &:  les  ravilfcmcns  ,où  elles 
“toient  révélées.  Nul  d’eux  ne  les 
?yoiç  veu^ÿ  dans  leur  lôurcc , ni  n a voit 
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au  ciel  dans  lecohfcil  de  Dteu.Mais 
le  Chrift  fdicS.lcan  ) a veu  ^ oui  ce  (juiL 
tefmoigne.  Il  en  a jfcu  le  corps  & le  def- 
fein  dans  le  fecrec  du  Pere  , dans  Ton 
rcin,dans  le  éiè)  d’ou  il  e(l  defeendu  i il 
l’a  tout  ouï  de  la  propre  .Idouc)- 
Dicu.Il  aïculavcrirè  dansfafourcc 
a puife  ce  qu’il  en  dit  j delà  penfc'c  ni  ci- 
me de  Dieu, & du  fond  de  ù fapicncc; 
ce  qui  n’a  jamais ^tè  donné,  &:nelc 
peut  donner  eii  ef£;c  à aucun  homme. 
Et  afin  que  l’incrédulité  des  hommes 
ne  nous  rende  point  la  vérité  de  fa  pré- 
dication fufp'càcjS.Ican  nous  en  aver- 
tit ici  enpalfanti  il  te fmoigne  (àit~  \\) 
ejHÜ  a veu  ^ ouï  ‘ nul  ne  reçoit  [on 
moignâge\celuy  qui  a receufon  tefmoignage  a 
[celle  qfie  pieu  ejl  véritable.  ^ Il  fignifie 
qu’encorc;  qu’en  faifanc  comparaifon  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  croient  en  fa 
doctrine  5 avec  la  grande  multitude  de 
ceux  qui  la  rejettent,  l’on  puilTc  dire  en 
quelque  forte  , que  nui  ne  la'  recoin 
ntantmoins  l’ingratitude , &la  malice 
des  hoihmes  ne  dérogé  en  rien  a la  di- 

* gnitè  & divinité  de  fon  tcfnioignage; 

• qui, quelque'opinion  qu’ils  en  ayenr,  ne 
jaife  pasde  demeurer  toujours  divin  ôc 
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celeftc,  &:  digne  d’eftre  receu  avec  une 
revcrcnce  & une  foy  parfaiteitellement 
que  celuy.qui  Xtreçoit facile  que  Dieu  eji 
véritable  j c’eft  a dire , qu’il  (oufcrit  aux 
oracles  de  Dieujil  approuve  & confirme 
la  parole, non  d’un  home,  mais  de  Dieu. 
Car  feeller  fignific  déclarer, prôtcfter,  ôc 
confirmer  folemncllement  la  vérité  de 
quelque  cliofe  ; & cette  fafibn  de  parler 
eft  tirce  de  la  coutume  des  hommes 
qui  appofent  leurs  féaux  aux  contraéVs 
pour  les  confirmer  & ratifier.  Vôtre  foy, 
6 fidelle  • eft  comme  vôtre  feing  , que 
vous  foufcrivez  a la  parole  de  Dieuic’eft 
«omme  vôtre  feau  que  vous  y appofezu 
Car  entant  que  vous  y croyez, vous^pro- 
teftez  clairement  que  Dieu  qui  vous 
parle  eft  véritable  î qui  eft  la  plus  haute 
gloire, "que  la  créature  puilTe  rendre  a 
fon  Créateur  J en  le  reconnoiffant  pour 
un  Dieu  d’une  éternelle  &:  immuable 
vérité.  C’eft  là  mcfme  encore  qu’il  faut 
rapporter  ce  qu’ajoute  S>.\a^n^Carceluy 
que  Dieu  a envoyé  (cc{i  a dire  le  Chrift, 
dont  il  eft  ici  queftionj  annonce  les pa^ 
fêles  de  Dieu  \ ce  font  les  enfeignemens 
de  Dieu  le  Pcrc,  &non  fimplementlcs 
fiens  qu’il  annonce:dc  forte  que  comme 
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celui  qui  les  rejette  offenfe,  & outrage 
non  le  Chiifl:  fiinplemcni,mais  Dieu  le 
Pete,  dont  il  nous  ptopofc  le  confcil  fie  ^ 
la  voîontèide  mefme  aulTi  celuy  qui  re- 
çoit fon  Evangile  avec  foy, glorifie  Dieu 
le  Pere,8c  non  le  Fils  feulement.  Il  nous  * 
montre  en  troifiefme  lieu,  l’infinie  plé- 
nitude de  grâce  qui  eft  en  luy  , quand  il 
dit,  que  Dieu  ne  luy  àonne  point  l'ejjf rit 
parmefure.  Quant  aux  fidèles  ,i|  ne  leur 
donne  a chacun  fon  Efpric  qu’en  une 
certaine  mefure  ; comme  nous  l’enfci.» 
gneS.Paulide  forte  qu’il  n’y  en  a pofnt.  r.  rof.tz. 
quelque  richement  partagé  qu’il  foir  , a7  • 
qui  il  ne  manque  quelque  chofe.  .Pour  7; 
ne  point  ajoûter  que  de  la  grâce  mefme, 
qui  eft  donnée  a chacun  , nul  d eux  tous 
n’en  a la  fouveraine  & dernierc  perfe- 
ftion.  De  Chrift(dit  S.  Iean)il  n’en  eft 
pas  de  mefme.  L’Efprit  ne  luv  a pas  éth 
donne  par  mefure.  IlenpoiTcde  toute 
l’abondance,  & la  plcnitudedl  en  a tous 
les  trefors  ; 11  en  a la  fource  mefme 
non  les  ruilTeaux  feulement.  Enfin  Sàinc 
lean  nouspropofe  en  quatriefme  lieu, 
l’autorité  la  puiffance  du-  Chrift  ; Le 
Fereaimele  Fils  Iny  a.  donne  tou- 

tes chofese»  w^w.L’amour  donc  il  parle,’ 
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eft  cette  infinie  ÔC  fouverainedile£tion 
du  Pere  , prenant  Ton  bon  plaifir  en  Ton 
Fi1s,&  etendant  fur  luy  coûtes  les  en- 
trailles de  fa  chatitèi&  cette  amour, de  ■ 
luy  comme  de  Ton  premier  & principal 
ob/er, répand  en  fuite  fur  les  hommes, 
qu’il  aime , & qu’il  a agréables  en  luy. 

Et  il  ajoûte,pour  un  argumenc  bien  clair  • 
de  cette  amour  du  Pcrc  envers  Ton  Fils, 
le  don  qu’il  luy  a fait  de  routes  chofes, 
les  mettant  en  Ya  main  pour  en  difpo- 
fer  à fa  volonté  ; pour  difttibucr  tous  les 
trcforsdu  ciel  à qui  il  luy  plaifl,  &em- 
ploier  toutes  les  créatures  de  la  terre  aux 
ufages  que  bon  lui  femble.Cette  fbuve- 
rainc  dignité, fagcfTc  , richelfe  , &:  puif*  • 
dance  de  Chrift  fou6Fit  pour  le  garantir 
du  mépris  & de  l’envie , & irreverence 
des  hommes.  Mais  parce  que  S.Iean  ne 
veut  pas  feulement  guérir  fes  difciples 
de  cette  erreur  ; il  veut  de  plus  les  con- 
duire danslccole  du  Seigneur;pour  les 
y porter, les  changer  d’envieux  qu’ils 
croient  contre  fa  gloire  en  fes  fervi- 
Ceurs  & en  fes  difciples,  il  leur  montre 
pour  la  fin  que  le  falut  eft  le  fruit  de  la 
foy  ,qui  embraffe  fa  parole  ; & la  perdi- 
tion la  pene  de  l’incrédulité , qui  la  rc- 
• jette; 
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jette  i croit  au  Fils  (dit-il)  a U vi<L^ 
éternelle  \ mais  qui  defobeit  nu  F Us  ne  •verra 
foint  la  vie  , mais  Cire  de  Dieu  demeure  fur 
luy.  C cft  icy  le  fbmmairc  derEvangilc 
que  Dieu  nous  a donne  la  vie  éternelle, 
que  cette  vie  cft  en  fonFils;&  qu*enfini 
qui  a le  Fils  a la  vie;qui  n ‘a  point  le  Fils,  ^ 
n’a  point  la  vie.  C’eft  pour  cela  que  cç 
Filseft  delcendudu  ciel,  pour  nous  ou- 
vrir le  trône  de  grâce, & les  rrefors  de  3. 
vie  &c  de  la  gloire  divine.D/V»  a tamaime^^' 
le  monde-,  qu  il  a donne  fon  Fils  unique-,ajîn-^ 
que  quiconque  croit  en  luy  , ne  peri(fe  point 
mais  ait  la  vie  "eternelle^.  La  foy  eft  le 
moyen  & l’organe  par  lequel  nous  rece- 
vons le  Fils, & fa  vie  ; parce  que  c’eft  la 
condition  qu’il  requiert  de  nous  pour 
avoir  part  en  luy  & en  Ton  alliance.il  dt 
vray  que  nous  ne  recevons  pas  dés 
maintenant  toutes  les  pcrfeéUons , 
tout  le  bon-heur  de  cette  vie  divine  i 
Mais  tant  y a que  dés  que  nous  croyons 
nous  en  touchons  les  prémices , & les 
arresalTeurées,  âlTavoir  laremilTion  de 
nos  pcchezjla  paix  de  la  confciencc  , 
la  grâce  ianctifiante  & confolanre  du 
Saint Efprir, dont  nous  Ibmmcsreellcs 
pour  recevoir  très  a/Teurément  au  Jour 
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. de  la  rédemption  la  perfedtion  ficTac- 
complilTcmenc  de  cette  vie  , c’eft  a dire 
l’immortalité  Se  la  gloire.  Mais  comme 
celbuveraln  bon-heur  eft  alTeurcacc^ 
luy  qui  croitiauflide  l’autre  pan , celuy, 
ditS.lean»  qui  defobeït  au  FUs  ne  venu 
point  ik  vie , tnAÜ  l'ire  de  Dieu  demeure  fur 
/«^.L’oppodtion  qu’il  fait  entre  noire  au 
ickni  Fils,  ^ luy  defâhet},  rnonzac  evidem- 
ment  que  defobeïr  ak  Fils,  figniific.ici-,.  ne  . 
croiré  pas  enluy',comttic  le  Seigneur  s’en 
eft  exprimé  dans  un  licii'touc  ïcmbla- 
ble  , où  apres  avoir  à\Z  ',qtte  qui  croit  a» 

( Fils  ne  fera  point  condamne , il  ajoute}  maU 

qui  ne  croit  point  ejl  desja  condamne  » car  il 
rsa  point  creu  au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu 
En  effet)  puis  quet’eftici  le  commande- 
ment de  Dieu } que  nom  crdions  au  nom  de 
fon  Fils  lefm  chrijl,  &C  qu’en  vertu  de  cét 
ordre)fes  Miniftres  commandent  à tous 
liommes  de  croire  en  luy;il  eft  évident, 
que  l’incrédulité  eft  une  defobeïfrance, 
&:  la  fôy  une  obeïlfance;&:  que  comme 
celuy  qui  croit  au  Fils, obéit; de  racrme 
auffi  celuy  qui  n’y  croit  pas,  defobcïr.  La 
jufte  peine 'de  cette  rébellion  eft,  que 
ccluy'qui  la  commet  en  rejettant  le  fa- 
lUC  qui  luy  eft  offert  en  Icfus  Chrift» 
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n*aüra  point  de  part  en  la  vie.  Cefteo 
iju’entcnd  S.Ieanjcn  difant,qu’/7  verra 
f oint  U vie  i p’cft  a dire  > qu’il  n’en  jouira 
point  i par  une  frafe  Ebraïque  ordinaire 
dans  l’Ecriture  , qui  employé  fouvent  le 
mot  de  voir^  pour  dire  jouïr^ou  rclTeiuir 
quelque  chofe  par  expérience,  foit  en  la 
polTcdantii  elle  eft  bonne  , foie  en  la 
îbufïrant  lî  elle  eft  mauvaife;  Ce  qu’il 
ajoute, que  l'ire  de  Dieu  demeure  fur  le  de^ 
fibeïffant)  aggrave  fon  mal-heur;&  ligni- 
fie deux  chofes;  L’une  que  cette  van- 
geance  de  Dieu, a laquelle  nousfomraes 
tous  fujccs  des  nôtre  naiflancc,  félon  la’ 
parole  de  l’Apôtre, que  no/u  Jommes  de 
nature  enfans  d'ire  , ne  s’éloignera  point 
de  luy  , mais  continuera  a le  prefîcr,&: 
a fe  déployer  fur  luy  i L’autre  qu’elle  y 
perfe  verera  a jamais  fans  luy  donner  ré- 
pit ni  relafche,  l’accablant  &:  l’enferrant 
tellement,  qu’il  n’eft  pas  pofliblc  qtie 
jamais  il  échappe.  D’où  il  paroift  pre- 
mièrement que  hors  de  lefus-Chrift  il 
n’y  a qu’irc,  vengeance,  & malediélion 
pour  tous  les  hommes, •&  en  fécond  lieu» 
qu’il  n’y  a point  demoien  d’avoir  pari 
au  falut  qui  eft  en  lefus  Chrift , linon  en 
croyant  en  luy.  Ainfi  avons  nous  conli-  • 
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derc  Texccjlent  termoignage,  que  Sairit 
lean  Baptifte  a rendu  au  Seigneur  Icfus} 
autanc  que  la  brièveté  de  çette  heure 
nous  la  perrois,  non  je  l'a  voue , com- 
me le  requeroic  le  mérité  d’un  0 beau 
fujet.  G’eft  la  faicite  & precieufe  relique 
dè  ce  Ipicn-heureux , que  je  vous  avois 
promifcjmes Freres  i levons  l’aibaillce 
comme  jc^l’ai  reçeuë  du  faint  Evange-, 
lifte.  Gardez-la  pure  entie^t’  Serrez 
la  dans  vos  mémoires  & dans  vôs  cœiirs» 

& parfumez  toute  vôtrevic^dfc  fa  douce 
& bonite  odeur.Reteaez  fidèlement  les 
mouvemens  les  fentimens  de  ce  grâd' 
homme, quelle  conferve  & rcfpire en- 
core.Rcccvez  avec  une  humble  & pro-^. 
fonde  dévotion  ce  lefus  qu’elle  vous  re* 
commande  , comme  le  Prophète  du. 
genre  humain, venu  du  cieh  êc  non  forti 
de  la  terrcjcomme  Tunique  tefmoin  de 
la  vérité  divine, qui  n’annonce  rien  qu’il 
n^ait  veii,  &ouïdansle  fein  du  Perei 
comme  le  depofitaire  de  tous  les  trefors 
de  TEfprit  6c  de  Teternitèj  comme  le^ 
tout-puifTant  Sauveur , qui  a la  vie  & la. 
mort,&  toutes  chofes  hautes , moyen-  , 
nés,  6c  baffes,  en  fes  faintes  mains.C’cft 
• a luy,  pécheur,  qu’il  faut  avoir  recours, fî. 

^ . vous 
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vous^  .voulez  eftrc  prefer^  de*  certc 
épouvanrable  colère  de  DÉüf  qui  vous 
menace,  & donc  les  effroyables  ronner^ 
res  grondent  de  contes  parts  archtouf 
de  vous.  Il  n’y  a point  d’autre  afyle  dans’ 
l’univers  contre  ceccc  ÜDrribie  & éter- 
nelle tempefte  , qui  foudroycra  irremil^ 
fiblemcnt  tous  les  incrcdiiles.Croycz  en 
ce  bien-  aime  du  Perc  > ôc  il  vous  enga- 
rant#a.  H ne  vous  en  garantira  pas  feu- 
lement ; mais  il  vous  donnera  encore 
d’abondant  la  vie  éternelle  ; c*eft  a dirci 
que  d’efclave  desidemons  il  vous  fera 
enfant  de  Dica,frerc  des  Saints,  &:  allié 
des  Anges;au  lieu  des  tourmeruj^c  de  la 
Gonfufion  de  l’enfer , qui  Vous  ccqit  pré- 
pare , il  vous  couronnera  d’une  joye,  Ô6 
d’une  gloire  imnîorteiîc.  Et  quant  a 
vous , âmes  bicn-hçureüfes , qui  avez 
desja  creu  au  Fils  de  Dieu  , contentez 
vous  de  ce  grand  falut  que'S.Icanûffeu- 
re  aux  croyans.  loiiïffcz  doucement 
d’une  fi  belle  f»  haute  efptrancc,  mc- 
prifant  gencreuferaent  ÔC  les  biens  que 
le  monde  promet  a feS  cfclavcs , & les 
maux , dont  il  menace  les  fervitcurs  de 
Icfus.  Ayez  feulement  foin  de  plaire  a 
ce  divin  Epoux,  vous  fouvenant  inccF- 
. , • ' G g ' famment 
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fammcntavcc  quelle  compa(fion,bontè 
& mifericorde  il  uous  a honorées]d’unc 
û haute  alliancejcn  quelles  ordures,  en 
quelles  miferes  éc  horreurs  il  vous  a 
treuvces  i combien  de  fangil  a répandu 
pour  vous  en  nettoyer,  quels  combats  il 
a foutenus  pour  vous  racheter.  Rendez 
luy  l’amour, le  refped:,  lafujedion,  l’o- 
beïfTance  , & la  hdelitè  qu’une  femme 
doit  a fon  mari.  C’efl:  ce  que  S.IeA  or- 
donnoit  a Tes  chers  difciples  ; c’eft  ce 
qu’il  nous  commande  au01  maintenant 
dans  cét  admirable  tcfmoignage  qu’il 
nous  a laifsè  de  la  divinité , de  la 
charge  du  Seigneur*  ObeïlTez-luy  fide- 
iemcnt.C’eft  le  légitimé  honneur,  qu’il 
requiert  de  noûs  > & que  nous  pouvons, 
& devons  luy  rendre  en  bonne  con- 
fcience.Mais  quanta  ceux  qui  ne  croyét 
pas  ce  qu’il  a enfeignè,ou  qui  ne  font  pas 
ce  qu’il  a commandé, il  eft  clair  qu’ils  ne 
riionorent  point;  Ils  le  méprilént,5£ 
l’outragent, quelque  pfofeflion  qu’’ils  fa- 
cent  d’eftre  fcs  venerateurs  ; comme 
par  exemple  ceux  qui  outre  lefiis  Clirift 
dônent  a l’Eglifeun  autre  Epoux, contre  ■ 
rexprelTe  proteftation  de  ce  bien-heu- 
reux,qui  dit  liautcmenr, qu’il  n’y  a point 
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d autre  Epoux  que  lefus  ,puis  qu’il  nV 
a que  luy  qui  ait  l’Epoufc  myftiqueiQui 
tiennent  que  beaucoup  de  ceux 
croient  au  Fils , ne  laiiTeront  pas  pour 
cela  d’eftre  damnez , contre  la  claire 
proteftation  de  ce  faint  Miniftrc  de 
Dieu,  difanc  nettement,  comme  vous 
1 avez  oüi , celny  qui  croit  au  Fils  a U 
^ieeternelle.  Dieu  nous  falTe  la  grâce  do 
demeurer  fermes  à jamais  en  cette  pure 
&:  fincere  doctrine,  apportée  des  cieux 
par  (on  Fils,&  publiée  par  Tes  (aints  Mi- 
niftresjles  Prophètes  & les  Apôrres  , &: 
de  mener  une  Vie  digne  d une  fi  divin©  v 
creance  , a fa  gloire , a Icdification  de 
nos  prochains , &:  a nôtre  propre  fàlub 
Amin. 
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< S Alûrs  de  gr Andes  troupes  étendirent  ïèms  jZ^' 
-■rèbbes  porte  chemin  -ié"  les  autres  coupoyent^J^'^ 
lides  rameaux  des  arbres j(^r  Us  étendoyent  par 
îe  chemin.  * ‘ ' 

^ 9 Et  les  troupes , ofui  aüoyent  devant , ^ ’ 
...celles  qui fuivoyent,  crioÿentydifantHofanna 
. au  Fils  de  David.  Bfntfff^elstyi  q^vU^f 
: au  nom^du 

-\o^Et'<^uand_  U fut  e'ntfi  etf^ierufàtfm^  ' 

’ toute"  la  vtüe  fut  emeue  , difant  » tfi 
cétuy  cy?  ' 

II'  Et  les  troupes  difoyent.  Cefi  le  fus  lé 
Prophète  de  N a^l^reth  de  Galilée. 

'.V.  ..•<»*  * 
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^ Pendant  que  ceux  de  la  cotntnunion 
^-Romaine  célèbrent  des  piroceffi^ns  6c 
des  ceremonies  \ plus  dignes* de  Pc^-  - 
.fancc  de  l'Bglifc  fous"  la  pédagogie  âe 
, • G g.  J . Moïfe,'  ••; 
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MpiTc  > que  de  lagc  meur  & parfait  oà. 
«Ile  eft  maintenant  fous  l’Evangile  âà 
Icfus  Chrift  , nous  avons  eftimè  a pro-: 
pos  d’employer  cette  heure  a la  médi- 
tation des  paroles , que  nous  venons  de 
vous  lirejoù  nous  eft  décrite  cette  mef-^ 
me  entrée  du  Seigneur  en  la  ville  de 
Icrufalemjque  nos  adverfairés  prennent 
pour  le  fujet  des  pompes , & des  dévo- 
tions charnelles,  aquoy  ils  ont  confa- 
cre  ce  jour.  Ce  que  nous  en  ufons  ainiî 
n’eft  pas  pour  obéir  a la  loy  de  leur  Pon- 
tife , qui  difeerne  les  temps  , leur  affi- 
gnant  a chacun  certains  offices  différés, 
avec  une  diligence  fî  fcrupuleufe,  qu’a 
peine  fc  trcuve-t-il  dans  tout  l’almanac 
tm  feul  jour , qui  foit  demeuré  libre  S>C 
exempt  de  fes  obfervations.Iefus  Chrift, 
^le  vray  Pontife  de  l’Eglife,  nous  a af- 
franchis par  fa  grâce  de  toute  cette  fer- 
vitude  puerileinous  apprenant  a adorer 
Dieu  en  efprit  & en  vérité,  &:  aregler 
fon  fervicenon  félon  les  mouvemens  pc 
les  rencontres  des  planètes , mais  félon 
fa  volonté  fainte,  bonne , raifonnlible, 
cterneile,&  immuable  ; &:  fon  Apôtre  a 
expreffement  condamné  cette  erreur 
grofficre, reprochant  auxGalates  côme 
. ""'  T ' ‘ ^ 
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09:  abus  tpfupottable  dan$  le  Chriftia> 
nilme , ce  .^u*Us.  obferOoyfnt  lesj«urs\fir  Ifs 
mois  é"  Usttjnp'.  ir  Its  Aniuèty  bien  que"’ 
félon  toute  ^apparence  ils  en  obfervaf- 
fent  beaucoup  moins  ^ que  ne  fait  pas 
maintenant  le  Pape  & ceux  de  fa  com- 
munion. Dans  le  choix  que  nous  avons  ' 
fait  'de  ce  texte  pour  fujet  de  cette 
adion^pous  avons  fimplement  usé  de  la 
liberté, que  le  Seigneur  nous  a donnée, 
jugeant  qu’il  peut  fervira  voftre  edifi-  > 

I catiqp* } fans  que  la  coutqme  dé  ceux  de 
Rom^^n  foit  laçaufe  , bien  qn’flle 
foi(  .^euc'eftfç  1’occaûon.Car  il  importe 
de  VQUS  faite^  voir,quç  U comipémora- 
tion  &;  méditation  de.  cette  entrée  de 
^ ‘ lefus  en  lerufatem  ne  laiiTe  pas  de  nous 

edre  utile  & fnlutaire,  encore  qu’elle  (b 
falTe  fans  proceflion/ans  cierges,â£  fans 
xameaux.  le  vous  appelle  donc  non  a 
' < contrefaire  cette  fainte  adion  du  Sei- 
; gnepr,  & celle  des  troupes  qui  l’accom- 
' p'agnoyent,mais  a bien  confîderer  avec 
' un  fens  radis  U une  attention  religieufe, 
ce  que  rEvangelille  nous  en  a laifsè  par 
! écrit, pour  en  tirer  le  fruit  fpirituel, qui 

, nous  y eft  prefentè  pour  l’edidçation» . 

Sc  la  confolation  de  pos  amesXt  je  vous  t 
i . ^ Gg  4 avertis 

I ' / ' • ' 
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avertis  des  l'entrée , d’y  apporter  des 
cœurs  religieux  , profondément  imbus 
de  la  re_verence,que  nous  devons  a tou- 
tes les  adions  du  Seigneur , en  bannif- 
faut  de  nos  entendemens  toutes  les 
penfees  humaines, & les  maximes  & les 
préjugez  de  la  chair,  dont  nous  Tommes 
naturellement  prévenus. Souvenez  vous 
c^ue  ce  lelus , dont  nous  avons  a parler, 
cft  non  un  Prince  mondain,  mais  un 
Roy  celeftc,non  l’un  des  fages , ou  des 
grads  de  la  terre, mais  le  Fils  d’un  Dieu, . 
dont  Icsvoyes&des  penfees  fontaulTi" 
éloignées  de  celles  des  hommes, que  Ton 
Ciel  eft  cleve  au  delTus  de  leur  terre.  Car 
) avoue  qu  un  profane,  qui  n’eftime  que 
le  monde,&  qui  n admire  que  les  pom- 
pes, ne  fera  pas  grand  "état  de  cette 
royale  entrée  de  lefus , n’y  voyant  rieii 
de  la  grandeur  & magnificence  ; qui  pa- 
roift  ordinaircmet  dans  les  entrées  des 
Monarques,  l’un  des  plus  agréables  ôc 
des  plus  divertilTans  fpedaclcs  de  la - 
chair,  qui  y rencontre  tout  ce  qui  con- 
tente le  plus  les  fens;  l’cclat  des  arrhes, 
la  richelTc  des  habits,  la  bonne  mine  des 
perlonncs,  la  multitude  & la  beauté  des 
çhevaux  ôc  des  çarrollcs  j 1 or  ôc  l’argent 
" Çi  les 
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&iâ$i  jay^x  luifani  les 

Hommes  & fùr  ids  anin^u7^4^VilB».d^ 
la  marche  ,Vle  ton  des  ttom^iec»^8&k 
brùtâ:  des  tambours , 8^  ai^e^xHd(«s 
femblables  au  lieu  qu’en  Icntréc'^^ 

Icfûs  il  ne  paroift  rien  de  tout  cela:Vous 
n*y  voyez, que  des  troupes, la  plufpattidc 
villageois  , ramaffez  des  bourgades  voi^ 
fihes  a réntour  d’un  homme, qui  marche 
en  pauvre  équipage  fur  une  montuse 
vile  &c  meprifablei  luy  tém6ignan$.ala 
vérité  tout  ce  qui  fc  peut  de . bonne  vor- 
lontèî  maitgrbiSercmcht  ftfoaquc 
letw^baffefleenî'étcnt  capable.  Vh  mon-  . 
dkin  appellerolf  eela  une  pompe-  d^n- 
fans  & un  triomphe  de  village:  & cet 
honneur  de  lefîis  ne  l’offenferoit  pas 
.moins, que  Tignominie  de  la  mort , qu’il 
foufFrift  quelques  jours  apres. H fe  fean- 
dabfe  prcfque  également  de  l’une  8c  de 
l%htre.Il  ife  moque  de  lâ  pompe  de  fc«i 
entrée  en  lerufelem,  & il  a fe  croix  en  • * 
horreur.' Il  ne  treuve  rien  en  luy,qui  ne 
le, choque.  Mais  quant  a vous  Fidcles, 

.vous  favez  gracOîs  au  Seigneur,  que  ce 
'Chrift,  qui  eft  ou  fcanâde  ou  folie  a]U 
inonde,  eH  U puiffà^ce  ^ U fapienctfalu- , 
tme  delHetfa  tOHsççUfç  qitifQntafpeSe^.ii&té^ 
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Et  quant  aux  rifées , que  font  les  profa- 
nes de  l’honneur  que  ces  pauvres  trou- 
pes rendirent  au  Seigneur  innocem- 
ment, & au  mieux  qu’il  leur  futpolCble 
a fon  entree  en  jlerufalem  ; c’cftalTez 
pour  cette  heure  de  leur  répondre  fim- 
plcment,  que  comme  lefusdifoit  au- 
trefois a Ponce  Pilate , que  fifonreg^c^ 
^ éfoit  de  ce  monde M eujl  eu  des  gens  qui  euf- 
fent  comhatu four  luy  j nous  difons  pareil- 
lement,que  li  fon  régné  euft  été  de  ce 
monde, il  euft  fait  une  entrée  en  lerufa^ 
lem  fuperbe  & magnifique,  & en  un 
mot^tondaine  ; il  euft  eu  des  Princes  a 
les  côtés, des  regimens  de  gardes,  qui 
l’euftent  fuivy,  & tout  le  refte  de  ce 
pompeux  équipage,  dont  fe  repaiftla 
vanité  de  nos  fens.  Mais  Ion  régné  ne- 
Jlant  point  à'icy  bas , comme  il  le  protefte 
Juy-mcfme  , vous  avez  tort  ô profanes, 
d’en  juger  par  les  loys&par  les  coiitu- 
• mes  du  monde,&cftcs  ridicules  au  der- 
nier point,quand  vous  voulez  faire  paf- 
fet  pour  une  chofe  digne  de  moquerie, 
que  lefus  n’ayt  pas  le  train,ni  l’habit,*  ni 
l’éclat  d’un  Prince  mondain,  luy  qui  bié 
^ loin  d’en  prétendre  la  qualité,  cft  venu 
fur  la  terre  , pour  détruire  la  piaffe  du 

monde 
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moiull.par  i’humilicè  de  (a  vie^  pour 
mortifier  la  vanité  de  no$  grandeiitt  par 
l'horreur  falutairer  de  fa  divine  croix.En 
regardant  ainiî  ceéte  entrée , 6c  enraip^ 
pottaot  toutes  les  circonftances  à co 
principe , & les  examinant  félon  cette 
réglé  tres-raifonnable,  vous  verrez  pror 
fanes, au  moins  fi  Timpietè  ne  vous’a  en-^ 
fiercttieiït aveuglé,  que  non  feulement 
•il  ne  s’y  palTa  rien  de t ridicule  ou  de  me- 
pri^ble,  comme  vous  le  jugez  follemét, 
mài$  que  mefme  il  n’y  a rien  eu  qui  ne 
foié  grand  6c  merveilleux  V & digne  de 
l’admi^tiàh  des  plus  relevez -çfprics, 
non  dés  hommes  feulement,  mais  des 
Anges  mefmcs.  Et  afin  de  vous  le  moni- 
trcfi  Mes  Freres  , nous  confidererons 
brièvement  s’il'  plaift  au  Seigneur  ,.Jés 
deux  partics  du  tableau , que  l’Evangc- 
liftenous^en  a fait  en  ce  lieu.  La  pre- 
mière dans  les  deux  premiers  vcrfecsi 
contient  les  honneurs , que  lestroupes 
rendirent  a lefus , en  marchant  jufqucs 
a ce  qu’il  entraft  cti  la  ville,  jonchans  le 
chemin  par  oùil  pafToitdes  uns  de  feuil- 
les 6c  de  branches  d’arbres,  6c  les  autres 
de  leurs  manteaux  6c  de  leurs  robbes, 

& tous  cnfemblc  faifjiu  incefTamme^t 
- . . ' reten-- 
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retentir  l’air  des  benedidions  8£  des  ap-* 
plaudilTemens, qu’ils  luy  donnoyent , en 
criant  tous  d’une  voix  , Hojanmt  au  Fils 
de  DAvid.\J 2MX.X.Q.  partie  du  tableau  nous 
reprefente  dans  les  deux  veilèts  fui  vans 
fon  entrée  mefrae  en  lerulalem  , & l’é- 
motion de  la  ville,  &:  fes  langages  ou 
dédaigneux, ou  impies, fur  la  nouveauté 
de  ce  fait  étrange  , avecque  la  refponce 
iîmplc  & innocente  a la  vérité  , mais 
courageufe  & admirable, que  leur  firent 
les  troupes.Leur  dévotion  mérité  bien, 
que  nous  ayons  la  curiofitc  de  recher- 
cher quelles  gens  c’étoyent,  &:  il  impor- 
te a la  gloire  de  Dicu,&  a leur  louange 
que  nous  le  remarquions.  Certainemçc 
la  narration  de  l’Evangclifte  nous  mon- 
tre clairement,  que  cestroupes'qui  ac- 
compagnoyent  lefus,  étoyent  des  gens 
ramalTcz  de  Icrico , hc  des  bourgades, 
qui  fe  rcncontroycnt  fur  le  chemin  de 
Galilée , d où  il  venoir,en  Ierufalcm,où 
, ilalloit,  qui  charmez  de  la  fa ge fie  de  . 
fes  enfeignemens  divins,  &:  de  la  gran- 
deur de  fes  miracles,  comme  deceluy 
des  deux  aveugles,  a qui  il  avoir  n’aguc- 
res  rendu  la  veuë,  & de  celuy  du  Laza- 
re,qu’il  venoic  de  relTufciccr  des  morts, 

' s’écoyenc 
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s*étoyent  misa  le  fuivre, préférant, le 
bon- heur  de  fa  compagnie  a la  douceur 
de  leurs  maifons  ; Et  il  s’y  en  Joignoic 
toûjours  d’autres  Al  chemin  faifanrjjuf- 
quesa  ce  qu’ils  fuflent  arrivez  a Beth^ 
pliage  village  qui  n’étoit  qu’a  une  petite 
demy-licuë  de  lerufalem.  C’eft  là  que 
commença  la  fefte  de  cette  cntrc'e,  tou- 
te cette  multitude  accompagnant  lefus 
avec  une  joye  &c  allegrcflc  ineftimable. 
Mais  outre  ces  gens  venus  de  lerico , ôc 
des  bourgades  ; S.  lean  nous  apprend, 
qu’il  en  vint  encore  grand  nombre  d’au- 
tres de  lerufalem  mcfme  ,qui  rejoigni- 
rent a eux  pour  faire ‘tous  cnfcmblela 
pompe  facree  de  l’entrcc  de  lefus.  11 
eft  vray,que  S.  Ican  nous  avertit  expref- 
fement,  que  bien  qu’ils  fulTent  fdrtis  de 
la  ville,ils  n’eftoyent  pourtant  pas  de  Tes 
habitans^mais  de  divers  autres  lieux  de 
laludee,  qui  s’etoyent  alors  rendus  en 
lerufalem, a caufe  de  la  fefte  de  Pafque, 
dont  ils  eftoient  a la  veille , Sc  qui  c'toic 
l’une  des  trois  foleranitez  que  lesluifs 
ctoyent  obligez  par  leur  loy  de  célé- 
brer au  lieu  ouétoitle  tabernacle,ou  le 
temple.  Vnegranà'  troupe  ( dit-il)  qui  étoitif^» 
venue  a,  Ufejie , ayant  oui  dire , cotnme  lefus'^  '^ 

vernit 
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venait  en  Urufdem-i  prirent  des  ramemx  de 
■pxlmest  (jr finirent  au  devant  deluy,  çr 
crioyent , Hofanna  bénit  fait  le  Roy  d'ifra  'él, 
qui  vient  au  nom  du  S'eigneur.  11  fcmblc 
que  le  S . Efpric  ayt  remarqué  cela  a def. 
fein  pour  difeerner  ces  troupes,  qui  glo- 
rifièrent lefusjd’avecque  les  habitans  de 
lerufalein,  qui  le  crucifièrent  fix  jours 
apres  , & pour  empefcher,que  ledifica- 
tion  que  nous  doit  dônerl’adion  faintci 
qu’ils  font  maintenant,  ne  foit  détruite, 
ou  du  moins  troublée  & diminuée  par 
l’horreur  de  l’injuHice  &:  de  la  cruauté,  ' 
exercée  fi  toft  apres  contre  le  Séigneurt 
comme  fi  ceux  , qui  honorent  aujour- 
dhuy  fon  chemin  de  palmes,^  de  bran- 
ches d’oliviers , étoyent  ceux-là  mef* 
me,  qui  le  vendredy  fuyvant  le  couron- 
neront d’épines , qui  au  lieu  qu’ils  écen-  ' 
dent  maintenant  leurs  robes  fous  fes 
pas,  luy  ôteront  alors  jufques  a fa  tuni- 
que, & s’écrieront  furieufement , Nous 
n avons  point  d autre  Roy  que  C^riaulieii 
de  ce  qu’ils  difent  maintenant  , Bénit 
fiit  le  Roy  d'ifrael-iqui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur. le  confefic,que  les  hommes  font 
ficliangcans,  & qu’ils  s’emporcent  quel- 
quefois fi  foudainemcnc  d’une  extre- 
. miré 
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Itiitè  a une  autre , que  quand  bien  quel- 
que chofe  de  femblable  feroic  arrive  a 
ces  luifs  a Tcgard/de  nôtre  Seigneur, 
nous  n’aurions  pas  fujet  de  nous  en 
étonner  beaucoup , 6c  moins  encore  de 
nous  en  troubler  ; comme  nous  ne  de- 
vons point  nous  fcandalifer  de  ce  que 
nous  voyons  des  perfonnes,dont  le  zele 
en  peu  de  temps  fe  tourne  en  fureur,  6C 
*qur  outragent  ‘ôc  perfecutent  aujour- 
dhay  la  vérité  avec  autant  de  violence 
& d*opiniâtre*tè  , qu’ils  tcmoignoyènc 
autresfois  de  refolution  6c  de  genérô^è 
pont  fa  defcncc.  Cela  n’eft  que  trop^ 
vrayï  &:  plcüft  a Dieu  qu’il  yen  euft 
moins  d’exemples  i Mais  il  n’eft  pour- 
tant pas  ni  de  nôtre  charité, ni  de  nôtre 
modeftic  de  foupçonner  aifement  au- 
cun d’un  changement  fi  honteux  & û 
funefte,&  mefme  fi  contraire  an  procc-. 
de. ordinaire  de  la  nature,  qu’il  n’y  tobe 
prefque  point  d’autres  gens,quc  des  hy- 
Docrites , "ou'  des  proiancs  , que  Dieu 
abandonne  pour  punir  leur  méchanceté 
par  cette  infamie,faifant  par  un  jufte  ju- 
gement,qu’au  lieu  de  la  profcflion,&:  de 
la defenfe  delà  veritè,honneur  dont  iîsv 
'étoyent  indignes  , ils  deviennent  fib's 
■ enne- 
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cnacmis  ^ fes  perfecuccurs,&  les  efcla**'  ' 
ves  & advocats  cîe  l’erreur  > Sc  les  exc-  ‘ 
cuteurs  de  fes  paflions,qui  cftle  dernier 
des  opprobres,  qui  puilTenc  arriver  a une 
créature  raifonnablc.,Puis  donc  que  ces 
troupes  , qui  honorèrent  rentrée  du  • 
Seigneur  en  Icrufalem,  ne  font  en  nulle 
part  aceufez  dans  l’Évangile  d’avoir 
trempé  en  fa  mort,  ni  d’y  avoir  cpnfen- 
tiinides’en  eftre  réjouies  > puis  qu’au- 
côntraire  le  S.  Efprit  a pris  le  foin  (Je 
les  diftinguer  d’avec  ceS  impie^  habir 
tans  de  lerufalem , qui  furent  les  vrays 
auteurs  promoteurs  de  ce  crime 
épouvantable  j il  me  fcmble ,,  qu’il  faut 
plqtofl:  croire,  que  ces  pauvres  gens  en 
eurent  du  déplaitir  & du  regret,  &: 

- qu’encore  que  leur  foy  ayt  été  ébranlée 
par<:^e  rude  choc  de  la  croix  de  lefus> 
aulïi  bien  > que  celle  des  Apôtres  mef- 
mes , neahtmoins  ils  ne  perdirent  pas 
entièrement  pour  cela  la  haute  ellime 
qu’ils  enavoient  euë,ni  l’amour  & lare- 
vercnce, qu’ils luy  avoyent  portée.  Ils 
luyen  donnent  icy  les  plus  illuftVes  tef- 
moignages  qui  foyent  connus  entre  les 

- hommes, ceux  là  mefme  que  l’on  avoit 
alors  acc(|ucumè  de.  rendre  aux  pli  s 

y V gianc’s  ■ 


M A T T îî  I E V ••  X I.  S.^.ioai.  ' 481 
.grands  Princes  dans  lcs»plus  ftotablcs 
rencontres, comrrie  au  jour  d’uh  triom- 
phe,ou  d’une  cntrc%  royale  dàhVla^li- 
picale^dc  leurs  villès.  Ces'lUifs 
autant  a l’honneur  de  lefüs , le  ^^dyant 
s’acheminer  en  lerulalcm , prdl  d!y 
faire  Ton  entrée.  Alors  les  troupes{dM  TE- * 
vangelifte)  étendirent  leurs  robes  par  le  (he-^ 
min-ié‘  autres  coupoyent  des  rameaux  des' 
arbre s-jé"  les  étendoyent par  le  chemin-  L’un 
ôd  l’autce  croit  ancienneiilent  en  ufage 
dans  CCS  occafions  ûl 
divers  témoignages  dans  Ici 
Grecs  & des  Latins.  ' Cette  dernière^ 
coûtumc.y  etdit  fur  tout  fort  ordinaireï^  ^ 
aux  jours  des  rejouïiTanccs  publique!^^' 
comme  a la  venue  de  quelque  grand  ' 
Roy,dc  couvrir  les  chemins  & les  rues 
de  fleurs  & de  feuilles,  & mefmcsde^ 
quelques  branches  d’arbrès  des  plus^- 
menues  & des  plus  délicates.  Et  ce  roef* 
me  ufage 'etpit  aufli  familier  aux  IuifsdJ<fi5; 
Car'pour ‘rie'  point  parler  de  l’une  dc'^*' 
leurs  feftes , aflfavoir  celle  des  taberna*^** 
cles~>  ou  pour  l’un  des  principaux  lignes  *■ 
dc'Oeur  réjouiflance  chacun  prenoie'^ 
quantité  de  branches-de  palmes  & de>2^‘ft 
faulesi  .&  d’autres  aibre^ , comme  d’o-^'  - 
.^4.  H h -livicrs* 
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liviers,  de  myrtes ,&  de  pins,  ainfi  que 
nous  le  lifonsen  Moïfe,  &:  en  Nehemie, 
& en  drcflbyenc  des  hutes  de  ramee,  où 
ilspadbycnc  fept  jours  cntiersjLe  Para- 
phraftc  Caldëendu  livre  d’Efther  j d’c- 
cr4vantrhoifneurqu*Afluerus  fit  a Mar- 
dochcc , lors  que  par  Ton  commande- 
ment il  fut  conduit  publiquement  en 
grand  trionfe  par  la  ville  de  Sufan> 
monte  fur  le  cheval  du  Roy  > ôc  veftu  de 
l’un  de  fes  plus  précieux  habits, n’oublie 
pas  de  dire  entre  les  autres  parties  de 
cette  pompe,  que  toutes  les  rues,  où  il 
paflbitjétoient  jonchées  de  myrte.  Et 
c’eft  là  mefme  encore  qu’il  faut  rappor- 
ter ce  que  lofephe  raconte,  que  le  fou- 
verain  Sacrificateur  IzàêLUSiüicouro^nery 
c’eft  a dire  joncher  & tâpificr  de  fleurs; 
de'’  fcuilles,&  de  ramée,  la  ville  de  leru- 
falem  pour  y,  recevoir  Alexandre  le 
Grand , lors  qu’il  s’y  achemina  apres  la 
prife  deTyr  en  Phœnicie  , & de  Gaza 
enlaPaleftine  : Et  l’auteur  du  premier 
livre  des  Maccabées  dit,  que.  Simon 
ayant  nettoyé  la  forter^fle  del^rufa- 
lem  d’une  garnifon  ennemie  qui  la  te- 
noit,  &qui  incommodoit  fort  les  luifs, 
ÿ fit  (on  entrée  en  fuite,  avec  trionfe,  &c 

loiiangc. 
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louange & Avec,  des  br Anches  de  pAhnes 
( dir-il  ) avec  violons  à‘  cymbales.  Et  nous 
lifons  pareillement  dans  le  deuxiefrae  ><«€. 
livre,  que  ludas  Macciÿ^ec  ayant  repris 
lerufaJem  &:  repurgè  le  temple , luy  3c 
tous  les  gens  dans  la  joye  » qu’ils  curent  • 1 

d un  li  grand  bon-heur,  portoyent  des  rx-  v ; 

me  aux  & des  branches  verte  s des  palmes^  * . 

chantant  des  hymnes  a Dieu.  Enfin  ^ ^ 

Philon' le  luif  rapporte  aiiiîî  que  lon^-- 
temps  depuis , Marc  Agrippa  grand  Sei- 
gneur Romain, & gendre  de  l’Empereur  ' ; 

Augufte  étant  venu  en  Icrufalem,  & . ^ 

ayantjdurant  tout  le  fejour  qu’il  y fît, 
raontrè'a  cette  nation  une  grande  dou-  . 

ceur’&  humanité,  avec  quelque  rcfpeâ: 
pour  leur  religion,  tout  ce  peuple  eu  fut 
li  charmé, que  qiiad  il  partit  pour 
toute  la  ville, & tout  le  pays  le  conduifit  p- 
jufqu’au  port  de  mer, où  il  fe  devoit  cm-Zf 
barquer , chacun  admirant  la  bonté  ôi 
fa  dévotion , & couvrant  Ion  chemjn  & ‘ 
peut  ellre  encore  fa  perlbnne,  des  fleurs 
de  verdure.’^  De  ces  chofes  paroift  ce 

^dcZ'Çlairement  ,que  c’etoit^^^^V*" 
alors  la  coutume  de^Juifs  aulîi  bien  que 
^es, autres  nations,  de  ^rter  des  fleurs, 
des  feuilles  > des  lions  d’arbres , comme 
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des  menues  branches  de  myrre,&:  autre 
verdure  dans  les  chemins  8c  par  les 
rues,  foie  dans  les  réjouïlTanccs  publi- 
ques , foie  a la  venue , ou  au  départ  de 
quelque  perfonne,  extrememét  aymcc 
ou  reverée,  foie  pour  Ton  mérité  , foit 
pour  fa  qualité.  Tcn  dis  autant  de  ce  qui 
cft  icy  remarqué  en  premier  lieu , que 
ces  troupes  ètenâoyent  leurs  robbes par  Le^ 
chemin , où  \q  Seigneur  pafloit.  C’étoi-t 
encore  un  témoignage  plus  exprès  d’une 
Tcndrelfe,  8c  d’une  affeâiion  tout  a fait 
extraordinaire , de  fe  dépouiller  eux- 
mcfme  pour  parer  & tapiffer  fon  che- 
min de  leurs  propres  habits  i ne  fe  con- 
tentant pas'  d’y  employer  des  fleurs,  8c 
de  la  verdure.  11  fe  treuve  un  exemple 
femblable  dans  l’hifloire  Romaine  ; que 
Caton  qui  fut  furnommé  d’Vtique,  fe 
retirant  d’une,  armée,  où  fa  grand’  boré 
& vertu  luy  avoyent  gagné  le  cœur  de 
tout  le  monde,  les  foldats  ne  fe  conten- 
TiutM  de  le  recommander  a Dieu 

««/4w«pâr  leur  prières, & leurs  vœux  avec  des 
larmes  Sc  des  pleurs  infinis , mais  qu’ils 
^ étendoyent  leurs  veflemens  par  terre, 
où  il  deveiit  pafTer , en  luy  baifanr  les 
mainsjcequiétoic  fans  point  de  doute 
. telmoi* 
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tcfmoigiicr  a cet , excellent  pcHbnnage 
line  tend^èlTc  , & une  vcncraticm;plus 
grande, que  n’cft  celle  que  l’on  a d'Ot^> 
naire  pour  une  crcacure  humaine.(t-^ 
fc  creuve  quelque  chofe  de  feniblable  ' 
dans  le  deuxiefme  livre  des  Roys,oà  les 
foldats  , ayant  appris  que  le  Seigneiit^ 
avoit  choifi  Ichu  pour  Royd’lfrac],cten-9  t^ 
dirent  leurs  manteaux  fous  luy,pour  luy 
témoigner  leur  afFeélion,  & luy  rendre 
l’hommage  deu  a cette  nouvelle  quali- 
té. L’ufage  de  ces  ceremonies  avoir  Tes 
railbns  àffez  apparences , & prefqiic  na- 
turelles; Car  la  verdure  que  les  hommes 
yemployent , montroit  leur  gayeto  &: 
leur  allegrelTe  ^ dont  le  verd  eft  le  fyn>- 
bolc  commun^  prcfque  parmy  tous  les 
peuples.  La  palme  y fignifioit  auflila 
gencrofitc  & la  victoire  , &;  l’olive  la 
paix  î Cl  bien  que  vous  voyez  que  les 
feuilles  & les  branches  de  ces  arbres, 
dont  ils  fe  fervoyent  ordinairement  en 
ccs.’bccafioili'’,  exprimoient  l’eftime, 
qu’ils  avoyent  pour  ceux  a qui  ilsfai- 
foyènt- ces  honneurs, reconnoiflant  pac 
CCS  lignes  leur  valeur  leur  bonté , ca- 
pable de  donner, &:  de  conferver  la  paix, 

Ci:  la  fcHcixé  publique.Ce  que  l’on  éten- 

Hh  ; doit 


v.uA-..'  i.M 


Digitized  by  Google 


■7 T» r 


‘ Sermon  I. 
doit  cette  verdure  dans  les  lieux , où  ils 
palToyent,  fe  rapportoit  encore  a cela 
rnefmc.  Car  c’écoit  témoigner  qu bn  les 
tenoit  pour  des  pcrfonnes  extraordinaT- 
' res, d’une  vertu  &:  d’une  dignité  fi  haute, 
que  la  terre  le  devoir  fencir  lieufcufe  de 
les  porter , & parer  les  lieux , .où  ils  paf- 
Ibyent  de  tout  ce  qu’elle  a de  plus  beau, 
de  rémail  de  les  fleurs, & delagayetè  de 
fa  verdure;  D’où  vient  que  les  anciens 
Poëres  donnent  en  effet  ces  fentimens  a 
la  terrejen  faifantfoudainemcntcclorre 
les  plus  belles  fleurs , & les  herbes  les 
plus  odoriférantes  aux  lieux  , où  mar- 
chent  leurs  divinitez  fabuleufcs.  Enfin 
fe  dépouiller  eux- raefme  pour  accom- 
modcr,ou  orner  de  leurs  habits  le  ohe- 
min  de  ceux  qu’ils  honoroyent , croit 
leur  protefter,  qu’ils  n’avoyent  rien  de 
plus  cher  au  monde  , que  leur  fervice  &: 
leur  contentement  &:  leurgloire.  Telle 
étant  alors  l’opinion  la  coutume 
des  autres  nations  ôc  mefmes  des  Iiiifs, 
les  troupes  en  uferen^  dans  cette  occa- 
■ fion  , & én  etèndantainfi  des  branches 
S)C  des  fueilles  d’arbres,  & quelques  uns 
leurs  robes  mefmes , dans  le  chemin  où 
lefusmarchoit.  Us  temoignoyenthau- 
T ' z''  temenc 
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temenr,rafFedion,&  la  vénération  qu’ils 
avoyenc  pour  luy  , le  tenant  pour  un 
homme  divin, Si  digne  de  tous  les  hon- 
neurs , qui  fe  peuvent  rendre  aux  plus 
grands  Roys  de  k terre.  Mais  les  bene- 
dicl:ions  &C  les  acclamations , dont  ils 
raccompagnent,  nous  expriment  enco- 
re bien  plus  clairement  les  fentimens  de 
leur  cœur  ; Les  troupes-,  (juiaHoyent  devant 
, ('  dit  l’Evangelifte ) & celles  qm fuivoyer/t, 
erioyent , difant  H 'ojhwa  au  Fils  de  David-, 
Bénit  foit  celuy  , qui  vient  au  nom  du  Sei^* 
pneiir , Hofanna  aux-  lieux  très- haut  s.  Cçc 
ordre  merme  cft  confidcrable.  Carie 
rang,  où  lefus  marche  au  milieu  de  ces 
troupes, les  unes  allanodcvanr,Si  les  au- 
tres fuivant  apres  , cft  le  vray  lieu  du 
Prince,  où  il  cft  en  feurerè,  le  peuple  ré- 
pandu devant  & derrière,  luy  fervanc 
comme  d’avanr- garde  &d’arricre-gar- 
de.  Mais  la  joye  dans  ces  rencontres 
' éclate  toujours  par  les  cris  d’applaudif^' 
femens  6i  de  benediéHons  , qu’elle 
poulTe  au  dehors  J comme  vous  voyez’ 
, qu’aux  entrées  des  Roys  tout  le  peuple - 
crie  iaeeftammentj^/x/f  le  Boy  ; ce  qui  fe 
. faifoit  au HTi  autre- fois  cn  lfraël.  Ces  ac- 
clamations ne- manquèrent  p:î,s  a l’en- 
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trée  du  Seigneur  en  Icrulalcm  , tous 
crians,  Hoja/tna  au  Fils  David.  L’E- 
vangeliftc  rapportera  encore  cy  après, 
que  iefus  étant  entré  dans  le  temple,&J 
y ayant  fait  quelques  miracles , les  en- 
fans  mefmes  s’e'criûycnt  feiublablemcr, 
Hofarmaati  Fils  d€  David.  Et  quant  a-u 
Nom  de  Fils  de  Davidy  qu’ils  donnent  a 
ïefus,  il  n’y  aperfonne,  qui  ne  fâche 
bien  ce  qu’il  lignihc  ; &:  que  c’eft  l’un 
des  tilcres  du  Mcilîejfort  ordinaire  dans 
le  langage  de  l’Ecriture  , & de  l’ancien 
peuple  de  Dieu  i Et  chacun  fait  encore, 
que  le  Mcllîe  cH;  ainiî  appelle  , parce 
qu’en  Cerfet  il  dévoie  nailtre  de,  la  fe- 
mence  de  David  i &:  il  eft  feul  nommé 
Fils  de  David  par  excellence  , étant 
fans  comparaifon  le  plus  grand  & le  plus 
admirable  de  tous  ceux  qui  ^forcirent 
jamais  du  fang  de  David. Mais  que  figni- 
fie  cet  Hofanna , qu’ils  demandent  pour 
le  Fils  de  David  ? Chers  Freres , c’eft  la 
parole  mefme,  que  les  troupes  pronon- 
cèrent alors , en  autant  de  fyllabes , en 
leur  langage  Ebreu  ,que  l’Evangelifte  a 
retenue, parce  qu’elle  croit  fort  commu- 
ne dans  ces  acclamations  & benedi- 
(ftioiiSj  ^ peu  près  .comm«  çft  le  mot  de 
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Five  le  Rey  en  nôtre  langue,  t EtjCncorc  o,W  c 
aujourdliuy  les  luifs  s’enf  (ervewfe 
fouvent  dans  les  pficrçs, qu’ils  dîilbBCithL  Hxrmon, 
fefte  des  tabernacles , où  ils  méfient  . •là’^ 
movHûJànffa,  5d  l’y  répètent  une  infinité 
de-^  fois  prcfque  a chaque  cIaurcj''^V 
chaque  penfécj&  principalement  le  fep-’ 
tiefmejour  de  la  fefle,  on  oit  par  tout 
retenfircet  Hofanna  dans  leurs oraifons 
& dans  leurswcEux,  & dans  leurs  actions 
de  graccà.  C’eft-pourquo^,  les,  luifs  ap" 
pellent  ceS,  prières  mefmcs.i  avnfi  cop-‘ 
ceues  & lelenneU€s>n  fleuré, 
âles  ce  dèrnier  jour  de 

fefte, où  ils  hç'dircnt  prcfqùe  autre  chbfc,*-|^j/^ 
la  grand'  H c farina  f.  Et 'ce  qui  eftbieii  narAlh. 
plus  étrange  encore, parce  qu  en  portant^"* 
remuant  ces  petits  fagots  de  bran- 
ches de  faules  / de. palmes, &:  d’autres 
arbres  dont  ils  fé  fervent  a la  fefte  des  ' 
tabernacles,  ils  crient  pluücurs  fois 
fan}ta^  de  la  cft  venu  que  par  un  CAtref- 
me  abus  de  langage,  ils  preUnent  lè  mot 
Hofanna , pour  dire  .un  fîgot,où  un  faif- 
ceau  de  ces' branches  ; & une  ancienne  -, 

t » 

paraphrafe  du  livre  d’Efthcr  en  a ainfi: 
use  , lors  que  reprefçntarit  la  grand’ ré-I  - 
jouïirance  d«s  luifi , elle  dit  entr’aurreç;  ' 

chofes 
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, ét  chofes  ç[\ii\s  faijàyepit  des  bofanstes,  c’eft 

S/o«e  fagots  de  bois  de  palme  , de 

danr  mifte>  d’olivier  & d’autres  arbres  fera- 
i'harmo-  bj^bies.  Queloucs  hômes  favans  ayant 

TilC  de  X J 

Girard  remarqué  que  le  mot  de  Hofanna  fe  prêd 
ainfi , ÿ ont  rapporté  lacclamation  des 
luifs  a nôtre  Seigneur  : comme  fi  en  di- 
i2int-,Hofan?sa  auFilsdè  David  i/ï\s  Ti2i% 
voyent  entendu  autre  chofe , finon  que 
l’on  apportait  en  abondance  de  ces  pe- 
tis  fagots  de  palme , de  myrte,  & d’oli- 
vier pour  en  cpandre  par  tout  dans  le 
chemin  du  Chrift , le  Fils  de  David , ou 
bien  ayantjfignific  parce  mot, que  c’étoic 
a rhonncifr  de  lefus,  qu’ils  portoyent  ou 
-etendoyent  cette  verdure  dans  le  che- 
* min.  Mais  ils  n’ont  pas  confiderc, qu’ou- 
tre la  baflelTe  de  cette  expofition , el- 
le envelope  encore  les  paroles  de  ces 
troupes  dans  une  abfurdité  infuportable.. 
Car  ils  ne  difentpas  fimplement,  Mojm- 
va  au  Fils  de  David  , '\\i  ajourent  inconti- 
ii2intjHû/auua  aux  lieux  très-hauts^  c ’eft 
adiré  au  ciel.  Vou4oyent-ils  dire  que 
ion  jertaft  auflî  de  ces. fagots  de  bran- 
ches dans  le  ciel  ? Chacun  voit  combien  ^ 
, cette  penfée  cil  impertinente  & ridicu- 
ïè.  LailTanc  donc  là  cette  vainc  expo- 

, , iitioih 


Digitized  by  Googlç 


Mat.thîev  XXIV  49t 

fition  5 rçmohtons  alaToürèès^v^ÿons 
ce  quc^fignifie  tettt , parole  dab^tt||^ 
gage  Ebteu, d’où  elle  eftvcnuë.vL%r^& 
phctc  David  l’a  emploiéé  dans  fë 
me  cencdix-huitielmejqui  eft  myfbiq^*^*-  v.; 
où  prçdifant  le  rcgne  du  Me/Tie  i il 
faire  a fon  peuple  cette  mefraé  acclâ-*^^  ' " 

' mation  pour  fa  profperitè,&:  tous  les  in- 
terprété (pnr^  d’accord , qu  H ûjà»»4  ea 
ce  lieti-là  Vcé  ^*^e  mot  pour  mot,  fauve  ^ 

ou  delivre  je  feprie/i  coiûi^j^nôttc  Bible 
l’a  traduit.  C’eft  juftéârat  le.mefme 
mot^d’où  cft  yéiaù 

qui  Veut  dite  Véus 

favcz.Et  i cy  ne  m’all egüe^oin^,"q^  fi 
■Hûfa^ffd  fi^niûok  fauve' ou  delivreTÿ  'u, 
euft  fallu  dire , 'Hofanna  fauve  le  Fils  do 
David,  &:  non  comme  crioyent  les  trou- 
pès,au  Fih  de  David  Car  certe  difficulté  , 
n’a  point  de  lieu  dans  fa' langue,  que 
pàrloyent  ces  troupes,  c’efl:  a dire  l’Ê- 
braique  ; ou  ce  mot  Hofamia  fe  peut  ainfi 
conftruire  fans  aucune-  incongruité, 
comme  fi  nous  le  ti  aduifions  en  Fran- 
çois%  Bonne  fdut'ou  profperiù  du  T ils  de^ 
X>avid.  Et  l’EcfHure  eh  ufe  afTçz  fouyenC 
com me  quand  le  Pfalmi tfe  dit  ça 
quèi^e'cndroir,en  priahr  Dieu, 

ta 


. -itt. 


Dlgiti--^;  r=y  Googk 


49  X S E R M O îï  I. 

Ffea.g6.  taforcâ  A toH  fervfleur,  ^ delivre  le  Fils  de 

, il  y a mot  pour  mot  dans 
%7. 1.  TEbrcu  ^ fay  délivrance  , ou  donne falut  att 

, & ainii  enplufieurs 
yÿ.  44.  autres  lieux  du  vieux  Teftament.  Vous 
voyez  donc  que  cette  acclamation  Ho- 

i.ci^  ii6  ^ ^ 

^E'^rc/j.  fi^na  att  Fils  de  David , n’eft  autre  chofe 
34.22.  qu’une  ardente  prière  a Dieu  , que  la 
plufpart  de  ce  peuple  entonnoir  a haute 
voixjlefuppliant  de  conferver  & de  bé- 
nir fon  Chrift  en  toutes  fes  voyes  ; pre- 
cifement  au  mefme  fens,  où  ces  paroles 
ont  etc  premièrement  employées  par  le 
Prophète  dans  le  pfeaume  cent  dixhui- 
diefmejoùilfait  aufli  recommandera 
Dieu  le  régné  du  Meflfie  par  la  prière  du 
Tf.  118.  peuple  en  ces  mots  ; Eternel  je  te  frie  de-- 
livre  maintenant  ; Eternel-^  je  te  frie  donne 
''  maintenant frojjferite.  C'eft-ià  le  fens  de 

VHofanna  des  troupes  ÿ Et  l’autre  accla>* 
marion  qu’ils  ajoutent  J eft  encore  prife 
du  mefme  endroit  de  ce  pfeaume , qui 
, , porte  expreffement  ce  que  les  troupes 

U ntfjmc  ‘ ‘ - T.  • • ; • 

v.i6.  appliqueront  a lelus  5 Bemt  jou  ceLky  eyut 
vient  au  nom  du  Seigneur.  Ils  luy  fouhai- 
tentla  mefme  chofe,  que  IcmHofanoia 
demandoir  a Dieu  pour  luy.  Car  dans  le 
,(lile  de  l’Ecriture  la  henediction  de  Dieu 

n’eft 
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n’cft  autre  chofe  qucfôn  falut,fa  faveur, 
h délivrance,  toute  forte  de  bien  ,cJe 
paix,  & de  profperitc.Ec  ce  qu’ils  difenc 
celuy  qui  vie  fit  au  nom  du  Seigneur  ^ fignifie 
auffi  ce  mefme  Fils  de  Diî^//V/,pbu^  lequel  . 
ils  enoyent  Icûr  Hofanna.G’cft  le  Chrift 
de  Dieu , qu’ils  voyoyent  &:  reconnoif- 
foyent  en  laperfonnede  Icfus. Et  certes 
encore  que  Moïle  & les  Prophètes  fiif- 
venus  nù^nom  de  Dieu  t c ’eft  a dire- 
pat  fon  ordre  & par  Ton  envoy  , &dans 
l’afTeurance  de  fon  fecours  ;néanrmoins 
tout  cela  ne  convient  a aucun  ü bien  lî 
proprement  , ôi'|>leineincht  q^aU 
Chrift,qui  h’a  pas  feulement  ctè’envoy^ 
par  le  Pere , mais  a traite  avecquc*nbus 
en  fon  nom  & en  fa  place,  nous  mon- 
trant en  foy  la  refplendeur,&:1a  mar- 
que engravée  de  la  perfonne  de  fon 
Pere  , fa  Majeftè,  en  un  mot  toute  la 
plénitude  de  fa  Divinité habitante  en 
iuy,  non  en  ombre  en  figure  feule- 
ment,,comme  autresfois'dans  l’arche  & 
dans  les  Prophètes , mais  réellement  & 
corporellement  comme  l’Apôtre  le  dit 
admirablement  dans  l’epitre^aux 
loflTieris.  C’eft  véritablement  le  grand*’ 
le  Prince  des  arméêi'  celèftcs^ 
j;  . •'  ' ' ' ^ dohc> 
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dont  le^Pcre  difoic  a Ifraël.  Ecoute  fi 
q/oix  y Ne  ï irrite  point  y à'  Autant  que  mon 
nom  efl  en  lay.  La  benedidion  qu’i|s  luy 
’ fouhaittcnt,eft  qu’il  accomplifle  magni- 
fiquement la  volonté  de  Dieu , & que 
fon  œuvre  profpcre  en  les  mains  i & 
qu’il  face  ce  qu’entendoit  David, quand 
iiluydifoit  dans  l’un  de  ces  Pfeaumes 
Tf.4.7  ; tnyftiques,Pr<7^^r^  en  ta  magnificence.  En- 
fin ils  répètent  encore  leur  Hofanna; 
Hhfanna  ('difent-ils  ) aux  lieux  très- hauts. 
Le  cieleft  lafource  de  toutes  les  bene- 
didions  dont  nous  jouïlTonsjEt  comme 
vous  Voyez  que  dans  l’ordre  de  là  natu- 
re , c’eft  de  ce  lieu  là  que  coule  cette  ad- 
' mirable  force  & vertu  qui  produit  j 
nourrit,  conferve,  éclaire  & vivifie  tou-  , 
tes  les  chofes  de  nôtre  monde  ; de  mef- 
me  aufli  nous  n’avons  rien  en  la  grâce/ 
qui  ne  nous  vienne  de  là,  félon  ce  que 
dit  Saint  laques , que  toute  bonne^  donna- 
^ parfait  ejl  d'enhaut , âef 

Cendant  du  Verc  de  f lumières  : C’eft  pour- 
quoy  ce  peuple  religieux  y éleve  fon 
cœur , & y porte  fon  Hofanna  ; priant 
^ Dieu  de  donner  délivrance  & profpe-\ 
ritèa  fon  oint, dans  fes  hauts  lieux , c’eft: 

^ a dire  au  ciel;  (bit  pour  ffgnificr  qu’il 

' oidcnnd 
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ordonne  en  ce  lieu- là  comme  dans  le 
cabinet  de  fa  gloire , tout  ce  q^uiluy  cft 
necefTaire  pour  l’œuvre  de  fon  grand 
falutifoit  pour  dire  fimplcment  qu’il  luÿ, 
envoyé  fes  grâces  &:  fes  faveurs  des 
cieKx.  Car  les  Ebreux,  dont  ces  écrivains 
fuivent  le  ftile  , parlent  quclquesfois 
dans  le  ciel -,  au  lieu  de.  dire  du  ciely 
comme  quand  le  Pfilmiftc  parlant  du 
jScigneur  dit , Le'ùez.  le  des  cieux\Lûué'^-le  ^ 
aux  hauts  'Ueux  ; il  eft  clair  qu’il  veut 
dire  des  hauts  //V»jfitout  de  mçfme,  qu’il  - 
avoir  Ait  des  deux crxXoi  première  partie 
duverfet.  Ainfi  ces  religieufes  troupes 
témoignoyent  leur  foy  & leur  joye, 
.tant  par  leurs  actions,  que  par, leurs  pa- 
rolcs.lefus  avançoit  cependant>&  mar- 
choit  au  milieu  decesfaintes  & gayes 
acclamations, il  fe  rendit  en  fin  aux  por- 
tes de  la  ville,  y entra.  C’eft-ce  que 
l’Evangclifte  nous  reprefente  avecque 
les  fuites  de  cette  entre'e  , dans  l’autre 
partie  de  nôtre  texte , qu’il  nous  faut 
toucher  brievcment;&:  puis  finir. 
il  fut  entre  en  Jefujalem  ( dit  l’Apôtre) 
toute  la  ville  fut  cmeue.  Il  entend  tous  fes 
liabirans , Ic^  facnficateurs,  les  anciens, 
les  Sctibcsjics  Phanûens,  tous  les  ordres 
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de  cette  cifc  depuis  les  plus  hauts  juf^ 
ques  aux  plus  bas;  une  h grand'  6cii 
conûderable  partie  du  peuple  , qu’elle 
pouvoir  palTcr  pour  le  tour, ceux  qui  de-^ 
meurent  fans  trouble  dans  cette  occa- 
fioii,n’etantcontez  pour  rien  , tant  le 
nombre  en  croit  petit.  Miferablc  leru- 
falem  , qui  ne  manques  jamais  de  te 
troubler,  quand  Dieu  te  prefente  ton 
bon-heur  / Tu  crains  ce  que  tu  devrais 
fouhaiter,Tu  rejettes  ce  que  tu  devrois 
,embralîer;  Ce  qui  c’aporte  tonfaluttc 
fait  peur  ; & ton  .aveuglement  eft  fi 
grand, que  tu  aymes  mieux  la  mort , que 
la  vie,&  que  tu  préférés  l’horreur  de  tes 
tenebres  > a la  douceur  admirable  de  là 
lumière  celefte.  Caj:  n’eftimez  pas  mes 
Frétés, que  ce  foit  ou  la  joye  , ou  l’admi-i 
ration , ou  un  fimple étonnement,  qui 
caufe  l’émotion  de  lerufalem.  Elle  eft 
emeu'é  au  mcfme  lens  &:  en  la  mefme 
forte  , qu’elle  s’étoic^troubléc  avec  He- 
rode  fon  tyran  a la  première  nouvelle, 
qü^elleouït  de  lanaifTance  de  lefus,  lors 
que  les  Mages  d’Orienr  luy  vinrent  an- 
noncctyqii  il  éifiù /2ay.  C’eft  renvie,c’efi: 
la  malice, c’cll  la  rage,&:  le  dépit  de  voir 
lefus -fuyvi,  à:  honore  â’une  façon  li 
, extiaor^ 
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extraordinaire , qui  fait  toute  fon  emo-* 
tion  > fes^paroles  le  montrent  clai remet* 
^^reflcettuy^cy?  Ce  n‘eft  pas 

une  demande, qui  s’informe  limpiemenc 
d’une  chofe,  qu’elle  vuei lie  apprendre. 

Ils  favoiént  alTez , qui  étoit  Icfus  ; les 
œuvres  qu’il  faifoit  depuis  trois  ans  dans 
leur  nation, &:Jcs  vifices  dont  il  les  avoic 
particulièrement  honorez , toujours  ac- 
compagnées dciquelques  grands  mira- 
cles, ne  permettoyent  a pas  un  de  l’i- 
gnorer. Mais  ces  paroles  marquent  leur 
^ indignation, oppofentfourdemenjla 
prétendue  balTelTe  & indignité  de  la 
perfonne  de  Icfus  au  trop  grand  hon-.. 
ucur  qu’on  luy  rendoir  €ji  cettuy.  cy? 
c’eft  a dire  quel  ell  fon  avantage , & 

<juellc  fa  qualité^  & en  un  raotqucd 
homme  cft-cc  pour  le  faire  entrer  dans 
une  ville comfticcftja notre,  avec  tant 
de  bruit  & .d’éclat  ? A ces  dédaigneufes  / 

& infolcntcs  paroles  > les  troupes  fans  ( 
s’étonner , c’eft  a dire, ceux  qui  avoyenc 
I fuivy  le  Seigneur,  répondent  courageu-  ^ 

1 femenr,  en  témoignant  toujours  leur 
I foy  ; C'èji  le  fus  le  Prophète  de  N n:^reth 
' de  Galilée.  Ils  entendent  non  en  general 

un  Pre^hete)  mais  en  particulier  de  preci- 
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fcment  \c  Prophète  promis  a I(raël,&  at- 
tendu depuis  tant  de  fîecles  par  cous  les 
fidèles , cVft  a dire  en  un  mot  le  Meflie, 
quiefi;  quelquefois  ainfi  nommé  finiple- 
ment  a raifon  de  fon  excellenccjau  défi- 
fus  de  tous  les  autres  Prophètes.  Ils 
ajoutent  qu’il  efi;  de  Nazareth  de  Gali- 
lée , parce  qu’cncore  qij’il  fuft  nay  en 
Bethlehom  , il^avoit  neanemoins  été 
nourri  & élevé  a Nazareth  ; d’où  vient 
qu’il  fut  furnommè  Nazarien , & le  mef- 
me  nom  fut  aufiî  quelquefois  donné  apx 
Chrétiens  Tes  difciplos  , & celuy  de 
CdiUens,  parèillement  pour  la  mefme 
xaifbn.  Voila  chefs  Frères, ce  que  nous 
avions  a vous  dire  pour  l’éclaircilTemenc 
dé  rhiftoire  racontée  par  l’Evangeliftc. 
Admirons  y premièrement  lafoy  & le 
zele  des  troupes  ; qui  éclate  fi  magnifi- 
quement dans  rhohneur, qu’ils  rendent 
au  Seigneur.  C’étoit  des-ja  beaucoup  de 
croire, qu’il  étoit  vrayeihent  le  Chrifl,le 
Fils  de  David  venu  au  nom  de  Dieu , 3c 
le  Prophète  promis  par  les  oracles  du 
Ciel.  G’étoit  beaucoup  d’avoir  peu  voir 
^cette  vérité  , a travers  les  voiles  delà. 
-bafTcffc  & de  l’humilité,  dont  fa  chair 
croit  couverte  , &:  nonobftant  les  pre- 
• . - jugez 
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jugez  contraires,  où  les  luifs  ecoyenc 
tous  nourris  de  la  grandeur  6c  de  la 
gloire  mondaine , où  ils  s’imaginoyenr, 
que  paroiilroic  le  Medic.  Mais  eVeoit 
bien  plus  encore  de  le  confclTcr  haute* 
ment,  6c  de  le  reconnoiftre  publique* 
ment  en  cette  qualité, tant  par  les  paro- 
les de  leurs  bouches,  quepar  les  ades 
des  hômages  qu’ils  luy  rendoyent,  en  le 
traitant  comme  le  Roy  du  peuple  de 
Dieu,  & enfin  de  ne  le  témoigner  pas 
feulement  hors  de  lerufalem,  mais  d’o- 
fer  rnelme  le  déclarer  en  cette  ville 
meurtrière, en  difant  franchement  a Tes 
habitans,qùe  ce  lefus  de  Nazareth  qu’ils 
haïfToyent  fi  fort , & de  la  province  de 
Galilée  , doù  ils  tenoyent  qu’il  fie  pou- 
voir fortir  aucun  Prophète,  croit  non 
feulement  Prophète , mais  le  Prophète 
par  excellence  ; c efi;  a dire  le  MailtrO 
6c  le  Soleil  des  Prophètes, & en  un  mot , 
le  Meflie.  Car  fans  doute  ils  n’igno- 
royent  pas  l’aVerfion  prefque  univer- 
fellede  leur  nation  contre  lefus , ni  ce 
qu’avoir  fait  pour  le  perdre  leur  Pontife 
&-le  Gonfcil  de  leurs  principaux  facri- 
licateurs  6c  anciens, l’cxcommunica-^ 
tion  a laquelle  ils  avoyenr  condamné 
. J Hz  quicon* 
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quiconquele  fuivroit.Mais  une  crainte 
li  violence  lie  fut  pas  capable  de  les  cm- 
pcfcher  de  donner  gloire  a Dieu  , ni 
d’arrefter  leur  langue,  ou  leurs  mains. 
Leur  foy  fut  fi  force  , que  chafiant  toute 
crainte  ôc  confidccation  humaine  , elle 
leur  fit  entreprendre  ce  qui  remplit  tou- 
te la  ville  de  leruiâlem  de  trouble . Ils 
eleverent  lefus  fur  le  trône , entant  qu*ê 
eux  ctoic.  Voyez  maintenant  de  l’autre 
côcè  la  dureté prodigieufe  de  lerufalcm, 
qui  fermant  les  yeux'a  tous  les  argumes, 
& enfeignemens  de  la  vérité  , demeure 
obftince'  dans  rerrcurî&  apres  les  mira- 
cles de  lefus,  apres  les  lumières  de  fa 
faintetè  & de  fa  fagefle  , apres  tant  d o- 
lacles  fi  clairement  juftificz.f  Voyant 
encore  aujourd’huy  celuy  de  Zacharie 
literalement  accomply , & entendant 
par  manicfc  de  dire , ce  Prophète  iuy 
criant  des  cieux,  Rejoüj/  tojSion  \ P'oicy 
ton  Roy , jufie  Sauveur , qui  vient  a toy^ 
al/jet  ^ monte  fur  un  afnon  i au  lieu  de  le 
recevoir  avec, reverence  demande  en- 
core, impudemment  , ejl  cettuy-cà? 
en  furie  contre  ceux, qui  luy  en  parlent, 
fie  ne  peut  fatisfaire  fa  rage, qu’elle  n’aic 
cioüé  fur  une  croix  avec  dc$  brigands 
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ccluÿ,  qu  elle  devoir  adorer  comme  (bu  - 
Rédempteur  ôd  fon  Dieu.  O épouvan- 
table jugement  de  la«  jufticc  divine  J 
Combien  reluit  icy  clairement  la  véri- 
té de  ce  que  nous  en  apprend  le 
gneur,  que  le  Pere  cache  fes  myfleres  aux 
fages  é"  AUX  entendui , ^ les  révélé  aux  pe^ 
tits  exfanS  i parce  que  cejl  fon  bon  plaijirï 
Les  Pontifes  & les  Scribes  , lerufalem 
toute  entière , cette  vallée  de  vifion  , ce 
fanduaire  prétendu  de  la  fagefTc  divi> 
ncjignorcôi  combat  ôi  perfecutc  la  vé- 
rité du  Sauveur  du  monde  & de  fou 
falutiSc  des  troupes  de  villageois  la  con« 
CoiiTent.  Ces  grands  Dodeurs  excom- 
munient le  Fils  de  Dieu , ces  pauvres  ^ 

gens  i’adorentiCeux-là  le  blarphement, 

' ceux-cyJe  beniifent  i ccux-la  lecon- 
. damnent  comme  feduâ:eur,&  ceux-cy 
le  reçoivent  comme  le  Fils  de  David, le , 
vray  Roy  d’Ifraël  j Enfin  ceux-là  de- 
mandent,^/cyïSz  ceux-cyré- 
pondentiC’^  lefusle  PropheteX)‘\tts  moy 
je  vous  prie, vous  qui  attachez  la  vérité 
I a la  croife  & a la  multitude , lequel  de 
ces, deux  partis  euificz  vous  fuivy?  Si  ' 
vouscufiiez  chüify  félon  vosimaximes, 
il  euft  fallu  vous  ranger  avec  - l’impiété- 
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& le  blafpheme, contre  la  pieté  & la  vé- 
rité,Et  ce  n’eft  pas  icy  la  première  fois^ 
que  lefus  avoir  ainfi  été  tr  aité.  Des  qu*il 
parut  (ur  la  terre , le  grand  monde  le 
cherche, mais  pour  le  faire  mourir  ,*  &: 
cette  mefme  lerufalcm  s’en  ’allarma, 
pendant  que  des  bergers  & des  barba- 
res l’adoroyent  avecque  les  Anges.  Ec 
bien  que  fa  refurreélion  & fon  afcenfion 
dans  les  cieux  répandit  quelque  temps 
apres  une  lumière  admirable  fur  tous 
fes  myfteres  , éclaircilTant  tout  ce  qu’ils 
fembloyent  avoir  d’obfcur , néantmoins 
alors  encore  il  ne  fut  pas  traité  autre- 
ment.Saint  Paul  nous  ditj&:  l’hiftoire  de 
l’Eglife  nous  l’apprend , que  les fages^  les 
fiartsyles  miles  felo^  U chair-,  c’eft  a dire  ce 
qu’il  y a de  grand  & d’eclatant  dans  le 
inonde,  étoit  detbeuré  prefque  tout  en- 
tier hors  de  l'Eglife , que  lefus  Chrift  ne 
choijit  que  les  chofes  foibles, viles  & mé- 
prifées,  & raefmes  celles  qui  ne  font 
point  dans  le  monde,  qui  y paroilTent  fi 
peu , qu’elles  y font  contées  pour  rien. 
Ne  vous  étonnez  donc  pas  Fideles,  fi  le 
Seigneur  agit  encore  aiijourdhuy  en  la 
I mefine  forte  ; s’il  fe  fait  voir  & adorer 
aux  petits, pendant  que  les  grands  le 

dédain 
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dédaignent.  Que  nôtre  ba(Jcffcô2  fi  ori 
le  veut , nôtre  rufticicè , ne  nous  rcndo 
point  la  vérité  de  Icfus  fufpcûCj.Quc  la 
grandeur  &réclat  de  nos  adverfairei 
ne  nous  face  point  méconnoiftre  leut 
erreur  ôc  leur  ignofancc.Nous  Tommes 
de  pauvres  & mcprifables  troupes,  ra- 
mafTées  pour  la  pluTpartdes  moindres 
focietez  de  la  terre,  la  racleure  &la  ba- 
lieure  du  monde  ils  font  la  grande 
lerufalem  félon  la  chair, la  cité  du  Pon- 
tife & des  Sacrificateurs  & des  Do- 
ébeurs , & des  Pharifiens , 6c  des  EÉfc- 
niens , & des  Sadduciens.  Mais  que  le 
Dimanche  des  palmes  nous  con(ble,qui 
nous  a fait  voir  lefus  beny  & adore  par 
les  troupes  a la  campagne  ÿ moqué  6C 
méprisé  dans  la  grand  ville , où  il  fut 
mcfme  cruçifiè  peu  de  jours  apres.  Con- 
tentons nous  de  ce  partage.  Nous  Tom- 
mes alTcz  heureux,  fi  nous  connoilTons 
Icfus,  6c  fi  nous  l^avons  au  milieu  de 
^nous.  Qui  poùrtoir  eftre  malheureux 
ayant  le  falut  chez  luy  ? Mais  fi  nous  Ty 
voulons  retenir  , fervons  lefidclemenr, 
gayement  6c  conftamment, Frères  bien- 
aimez.  Imitons  la  foy  de  ces  troupes, qui 
raccompagnèrent.  Leut  fby  n’étoit-ni 
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^luetc  ni  morte,  ni  infenfible.  Ils  par- 
Joyent , diioyenc  franchement  ce 
qu’ils  avoientcreu,  non  dans  leur  cam- 
pagne feulement , mais  en  lerufalem 
mefme.  N’ayons  point  de  honte  non 
plus  de  confelTer  de  la  bouche  , ce  que 
nous  croyons  du  cœur.  Grâces  a Dieu 
nous  ne  croyons  rien,  qui  ne  foir  hone- 
fte  Sidignedelà  lumicredcs  hommes. 
Nous  n’avons  point  de  fubjetd  en  rou- 
gir. Mais  voyez  je  vous  prie, la  joye  des 
troupes  d’avoir  Iqfus  au  milieu  d’euxf 
Quels  tranfports  leur  donnoit  ce  bon- 
heur ? Quelle  amour  & quelle  vénéra- 
tion luy  témoignent  ils?&  avec  quelzelo 
fouhaitcnt-ils  la  profperitè  defon  rc- 
gnejlabenediftion  de  îbn  œuvrc,Scl’ad- 
vanccment  de  fa  gloire?  l’ay  honte  de 
moy-mefme , mes  Freres,  quand  je  me 
compare  avec  ces  pauvres  gens.  Car 
qu*étoit-ce  de  tout  ce  qu’ils  avoyent  veu 
de  lefus,  au  prix  de  ce  qui  nous  en  a ecè 
revelc?  En  coraparaifon  de  nous, ils  n’a- 
yoyent  veu  que  fes  infirmitez  & fes  baf* 
felTcsitls  il’avoyent  veu  que  fa  forme  do 
fcrvitcur,&  fa  chair  j au  lieu  que  nous 
^vpns  veu  fes  gloires  , & fa  forme  de 
fon  Eiprit;  ^ fa  refuxrcétion, 
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fon  ciel,&  touce  fon  éternité.  Et  néanc<- 
liioins  ô prodigeileur  amour  leur  zclc 
cft  autant  au  dcffus  du  nôtre , que  nôtre 
connoiffance  eft  au  de{Tus  de  la  leur; 
Car  ils  ruivoyent  Icfus,  ils  ladoroycnti 
ils  drnoyent  Ton  chemin,  ils  n’y. épar- 
gnoyent  rien, ils  honoroyent  Ton  trionfe 
de  leurs  applaudi ficmens,  contens 
d’eftre  a luy , ils  ne  prefentoyent  poirtC 
d’autres  prières  a Dieu  que  pour  l’ac- 
croilTement  de  fagl’oire,&  pour  le  bon- 
heur de  fon  Empirejau  lieu  que  nous  ar- 
reftons  la  plufpait  par  les  fcandales  do 
nôtre  vie  le  progrès  de  fon  règne, )et- 
tant  en  fes  voyes  non  des  fleurs  & des 
feuilles 'pour  les  préparer  & les  orner, 
mais  des  épines  & des  cailloux  pour  les 
embarafler  & deshonorer.  Rcnonceons 
donc  au  moins  déformais  chers  Frères,’ 
a cette  perverfirc,  & prenons  le  zeledo 
CCS  troupes, confacrant  tout  ce  que  nous 
avons  a la  gloire  du  Fils  de  David , le 
vray  Roy  d’Ifraël , que  Dieu  nous  a cn^' 
uoyè.  le  n’en^ens  pas  que  nous  faflions 
des  procefTirons  a leur  exemple,avcc  des 
rameaux  &c  des  cierges  a la  main , com- 
me font  aujourdhuy  ceux  de  Rome,  Ni 
Iç  liçn  où  cftlefus,ni  l’crat  où  il  nous 
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a mis  par  fa  grâce  ne  foufFre  plus  cette 
manière  de  fervice , qui  n’ctoit  bon  que 
pour  Icnfance  de  rÉglife.  Cie  qu’en 
firent  les  troupes,  étoit  de  la  difcipline 
"de  leur  Moïfe,  & convenable  aux  jours 
de  la  chair  du  Seigneur  ; & c’eft-pour- 
quoy  il  ne  le  dédaigna*  point , il  le  re- 
ccut  & l’eut  agréable.  Maintenant  qu’il 
ne  marche  plus  fur  la  terre, mais  eft  alTis 
dans  les  lieux  celeftes,  fur  le  trône  de  fa 
gloire, & que  ce  temps  , qu’il  avoit  pré- 
dit,d’adorer  Dieu  en  Efprit  & en  vérité 
cft  venu’,  il  nous  demande  des , fervices 
plus  Iblidcs , ôc.  tout  autres  que  ceo  x là. 
Dépouillons  , non  nos  manteaux  & nos 
fobbes, mais  nôtre  vieil  homme,&  tou- 
tes fes  convoitifes , les  jettant  fous  les 
pieds  de  lefus.  Defaifons  nous>en  pour 
^mais.  Honorons  letrionfe  celefte  du 
Seigneuravec  des  palmes  & des  oliviers, 
celeftes  ; la  vidoire  du  vice  & du  mon- 
de,lapaix&la  tranquillité  de  l’efprir. 
Le  cierge  que  nousy  devons  porter  au 
devant  de  nous , ç’cft  la  parole  de  vie» 
'^^'*^’^*C*eft  la  lumière  de  nos  bonnes  œuvres, 
què  lefus  nous  a commande  de  faire 
Inyre  devant  les  hommes, afin  qu’ils  glo- 
lificiit  nôtre  Perc celefte,  étant  nous- 
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mefmes autant  de  flambeaux  vifs  Alu- 
mineux au  milieu  de  la  génération  tor- 
tue & perverfe  > ardans  A aflîdus  d'ans 
Toraifon,  zelcz  a la  gloire  de  notre  Mai* 
ftre,&  au  bien  de  la  maifon,  faints,ho- 
neftcsjcharitables  A abondans  en  fruits 
de  juftice.Carli  lefus  n’a  plus  befoin  de 
nos  (prefens  pour  fa  perfonne  , qui  eft 
dans  le  ciel , il  en  a befoin  pour  fes  pau- 
vres membrcs,qu’il  nous  a laiifi'zfurla 
terre  i afin  que  nous  le  fervions  en  leur 
rendant  les  offices  de  nôtre  charitè,lcur 
faifant  parc  de  nos  habits , A de  nôtre 
.verdure  , c’eft  a dire  de  tout  ce  qui  eft 
necclTaire  pour  leur  foulagemenc  , A 
pour  leur  rafraifehiffement  dans  ce 
voyage  terreftre.-  Ce  font  làFideIes,!cs 
rameauXjA  les  cierges, dont  le  Seigneur 
veut, que  vous  honnoriez  fa  fefte  : Ce 
font  les  hofanna^  , qu’il  veut  que  vous 
portiez  au  devant  de  luy.  Faites  en  une^ 
bonne  provifioniLe  jeufne,  auquel  vous 
avezetè  appeliez,  A le  fçftin  de  la  table 
royale,  où  vous  elles  conviezen  fuite, 
vous  demande  cette  préparation  A ces 
ornemens  Evangéliques.  Si  vous  y ve- 
nez'avec  des  âmes  ainfi  parees  A dilpo- 
fccs  , Icfus  aura  vôtre  humiliation, 
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agréable , & exaucera  les  larmes  & Icf 
cris  & les  fupplications  de  vôtre  péni- 
tence & apres  la  falucaire  faim  de  vôtre 
jeufne>  il  vous  rafTaôera  de  Tes  viandes 
divines,  vous  benilTanc  & confolant  en 
ce  üecle  » jufques  a ce  qu’apres  ce  peu 
de  chemin  qui  nous  relie,  il  nous  face 
tous  entrer  avecque  luy  dans  la  vraye 
cité  de  paix , pour  y jouïr  éternellement 
de  la  gloire  & des  delices  de  fon  trn>n« 
fc,  qui  ne  iîniva  jamais.  Am  eh. 
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Sanvien  toy  d'où  tu  és  décheu  ; & te  repen^  fOHrdt 
& fay  les  premières  œuvres*  Auiremeut 
viendray  à toy  bien  tofi , ^ bteray  ton  chan-  . 
delier  de  fon  Ueufi  tu  ne  te  répenf. 


Hers  Freres; 

Bien  que  nous  & nos  adverfaires  de 
la  communion  Romaine  jeufnions  au- 
jourd’luiy  en  un  mcfme  jour , il  ne  lailTe 
pourtant  pas  d’y  avoir  une  grande  dif- 
férence entre  nôtre  dévotion  & la  leur, 
le  laide  là  le  derîein  qu’ils  ont  générale- 
ment en  routes  les  adions  de  cette  na- 
ture ; s’imaginant  que  le  jeufne  eft  une 
oeuvre  proprement  fatisfadoire  pour 
leurs  pecliez,&  méritoire  de  la  gcàcc^di- 
vine’;‘prcfompcion  qui  eft  trcs-eloighVe 
de  nous,  inftruits  par  les  Eferituresa 
n’attendre  ni  le  pardon  de  nos  pochez, 
ai  les  faveurs  de  Dieu",  que  de  fa  feule 
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grâce  , & non  de  la  valeur  ou  de  nos 
IbulFrances , ou  de  nos  œuvres.  le  vous 
prie  feulement  de  remarquer  pour  le 
particulier  de  ce  jour,  qu’ils  robfervenc 
par  une  loy  perpétuelle,  qui  les  oblige  a 
le  jeufner  tous  les  ans,  ne  croyant  pas  y 
pouvoir  manquer  fans  fe  rendre  par 
cela  mcfme  coupables  d’un  pèche  mor- 
tel &:  de  la  dannation  éternelle: Au  lieu 
que  ce  que  nous  l’avons  maintenant 
choifi  pour  nôtre  humiliation,  n’a  ctè  ni 
pour  aucune  opinion  que  nous  ayonsj 
que  ce  jour  foit  en  luy-  mefme  plus  faine 
ou  plus  facrè  que  les  autres , ni  pour  au- 
cune loy,  pai  laquelle  nous  recqnnoif- 
fions  en  confcienced’cftre  obligez  a lé 
fanôbifier^ous  les  ans  par  un  jeufne  lo- 
lenneljmaisfimplement  par  la  confidc- 
JCation  de  la  commodité  &:dela  bien- 
fcancc  s parce.  queDieu  nous  appellant 
évidemment  a jeufner  par  diverfes 
marques  de  fa  colere , qu’il  a déployées 
devant  nous,  il  ne  s’ell:  poinrrencomrè 
de  jour  en  toute  cette  faifon , qui  nous 
ait  fcmblè  plus  propre  plus  commode 
que  celuy-ci  pour  celcbrer  cette  faintc  ' 
adion  dans  cette  Eglifc.  Mais  aurefte 
ne  voyans  point  de  loy  dans  tout  le 

nouveau 


Apocalypse  II.  5: 
nouveau  tcftamenc,  qui  nous  marque 
^ aucun  jour  certain  cri  particulier, pour  y 
• jcufner  precifémcnc  tous  les  ans  i nous 
ne  croyons  pas  qu’il  y ait  eu  depuis  les 
Apôtres  pas  un  homme  fur  la  terre, 
d’une  autorité  alTez  grande  pour  rendre 
necelTaire  ce  que  ces  divins  Miniftres^ 
du  Seigneur  ont  laifsè -libre  ; Nous  te- 
nons,'que  ça  etc  une  nouveauté,  & une 
entrepnfcfansîfondemcnt , d’ctablir  de 
femblablcs  jcufncs  parmi  les  Chreftiés 
attachez  a certains  jours  de  l’année,’ 
avec  obligation  de  confcience  a tous  les 
fidèles  de  les  obferver  tous  les  ans.  .* 
Nous  fçavons  que  le  premier  quis’in-  ‘ ' 
géra  de  faire  de  fcmblables  loix  dans  le 
Chriftianifme,fut  un  hérétique  enthou- 
fialle  nommé  Montanus , environ  l’an 
de  nôtre  Seigneur  cent-  foixante  & 
treize , qui  fe  vantoit  de  la  lumière , & 
de  la  conduite  du  S.  Efprit,  pour  auto- 
rifer  ces  nouveaux  ordres,  tout  de  mef- 

me  que  fait  aujourd’huy  le  Pape  pour  un 
pareil  dclTcin.Nous  fçavons  que  la  vraye 
Eglife  de  ce  temps-là  nota  & flétrit  la 
témérité  de  cet  homme  i-  qu’elle  con-^^^^'y 
danna  nommément  ce  point  en  fa  do-f  i^. 
ôlrinc,  qu’il  établiflbit  des  jcufncs  par 

des 
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des  lois  ; & qu’elle  loûtihtqucles  cerc-^ 
monies  du  vieux  Teftamsnc  où  il  y 
avoic  des  jeufnes  allignez  a certains 
jours,  ayant  etc  abolies  par  nôtre  Sei-, 
gneur  il  faut  déformais  jeufner  diffe*^ 
lemment,  non  par  ordonnance  d’uné  . 
nouvelle  difeipline , félon  les  raifons  S£, 
les  neccffitez  des  Eglifes  & des  perfon- 
nés  i El  que  les  faints  Apôtres  l’avoieM^ 

. ainlî  obfervc  fans  impofer  aux  fidcles 
nul  autre  joug  d’aucuns  jeufnes  certains 
qu’il/aille  que  tous  obfervent  en  com- 
mun i & enfin  nous  fçavons  que  c’eft 
*/;e«/«.ainfi  que  les  Pafteurs  de  ce  tcmps-là 
c.2./.3sr.  avoient  de  conftume  de  publier  des 
jeufnes  a tout  leur  peuple  , quand  TE- 
mtdi.Ji.  glife  fe  treuvoit  en  quelque  feine  ou  ne- 
C eft  là  juftemenr,  mes  Freres, 
<jua  fol-la  manière  de  nôtre  jeufne  j conforme - 
ifondemens  de  la  dodrine  Chre- 
cicCa-  ftienne,  & des  Ecritures  Apoftoliques, 
Su&.  ^ encore  a la  pratique  de  l’E-î- 

glife  ancienne, jufqu’au  commencement 
du  fiecle  troifiefme  ; car  c’eft  de  ce 
ccmps-là  que  font  les  écrits  qui  nous 
. témoignent  ce  *qut  je  viens  d’en  rap- 
porter. Nous  jeulnons  aujourd’huyjpar- 
cc  que'  ce  jour  s’eft  rencontré  avecquô 


Oigitized  by  Google 


ApOC  AL.  1 I.  5.  5IJ  ' 

les  raifons,qui  nous  obligent  à nous  hu- 
milier devant  Dieu;  li  elles  fc  fuflenc 
rreuvées  ailleurs , nous  enflions  pris  un 
autre  jour  pourcemcfme  devoir.  Les  . 
jours  font  dgaux  d’eux  mermes.  C’efl: 
l’office  de  la  religion,  qui  y met  la  diffé- 
rence ; félon  la  diverfîtè  des  raifons 
qu’elle  ena.Ce  n’eft  pas  le  jour,  quidi- 
verfifie  l’office  : Tont  au  contraire, c’eft 
l’office  qui  dtVerfifîe  le  jour  > Et  les  cau- 
fes  de  cette  diverfitè  des  offices  delà 
Religion  , viennent  de  Dieu,  & de  fa 
providence  s félon  qu’il  nous  envoyé 
l’adverfitè,ou  la  ptofperitc,la  guerre  ou 
la  paix, la  tempeO:e,ou  le  calmcî&  fdc^ 
qu’il  nous  montre  les  pronoftics  de  l’o- 
rage ou  du  beautemps  ; les  lignes  de  fa 
colere,  ou  de  fa  faveuPi  C’eft  a nous  de 
pleurerou  de  chanter,  de  nous  affliger 
ou  de  nous  réjouît  , de  jeüfner  ou  dé 
manger  , non  félon  les  fantaiiies  ou  dé 
Montanus  ou  du  Pape  , mais  félon  les 
flijets,que  le  fouverain  Maillre  & dirc- 
ûeiir  de  noftre  vie  nous  en  donne, nous 
conformant  en  toutes  chofcs  àfa  faime 
volonté.  leufnez donc  Ghreftiens, félon 
cette  difciplinejfans  fuperftition , non  a 
caufe  du  jour,  mais  pour  la  raifon  de  là 
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chofe  mermeifans  prefompcion , c’eft  a 
dire  avec  intention  non  de  fatisfaire,  ou 
de  mériter, mais  de  mieux  vous  acquicer 
&:  des  prières , que  vous  devez  à Dieu, 
& de  l’attention , qu’il  cft  jufte  de  ren- 
dre a fa  parole,  & de  l’humiliation  que 
vos  pechez  vous  obligentde  luy  témoi- 
gner. Car  que  ce  foit  le  Seigneur  qui 
vous  appelle  luy-mefme  a jcufner,nul 
iîdele  n en  pourra  douter , qui  confide- 
rera  d’un  cofte  les  marques  de  fa  colere 
qu’il  a revelce  des  deux  & en  divers 
autres  lieux, & mefme  toutfrefehement 
au  milieu  de  nousj&  de  l’autre  part  nos 
jicchçz,qui  l’ont  allumée.  Il  n’eft  pas  bc- 
ibin  que  je  m’étende  ici  a vous  repre- 
fenter  ces  raifons.  Nous  avons  affez  ju- 
llifièla  neceflîtè  de  ce  jeufne  dansl’a- 
vertiiTemcnt,que  nous  vous  avons  dône 
de  vous  y diipofer  : & voftre  diligence  ' 
.a  vous  trouver  tous  ici  au  jour  aSgnè, 
& voftre  prelfe  dans  ce  Temple,  que 
vous  rempliitez  tout  entier  depuis  le  bas 
jufqucs  auhaiit,  & fee  religieux  filcnce 
que  vous  preftez  a la  voix  de  cette 
, chaire,  & la  dévotion  qui  paroift  dans 
vos  vifages,nou5  montre  aft'ez  que  vous 
avez  approuve  noftre  rcfoJution,  &:  que 

vous 
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vôuseftes  plcacmenc  comraiB^i»  de  la 
• jaftice  dès  raifons,  qui  nous 
prendre.  Ceere  veuc  nous  coniollMèâ^j 
mes  freres,^  nous  remplit  d*une, 
efperance  ,que  le  fuccez  de  vôflinEpi!} 
miliacion  fera  aullt  heureux^que  le 
ikiencement  en  eft  légitimé , Sc  que  ee 
mefme  Dieu  qui  vous- a inlpirè  les  fen« 
timensde  cette  penitence  que  vous  té- 
moignez, bénira  rpn  oeuvre  en  vous,  Sc 
lexauceravos  prieres,&;  fera  tomber  fut  , 
^ le  facrifîce  de  vos  coeurs  bri^z . û aba- 
tus  en  fa  prefence  ) le  fett  cEkftâ^blbii 
S.  ETprit  pour  les  purifier , de  vivifier  *ii 
fon  aànout  û en  fa  craintéjâc  vous  don- 
ner tout  entiers  a fon  Chrift,quiconfér-  ' 
ve  fideleit^ent  tout  Ce  qu’il  reçoit  dd 
Pere.  C’eft  ce  que  nous  foûhaittons  ar- 
demtUentj  &l  que  nous  attendons  de  fit 
-tnifericorde  & bonté  divine,  & que 
nous  le  prions  infiammetit  au  nom  &: 
pour  raniour  de  ion  Fils  lefus  de  vou- 
. loir  puilîannhent  accomplir  en  vous  d 
fâ  gloire  a nôtrb  ;oye  eternelle.  Con- 
tinuez de  vôtre  Cofiè  a fuivre  fa  voca- 
tion fainde  > luy  duvrànt  vOs  atiies  tou-  . 
tes  entières, fans  y henlaifietdc  charnel 
éfi  4e  moqdaini  occupant  vosenten- 
- , Kk.  r.;,  démens 
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detnens;en  la  méditation  de  Tes  myfte- 
resjvos  cœurs|en  1 amour  de  fa  bonté, ôc 
en  l’adoration  de  fa  grandeur , luy  pre- 
fentant  incelTammenc  des  prières  &c  des 
voeux , des  larmes  & des  foûpirs , qui 
foient  fideles  témoins  du  cuifant  regret, 
que  vous  avez  de  l’avoir  ofFencè , & de 
la  refolution  fincere, que  vous  prenez  do 
jçparef  les , hontes  & les  manquemens 
du  temps  pafsè  paç  un  vray  & ferieux 
amendement  de  vie  a l’avenir.  Pour 
vous  rendre  dans  cette  a^ion  fainte  le. 
iervicc , que  nous  devons  a TÔtre  pieté, 
j’ay  choifi  les  paroles  que  vous  m’avez 
oui  lire, pour  eftre  le  fujet  de  vôtre  mé- 
ditation. Ce  font  les  paroles  de  nôtre 
Maiftreide  Ïefus-Chrift,le  Seigneur  tout 
bon  & 'tout  puilTant  de  toutes  nos  Egli- 
fes , qu’il  a rachetées  par  fon  fang , qu’il 
cclaire  de  fa  lumiero,  qu’il  conduit  par 
fa  providence,  veillant  8c  étant  alfiduë- 
mçnt  au  milieq d’elles  > qn’il  châtie  aufli 
de  fa  verge  pateineUeV  leur  difpcn fane 
avec  une  lageffe  divine  les  jugemens  Sd  r 
de  facleméce5&  de  fa  vérité,  félon  qu'il 
eft  a propos  pour  fa  gloire  & , pour  leur 
' falttfeCe  grand  Pafteurdc  fes  troupeaux 
myiUqucs  apres-  en  avoir  vUkCflcpt^^ 
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qu*j}  avoit  en  Afîe, ayant  exaâttDcnt  re- 
marqué ce  qui  s’y  creuvoicde’bien^^ 
de  mal, 's’apparut  à S.  lean  Ton  rerviteur9 
6c  voulut  qu’il  ccrivift  fept^pitres  en 
Ton  nom  a ces  fept  Eglifes  i où  il^daigiie 
' avec  un  foin  admirable  leur  reprefentet 
toutes  les  parties  de  leur  devoir  i loüanc 
leurfoy  6c  leur  vertu,  où  il  y en  avoir, 
iufqu’a  ne  pas  oublier  les  moindres  >de 
leurs  bonnes  aiSbions , cenfurant  aulfi 
leurs  vices  fans  leur  rien  diflîmulerjy 
ajoûcant  où  il  en,  ej(l:  bcfoin  fes  promef- 
fes  6c  fes  mccaccslccllcs-là  auffi  magni- 
fiques^ que^cellcs-èi  font  terribles.  La 
première  de  c^s  fept  épîtfesfutaddref- 
fee  par  fon  ordre  a l’Eglife  d’Ephefe  fous 
le  riom  dcl’AngCjC’eft  a dire  duPafteur 
qui  en  avoir  ll'charge.Le  Seigneur  apres 
avoir  lolic  leur  travail  & leur  patience 
fc  plaint  de  leur  négligence, de  ce  qu’ils 
avoient  delaifsè  leur  première  charité, 
d’eft  a dire  leur  première  amour  ',  qu’ils 
n’avoient  plus  pour  fort  fcrvicc  l’ardeur 
^lezele  qu’ils  avçient  eu  ci>devanr> 
s’étant  relafchez,&  au  lieu  d’avancer  dé 
plus 'en  plus  eiî  cette  belle  carrierc*^^,  y 
aysfot  viiiblement  rallenti  leur  train;le 
, mondé  la  chair  des]  ayant  peu  a peu 
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emportez  bic  loin  du  lieu,  qu*ils  avoienf 
gaignè  au  commencement-  ApSres  les 
avoir  ainfî  picquez  par  cette  remon- 
trance de  leur  faute,  en  fuite  il  les  aver- 
tit de  leur  devoir  dans  les  paroles,  que 
je  vous  ay  leües  ; Sonvien  toy  (dit- il  a ce 
Pafteur&a  cette  Eglife  ) d*outu  es  de- 
cheu  y ^ te  repen  \ ^ fay  les  premières  œu- 
vres. Autrement^Ji  tu  ne  te  repensyfe  vien- 
àruy  hien-tojl  a tô^,(j;‘  oteray  ton  chande- 
lier de  fon  lieu,  il  veut  premièrement 
qu’ils  confiderent  leur  faute* en  fe  re- 
' mettant  devant  les  yeux  l’c'tat  où  ils 
avoientécè  au  commencement,  & celui 
où  ils  fe  treuvent  maintenant.  Apres 
cette  conâderation  de  leur  faute  , il  les 
avertit  de  s’amander  j Repen-toy(  dit-il  X 
é"  fty  les  premières  œuvres.  Et  enfin  pour 
les  portera  cejufte  devoir  & leur  en 
montrer  l’indifpenfable  neceffitc,  il  leur 
V reprefente  le  mal-heur  qui  leur  arrivera; 
infalliblement  s’ils  manquer  a luy  obéir, 
les  menaceant  que  s’ils  ne  fc  repantent 
il  ôtera  leur  chandelier  de  fbn  lieu.  Coi 
font  les  trois  points,  que  nous  traitte- 
■ rons  s’il  plaifl:  au  Seigneur  ; les  deux 
chofes  qu’il  commande  a l’Eglifc  d’E- 
phefe  a la  reconnoiffance  de  fa  faute , 
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la  repentance  i & la  troificfmc,dont  il 
menace, (î  elle  ne  vcucs’amander , de  la 
détruire, en  retirant  la  lumière  dcfon 
Evangile.  Chers  Freres,outre  lareffcm- 
blance  que  toutes  les  Eglifcs  de  lefus- 
Chrift  ont  en  general  les  unes  avccquc 
les  autres , en  la  profeflion  d’üne  mef- 
me  dodrine  , & en  refperance  d’un 
mefme  falut , la  vôtre  a une  conformité 
particulière  avec  celle  d’Ephefe.  La 
ville  où  elle  habitoir,ctoit  l’une  des  plus 
belles  , des  plus  anciennes , & des  plus 
fameuies  de  l’Orient  ; la  première  de  la 
noble  province  d’Afie , commodément 
(ituée  , fuperbe  en  édifices  j l’abord  des 
autres  nations  , abondante  en  biens  ÔC 
pleine  de  luxe',  &:  de  débauches,  éc  ( cc 
qui  accompagne  fouvent  le  viccjdefu- 
perdition  àc  d’idolâtrie  , dont  Ephefc 
étoit  l’un  des  principaux  fieges , comme 
vous  le  pouvez  apprendre  mefme  par  le 
livre  des  actes  des  Apôtres.  Danscet'^^^  ^ 

I r 1 * i>.  . ' 24-Î5* 

abyime  de  corruption  &c  d impiété 
Icfus-Chrift  pour  faire  voir  les  merveil- 
les de  fa  puilTance  &c  de  fa  bonté,  fonda 
par  les  mains  de  Saint  Paul  une  belle  èc 
flcurilTante  Eglife,  qui  arrôféc  des  lar- 
mes & du  fang  de  fon  fervitcur,  & cul- 
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|;ivec  de  la  prédication  de  fa  bouche, & 
des  écrits  de  fa  plume,  qui  nous  reftenc 
encore  aujourd’huy  , fut  dans  ces  com-  v 
menccmcns  du  Chriftianifrnc  l’un  des 
plus  glorieux  trophées  de  l’Ev^ngile.La 
ville  de  vôtre  habitation  furpaife  de 
beaucoup  Ephefe  en  grandeur,  en  no- 
ble (Te  , & en  richelTes  ; étant  fans  difh- 
culte  la  première  de  l’Occident,  l’une 
des  merveilles  du  monde  , lefiegede 
l’une  de  fes  plus  anciennes  ôc  plus  re- 
nommées monarchies.  Le  luxe  les 
vices,  les  inévitables  fuites  de.  la  gran- 
deur & de  la  profperitc  mondaine , n’y 
'font  pas  moindres  qu’ils  étoyent  alors  a 
Ephefe;&:  les  dévotions  & les  honneurs 
des.tfrcatures , bien  que  fous  des  noms 
bien  difFerens,y  régnent auffi  autant  ou 
plus  que  dans  nulle  autre  ville  ancienne 
ou  moderne.  Dans  ce  lieu  & parmi  ce 
(grand  &:  innombrable  peuple  &C  con:^' 
çraire  a vôtee  profefliion,  le  Seigneur  en 
ces  derniers  temps  a la  renaiffance  de 
fon  Evangile , a pris  plaiTir  de  former  Si 
de  fhire  fubilfter  vôtre  EgÜfe  , comme 
un  tniraclede  fa  bonté  & de' la  puilTan- 
çc,  y ayant  employé  & la  parole  Scies 
Tueurs  de  fes  fcrvitcurs,&  le  fang  de  fe^ 

îvlartyrç. 
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Martyrs.-  ^^ous  pouvons  dire  fans  vous 
flatter,  ^qu’elle  ne  fut  pas  moindre  en 
pictè,&:cri  valcurà(ès  commenccmcns 
que  celle  d’Ephefc  aux  premiers  tcii 
Pleufl:  a Dieu  que  vôtre  conforn 
n’eultpas  pafle  plus  avant  ! & que  v 
contentans  d’avoir  chez  vous  les  bea 
& glorieux  conimcnceracns  d’Ephefe 
vous  vous  fuflîez  gardez  de  luy  relfem- 
bleràuflldans  la  fuite!  quand  vcincuc 
ou  par  les  perfec  utions  des  ennemis  ,ou 
par  les  tentations  Ôd  les  mauvais  exem* 
pies  des  vices,elle  fe  relafcHapeua  petf>V 
perdant  une  patrie  de  fes  ornemens 
laiiTaht  cette  première  amour’ , de 
vangilc,que  l’on  àvoit  veu  luire  & briUcr 
fi  purement  au  milieu  d’elle  .*  Mais; 
chers  Freres  , il  faut  donner  gloire  a 
Dieu,  & confclTer a nôtre  honte , que 
cette  partie  de  l’hiftoire  d’Ephefe  fq, 
treuve  aiilfi  trop  vifiblcment  en  la  nôtre. 
Nôtre  dechet  a non  feulement  égalé, 
mais  mefmes  furpafle le fien.  Puisque 
nous  rclTemblons  a ces  Ghretiens  d’E- 
phefe  en  tarit  de  faflbns,  que  l’on  peut 
4lirc',  que  leur  Eglife  & la  nôtre  cft  une 
mf|ne  xhofe , bien  quc.fubriftante  ,eiï 
^cs  diçux  & en  dçs, triîiJps  differens^r 
. < prenons^ 
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prenons  maintenant  pour  nous  ce  que 
îefus  nôtre  Sauveur  leur  dit  autrefois. 
Faifbns  état  que  c*eft  auffi  a nous  que 
s’addrefTe  l’epître  qu’il  leur  fit  écrirei 
Pratiquons  ce  qu’il  leur  ordonne.  Etant 
travaillez  demefmes  maux,  nous  avons 
befoin  de  mcfmes  remedes.  Etje  pre- 
fuppofe  icy  d’entree  , que  ce  n’eft  pas 
feulement  au  Pafteur  d’Ephefe,  que  le 
Seigneur  parle , encore  que  nous  ne  li- 
. fons  pas  (on  nom  a l’entrée  de  fEpîtrei 
II,  eft  évident  que  fous  le  nom  ,du  Pa- 
fteur,il  comprend  tout  le  troupeau  comnf; 
mis  a fon  foin  ,•  afin  qu’aucun  ne  préten- 
de de  fe’difpenfer  des  falutairesdevoirs, 
qui  nous  font  icy  ordonnez.Ccla  paroift 
clairement,  & parla  tifiure  mefme  de 
cette  Epître  & des  fix  autres,  toutes  fai- 
tes & formées  d’un  mefme  ftyle,  & d’u- 
ne mefine  façon  5 & particulièrement 
par  ces  paroles , notamment  ajoutées  a 
lafindccclle-cy,  & de  chacune  des  fix 
'lA^oe.  2.  autres  : 4 oreille , oye  ce  que  tEjprit  dit 

paroles,  qui  crient  haute- 
6.13.2^  ment, que  c’efta  toute  l’Eglife  qu’il  parle 
en  chacune  de  ces  Epîtres , & non  a fon 
Pafteur  feuIemenr.Le  ^igneur  dit  donc 
premicremet  au  Pafteur  &:  au  troupeau 

d'Ephefe-; 


Digitized  by  Googli 


.À 


ApocAir  II.  y 523 

d’Ephefe  ; Sottvien  toy  é^ou  tues  dècheu  : 11 
veut,  qu’ils  fc  reprefcnccnc  l’heureux 
état  où  ils  ctoient  , quand  leurcharitcy 
l’amour  qu’ils  avoient  pour  lefus  Chrift 
& pour  fes  enfansjluifoir  glorieufemcnt, 
fiCremplilToit  leurs  cœurs  de  paix  &:  de 
joye,&  les  Eglifes  voiûnes  de  leur  bon- 
ne renommée, -quand  cét  amour  triom- 
plioit  de  tous  leurs  ennemis , demeurant 
vidorieux  dans  tous  les  combats,  qui 
leur  ctoient  livrez  i quand  il  éteignoit 
tous  les  vices, & allumoit  toute  forte  de 
vertus  au  milieu  d’cux.Il  Veut  qu’ils  faf- 
fent  réflexion  en  fuite  fur  1 ce  trifte  ctar, 
où  ils  font  maintenant,  fur  les  ruines  où 
ils  langui(Tcnt,Tur  la  tiedeur  de  leur  foy, 
fur  la  froideur  de  leur  zcle,-fur  l’inquie- 
tude'ou  rafToupiflement  de  leurs  con- 
fcienccs  , fans  plus  fentir  en  eux  ces 
beaux  mouvemens  de  leur  première 
pieté, qui  ctoient  fi  agréables  a Dieu,  &: 
fi  glorieux  a rEvangilc.il  veut  qu’ils  faf- 
fent  un  paralellc  de  ces  deux  conditions 
" fi  differentes , afin  de  reconnoiftre  par 
cette  comparaifon  , qu’ils  ne  font  plus 
ce  qu’ils  ont  été.  Cett  ce  qu’il  entend» 
quand  il  dif,  Souvientoy^  félon  le  ftile  de 
rEfctiturc,[qui  employé  fouvent  ce  mot 


5^4-  S I R MON  II. 

pour  dire  pen(er  & confiderer  : comme 
' «ii»ci7. quand  S.  Paul  dit  a Timothee, 

ve»a?ice , 'que  lefus  Chrift  ejl  reffùfcitè  des 
morts  i & nôtre  Seigneur  dans  l’Evan- 
gile, Ayez,  fouveriAnce  de  la  femme  de  Lot  h: 
* ëc  en  divers  autres  Ireux,  oùileftévi- 
^ dent  que  le  fouvenir  qui  nous  eft  com- 
. mandé,  n’eft  pas  un  ade  lîmpledela 
mémoire,  qui  tire  feulement  de  fon 
trefot  l’idée  d’une  chofc  pafTée  , qu’elle 
y'confervoit  ; mais  un  ade  de  l’enten- 
^ dément,  qui  coniîdere  un  objet  avec  at- 
tention,  &y  remarque  & en’induit  par 
le  raifonnement  les  conclufions , qu’il 
luy  prefente.  Ainfî  en  ce  lieu,  Se fouvemr 
d'où  Lonefldécheu , veut  dire  fe  remettre 
devant  les  yeux  de  refpritle  bon-heur 
de  fon  état  pafsè  afin  d’eftre  touché 
d’une  grande  confufion  , pour  l’avoir 
perdu.  G’cft  une  image  fort  propreîoù  il 
compare  la  perfedion  .&  la  fleur  de  la 
foy  & de  la  charité,  & l’état  où  elle  mec 
le  fidele,a  un  lieu  haut  & relevé  au  def- 
’ fus  des  baflefles , des  hontes des 
frayeurs  du  fiecle.  Et  il  n’y  a rlc^  dc  plus 
ordinaire  dans  nôtret  langage  ^mmun> 
,^ucr d’exprimer  ainfiles  honneurs,  & les 
dignitez  & les  richefles  des  hommcs,& 
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la  réputation  & reilime^its  (ont.  Ôn 
parle  de  ceux , qui  ont  ces  cbofes  corn-- 
me  de  gens  élevez  bien-haut  au  dciîus 
des  autres, qui  ne  les  ont  pas,  qui  (ont 
comme  gifans  bien  bas  dans  la  vallée  de 
la  pauvreté,  du  mefpris , & de  la  mifcrc,  ^ • 

Mais  le  jugement  que  le  monde  fait  in-^  - 
juftement  de  ces  chofcs,  le  Seigneur  le  ‘ 
fait  tres-juftement  de  la  foy,  de  la  pieté, 
de  la  charitè,&  des  autres  vertus  Chré- 
tiennes. 11  tient  ceux  qui  en  font  le  plus 
abondamment  douez , pour  les  plus  re-, 
levez  entre  les  hommes  ; il  les  regarde., 
comme  des  perfonnes , qui  font  desja- 
dans  le  ciel , le  plushautlicu  dcTYni- 
vers  : (î  bien  que  ceux  , qui  perdent  ces 
belles  qualitezjdéohéent,  plus'ou  moins, 
de  lahautelTc  où  elles  les  avoient  éle-  * 
vcz, félon  la  portion,  qu’ils  en  perdent. 

Il  y a mcfme  dans  cette  Apocalypfe 
ctoilles , qui  ayant  brillé  dans  les  deux  ^poe.u. 
tombent  malhcureufement  en  la  terre; 

& un  Dragon  qui  traifneenterrela  troi- 
fiefmc  partie  des  étoillcs*  du  ciel  ; qui  ^ 
font  toutes  des  peintures  myftiqucsde' 
la  cheute  fpiritucllc  de  ceux,  qui  ayant 
rcfplendi  quelque  temps  ( li  jerofcainfi 
dircjdansie  ciel  de  TEghlc  railitantex  . 

s’en 
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s*cnIai{Tant  puis  apres  arracher  par  les 
feduâions  ou  par  les  perfecutions  dii 
Diable, par  là  convoitife  ou  par  la  crain« 
ce  du  monde, tdmbent  en  terre, 'le  repaie 
re  des  ferpens,p6ur  y manger  la  pouflîe^ 
re  &s  y traifner  fur  le  ventre’,  julques  â 
ce  qu’enfin  ils  defcendent  encore  un 
ctage  plus  bas  j dans  l’enfer , où  feront 
éternellement  tourmente^  ces  efprits 
malins  avecque  tous  ceux , qu’ils  fedui- 
fent.  A la  Vérité  ces  Ephefîens  n’en 
étoient  pas  venus  jufques-Iài^  Mais  tant 


y a que  puis  qu’ils  avoicnt  perdu  quel- 
que portion,  ôc  quelque  degré  de  leur 
première  pieté, ils  étoient  décheus  d’au- 
tantjils  avoient  autant  pecdu  de  la  haui 
tefifcjOÙ  ilss’étoient  veus  élevez.  Or  en 
la  pieté, il  n’y, a point  de  déchet , quel- 
que petit  qu’il  puilTe  eftre , qui  ne  foit 
extrêmement  important  ; parce  pre- 
mièrement que  c’eft  une  chofe  qui  de  ÙL 
nature  doit  toûjours  aller  en  montant^ 
croilTant  continuellement  de  foy  en  ' 
foy,&  de  charitèVn  charité  ; ii  bien  que 
Vy  avancer  pas  cft  décheoir.  .Mais  c’eft 
^ bienqf»is^ncore‘,  quand  au  lieu  d’acque- 
tir  ce  que  l’on  n’avoit  pas, on  perd  quel- 
que chofe  de  ce  que  l’on  ayoït  dcsja.À 
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quoy  il  faut  adjoufter  que  la  pieté  cil 
toute  entière  filicC}  (î  unie,  & ii  ramaA 
fee  enfemble, qu’il  eft  malaise  d’en  per- 
dre quoy  que  ce  foir,  que  l’on  ne  coure 
grand  danger  de  perdre  le  reftc;larais6 
qui  vous  en  a fait  lafcher  une  partie, 
ayant  la  mefme  force  pour  vous  arra- 
cher toutes  les  autres  en  fuite.  Com- 
bien en  voyons- nous  tous  les  jours  à qui 
le  Diable  ayant  une  fols  oüè  un  feul 
brin  de  leur  courône,Ies  a par  ce  moyen 
peu  a peu  dépouillez  de  tous  leurs  biens> 
& traifnez  enfin  dans  rabyfme  ? Il  nous 
importe  donc  infiniment  mes  Frères, de 
faire  continuellement  une  exade  rê- 
ve uc  de  l’ctat  de  noftre  pieté , pour  n’y 
laiflcr  rien  déchoir, & s’il  nous  arrive  de 
faire  quelque  perte , de  la  remarquer 
promptement  pour  la  reparer  au  plutoft. 
Mais  le  grand  mal  efi;  que  ce  dechetfe 
faifant  peu  a peu  & prefque  infcnûble- 
ment , on  a de  la  peine  a s’en  apperce- 
voirj  finon  au  temps,  que  s’eftant  forti- 
fié a la  longue,  par  la  multiplication  do 
ccsfourdes&  frequentes  diminutions, 
il  i/eft  plus  aisé  déformais  d’y  reme- 
dicrrcommeces  raaladics  du  corps, dont 
les  Médecins  difent , qu’au  cojj^mencc- 

ment 
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ment  elles  fonc^faciles , a guairir,  mais 
difficiles  areconnoiftre  i au  lieu  qu’a  la 
fin  elles  deviennent  a la  vérité  fore  ai- 
lées a connoiftre,  mais  impoffibles  a 
guairir.  Neantmoins  encore  alors  la 
grâce  du  Seigneur  prefente  un  alTeurè 
remede  aux  pecheurs;,  aflavoir  ccluy  de 
la  repentance , pour  fc  remettre  en  leur 
premier  eftar.  Et  il  veut  que  pour  s’y 
acheminer  ils  fe  fouviennent  avant 
toutes  chofesjd’où  ils  font  décheus , afin 
que  cônnoilTant  leur  perte  ils  en  ayenc 
delaconfufion , qui  produife  en  eux  ■ 
le  regret  de  leur  mauvaife  conduite, ôC 
une  ardente  application  d’efprit  a re- 
couvrer par  le  travail , &:  par  la  priercj 
^ avecque  labenediélion  du  ciel , le  bien 
qu’ils  avoient  perdu  par  leur  noncha- 
lance. C’eftee  que  le  Seigneur  ordonne 
en  deuxiefme  lieu  au  Pallcur  d’Ephefe 
& a fon  Troupeau  ; Repefi  toy  ( dit-  i\)  é* 
faü  les  premières  œuvres.  La  repantance> 
comme  elle  s’entend  dans  le  ftilc  de  l’EG* 
criture, comprend  deux  chofcs,le  dc- 
plaifirque  l’on  ades’eftre  mal  conduir, 
&une  ferieufe  rcfolution  des’aman<l«ti 
l’horreur  du  mal  que  l’on  a fait,&:  le 
retour  au  bien  que  l’on  avoir  lailsè  , la  ' 

eondam^ 
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Côndaiiiaation  de  Ion  pechè^^âcd -amour 
& Teftude  de  la  pictèiC^r  quaM:^l]gupè- 
nitence  j'  coramc  rencendentiaojcMib- 
d’huy-  ceux  de  Rome  i qui  ne  conû(l^ 
qu  en  Id  figure  & exadle  relation  yqut 
lê  pecheur  fait  a Toreille  d’un  PreRre^ 
de  toute  rhifloire  de  fes  dcfbrdresV  ao 


compagnee  de  quelques  mouvemens  oa 
d’attrition,ou  de  contrition  > :&:  fuyvie 
' ^omrae  veulent  les  autres , de  la  com- 
munion de  leur  auteljâ£«de  ràccompur- 
fement  de  certaines' faiisfaiiRioiRiàiuy 
%niointes,cauce  cette  pénitence  y dis^îè» 
cR  inconn^’  a .rETccicore  : qui  n’oblige 
preihietement  nalle' part  les  penitents 
d’aller  conter  le  detail  de  leurs  pechàc 
fccrets  a un  Preftrcpoür  en  obtenir'la 
remiflion j ni  de  fe  fouihettre  a fon  arbi- 


trage pour  les  peines  qu’il  en  doit.fou£- 
fririâc  qui  d’autre  parrrequiert  par  tout 
en. la  repentance  un  vray  changemeiK 
de  l’homme  entier , de  nouveaux  fenti- 
mens  dans  Ton  efpnC}  de  nouvelles  aflFc^  • 
liions  dans  ion  cœur,  uneconverfîon 
enfin  du  monde  âu  ciel  ^ & ide  la  chair  à 
Dicuifi  femie  & fi  folide,  qu’elle  changé 
; toutefa  vie*  non  pour  trois  Jours  ou  pouf 
'trois  femaines  feulement ^ comme  lq(f 
i-v  Li  . RttritionJj 
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accritions  Romaines, mais  pour  toujours. 
Et  le  Seigneur  pour  nous  le  faire  enten- 
dre neccemenr , ne  le  contente  pas  de 
dire,  Repen  t«j  \ Pour  ofter  tout  prétexté 
aux  Sophiftes  deglofer  a leur  fantaifîe 
&:aleuravantage,lemotde  fe  repentir  . 
ou  àc  Peniience  ^ il[adjoufte  encore  une 
chofe , où  il  n’y  peut  avoir  d’equivoque, 
&:  fay  ( dit-il  ) les  premières  œuvres , c’eft 
a dire  des  œuvres  d’une  parfaite  amour» 
comme  eftoient  autrefois  celles  de  ce- 
luy  a qui  il  parle, avant  qu’il  eud  deUi^e 
fa  première  charité,  ifentend  (ans  doute 
des  adions  bonnes  ô^faiutes,  comme 
celles  d’une  droite  pieté  envers  Dieu,ô£ 
f d’une  fincere  diledion  envers  nos  pro- 

chains c’eft  ce  que  S.  Ican  Baptifte 
appelloil  des  fruits  dignes  de  repen- 
tance. Comme  le  Seigneur  promet  fa 
réconciliation  , fa  paix  ^ fa  grâce  a 
une  telle  repentance , qui  change /non 
rextcrieur,mais  l’interieur  de  l’homme, 

\ • nonla  peau,{ijel’ofe  ainû  dire.ôclafu- 
^ perfide  de  fon  ame , mais  fon  fonds  , ^ 
toutes  fes  habitudes,  & qui  d’abondant 
juftifie  fa  vérité  par  des  fruits  «dignes  de 
fon  nom , c’eft  a dire  par  de  bonnes  àc 
•faindes  œuvres  : aufti  ne  promet- il  rien 

'au 
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ttu  pecheur  fans  elle.  Vous  aurez  beau 
decUifFfcr  par  le  menu  toutes  les  hor- 
reurs de  voftrc  vie  a un  Confc{reur,(an* 
luy  C'A  celer  les  moindres  atomes  i'  Vous 
aurez  bpaq  expedier  de  bonne  foy  les 
Ro(aireS)'ou  les  jeufncs,ou  les  coups  de 
difciplinc  qu’il  vous  a preferitsj  Vous 
aurez  beau  recevoir  a fes  autels  les 
communions,  qu’il  vous  aurapermifes. 
lefus  Chrift  ne  s^oblige  point  a vous 
rien  donner  (î  vous  faites  ces  chofes.  11 
n’en  nomme  meltne  pas  une.  11  dit  nèt*- 
tettient  j que  quoy  que  vous  ayez  fàîtf 
quant  au  refte»  fi  apres' avoir  confiderè* 
d’où  vous  elles  .decheUj  vous  ne  vous  re- 
pentez ne  faites  les  premières  oeu^' 
vres  de  pietc  de  charité  , que  vous 
aviez  delaifiees  j'fa  colcre  ne  s’cccindra 
point,  qu'elle  vous  pourfuivra  & vous 
punira  infailliblement.  Ceft  ce  qu’il 
déclaré  expreficment  icy  à l’Eglife  d’R* 
phclè  : Autrement  (dir-il)  je  vïendray  à toy 
hien  tûfi,(jr  ofleruy  ton  chandelier  de  fon  lieuy 
fi  tune  te  repens.  Le  mot  auttementÇc 
rapporte  a ce  qu’il  venoitde  dire,  au- 
trementy  c’eft  a dire, fi  tu  ne  fais  ce  que  je 
viens  de  te  commander  : U luy  avoir 
commandé  de  fe  fotrvenir  / où  elle  efioit 

' LL  a dejcheuçy 
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defcheuéyde  fe  repentir ^ é‘  àe  faire  de  bonnet 
œuvres.  11  entend  donc  que  û •cette 
Egide  ne  penfe  a bon  efcient  a ce  qu’el- 
le cftoit,lielle  ne  fe  repent,  &dunc 
repentance  vraye  & reelle,  qui  porte  de 
véritables  fruits  de  juftice  & de  fainte- 
tè,  & qui  face  les  œuvres  de  la  vie  &: 
converfation  Chreftienne,elle  tombera 
inévitablement  dans  la  peine  dont  ilia 
menace.  Et  bien  que  l’intention  du  Sei- 
gneur en  ces  paroles  foit  fi  claire,  que 
nul  n’en  puifie  douter,  neantmoins  ppiv: 
ofter  tout  lieu  à la  chicane  des  pc- . 
cheurs  , il  déclaré  exprefiement  luy- 
mefme  ce  qu’il  entend  par  le  mot  4»- 
trement , quand  il  adjoufte  a la  fin  , jî 
ne  terepens.  C’eft  comme  s’il  difoir.  An- 
trente nt , c’eft  a dire  ne  te  repens  j fi 

tu  continues  en  ton  dechet , & dans  les 
dçfordres,quil  produit, je  nemanqueray 
pas  de  mon  coftè  a chaftier  ton  crime, 
corne  il  le  mérité.  Ainfi  vous  voyez  que 
la  punition  icy  portée  dans  la  fentence 
du  Seigneur  cft  abfoluë, certaine  ine- 
vitablea  toute  rEglife,qui  eftâtdecheue, 
ne  fe  repent  pas,&  ne  fait  pas  de  bonnes 
œuvres.  Sans  cela  il  n’y  a point  d’autre 
moyen  de  l’exempter  de  la  ruine,  qui 
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luy  eft.  icy  dçribnccc."  Ce  langage  du 
Seigneur  cft  (cmblablc  à celuy  d’im 
Mcdeein,qui  apres  avoic-ordonne  a Ton 
malade  de  » fe  faire  circe  du  (àng  / de  fc 
purger  par  certains  medicaniens,,&:  de 
vivre  dans  un  régime  réglé f ajoûteibic^ 
Autrement  vous,  ejies  mort  j‘  c’eft  a dire 
comriie„çiiacun  le  voitjfî  vous  ne  faice^ 
tout  ce  .que  jetviehs  de  vous  dire , vous 
ne  guérirez  jamais.  A moirisique  de  cela» 
iln’eft  pas  poffible  que  vous  échappiez. 
11  n’y  a point  d’autre  différence'  entre 
ec  langage, & çeluy  que  tien  t icy  le  Sei- 
^ gneur  a l’Eglifè  d’Eplicfe  i .finon  que  le 
Médecin  étant  hompie , c’eft  a direüno 
cre'aturc  fujette  a fe  tromper , & qüî  ne 
voit  pas  nettement  les  faites  des  chdfes 
de  la  nature, fes  arrefts  n or  pas'  toujours 
leur  effet  j au  lieu  que  Icfus  étant  Dieu, 
d’une fageffe  & d’une  puilTahoe  -iniihie, 
il  n’eft  rien  dans  TV nivers  qui  puiffe  em- 
pcfche,r  l’evcnement  .de  ce  qu’il  pro- 
nonce.. Le  Ciel  & la  Terre  pafferont 
plutoft  ,qjLic  cequ’il^a  dir  n’arrive  pon- 
4î:ocllement.Voyonsm^intlnant,quclIç 
eff  cette  pejne/donr  il  menace  inc  vita- 
1 blcmcnt  l’Eglife  irhperiitentcî/^  viendrAy 
n tey  (dit'Ü  ) ^pleray  'tdn  chattdelier  de  fo» 
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lieu.  Il  n eft  pas  befoin  de  philofopher 
fubcilemenr  fur  les  premiers  mots  : le 
njiendray  bien  toji  4 Cela  ne  veut  dire 
1 autre  chofe , ûnon  quil ôtera  bien  tofi  le 
^ chandddfir  d'Ephef<Lj.  C eft  une  façon  do 
parler  commune  dans  TEferiture , où  les 
mots  de  venir  & daHer  ne  fervent  que 
d’ornement  ÔC  non  pour  la  neceflitè  du 
fens  i comme  quand  le  Seigneur  difbit 
muh.  iidleurs  aux  PhariHensr/fi^V^  apprene!^, 

9-  ii-  que  cejl  a dire , je  veux  mifêricorde  & non 
point facrifceiil  entend  fimplement  qu’ils 
apprennent  cette  vérité,  & non  qu’ils 
aillent  en  quelque  autre  lieu,  que  celuy 
oiiils  étoyent:Et  quand  il  dit  encore  a 
un  Doreur  delà  loy,  Faé fay  auple 
%7-  femblableiil  ne  luy  veut  dire  autre  chofe, 
ûnon  qu’il  face  ce  qu’il  luy  avoitenfei- 
gnè.  Icy  donc  pareillement  en  difant, 
quil  viendra  ^ otera  le  chandelier  le  fens 
eft  non  qu’il , quittera  le  lieu  où  il  eft 
dans  les  cieux  pour  fe  rendre  icy  bas  en 
terre  en  la  ville  d’Ephefe  i Tout  cela  eft 
hors  de  fon  intcntion.il  veut  dire  fim- 
plement qu^il  ôtera  bien  toft  de  cette 
' ville , fi  elle  demeure  ingrate  & defo- 
beï(Tante,le  chandelier  qu’il  y avoir  mis. 

Et  afin  qu’ils  ne  ifejlafcnr  point , s’ima- 
ginant 

‘ ’t  ' . 
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ginant  que  le  châtiment  n’arrivera  de 
long-temps , &C  qu’ils  auront  aflez  de 
loifir pour penfer  a eux,  différant  leur 
amandement  fous  cette  fauïrccfpcran- 
cCjle^Seigncur  lesîavcrtit  exprcfTe'mcnt, 
qu’il  exécutera  bien-toft  ce  Jugement 
fur  cuXjs’ils  ne  s’amandent.  Et  ainfi  pour 
éviter'ccttc  peincjil  les  oblige  non  fim- 
. plcment  ÔC.  indéfiniment  a une  repen- 
tance , mais  prccifément  a une  repen- 
tance prompte,' & prefentc  ; leur  décla- 
rant que  s’ils  tardent  davantage,  foU  Ju- 
gement les  accablera,  avant  qu’ils  ayenc 
gagne  ce  [temps  imaginaire , où  ils  fai- 
foient'ipeut-eftrc  cftat’de  fe  repentir. 
Mais  quelle  eft  enfin  la  peine  dont  il 
menace  le  Pafteur  d Ephefe  ôi  fbn  trou- 
peau,s’ils  ne  s’amandent  promptemenif 
C'efl  rdit-il  ; que  foteraj^  ton  chanJelier  di 
jon  lieu.  S.lcan  a desja  éclairci  cet  énig- 
me dans  le  premier  chapitre  de  fa  reve- 
lation,où  ayant  dit  J qùil  vit  fept  chande- 
liers d'or.'il  ajoute  puis  apres , que  le  Sei- 
gneur l’inftruific  cxprelfémcnt  de  la  fi- 
gnification  de  cette  vifion , luy  appre- 
nant que  ces  feft 'chandeliers  quH 
vefis  ejlûient  les  (èpt  d A^ie.  Ainfi  le 

) chandelier  du  Pafteur  & du  troupeau 

d’Ephefe, 
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dEphcfe,  n eft  autre  chofe  que  leur 
Eglifcjfi  bien  qa^er  ce  chancelier  du  lieu 
OHil  ètûit,  c’eft  ôter  TEglife  d’Ephefe , la 
défaire  & la  ruiner  i en  tcHe  force  qu’il 
oV  air  plus  d’Eglife  Chrétienne  en  la 
ville  d Ephefe.  C eft  le  jugement  terri- 
ble & effroyable  a la  vérité  ; mais  tres- 
jufte  tres-raifonnablejquc  le  Seigneur 
ilenonce  icy  a routes  les  Eglifes,  qui 
cftant  decheuës  de  1 honneur  qu’elles 
^ ayoicnc  de  reluire  en  charité  & en  pie- 
té, demeurent  dans  ce  mifcrable  état,' 
fans  fe  repentir  & faire  leurs  premières 
oeuvres.  C^ft  ce  qu  il  dénonça  premiè- 
rement a lerufàlem,  &au  peuple  des 
luifs , & qu  il  a depuis  exécuté  fur  eux, 
La  vigne  {\cmàiÇo\t-i\)vau6feruotee-,  Le 
Matth.  Royaume  de  Dieu  f-l’Eglife , le  chandelier 
d or,)  vous  fera  ote , ^ fera  donne  a une  na-^ 
tion  qui  en  rapportera  les  fruits.  Se  peut- il 
rien  faire  de  plus  jufte  ? Car  n’eft-il  pas 
■'  raifonnable  que  l’or  & la  lumière  de 
Dieu  foient  ôtez  a ceux  qui  en  abufentî 
qui  en  deshonorent  la  gloire  par  les  dc- 
fordres  & les  fcandalcs  de  leur  mau- 
. vaife  vie?  De  là  vous  toyez  combien  eft 
vaine  & trompeufe  l’imagination  de 
> qui  cp^fclTe  qu’elle  eft  lou vent 
' N non 


Digilizçd  by 


Apocalypse*  lîry; 
non  feulement  décheuc  de  fa  première 
charité, mais  mefme  tombée  en  jés  de- 
fordres  & en  des  débauches  épbuvaa*^ 
cables.}  ne  paroilTanc  alors  auVmiUea 
d’elle  aucune  trace  de  pieté  ny  de  jufti-. 
ec,ny  d’aucune  vertu  Chrétienne, & que 
cét  horrible  fcandale  a.  continué  chez 
elle  des  (ieclés  entiers  fans  repentance 
& fans  aucun  retour  aux  œuvres  des 
premiers  Chrétiens  Tes  anceftres  i &c  Ce 
vante  ileantmoins  d’avoir  toûjours  eu  le . 
chandelier  d’pr  du  Seigneur  Icfus  i &C 
que  >mefme«il  n’ell pas  podible  qu’plie 
ne  l’ait  pointiquclquc  grand  cf  effroya- 
ble que  puifle  eftre  d’ailleurs  l’abandon 
& l’infamie  de  fes  mœurs.  Que  deviea- 
dra  donc,  je  vous  prie,  la  parole  de  Icfus.  , 
Chrift?  Si  tu  ne  te  repenSid  tu  ne  fais  les 
mieres  œuvres  ^yoteray  bien  't'çjl  ton  cbanâe^ 
lier  de  (on  lieu>Komc  avoue  qu’il  (é  peuç 
faire , qu’elle  déchée  de  la  premier© 
charité,  qu’elle  ne  fe  repente  poinr,  . • 
qu’elle  ne  face  point  les  premières  œu- 
vres. Elle  n’avouë  pas  feulement  que, 
cela  eftpolfible  ,*elle  eft  contrainte  dd  , 
rcconnoiftre  , que  cela  luy  eft  quelque- 
fois arrivé  en  effet  ,*  & neantraoins  elle 
s’opiniaftte  en  fes  fonges , ^ refve  en-, 

.•  V/  ' •ccrc  . 
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cote  apres  cela , quelle  a toujours  eu  U 
thinàelitrdor.  Certainement  fî  elle  Ta 
toujours  eu  durant  ces  longues  débau- 
chés, & cette  longue  impenitence  de 
quelques  fiecles  entiers, lefus  Chrift  n’a 
donc  pas  fait  ce  qu’il  avoir  dit  : U neU 
f as  venu  bientoJl\  Il  ne  luy  a pas  ôtè  ce 
cher  gage  , bien  quelle  ne  fe  fuft  pas  re- 
pentie. Voyez  aqucl  point  les  réduit  la 
paffion  de  l’erreur.II  faut  qu’ils  aceufent 
de  fauiîetè  la  parole  de  lefus  Chri(t,pour 
foutenir  leurs  vaines  prétentions.  Mais 
nous  favons , que  lefus  Chrift  eft  la  vé- 
rité mefme , & qu’il  n’eft  pas  poflîblc, 
que  ce  qu’il  prononce  ne  foit  éternelle- 
ment véritable.  Puis  donc  qu’il  pronon- 
ce icy  qu’il  ôtera  bien  toft  fon  chande- 
lier aux  focietez  Chrétiennes,  qui  dé- 
cheuës  de  la  charité  ne  reprennent 
point  les  premières  œuvres;Difons  que 
s’il  eft  poffible  que  -Rome  tombe  en  céc 
€tat-là,& y demeure  long  temps  f com- 
me elle  l’avoue  elle  mefme  ) il  eft  donc 
auflî  poflible,  que  le  chandelier  dé  Dieu 
luy  foit  ôftè  : Difons  encore  que  puis 
qu’elle  confefte,  que  cela  luy  eftquel- 
quesfois  arrive  en  effet,  non  feulement 
iln’cftpas  impoflible  que  ce  chandelicf 
• diviû 
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divin  luy  (bit  oftè , mais  qu'il  eft  thefnio 
îihp6ffible,qü’irne:luy  att  point  etc  oftè 
pat  CO'  qu’'auirem«irIo(\«,Chrift  n'au- 
roit  pas  fait  ce  qu’il  avbit  dit  qu’il  fera. 
Ils  s’abufent  àinfi  volbnùitemcftceux- 
mèfmes,  parce  qu’ils  voyont  toûjoür^  â 
> Rome  la  puiflance^âd:  la  grandeur,' ft  lès 
riebefles  mondaines,  nonobftant  tous 
les  horribles  defordees  de  fe»  meurs; 
Mais^ils'  devroient  pen&r  9 que  le  Stw 
g;neüf  ne  .dit  !pas  îcy  qu  il;oftêta  4es  ri- 
chcfTcsjles  marbres  ^ les  couronnes , les 
joyaux  yU  paix  81:  t^aife  de  la  chair  aux 
fbeietez  ingrates  ôc  impcnitentesjll’dit 
qu’il  leur  ojiera  fin  i fi^"iff  dS 

non  ccluy  de  la  terre  ; fa  lamkrt^^  non 
l’éclàt  di|  mortdcicVR  a dire  en  un  mot 
qu’il  leur  oftera  (a  vérité , fon  Eyaftgiici 
fa  parole  & fbn  Ëfprit.  Il  ii’a  pas  ûftd  les 
murailles  3 les  richclTes*-  grandeur 
mondaine , a pluiîcurs  villes  .d’ Afrique 
au  Midy , 8c  de  l’Afic  en'  Orient , a quî 
neantmoins  ceux  de  Rome  cônfcflènt 
cùx-mefmes  qo*ll  ‘a  oftè  fon  chande- 
lierjcomme  fontles  ^ieux  où  rAlcoran 
de  Mahomet,ou  bien  Jps  erreurs  des  hc^ 
retiques  & ichirmatiques  régnent  y de 
non  la  vérité  de  l’Evangile  » le  pur  or  de 
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lefus  Chrift.  Il  ôte  (buvent  ainfi  foti 
chandelier  aux  lieux  où  fa  vérité  efl: 
deshonorée  pardacorrupiiô  des  meurs, 
^ qui  y continue  opiniâtrement  i quand 
il  fait  ce  que  S,  Paul  prédit  devoir  un 
jour- arriver  parmy  les  Chrétiens, 
nont  point  receula  dile^ion  de  vérité  pour 
ejire  jauve^,  qu’il  leur  envoyé  efficace  dû  er- 
reur en  telle  forte  y quils  croyent  au  rnen- 
fonge.Cleü  a quoy  Rome  devroit  longer, 
& coniîderer  fi  ce  n’eft  point  en  cettC; 
forte , qu’elle  a perdupar  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu  de  chandelier  de  .Iefus- 
Chrift  bien  qu’elle  poflede  en  leur  en- 
tier les  marbres,  & l’or&  l’argent  de  la 
terre , & la  gloire  du  Jiegne  de  fon  Ponti- 
fe, &la  grandeurdefa  puifiance  mon- 
daine. Mais  laifibns-làles  autres.  Pen- 
fons  anous  ruefi^es,  chers  Frercsmous 
qui  par  la  grâce  de  Dieu,  tremblons  a la 
parole  de  lefus  , & qui  croyons  fes  Ar- 
refts  d’une  vérité  certaine  , & qui  en 
fuite  faifons  profcffion  de  tenir  que  ce- 
luy  qu’il  prononce  icy  s’exécute  infail- 
liblement contre  toutes  les  focictez 
Chrétiennes , qui  étant décheucs  delà 
pureté  de  leurs  meurs,  y perfevercnc 
opiniâtrement  fans  fe  repentir  n’y  s*a« 

mander. 
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mander.  Vous  voyez  dcquel  mal-heur 
il  les  menace  ; de  leur  oter  fin  chunde- 
lier  et er ’i  c a dire  fa  ve rire  5 fa  parole; 

le  vray  ^?f,feul  capable  de  nous  enrichiri 
la  vïZiyc  Umiere , feule  capable  de  nous 
cclairer.  foteray  (dit-il  ) ton  chandelier  de 
fin  Heu  ^ C’eft  un  mal-heur  beaucoup 
plus  grand,que  s’il  nous  difoic  , levottt 
oteray  le  Soleil,  ÔC  feray  qu'il  ne  luyra  plus 
fur  vous.  le  vous  oteray  les  nues,  &:  fe- 
ray qu’elles  n*arrôferont  plus  vos  terres. 
Car  le  Soleil  qui  éclairé  nôtre  air,  & les 
nues  qui  arrofent  nos  terres, ne  nous  ’ 
donnent  & ne  nous  confervent  qu’une  • 
vie  animale  &:  mortelle, que  toute  la  lu- 
mière du  Ciel  ; '&  tout  le  rafraifchilfe- 
menr  des  nues  ne  nous  fauroitempef- 
cher  de  perdre  un  de  ces  jours,  lors  peut 
cftre  que  nous  y penferoas  le  moins: 
Mais  l’or  & le  feu  divin  du  chandelier 
Evangélique  nous  regenerent  en  une 
vie  fpirituelle  ,glorieufe&:  immortelle. 
Sans  cette  grâce  de  Chrift,  nous  retom- 
berions dans  les  tenebres  de  la  brutalité 
Payenne  ; Sans  elle  nous  n’aurions  nullb 
part  au  llccle  a venir,ny  a la  douceur  de 
fes  efpcrances,  ny  ala  lumière,  ou  a la 
paix  ou  a la  joye  de  l’elprit.  Nous 
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vivrions  comme  des  animaux,fanserpc- 
rance  & fans  Dieu  au  monde.  JCe  chan- 
delieràva  Seigneur  eft  nôtre  honneur , 
nôtre  gloire  ; C*eft  nôtre  perle  & nôtre 
joyauiCc  font  toutes  nos  richefles.  Sans 
luy  que  deviendrions  nous  ,&  que  de-# 
viendroient  nos  pauvres  enfans, a#qt4i 
nous  avons  la  confolacion  de  laifTer  ce 
riche  trelbr  ? Dequoy  nous  ferviroit , a 
eux  &:  a nous  de  polTeder  tous  les  biens 
du  monde  fi  a faute  d’avoir  ce  chande- 
lier , nous  perdions  nos  âmes,  & tom- 
bions au  fortir  de  cette  terre,  dans  les 
tenebres  de  dehors  i c*eft  a dire  dans  lo 
dernier  de  tous  les  malheurs  5 dans  une 
perdition  éternelle  ? Non,  non  chers* 
Freres  j Perdons  plûtoft  tout  le  refte* 
poürvcu  que  nous  confervions  cebien- 
là.Prions  Dieu, qu’il  nous  ôte  plûtoft  les 
biens,la  paix, l’honneur, la  fantè,&  la  vie 
mcfme,que  de  nous  ôter  ce  divin  flam- 
beau de  nôtre  falut,&de  fa  gloire.  Fai- 
fonsjc  vous  prie  tous  nos  efforts  pour  le 
retenir  au  milieu  de  nous.  Nouslifons 
dans  l’Ecriture,que  lonas  ayant  prefehè 
dans  la  ville  deNinive,  qu’elle  feroie 
détruite  dans  quarante  jours  i ces  pau- 
vres barbares  furent  tellement  touchez 
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de  cette  menace  , que  tous,  depuis  le 
Roy  jufquesau  dernier  des  cfclaves  ï'Teé.;. 
couvrans  de  facs  & jeufnant  tres-étroi- 
„ temenr,  crièrent  fans  cclTe  a Dieu  de 
toutes  leurs  forces  : fe  convcrtilTant  do 
leur  mauvaife  voyc,  &de  toutes  leurs 
violences  &:  injufticcs.  Et  neantmoins  il  ' 
ncs’agilToit  que  de  la  confervation  d’une 
ville,  qui  quelque  grande  qu’elic  fuft-, 
n’etoit  apres  tout  que  de  la  picrrc,&:  du 
bois  &:  de  la  bouëjau  lieu  que  nous  fom- 
mes  menacez  de  la  dcftru(5Hon  d’une 
Eglifc  i une  cite  éternelle, bâtie  de  pier- 
res vives  & animées.  Etionaspredifoic 
bien  Icur  ruine  aux  Ninivites;mais  fans 
leur  parler  d’ancun  remede , que  Dieu  ■ 
leur  prefentaft  iau  lieu  que  nôtre  lefus 
ne  nous  menace  de  nous  ôter  ce  chan- 
delier, qu’au  cas  que  nous  nous  opinid- 
ftrions  dans  l’impenitcnce.  Vfons  donc 
' de  fon  bénéfice  ; & puifque  quelque 
grandes  que  foient  nos  ingratitudes,  8c 
<que  quelque  fevere  que  foit  fa  jufticc 
contrôles  ingrats,  il  nous  addrelTe  en- 
core aujourd’huy  fes  remontrances  fa- 
lutaires  ; n’cndurcilTons  pas  nos  cœurs  . 
d’avantage.  Ecoutons- le  jdbeïlTons  a ia 
faintc  voix , &:  faifons  tous  d’un  grand 
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coeur,  ce  qu’il  nous  ordonne, &:  ne  dou^ 
tons  point  fi  nous  le  fàifons,  qu*il  ne  dé- 
tourné fa  colere  , ne  nous  lailTe  a 
jamais  ce  chandelier  d'or jufqu’icy 
confervè  au  milieu  de  nous  par  unfin*- 
gulier  miracle  de  fa  bonté, aün  que  nous 
vivions  nous  ejouïllions  nous  6c  nos 
enfans  en  fa  lumière  vivifîante*  lefus 
nous  a ordonné  de  nous  fouvenir  pre-  . 
mietement  d où  noue  femmes  dichtus 
puis  èn  fuite  de  nous  repentir^^  de  foire  les 
f remieres  oeuvres.  Quiconque  comparera 
les  meurs  prefentes  non  de  cette  Églifè 
feulement, mais  mermes  des  autres  Pro^ 
tenantes  avec  celles  qui  y reluifoyenC 
du  temps  de.nos  Peres , y treuvera  fans 
doute  un  grand  6c  notable  dechet.  L ’a^ 
mour  de  Dieu  les  lioit  alors  étroite* 
mcntcnfemblc  :-ce  n’écoit  qu’un  coeut 
6c  une  ame,  comme  dit  le  S.  Efptit  des 
premiers  fidèles  de  lerufalem.  Leur 
grand  intereft , qui  les  pofTedoit  tous  6£ 
qui  regnoit  ablblument  dans,  leurs  ef- 
prits , étoit  d’étendre  le  •regne  de  leur 
Maiflre  par  tout*  La  flmplicitè  6C  l'hoir- 
nefletè  paroifTcût  fi  clairement  en  leur 
vie , 6c  la  pfiretè  dans  Icufs  paroles  que 
le  monde, mefmç  teconnodfoit  pour 
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n’eftrètpas  de  leur  communion  tous, 
' ceux,  que  Ÿon  voioic  ou  licencieux  dans 
leurs  meurs  , ou  jureurs  &;  dilTolus  en 
leurs  paroles.  La  modeftic  en  leurs  ha- 
bits,la  fobrictè  en  leur  vivre  eftoienc 
les  marques  de  leur  tempérance.  Hc 
dans  tout  le  rede  de  leur  vie  il  ne  pa« 
roüToit  riémqui  ne  fuH:  digne  de  leut 
profedioniunc  juftice  lincerc  dans  leurs 
craittez  &:  dans  leurs  commerces  avec-, 
que  les  autres  hommes  ^ une  loyaiicà 
conftante , èc  une  confcience  religicufe 
dans  leurs  promelTes  iuiie  incorruptible 
fidelité  envers  leurs  fuperieurs  , une  ex- 
trême» équité  envers  leurs  égaux,  une 
grande  tendre  (Te  pour  les  miif  râbles;  d^ 
la  facilité  a oublier  les  injures^  de  la  rC-? 
connoilTance  a fe  relTentir  des  biens 
faits; une  admirable  humanité  & cha- 
rité envers  tous;un  (bin  égal  de  ne  feap- 
dalifer  pa$auc,ruy,  & de  fe  conferver 
cux-mefmesjmpollus  dans  lesimpurc- 
ccz  du  monde,  ils  avoient  une  telle 
paillon  pour  la  parole  de  Dieu,qu’d  n’y 
avoir  peine;  nihazards,  a quoyils  ne 
s'expoiafTenc  pour  l’oUir  i Et  l’état  qu’ils 
en  faifoienc  parpifibit  encore  en  ce  que 
ceux d’entj:e  eux'i  qui  écoiçpftde  haute 
' \ jylm  qualitèf 
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qualité , ne  dédaignoicnt  point  d’exer- 
cer dans  leurs  troupeaux  j les  uns  le  mi- 
niftere  de  la  parole, & les  autres  la  char- 
ge d’ Anciens.  Ils  avoient  la  difeipline 
Chrétienne  en  une  fi  grande  révérence, 
qu’ils  s’y  foûmettoient  tous  volontairc- 
mentiôc  il  y a eu  des  Princes  & mefmcs 
des  Roys , qui  en  ont  fubi  la  feveritè 
avec  'plus  de  docilité  que  ne  font  au- 
jourd'huy  les  moindres  du  peuple.  Ce 
fut  dans  oes  meurS'là  que  la  pieté  fe 
€onferva,avec  une  telle  vigueur,  que  ja- 
mais ni  les  carefTes  ni  les  rigueurs  & les 
cruautçz  du  monde  ne  les  peurent  ni 
gaigner,  ni  veincre.  Ce  fut  là  dedans, 
que  fe  formèrent  tant  de  Martyrs,  & dç 
ConfefTcurs  , dont  la  confiance  & le 
courage  dans  toutes  ^ les  plus  terribles 
épreuves  ravit  leurs  ennemis  mefmcs 
en  admiration , & jufiifia  plencment  la 
divinité  de  leur  Religion.  Gu  cfi  main- 
tenant ce  précieux  dcpolt  qu’ils  nous 
avoient  confignè, d’une  vie  fi  conforme 
a leurdodrinc Où  cfi  leur  zele  ? leuç 
charité? leur  concorde  ?&  leur  genc- 
rofité  ? 'Qu’avons  nous  fait  du  patri- 
moine,qu’ils  nous  avoient  laifsè  ? Com- 
ment l’avons  nous  conferve,  cultive 
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amandè  ? C’eft  icy  qu’il  faut  que  nous 
confeflions  que  nous  fommes  étrange- 
ment decheus  de  ce  haut  point  de  gloi- 
re & d’honneur  ) où  nous  avoient  mis 
nos  anceftres  , &:  qu’au  lieu  d’amplifiet 
leur  Heritage,  nous  l’avons  tellement 
laifsc  de'perir  entre  nos  mains, qu’à  pei- 
ne y éft-il  plus  reconnoifTible. Au  lieu  de 
leur  concorde  , les  haines  & les  animo- 
fitez  brûlent  par  tout  au  milieu  de  nous; 
Les  querelles,  &:  les  procez  y defehirer, 
les  mef-intclligences  y divifent  les  per- 
fonnes  les  plus  proches;Au  lieu  de  Icuc 
honi*cftetè,8i  de  leur  frugalité, l’a  varice 
la  profuiîon , deux  peftes  contraires, 
nous  travaillent  egalement.  Les  jure-. 
mens, les  blafphemes,&:  les  ordures, clio- 
fes  inoüies  parmy  eux,  font  familières  a 
plufieurs  de  nous.  A la  crainte  de  Dieu  a 
fuccedè  celle  du  monde  > a la  raodeftic 
la  düTolution  , a la  firaplicitè  l’artificcî  a 
la  feverite  de  la  difcipline  une  licence 
cfFrenee,a  la  chaftctc  l’infamie  des  adul- 
térés & des  paiîlardifes,qui  ne  font  f ô 
prodige  ) que  trop  communes  au  milieu 
de  nous.  Nous  avons  receu  le  monde 

t 

tout  entier  chez  nous,  non  avec  fes  vi- 
ces feulement,  mais  mefmc  avec  (es 
( Mm  i pompes; 
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pompcsjavcc  Tes  danfes^fes  bals, (es  nia(^ 
qucsjfes  coracdies.fcs  pxce's,fcs  fcftins, 

& fcs  débauches.  Confc(Tons  doocla 
vérité.  Nous  nefommes  plus,  ce  que 
nous  étions  ; Nous  n’en  avons  retenu 
que  les  titres  & les  noms.  Nous  avons 
perdu  les  chofes  mefraes.  Quelle  honte 
& quelle  horreur  i & comblent  y pou- 
vons nous  fonger  fans  confulion.^ Ayons 
en  une  falutaire  > mes  Freres  > qui  nous 
picquelecœur  d’un  genereux  dedrde 
reparer  nos  pertes.Il  y a long-temps  que 
Dieu  nous  y appelle.  Reconnoilîbns 
S^’il  nous  a fait  une  grande  grac«  de 
nous  avoir  fouiferts  apres  des  exces  ü 
énormes, -de  nous  avoir  encore  laifsè  ce 
divin  chandeliér,  apres  le  long&  indi-  , 
gne  mépris  que  nous  en  avons  fait.  let- 
tons nous  aux  pieds  de  ce  mifericor- 
dieux  Seigneur,  & obeïlTant  a cectê 
faintc  voix  , qu’il  nous  fait  encore  ouïr 
aujourd’huy,i?e/>^/7  toy^  cr les  fremicres 
flrw'L'W, pleurons  nos  pechez  devant  luy> 
tonfclTonsluy  tous  , Pafteurs  & Trou- 
pcaujhommcs  & femmes,  grands  ôc  pe- 
tits,icuncs&; vieux,  l’indignité  éclcx- 
cesde  nos  fau’tes,la  multitude:,&  le  de- 

^ meritje  de  nos  crinjesi  la  vanité  de  nos 
• ^ '•  ’ penfeer, 
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pcnfces,la  furie  de  nos  pa{Iîons,&  le  dé- 
réglé ment  de  nos  voloncez  ; les  caches 
& les  manquecnens  de  nos  avions,  le 
venin , ou  rinucilicé  de  ilos  difcours , la 
froideur  de  nôtre  zele,  la  chichecc  dc'^-' 
nôire  charité , & la  prodigalité  de  nôtre 
luxe;  cnhn  tout  ce  que  nous  avons  faft 
de  ce  qu’il  nous  defendoit  > &:  tout  ce 
que  nous  avons  manqué  a faire  de  ce 
qu’il  nous  commandait. Prenons  en 
fuite  une  (ainte  refolotion  ^ie  chafTer  de 
nos  cœurs  les  vices , que  nous  y&vbjtis 
rcceus,  & ^ d’y  rc'tablir  toute  entière  Ik 
./foy  de  fon  Evangile  , rcfperance  de  fort 
immortalitéjramour  Sc  la  crainte  deToh  ^ 
grand  Nom,  & la  charité,  de  nos  pro- 
chains;^, Faifons  aujourd’huy  te  beau 
vœu  , de  le  fervir  déformais  tous  les 
jours  de^nôtre  vie  fidclcment,&  reli- 
gieufement,  > Ç’eft  là,chcrsEtcrcs,la  rcr- 
pentancc  s.qu’il  vous  demande. . Mais 
îbuvenez-vous  d’en  montrer  la  vetitd 
par  des  fruits  qui  en  foient  dignes,  fclôn 
ce  qu’il  adjoufte  icy  , Fay  Uspremiercs 
œuvres  > celles  dont  les  Apôtres  &:  leurs 
difciples  premièrement,  &:  puis  nos  pe-* 
res'enceS  derniers  fieclcs  nous  oncîaifsc 
les  exemples  ; les  œuvres  de  la  pièce 
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àe  b charité  Chrétienne, fans  IcfqueHcj 
& fans  la  (anâifîcation  qni  en  cft  la 
fource,il  c(I  évident  que  lapenitenCe 
extenenre  n’cft  qu’un  ttiafiijue  & une  il- 
lûhen,  &:  ccctc  foÿ  mcfmc  3c  cc  fervici 
religieux, que  quelques  uns  prétendent; 
«rie  pcinturc,&  une  hypocrifie,  au/Ti  dc- 
fagrcablea  Dieu,  qu’inutile  a ceux  qtri 
s’y  fient.  lefus , mon  Seigneur  & mon 
Dieu,aye  pitié  de  nous.  Sois  propice  a 
ton  peuple  , 3c  aye  fou  humfiliation 
agréable/  Converti  nous  aèoy , & nous 
ferons  converris.  Ouvre  nos  yeux,  3£ 
nous  verrons  l’horreur  de  nos  péchez, 
ficàlc  i bon-heur  d’où  nousforames  dé- 
cheus.  Doarie-nous  la  repentance,  que 
tu  nous  demandes,  3c  nous  ferons  les 
premières  œuvres.  Conferve  tbn  chan- 
delier d!or  au  milieu  de  nouS’,  afin  que 
nous  3c  nôtre  pdfierité  te  benifiîons  fur 
là  terre  , pour  te  glorifier  en  fuite  ct^r- 
ncUcracntdans  lescieux.  AMén.  , - 

» . ^ » 
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L^FOY.  X. 

DE  SAINT  PIERRE  SVRf^^, 
ces  paroles  de  l'Evangile  fbloa  Saint 
Lvc,  chap.  Z2.  verfct  3I.&3Z. 


Aujti  le  Seigneur  dit  ; Simon  , Simon^ 
vûicy  Sâtan  s demgkd'e  inHamme  'nt  de  vous 
cribler , comme  le  bled. 

Maù  jay  pri^  P^j*T> 
defcide  point,  . 


ïl  n'y  a perfoiine  entre  nous , qui  ne 
, fe  moque  de  la  faute' <fé-cét  hoittni6  des 
I là  parabole  Evangélique , qui'  fe  i mit  ^ 
bâtir  une  rout  (stns  avoir  "ConfîderS  ’hF 
l'ouvrage  qu’il  eritrcpreflbit,  ni  s’il’avbit' 
r àifezde  niipyetts  pour  èn  venir  àbbliftr  - 
' ËCa  la  verirè  (bn  imprudence  étbi^^ 
dicule, U itidrgtié  d'ühe  créarure  faifoil^  « 
nablc.  Mais  qùcî^  Wbntfcufç 
foit  ^lîêiFcé  ^’îbnyà  pbirifd'dWw 
. Mm  4 pius 
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plus  commune  entre- les  hommes*  La 
plus -parc agilTcnt  fans  aucun  dclTeinaf- 
îurc  i Les  autres  prennent  il  mai  leurs 
mefuresjquc  le  premier  accident, qui  fe 
rencontre , leur  fait  tout  quitter.  De  làt 
viennent  les  troubles,  les^defordres  , ôç 
les  malheurs  de  la  vie  humaine.  Car  vi- 
vant dans  cette  ignoraacc»tout'nous  fur- 
prend.  Les  choies  les  plus  communcs 
nous  paioiflent  erVanges,  & les  plus  foi- 
bfes  nous  choquenr  i parce  que  ne^les 
ayant  pas  prevcuës,nous  marchons  non- 
cha’emraenc  fans  les  attendre , &(,  fanç 
nous  mettre  en  pofture  de  les  parer. 
De  peur  que  le  mclpne  ne  nous  arrive 
dans  la  prof^lîîon  du  Chnftianifme , le 
Saint  Elprit  a etè  loigncux  de-'nousfç- 
prefentci  fidclemont  eu  divers  lieux  de 
l’Ecriture  la  nature  de  ce  grand  delTcin. 
l^c  Seigneur  Icfus  particulicrcment,étae 
fijr  le;  point  de  quitter  fes  Apôtres  en  la 
tcrrc^,  ne  manqua  pas  de  les  entretenir 
au  long  furçefujet,  les^avcrtiflant  des 
<;ftlV5v^^5,qui  les  perfecuterolent , & des"  ' 
cjqç^iacs  qu’ils  auroient  a foutenir,  afin 
qu’ayant  fait  leur  conte  là  deffus  ils  prif- 
^nc'de  bonnes  relblutiohs,  &dcmeu-| 
fçrmés  au  milieu  4c  tant  d’af^^ . 
iuuf  : .U  1,1  ftut5v 
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(âuts.  Vous  venez  d ’ouyr  dans  le  texte* 
que  nous  avons  leu , ce  qu’il  dit  a Saine 
Pierre  de  la  palTion  > que  Satan  avoie 
pour  le  perdre,  &:  de  raffidance  ,*  que, 
Dieu  luy  donneroit  dans  la  tentation.-  , 
C’eft  une  leçon  tres-nccelTairc  en  ce 
temps.  Car , mes-  Frétés,  cette  noire  ôC 
épouvantable - nuit  des  •foulFrances  du 
Fils  de  Dieu  n’cft  pas  pneorc  route  poF* 
fée.  Les  démons  travaillenr  plus  que 
jamais  contre  Icfus  j & contre  (es  difei- 
plesifaifant  toute  force  d’eifqrcs  pour  en 
gagner  &;  débaucher  les  uns>  & pour  in» 
timider.  & diffiperlcsaufrcSi  Au  mi»‘ 
lieu  de  tant  de  maux  ' écoutons  ateenti» 
yemenc  nôtre  bon  Mai(lre,nous  inftrui« 
faift  en  la  perfonnede  Saint  Pierre  ^ ÔC 
mettons  bien  dans  nôtre  efprit  les  deux' 
points, qu’il  juy  propofe;  Ptemieremenc 
l’avis  qu’il  luy.  dqniie , SimottySimofiyVoicy 
Satan  a (^mande  i^ammçnt  . de  vous  cri^, 
bler-iComme  le  bled \ ÔL  en  fecqçid  lieu , la 
bonne  ÔC  heur^fe  i {Tue»  qu’il;  luy  pro- 
met ; Mais  .fay  prie  pour  que  ta  foy  nt 

defaiffe point.  C’efl:  ce  que  nous  traitte- 
rqns  dans  cette  a^ion , fi  le  Seigneur  lo 
permet. 

Il  pâroift  ;par  Thiftoirc^  des  autres' 

’*  Evange* 
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Évangeliftcs,  que  lefus  entretenoit  tous 
fcs  Apôtres.  Mais  félon  fa  fagelTe  . 
bonté  infinie  il  adreflfe  particulièrement 
ce  difeours  a Pierre, parce  qu’il  en  avoir 
iMtt.  plus  de  befoin, qu’aucun  des  autres.  Car 
vous  voyez  par  la  réponfe  qu’il  fitafü 
Seigneurie  vantant  d’eftre  preft  d’aller 
a la  mort  pour  luy , qu’il  avoit  une  trop 
avantageufe  opinion  de  luy-mefme,ncc 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  alTez  exa- 
ctement reconnu  ni  la  grandeur  dupe- 
fil  , où  il  alloit  entrer,  ni  la  foiblelTe  de 
nôtre  nature.  loint  que  fa  cheute  ayant 
a ellre  plus  lourde,  que  celle  d’aucun  do 
iês  compagnons  , il  avoit  befoin  d’une 
confolation  particulière.  Et  cs^cfl:  pouf 
cela  qué  lefus  apres  fa  refurreCtion  luy 
demanda  par  trois  fois  s’il  Taymoir , ôC 
par  trois  fois  luy  recômanda  de  paiftre 
fon  troupeau.  D’où  vous  voyez  que  ces 
difeours  font  des  j^rgumens  de  l’infir-- 
mite  de  cet  Apôtre , & des  marques  de 
fa  fauteibien  loin  d’eftre  ( comme  ceux 
de  Rome  le  prétendent  ) des  enfeigne- 
^ mens  de  fa  primauté,  ou  des  tiltres  de  jfâ 

monarchie.  Le  Seigneur  c^ii  fonde  nos 
reins,&  qui  en  connoift  tous  les  fecrcts,' 
voyant  fon  ferviteur  plein  d’une  ardeur 
^ *“  où 
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où  il  y avoir  plas  ée  temCTitè  y qtiu  de 
force,  ^ fur  le  point  de  recevoir  dn  dât 
gereux  eoup  de  rênireray , hry  sidrcffb 
parcicoherement  fa  voiX,&  l’appelle  pâf 
foti  nom , qu’il  répété  mcfiîic  pat  dent 
fois,pour  le  toucher  plus  vivement.  Car  ¥ 
c’eft  nôtre  coutume  ordinaire  d’en  ufer 
ainfijlors  que  nous  parlons  aveeque  paf-  1 

fk)n  pour  mieux  imprimer  nos  avertif- 
fcmcns  dans  famé  de  ceux  > que  nous 
aymoEs  ; comiire  cette  bonne  & tendre 
mcre  des  Proverbes  de  Salomon, quiitk^ 
druiiàfit  £bn  fils  des  chofcs  les  plusttntrp»-*vjfi. 
pona^ntH^fôii  faîut  & a fa  ÿoire 

âit~cVic^ây^Jfls  de  rmn  ven>^ 
mâUFits^  penr  lequel fayta^ 
fait  de'væuxfKittû  le  Scigi*ïcuren  ce  lieu; 

Simon^  Simon dit-il  a fon  Apôtre , vbiey 

Satan  a inîfamment  dèniamde  de  cri^ 

hier.  Penfons , chers  Frcres,  quec’cft  a 

bous  qu’il  parle, & que  pour  nous  r^eil- 

1er  de  la  fccuritc , où  une  folle  prefom-  ' 

ption  nous  endort  lâ  plus-part , il  noiis 

appelle  chacun  par  nôtte  nom , nous  rei- 

prefentant  pour  nous  gaaitirce  que  Tcn:- 

HesnybraiTe  contre  nôtre  (cureté;  II  ne 

(ê  agente  pas  d ’appellcr  deux  fois  S. 

Pierre  par  fon  nom  propre;  Poi^  hajl 
. mpnrtêr 

Diyl;i^:-i  by  - oogU' 
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55^  Sermon  I II.’ 
montrer  combien  le  péril  prclToit  il 
ajoute  i Voicy^Satan  a injiamment  demande 
de  vûUi  cribler,  Cat  c*cft  le  ftile  des. 
Ecrivains  facrez  de  dire  voicy , quand  la 
choie,  dont  ils  parlent, eft  toute  prefte'. 
En  effet  l’Apôtre  reconnut  peu  d’heures 
apres  la  vérité  de  cétavertifTcmentjpaç 
une  trifte  expérience , la  voix  d’une  fer- 
vante  luy  ayant  fait  miferablement  re- 
nier fbn  \laiftrc  a la  porte  du  fouverain 
Sacrificateur.  Le  Seigneur  ne  luy  parle, 
que  de  Satan  , le  principal  des  démons» 
pour  nous  montrer  a quels  ennemis 
nous  avons  affaire  ; afin  que  l’Apôtre  ne 
fcfîguraft  pas,  qu’il  n’y  auroit rien  que 
d’humain  dans  ce  combat.  Satan  y ctoit 
le  premier  aâ:eur,celuy  qui  dreflbit  &: 
iconduifoit  toute  la  partie,  les  hommes 
jv  étant  que  fes  miniftres  ^ & les  inftruf 
niens , dont  il  fe  fer  voit.  S.  Paul  nous 
i^bh.6.  avertiifement  femblabïc  i Nous 

iz.  n avons  point  la  lulteià’\t-\\-i  contrôla  chair 
If  contre  les  PrincipauteZy 

contre  les  Pui^ancest  contre  les  Seigneurs  du 
monde^j  les  Gouverneurs  des  tenehres  de  ce 
ftecle\contre  les  malUes  jp'irituelles  ,ijfui/o-ne 
dans  les  lieux  celejles.  Ce  n’eftpas  que  la 
^hair  U le  fang  ne  nous  combattent 

• % 
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aufli.  Mats  cous  leurs  efforts  ; ne  font 
rien  au  prix  des  coups  de  Satan.Ceft  ce 
meurtrier , qui  les  anime  > ^ qui  ceint 
tous  leurs  dards  de  fespoifons.  £c  bien 
qu’il  ne  paroifTe  pas , c’efl  luy  pourtant» ^ 
qui  frappe  tous  les  grands  coups.  Dans 
la  tentation  de  S.  Pierre , de  des  autres. 
Apôtres, on  ne  voyoit  que  des  hommes. 
Mais  le  Seigneur  nous  apprend',  que 
Satan  agifToit  fous  ces  vifages  emprun- 
tez,8e  que  pour  perdre  fes  difciples  il  fe 
fervoit  des  voix  des  homthes, comme  il 
avoir  fait  autrefois  de  celle  du  ferpenc 
pour  feduirc  Eve.  Ce  faux  mafque  nous 
trompe  foüvent.  Sous  ombre  qùenous 
n’apercevons  que  de  la  chair  ôc  du  fangi 
il  nous  fcmble , que  nous  n’avons  que 
cela^  combattre  i Mais  fi  vous  y prenez 
garde  de  prés  vous  y verrez.  Satan, 
méfie  dans  les  paillons  de  vos  ennemis, 
dans  les  foibIefTcs,&  dans  les  fautes  de 
vos  amis , dans  vos  propres  humeurs  Sc 
inclinations.Çe  n’eft  pas  un  homme,qui 
vous  tente  s c’éft  Satan.  Vn  fi  grand  ad- 
verfaire  ne  peut  cftrc  méprise  fans  dan- 
ger. 11  eft  d’une  nature  fpirituellc , plus 
aâ:if,  ôc  plus’penetrantque  lefeuni  la 
foudre , ni  aucune  force  corporelle.  Ëii 


55^  Sermon  HL; 
un  momcnc  il  fc  coule  dans  Ie$  cogurfl 
des  hommes, & les  remplit  de  coûtes  les 
ima^  necclTaires  afes  pernicieux  def- 
fèins.  11  eft  infiniment  rusé  6c  arcifi> 
'cicuxjle  perc  de  mcnfoDgc,&  grand  ou- 
vrier de  la  fraude,  6c  de  l’erreur îcapabJte 
débrouiller  les  .plus  deUez  dpritsâvcc 
fes  iilufions.*  Il  ne  ferme  jamais  l’oeil. 
Veillant  6c  épiant  jour  6c  nuit  les  occa- 
fions  de  nous  perdre.  Il  commande  de 
grandes  forces,  les  armees  de  l’enfer, de 
l’air, & de  la  terre.  La  pompe  du  ficclc, 
lafagclfe  des  fçavans,  i’cloquehcè  des 
orateurs , la  fiibtilitè  des  fofîftes , la  fu- 
reur ’des  peuples , l’autotitè  dès  Eftacs# 
l’adverfitè  6c  la  pro(peritè,la  douleur  fie 
la  volupté,  les  promefics  6c  les  menaces 
les  fupphces  6c  les  delices>la  douceur  6C 
ramertume , la  vie  6c  la  mort  mcfme 
ibnt  le  plus  fouvent  a fa  folde.  Le  feul 
nom  d’un  fi  puifiant  enneniy  nous  de-^ 
vroit  tous  tenir  continuellement  fur  no» 
gardes  ; d’autant  plus  que  nous  ne  voyôs 
en  nous, que  foiblclfe,  6C  fîmplicitè,pour 
refifier  a la  force, fit  a fes  rufes.  Mais  lo 
Seigneur  découvre  encore  plus  expref* 
fement  a fes  Apôtres,  ce  que  Satan  leur 
brallbit  > li*  > dit-  il , detoândk  infiammnt 
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àt  v(nu  cribler  comme  le  bled.  11  leur  re- 
prefèiuc  Ibus  Timage  de  cctce  ûmiiitti- 
de  le  penl>qui  les  prévoie , & les  (ècouf> 
lès,  que  ce  fier  cnnemy  leur  alloit  don- 
Bcr.  En  criblant  le  bled  on  fepare  lo  ^ 
grain  d’avec  les  ordures/ qui  y font  mc(^ 
lées.  Ë€  a cet  égard  l’on  pourroit  dire,  ^ 
que  le  Seigneur  crible  Ton  Eglife,  quand 
par  les  efforts  Sc  les  afHiftions  de  la  per- 
(ècution  il  en  fait  fortir  les  hypocrites, 
ne  demeurant  que  les  vrais  fideles  dans 
fbn'  crij>le  myfîiquc.  Mais  ce  n’efVpas 
ainfi  qu’il  faut  prendre  cette  fimilitude 
en  ce  liçu.  Car  encore  qu’il  arrive  par  la 
difpofition  de  la  providence  Divine^que 
les  perfccutions  fufeitées  par  Satan  fer-  x 
vent  a cét  effet , 6c  fbient  comme  un 
vent,  qui  venant  a fbuffier  fur  l’aire  ce- 
Icfte  en  enleve  toute  la  paille,  &n’y 
laifi*c  que  le  bon  graine  ou  comme  un 
feu,qui  fondant  l’or, le  nettoye  de  tou|e 
la  craflè  ôc  impureté  dont  fa  mafie  écoic 
chargée;  fi  efi-cé  que  cela  arrive  con- 
tre fon  defTein , qui  efi  non  de  feparcr 
le  bon  d'avec  le  m/tuvais , mais  de  roue 

terdre  6c  ruiner  pefle  mefle.  Le  Sei- 
neor  cnténdXn'plcïïïcnt  par  ccttc.fi- 
milttttdc  que  l’ennciuy  vouloie,  tout*»^*' 

menter,  * 
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mcnter,  iz.  troubler  les  Apôtres, les  in*» 
quieter  & traverfer  fans  rclafche  ; au 
nierme  Tens  , que  Temploye  Amos  dans 
le  neuvième, diapitrc  de  fes  Révéla-* 
rions, 'où  predifant  l’épouvantable  cala- 
mite  des  luifs , il  fait  ainfî  parler  le  Sei- 
gneur i Foicyje  càmmanderdy  (jr  firay  treé^ 
ter  U mAÎfon  d'jfraél  fArmy  toutes  les  »a-- 
. tiojtsyahji  qu  on  fait  trotter  le  grain  dans  un  r 
< crible,  Satan  crible  les  hommes,  quand 
il  les  tente  & les  trouble  coup  fur  coup 
en  diverfes  fortes;  les  attaquaj^t  d’un 
, côtè,&  puis  auiïl  tod  d’un  autre  j les  te- 
paot  dans  une  continuelle  agitation 
pour  les  perdre.  C’eft  ainfi  qu’il  exerça 
les  Apôtres  en  la  prife  Sz  fouffrance  de 
> leur  Maiftre  ; les  ayant  premièrement 
écartez 'par  l’cfFroy,  qu’il  leur  donna 
quand  ils  virent  les  ofHciers  des  Juifs  fe 
faifir  de  fa  pcrfonne;&:  puis  ayant  armé 
la  langue  des  ferviteurs  &:  des  fervantes 
de  Caïphe  contre  Saint  Piesreî&  enfin 
ayant  prcfque  entièrement  abbatn  de 
qui  leur  pouvoic  refter  d’cfperance  pas  ^ 
l’extrefme  opprobre  , où  ils  virent  le  ‘ 
Seigneur  rendant  l’efprit  furune  cro» 
au  milieu  des  injures  éc.  des  blafpheinéï 
« de  toute  leur  nation.  Combien  leur  fit-il 
• / . ' tenir. 
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tenir  le  difeours  par  leurs  proches  &S 
amis?  Combien  en  éleva- 1-  il  dans  leurs 
propres  cœurs , contraires  a la  foy  & an 
ialut  ? CVftoieM  autant  dccrucllcsfic 
violentes  fecouifes , qu‘il  leur  donnoits 
les  ébranlant  de  force  parla  confidera" 
tion  de  CCS  triftes  & funeftes  appareUi^ 
ces,  qu’ils  voyoient  par  tout  al  en  tout 
d’eux, qu’il  les  euft  aflfeurement  perdus 

fans  rclfourceifi  la  mifericordieufe  main 

« 

de  ce  divin  Crucifié  -,  qu’ils  voyaient 
mourir  avec  tant  de  rcandale,ne  leséuft 
foûcenus  ÔC-  confervez.  Mais  Voyez, je 
vous  prie  Fideles,  comment  les  paroles 
que  le  ScigoeUf  adreife  aux  flens,  nft 
font  jamais  fans  confolation.Enleur  de>^ 
nonçant  le  perü,il  leur  donne  fujet  d’en  r 
crpcrcrla  délivrance.  Car  ce  qu’il  dit, 
que  Satan  a demxnd^  de  les  crihier , figni- 
ficque  de  luy-raefme  il  n’a  nulle  puif- 
fance  fureuxiSc  qu’il  ne  nous  fait  aucun 
mal, que  par  la  permiflion  de  Dieu,  fclô  ^ 
ce  qu’il  die  ailleurs, qu’il  ne  tombera  pas  Maté. 
mefmc  un  cheveu  de  nôtre  telle  fans 
l’ordonnance  du  Perc.  Nous  avons  un  ig. 
notable  exemple  de  cette  difpenfacion 
dansfhiftoirc  de  lob  ,'où  Satan  l’accufe 
d’hyppcrifiç , & demande  inllaramcnc 
^ V qu’il  • 
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qu’il  luy  fiift  livré , promettant  de  luy 
faire  bien-tôt  blasfcmer  le  nom  , qu’il 
avoir  adorèjEt  en  fuite  Dieu  le  permet- 
tant) vous  voyez  comment  il  cribla  ce 
faintpcrfonnagêjle  tourmentant^  Tou- 
trageant  en  toutes  fortes  j & le  fecoüant 
avec  une  ii  furieufe  violence , que  c’eft 
merveille  compient  ce  rare  patron  de 
conftance  & de  vertu  pût  refifter  a des 
tentations  fi  rudes.  C’eft  la  guerre, qu’il 
fit  a Saint  Pierre , dont  le  Seigneur  l’a- 
;.vcrtiten'ce  lieu. , C’eft  celle  qu’il  fait  a 
tous  les  fideles:!!  les  aceufe  nuit  & jour 
,daos  le  ciel , ôc  les  perfecute  incelTam- 
-ment  en  la  terre  j a raifon  de  quoy  il  eft 
nomme  Satan, c’eft  a dire  adverfaire,  &c 
^^M.  dans  ^ l'accu fateur des  freres. 

*0  Fidèles  faites  état,  que  le  Seigneur  vous 
'-donne  le  mefme  avis  qu’à  Saint  Pierre. 

-■Ne  vous  imaginez  pas  , qu’il  n’y  ait  eu 
’ que  les  Apôtres,  qui  foient  entrez  dans 
♦ ’ CCS  combats.  • Vous.cftes  appeliez  a une 
' condition  femblable  : & comme  vous 
avez  creu  en  un  mefme  Chrift;  aiifli 
^ .avez  vous  un  mefme  Satan  pourenne- 
raV.  Il  n crt  pas  devenu  depuis  ce  temps 
-là,ni  plusfüible  ni  plus  doux  : Et  fi  ce 
fouverain  Seigneur  > fans  j’qrdre  duquel 
‘ • . . il  ne 
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il  ne  peut  rien  faire  > Ta  quelquefois  re> 
nu  liè;fa  chaifoe  n’a  fait  qu’aiguifer/à 
rage,fi<  envenimer  fa  haine..  Pour  cette. 
heure jfous  voyez  que  nos*  pechez.l)^. 
ont  donne  plus  de  libet rè , que  jamais» 
vous  voyez  corhmeht  il  rccîicuc  cotte 4e 
monde  contre  votre  lefus  comment 
oucte;^si  forces  de  ^dehors  •<.  il  trouve 
mefmp  parmy  fes  difciplcs , des  miièra- 
blés*,,  qui  le  trahi(Tea|.LVbus  voyez fcÿ 
àripey,  déployées , fes  embûches  _ ôc  -fes 
alTa^c^dc^  cheutes  des  uns , lesfcanda- 
le  s des  • aucrcsjrclfroy  dçs  plus^  zc  Icat^Kâ^ 
les  lafchetez  de  ceu^i  qui  avoieilt  parle* 
le plusmagm’ftqucmenr.  .Chers Freresi 
quels  deÿrions-nous  eftre. aumilieudc 
tant  dqmahhejjts?  Avec  quel  foin  >avec 
quelle  fqlicilude  devrions  nous  mar- 
cher, contreun  fi  puiffant  ennemy  Et 
néantmoîhs,  il  le  fautconfefletfa  imcreL 
honte , nous  doinxonsla  plus  patt  1;  aiiâi 
bien  que  firent  Icsdifeiplcs  autrefois 
fommes  en  fi  mauvais  ordre  , qu’il  eft  à 
ctaiiidre , fi  nous  ne..pçnfot>s  autrement 
a. nous»  que  nous  ive  nous  reildiofis  au 
premier  afiautj  Satanjugjç  a l’critour  dé 
nous , Sc  nous  ne  daignons  pas  nous  ter! 
hit  fur  nos  gardes,  il  veille  pour  noftrè 

Nn  t • ruïncj 
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ruine , & nous  ne  veillons  pas  pour  nô- 
tre faiur.  11  demande  inftammenc  de 
nous  cribler.  A peine  demandons  nousr 
a Dieu  qu’il  nous  conferve.  11  prie  pour 
nôtre  mort  ; U nous  ne  prions  pas  pour 
nôtre  vie.'  Ames  Hdeles  , s’il  vous  reftc 
quelque  fcntiment, veillez  & priez.  Ré- 
véliez les  armes  de  Dieu  ; Ne' perdez 
pas  par  vôtre  nonchalance  la  gloire, qu’il 
vous  a donnée  d’eftre  fon  peuple,  & fon 
héritage.  Que  la  malice  , & les  forces 
de  Satan;  que  vôtre  foiblelTe  nè  vous 
falTent  point  de  peur.*  l’avoue  que  la 
partie  leroit  mal  faite  , fi  vous  eftiez 
feuls  contre  luy.  Mais*  le  Seigneur  eft 
potir  vous.  11  voit  Sc  favorife  vos  com- 
bats ; & fi  vous  elles  vrayemeht  liens,' 
vôtre, vidoire  ell  alTurée.  C’ell  ce  qu’il 
promet  a fon  Apôtre.  Car  apres  l’avoir 
averty  que  Satan  demandoit  de  le  cri- 
bler, il  ajoûte  , Mais  fay  frie  four  toy  , tyue 
ta  foy  ne  défaille  feint.  11  oppofe  fon  lè- 
coursala  perfecution  de  l’ennemy;  fa 
perfonne  a la  fienne , fa  prière  aux  de- 
mandes de  Satan  , &:  l’effet  de  funé  aux 
efforts  de  l’autre.  Courage,Simon:Entré 
hardiment  dans  et  combat.  Si  Satan  cil  ' 
contre  toy,  lefuscft  pour  toy  i le  Prince 

des 
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des  armées  derEternel , TAn^  foa 
alliaace,le  Premier- né  de  Tes  <cuvlci»j^ 
Çreaceur  du  monde , qui  a les  Anipi^ 
toutes  lesV  parties  de.  Tunivers  à ^ ' 
commandement,  pt  pour  luy  monct^ 
Taffedion  qu’il  avoir  pour  (bh  falnt il 
ajoute  qu’il  a,  frtè  four  luy.  Car  comme 
Satan  calomnie  les  fideles,  & demande 
qu’ils  luy  foyent  livrez  ; Clirid  aufli  de 
l’autre  part  parle  en  bien  pour  eux, 
intercède  vers  le  Pere  pour*  leur  falut; , 
d’où  vient  que  S.  lean  dit  qu’il  eft 
Ayc^at.Ëi;  quant  aux  demandés  da  l’en^ 
nemy>  elles  font  le  plus  fouvent  rebu<^ 
tées,  comme  injuftes  U.  malignes  : Mais 
lapricredu  Seigneur  eft  toujours  exau^ 
cée, comme  il  nous  laCfeure  luy-roefme; 
De  forte  que  l’Apôtre  pouVoit  deflors 
tenir  pour  tout  certain, que  fa  foy  ne  dc^ 
faudroit  point.  Car  c’eft  ce  que  le  Sei*^ 
gneur  avoit  demande  au  Pere.  Satan 
avoit  tdemandè  'de  le  cribler  > Le  Sei-f 
gneur  prie  de  l’autre  côte  > que  quelque' 
rude  que  (bit  la  tentation , fa  foy  ne  de> 
faille  pointique  s’il.en  eft  ébranlè}il  n’en 
fpKpasabbatu}que  s’il  perd  fon  po(lc,il 
ne  perde  pas  la  vie.  Voila  donc  la  perffrr 
veraace  de  Saint  Pierre  aiïeurée  par  la 
_>  Nn  5 priere 


priere  de  lefus  Chrift.  Car  puis  que  [a 
foy  eft  la  porte  du  ciel , & le  gage  du 
falut, celle  de  l’Apôtre  étant  en  feuretè, 
fon  faiuc  y cft  aolfi  pareillement.  Qui- 
conqnc'fwV  a U vie , & Icfus  le  Prince 
de  la  vie  habite  en  nous  par  la  foy:Cela 
cft  (ans  difficulté.  Or  iln’eftoit  paspol^ 
fible,  que  Pierre  perdift  la  foy;Il  n’eftoit 
donc  pas  poffible  non  plus,qu’il  perdift- 
le  (alut.  La  fby  alTcuroit  fa  vicj&  (bn  im- 
mortalité ;' &■  la  priere  du  Seigneur  al- 
' .feuroit  fa  foy.  Mais  il  faut  icy  refoudre 
quelques  difficultez,qui  fe  prefentent.il 
femblc  premièrement  que  l’on  ne  peut 
pas  conclure  la  perfeverance  de  la  foy 
de  Pierre, de  ce  que  lefus  Chrift  l’avoic 
dcmandéc-au  Pere  : Car.  nous  lifons 
qu’en  fa  paffion  il  pria  le  Pere  de  par- 
donner a ceux,  qui  le  crucifioientidonc 
neantmoins  la  plufpart  moururent  en 
leur  péché.  Mais  a cela  je  réponds , que 
le  Seigneur  ne  demandoit  leur  pardon, 
que  fous  condition  de  leur  repentance, 
n’étant  pas  imaginable, qu’il  vouluft,que 
le  Pere  rcceuft  des  perfonnes  impéni- 
tentes en  grâce  : De  forte  que  cette 
ficnne  priere  fut  auffi  exaucée , ceux  des 
Iuifs,qui  rccôniircnt  leur  faute  en  ayant 
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obtenu  le  pardon, & ayant  etc  rcceus  en 
^la  communion  des  faints,  comme  nous 
le  lifons  au  fécond  chapitre  du  livre  des  - 
Ades.  La  priere  qu  il  fait  icy  pour  Saint 
Pierre eft  évidemment  d’une  autre  na^* 
ture  ; elle  eft  abfoluëj&:  ne  prefupofe  cn'^ 
luy  autre  chofc,que  ce  qui  y etoit  desja. 
Car  il  ne  prie  pas  pour  un  homme  fim- 
plement,mais  pour  un  fidele  ; il  ne  de-  , 
mandepas,que  la  vie  luy  foit  donnée, 
mais  qu’elle  .luy  füit  continuée  ; & que 
cette  foy  qu’il  avoir  desja  luy  foit  cqn- 
fervcc  iufqucs  au  bout.  Entre  l’état  où' 
éroit alors  S.  Pierre,  &:  l’effet  que  le  Sei-" 
gneur  demande  pour  luy  ; il  n’y  a nulle 
condition  moyenne  , de  laquelle  céc 
effed  fuft  fufpcdu.Puiÿ  donc  que  Chrift 
. a abfolumcnt  demandé  fa  perfcvcrance,' 
il  eft  clair,  qu’il  l’a  auffi  abfolumcnt  ob- 
tenue; & que  la  foy  de  Pierre  n’cft  ja- 
mais defaülic.  Mais  fdirez-vous)  com- 
ment s’accorde  cela  avccque  la  faute 
qu’il  fit,  quand  il  renia  fon  Maiftre  par 
trois  fois  ? Si  fa  foy  n’cuft  alors  fouffert 
une  grande  dcFai!lancc;commcnt  fa  lan« 
gue  cuft-eîle  pii  commettre  une  fi  bbÙ- 
^tçufe  lafchctè?  Chers Frercs,ce n’d*;  pad 
nôtre  dcffcin  d’exeufer  ce  enme 
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coures  les  circonftances  aggravent  plus,  ' 
que  l’on  nefçauroic  dire. le  confe{Tc,que 
fa  faute  fut  horrible, capable  de  luy  faire 
perdre  & l’Apoftolat,  & lefalut,fila  , 
mifcricordc  de  fon  Seigneur  n’cuft  fur- 
abondè'par  dclTus  fon  pechè.  Mais  quoy 
qu’il  en  foit,nous  pouvons  dire  avec  âf- 
feuraqce  , puis  que  la  Vérité  le  luy  pro- 
met en  ce  lieu,  qu’alors  fa  foy  mefme  ne 
défaillit  point.Sa  foy  fut  ébranlée  ; elle 
réçeut  une  rude  atteinte.  Elle  fut  griè- 
vement blclTée  î je  l’avouéimais  elle  ne 
fut  pas  éteinte.Ellefe  conferva  dans  ce 
defaftre, comme  la  vie  dans  une  grande 
pafmoifon.Sa  foy  celTa  d’agir  dans  cette 
mal-heurcufe  occafion.  ; mais  elle  ne 
ceiTa  pas  de  vivre;S6  pour  avoir  perdu  le 
mouvement, elle  né  perdit  pas  fon  eftrc. 

La  violence  de  la  peur  pût  bien  retenir 
fon  aélion  poUr^ucIque  moment  i mais 
'•  non  l’étouffer  entieretpenr.  Encore  y-a- 
t-il  bien  de  l’apparenée , que  l’action  de 
fa  foy  fut  plutôt  affoiblie,que  tout  a fait 
fufpenduc.Sans  doute  elle  fe  debatoit  au 
dedans  du  cœur  lors  mefme  que  la  lan- 
gue renioit  fon  Maiitre.  Auffi  voyez- 
vous  qu’elle  ne  demeura  pas  long-temps 
dans  ce  trifte  état  ; Rallumée  par  le 
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œifericordieux  regard  du  Seigneur, elle 
fc  mit  en  liberté , ôc  reprit  incontinenc 
les  adions  & les  ipouvemens  de  fa  vie*  ^ 
Regardez- moy  les  arbres  durant  les  ri- 
gucurs  de  Tiiyver  j vous  diriez  qu’ilt  -i 
TonMlorts,&  qu  avecque  la  verdure  des  " 
fueillcs  leftoidleur  ait  ôtè  toute  la  vi-  ^ 
gueut  de  la  vie.  Et  néanttnoins  vous 
fçavez  qu’ils  en  gardent  le  germe  au 
dedans , qui  pouffera  lors  que  la  faifon 
fera  plus  douce.  L’accident  de  S.Pierre 
fut  fèmblable.  Ce  rude  vifage  de  tant 
de  chofes  coni;raires  a fa  profeffioa,lu3^ 
gela  tout  le  dehors  \&ù  le  dépoüilU  des 
fruits  & des  fucilles  de  la  foy;  maisit 
n’éteignit  pas  faToymcfmc.  Ceccêfa- 
crée  feve  que  Dieu  avoir  mife  en  foa 
cœur, s’y  conferva  durant  les  rigueurs  de 
ce  trifte  hy  veri&  le  regard  du  Seigneur 
comme  celuy  du  Soleil  au  printemps, U 
fit  pouffer  bien  tofl  apres  veflic  fon 

Apôtre  de  nouvelles  fleurs , & le  cou- 
ronna de  fruits’plus  beaux  & plus  abon> 
dans  que  jamais.  Et  comme  fi  fafoy  eufl; 
tiré  quelque  force  de  cét  accident,  ja- 
mais elle  n’y  retomba  depuis.  Elle  Ù9 
maintint  toujours  frefehe  & vive  ; ÔC 
demeura  vii^oricufc  des  rigueurs  dc’^ 

toutes 
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to^uccs  les  (aifbns  j jufqucs  a ce  que  l’A- 
pôtre ayant  glorieufement  foufFert  la 
mort  pour  fon  Seigneur , elle  fut  chan- 
gée là  haut  au  ciel  en  une  plenc&  en- 
tière yeuë,  & fes  efpérances  en  jouïflan- 
- ce.  C eft  precifement  ce  que  lefu^ilfeit 
demandé  pour  luy  que  fa  foy  ne  defaillifl 
fotnf.non  quelle  ne  fuft  point  choquée, 
non  qu  elle  ne  fuft  point  ébranlée , non 
/quelle  fuft  exemptée  de  toute  infir- 
mité, mais  qu’elle  ne  defaillift  point  î' 
c eft  a dire  qu  elle  fuft  toujours  confer- 
vee  en  quelque  degré,  & tentée  avec 
une  telle  mefurc,que  s’il  luy  arrivoit  par 
fois  dc  /s  affoihlir  & de  perdre  de  fon 
cclat,jamais  il  ne  luy  arrivaft  de  s’étein- 
dre. C’eft  lefensidelapromelTedu  Sei- 
gneur :■  d où  paroift  combien  eft  mal 
fondé l’avâtage  que  l’Evefque  de  Rome 
rp  tirer;pretendaût  que  ni  luy  , qi 
i nglife  qu  il  conduit,  ne  peut  errer, puis 
que  lefus  Ghrift  a prié  pour  S.Pierre  afin 
pefifoy  nedefaillifipoint  i Etrange  rai- ■ 
onnement , qui  fuppofe  tant  de  choies, 

''  le  remue  avec  tant  de  relTorts,qu’une 
feule  réponfene  fuffit  pas  pour  en  dé- 
. couvrir  toutes  les  foiblelTes.  Premie- 
fctnenx  cette  promclTe  n’a  point  em- 
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pefchèS.  Pierre  d’errer,  fi  cen*cft  que 
Ton  vouluft  dire  que  ce  n’eft  pas'tine  er- 
reur de  renier  lefus  Chrift.  Et  dont 
combien  moins  garantira-t-elle  le  Pape' ^ 
du  péril  de  l’erreur , puis  qu’elle  ne  luy 
appartient  qu’indiredemenr , a caufe  ' 
feulement  de  la  liaifon  qu’il  rrcrend 
avoir  avec  S. Pierre?  S’ils  répondent  que 
S. Pierre  n’errapastant  en  la  fi)y, qu’aux 
mœurs, fe  laifTant  emporter  a dire  de  la 
bouche  une  chofe  contraire  au  ferti- 
ment  de  fon  cœur  j outre  qu’à  le  bien 
prend^eT^il  cft  impoflîble  d’errer  aux 
môeuriîTqt»*il  h*y  ait  quelque  tare  en  la 
foyij’ajdûte  que  cette  reponfe  fuffit  pour 
renverfer  toute  leur  caufe.  Car  ils  no 
pofent  l’infaillibilité  du  Pape  & de’fon 
Eglife,que  pour  induire  de  là , qu’il  fane 
s’attacher  a fa  communion,  & croire 
ce  qu’il  enfeigne  fans  crainte  de  fe 
tromper.  Or  fi  ce  qui  arriva  alors  a S. 
Pierre,  peut  arriver  a.l’Evefqiic  dcRv- 
me  i qui  ne  voit  que  fa  bouche  ne  peut 
donc  eftte  prife  pour  l’oracle  de  là  vé- 
rité ? Celuy  qui  veincu  par  la  crainte, 
?end  témoignage  a ce  qu’il  fçait  eifrè 
faux,ne  feduit  pas  moins, ‘que  s’il  croyo^ 
çç  qu’il  dit.  Car  il  ne  nous  ditpa*- les 
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Iccrets  mouvemens  de  Ton  cœur  j ni  ne 
déclaré )(a  contrainte  ; comme  quand  le 
Pape  Liberius  figna  l’Arianifme  contre 
la  confcience  , il  n’avercidbit  pas  le 
monde, que  c'eftoit  la  feule  conlidera- 
tion  des  menaces  & des  promeiTes  de 
TEmpereur  Conftanee  > qui  luy  faifoic 
faire  cette  faute.  Au  contraire  ilprote- 
floit  qu’il  fîgnoit  volontàirement  ; amfî 
que  S.  Pierre  ne  fe  contenta  pas  de  re- 
nier lefus  Chrift  > il  jura  de  plus  qu’il  né 
le  connoilToic  point,  le  veux  donc  que 
le  Pape  ne  puiffe  croire,  que  la  vérité. 
Mais  qui  nous  dira  , s’il  enfeigne  de  ' 
bouche  ce  qu’il  croit  du  cœur  ? qui  nous 
a(Tcurera,que  ce  n’eft  pas , ou  la  crainte, 
ou  le  defir  , ou  quelque  autre  palïion 
i^mblable , & non  la  perfuahon  &c  la 
créance  xqui  le  force  a donner  fon  té- 
moignage a la  doârine,  qu’il  voit  efta- 
blie  entre  les  liens  ? Puis  que  l’erreur 
peut  loger  fur  fes  levres,en  quelque  étac 
que  foit  foncœur,  l’Eglife  qui  l’écoute, 
n’eft  pas  en  feuretè.  Car  elle  tire  fa  foy 
& fon  inllruâion  des  paroles  de  fa 
bouche , & non  des  mouvemens  de  fon 
cœur, qu’il  n’y  a que  Dieu  quivoye.Mais 
je  dis  en  fécond  lieu, que  quelque  grand 
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que  foie  ravaneage  icy  promis  a Saine 
Pierre, VEvcfque  de  Rome  n’y  peut  rien 
prétendre.  Car  qu’y  a-t>il  de  commun 
encre  des  perfonnes  H differentes  i L’on 
allégué  , que  le  Papeeft  fucceffeur  de 
S.  Pierre.  Mais  premièrement  cen’tft 
qu’une  prétention , la  plus  foible  ^ la 
moins  fondée  > qui  fut  jamais  ; de  forte  ■ 
que  s’il  faut  cftre  fuccelTeur  de  Pierre 
pour  avoir  part  en  ce  que  le  Seigneur 
îuy  promet  icy,  je  ne  voy  pas  de  quel 
droit  TEvefque  de  Rome  y pci»t  rien 
prétendre.  Puis  apres  quand  on  leur  acr 
corderoit)  ce  qui  n’a  point  d’appareiice« 
que  le  Pape  eft  fucceffeur  de  S.  Pierre, 
toujours  ne  feroit  ce  pas  a dire  quil 
deuil  avoir  toutes  les  grâces  de  Saint 
Pierre.  U auroit  une  charge  pareille  a 
celle  de  Saint  Pierrejmais  non  la  mefme 
force , capacité  &:  valeur  que  S.Picrrc. 
Laperfeverance  en  la  foy  cil  une  qua- 
lité perfonnelle  ; 8c  non  la  partie  d’une 
charge.  Que  fi  les  Evcfqucs  des  Eglifes 
fondées  par  les  Apôtres  ont  part  a leur 
infaillibilité,  celuy  de  lerufalem  fuccef- 
feur  de  S.lacques  eft donc  aufïi  infaü"* 
lible;&  celuy  de  Conllantinople  fuccef- 
feur  de  S.  Andréa  ôi  celuy  d’Antioche 
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plus,  que  tous  les  autres  , puis  que  çé 
mefmeS.Pierre,.lafource  prétendue  de 
tous  leurs  droits,  y a eu  fon  Siégé  a ce 
qu’ils  difenr,  avant  que  de  venir  a Ro- 
me. .Au  moins  eftril  beaucoupplus  cer- 
tain qu’il  a enlèignè  & fondé  rEglife 
d’Autioche.que  celle  de  Rome.  Que  lî 
& les  Evelques&  les  Eglifes  de  ces  lieux 
* là  n’ont  pas  laifsc  nonobftant  toute  leur 
fuccelfion.de  tomber  en  erreur, & com- 
me ceux  de  Rome  les  en  accufentjdans 
un  fchilhic  dans  une  herefie  mortel- 
le ,pourquoy  la  luccelfion  de  S.  Pierre^ 
quand  elle  feroit  aulfi  vraye  &c  alTeurec^ 
qu  elle  eft  douteufe  vaine  6c  faufie  j ga- 
rctira-t-elle  Rome  du  mefme  mal-heurf 
Enfin  quoy  qu’on  leur  accorde, toujours 
cft-il  clair , qu’ils  ne  peuvent  rien  bâtir 
de  bien  certain  fur  ce  palTagc.  Car  le 
• Seigneur  priant  rculemenr,que  la  foy  de 
Pierre  ne  défaille  point, n’acquiert  cette 
infaillibilité,  qu’à  ceux  qui  ont  la  foy. 
Soyez  donc  tou.t  ce  qu’il  vous  plaira 
d’ailleurs  ; le  Seigneur  n’a  pas  fait  cette 
prierepour  vous,  fi  vous  n’avez  pas  la 
foy.  Car  comment  auroit  il  prié  que 
vôtre  foy  ne  défaille  point- , fi  vous  n’a- 
vez  point-  de  foy  ? JPour  dpnc  affurcr 
* _ l’infaii- 
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l'infaillibilité  aux  Evefques  de  Rome 
en  vertu  de  ce  pafTage,  il  faueprefup- 
pofer , qu’ils  ont  tous  la  foy.  Et  néant^ 
moins  les  plus  palTionnez  confeffent»’ 
qu'e  l’on  aveu  quelquefois  des  gens  (ans 
foy , monter  fur  ce  fiege.  Mais  qu’eft  il 
befoin  dedifputer  les  droits  de  Pierre, 

& les  fuites  de  la  fucceilion,  pour  voir  ü 
le  Pape  ne  peut  errer?  On  l’accufc  d’er- 
rcri&  pour  s’en  defendre  il  allégué,  qu’il 
n’eft  pas  poifible , que  cela  (bit.  Il  faut 
montrer  que  cela  n’eft  pas  >&  puis  on 
verra  a loilir,s’il  ne  peur  crrcr.C’cft  trop  , 
de  vanité  d’attacher  la  lumière  ôc  la 
grâce  de  Dieu  a nos  perfonnes,  a nôtre 
fangjou  a nôtre  fucceflîon.  Le  Seigneur 
ne  la  promet  qu’à  la  foy , & a la  repen- 
^ tance.Il  l’a  continua  long-temps  alfracl; 
Mais  quand  ce  peuple  vint  a fe  rebeller, 
l’on  vit  tomber  par  incredulicé  ce  qui 
avoir fubfiftè  par  la  foy  j & c’eft  merveil- 
le,que  Rome  ait  pu  oublier  cet  exem- 
ple que  S.  Paul  luy  avoir  expreifement 
proposé, avec  céc  avertilTemcnt  notable; 

ièleve  point  par  orgueil  \ mais  craim 
Car  fi  Dieu  na  point  épargne  les  branches 
naturelles , garde  qu  il  navienne,  qu'au^i  il 
netépargne point.  Or, chers  Frcresjcomme  ' 

ceux. 
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ceuxj  qui  n’ont  pas  la  foy , ne  peuvent 
rien  prétendre  en  la  grâce  que  le  Sei- 
gneur promet  icy  a S Pierrejauiri  a l’op^ 
poûte  ceux  qui  ont  la  foy  comme  luy,fe 
peuvent  alTeurer  d’eftre  gardez  comme 
iuy.  Car  fi  le  Seigneur  a prié  pourhiy, 
quelle  apparence  y a-c-il,  qu’il  ne  prie 
auflî  pour  Tes  autres  membres* , qui  ont 
autant, ou  plus  de  befoin  de  fonafli- 
ftance,que  S.  Pierre  ? Mais  il  n ’eft  pas 
befoin  de  conjedures  , puis  que  nous 
trouvons  les  prières  mefmes  qu’il  a 
faites  pour  nous,  confignc'cs  dans  les 
Ecritures  a nôtre  grande  confolation. 
Car  quant  aux  autres  Apôtres,  fidcles  a 
lefus  Chrift , voicy  ce  qu’il  leur  promec 
'4- en  S.\c2Lti'Je prier ay  le  dit-il,^  il  voue 

donnera  un  autre  Confolateur pour  demeurer 
avecquevoM éternellement.  N’eft-cc  pas 
les  alTeurer  de  la  foy, de  la  paix  de  Dieu, 
&de  fa  vie,puisqueces  chofes  ne  peu- 
vent manquer  aux  âmes,  où  habite 'le 
Confolateur  ? Et  quant  aux  autres  fidè- 
les , tous  ceux  qui  ont  creu  en  luy  par  la 
parole  de  fes  Apôtres  ; il  prie  le  Pere 
1m»  i7.Etcroel,qu  il lesgarde de  mal.Or  quel  plus 
grand  mal  leur  fçauroit-il  arriver, que  la 
perte  de  la  foy  î 11  prie  qu’ils /oyent  touf 


Çigitized  by  Goo^l(^^ 


i 


577 

«/r  i Oi;  çc  c t e 

unioD^coS^énc  pcuc-ellc  i'ubüftjCt  ians 
la  foy?  il  faut  donc. dire  bu  que  lap^cjçÿ 
du  Fils  de  Dieu  n’ait  point  etc  exàiiçeft. 

(ce  qui  ne  fc  peut  prononi:er  fans  blàf^ 
fcfmc,  ni  penibr  fans  horreur jou  avouer, 
que  la  foy  & la  vie  de  tous  ceux  > qui 
croyent  véritablement  en  l’Evangilc^eft 
tellement  alTeuréc,  qu  elle  ne  defaudra 
-Jamais.  AulFi  voyez  vous  qu’aillcurs  il 
promet  que  les  portes  de  l'efjfcrne  prevau' 
jdrout  point  contre  eux  -,  qtêtls  ne  périront  uxn 
iamaü^  que  nul  ne  les  ravira  de  ja  main» 
ligne  évident , que  la  priere  a etc  exau- 
.cée  : car  s’il  croit  poflible  que  les  fidèles . 
perdifient  la  foy,  il  fc  pourrbit  faire 
que  les  portes  de  l’enfer  prevaudroient  * 
contre  eux, qu’ils  perificnf , & qu’ils  luy 
furtcnt-arfachez  des  mains;  contre  ce 
qu’il  protefte  exprcfiement.Et  il  ne  faut 
point  dite  comme  quelques-uns, que  le 
Seigneur  ne  demande  ni  n’obtïcnt  cet- 
te grâce  pour  les  fideles , qu’aconditipit 
qu’à  l’avenir  ils  perfeverent  en  la  foy. 

Cette  glofe  rendoitle.  langage  du  Sei- 
gneur impertinent. Car  s’il  faut  ainfi  en-  . 

. tendre  la  priere  qu’il  fait  pour  S. Pierre, 
ce  icû  a dire  qu’il  demande  a pi'cu,qué 
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la  foy  de  Ton  Apôtre  ne  défaille  poin^ 
ü elle  ne  defaut  point.  A ce  conte  ce 
qu’il  luy  donne,  eft  precifémentccla 
raefme  qu’il  luy  demande.  11  luy  promet 
défaire  qu’il  vive  toujours  j mais  a con- 
dition,qu’il  ne  meure  jamais:£t  ailleurs, 
quand  il  dit,  que  fes  brebis  ne  luy  feront 
jamais  arrachées  de  la  main^  il  ne  leur  pro- 
met autre  chofe , fi  vous  en  croyez  ces 
gens,finon  quelles  ne  fortiront  point 
de  fa  main, tandis  qu’elles  y feront.  Se- 
roit-ce  pas  fe  moquer  de  nous  ? & au 
fond  ne  nous  promettre  que  ce  que 
nous  avons  desja  ^ Or  la  parole  du  Sei- 
gneur eft  grave, ferieufe  & véritable. 
Concluons  donc,  qu’a  ceux  qui  ont  la 
foy , il  promet  de  la  leur  confervcr  a l’a- 
venirjde  la  défendre  contre  les  aflauts 
de  i ’cnnemi , & l’infirmité  de  leur  pro- 
pre cîiair,avcc  une  protedion  fi  fidele, 
que  jamais  rien  ne  la  pourra  entière- 
ment éteindre.  Et  vous  voyez  qii’cn  ef- 
fet cette  priere  du  Seigneur  a eu  une  lî 
grande  cfficacc,que  ni  la  fureur  des  dé- 
mons , ni  la  rage  des  Sacrificateurs  ,ni 
les  menaces  des  Anciens , ni  les  roues, 
ni  les  gibets , ni  les  feux,  & les  croix  des 
tyrans,  ni  toutes  les  forces  du  monde 
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conjure ’conçre  TEv^ngilc  peureffe 

. jamais  amortir  ou  ccoutïer  la  foy  de  S. 

Piçrrc.ren  dis  autant  de  Tes  fidèles  corn-* 
\ pagnons,  qui  tous  perfevererent  con^ 
ilammçnt  jufques  a la  fin  dans  leur  glo- 
rieux iDiniftcre  i ce  Confolateur,  que  le 
Maiftre  leur  avoir  promis , les  ayant  ac- 
i compagnez  6c  foutenus  en  tous  leurs 
• exercices.  Q^e  diray- je, de  tant  de  mil- 
liers de  Chreltiens  de  tout/exe^  de  cour 
âge,&  de  toutes  conditions, qui  dans  les 
premiers, & dans  les  derniers  fiecles  onc 
li  courageufemenr  retenu  la  profeffion 
de  la  vérité  cclcfte  ? malgré  toutes  les 
violences' de lenfcr, & du raondc?D où 
vient  cette  cônftance  finguliere  ? qui  ne 
paroift  dans  nulle  autre  difeipline? 
Eftoit-ce  le  difeours  de  ]a  raifbn  f ou  la 
force  de  la  chair  & du  fang  ? ou  la  par- 
I (iculiere  température  des  perfonnes 
qui  leur  donnojt  un  fi  grand  courage? 
Oertaincnienc  li  c en  croient  là  les  cau- 
fes,  elles  cufTent  produit  wn  femblable 
effet  dans  les  autres  dodrines  des  hora- 
' mes  i Et  néammoins  il eft  clair, quelles 
toutes  crïfcmble  ncfçauroient  fournir 
autant  d exemples  de  perfevcrancc,quc 
la  feule  Religion  Chreftiennc.Queftoic 
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c^donc  ? Chers  Freres , c’ccoitla  paro- 
le db  nôtre  Chrift,qui  agit  dans  les  ücns) 
qui  exécuté  en  eux  de  bonne  foy,  ce 
qu’il  Jeur  a promis  dans  Tes  Ecritures: 
C’etoit  fa  main , qui  entretient  fon  ou- 
vrage , & qui  le  garentit  contre  toute  la 
violence  de  dehors.  Que  fi  quelquefois 
vous  voyez  tomber  dans  l’erreur  quel-  ' 
ques  uns  de  ceux , qui  porroient  le  nom 
& les  marques  de  la  foy  : Aficurez- vous 
T lean.  qu  qyg  jguj.  ruine  n’eft  pas  entière , non 
plus  que  la  cheute  de  S.  Pierre  qu’il 
leur  refte  encore  quelque  étincelle  de  ' 
foy  au  fond  du  cceur,qui  éclatera  en  fon 
temps  ; ou  que  leur  foy  n’a  pas  été  véri- 
table fi  leur  ruine  cft  entiérejqu’ils  font 
fortis  d’avecque  nous , parce  qu’ils  h’e- 
ftoient'pas  d’entre 'nous; car  s’ils  eufichc 
été  d’entre  nous  ( dit  S.  lean  ) ils  fulTent 
demeurez *avccque  nous.  C’eft-là  qu’il 
faut  rapporter  les  exemples  des  apofta- 
fies»  que  les  adverfaires  de  cette  doctri- 
ne nous objoCtent;ludas  qui  fut  Apôtre 
& trahit  le  Fils  de  Dieu,  & périt.’  11  eft 
vray;mais  pour  avoir  été  Apôtre , il  n*a- 
vbit  pas'éiè  fidele.  En  tombant,  il^ne 
perdit  pas  la  foy  ( car  on  ne  perd  pas  ce 
que  Ion  n’a  point  eu)  il  découvrit  fon 
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Infidélité  , que  le  voile  de  l’Apoftolac 
avoir  cache'e  auparavant.  Les  feux, que 
Ton  voit  quelquefois  tomber  dcscicux, 
fembloicnt  bien  eftre  deseftoilos  vraye-; 
ment  attachées  au  firmament  : Mais 
leurcheute  montre  clairement  qu’ellCs 
ne  l’avoicnt  jamais  été  en  effet.  Confi- 
dcrczjevous  prie  combien  cft  cxcel*- 
lente  & admirable  la  foy  de  l’Evangile. 
C’eft  le  feul  bien,  qui  ne  fe  perd  jamais. 
Toutes  les  autres  cliofcsV.que  nous  efti- 
mons, les  joyaux  & les  pierreries , les  ri- 
cheffes  , l'esEllats  & les  dignitez,les 
grâces  du  corps  &ide  lefprit,  la  beautè3 
la  fantè , l’éloquence  , & la  fcicnce  font 
fujetes  a mille  accidens.  La  violence  ou 
de  la  nature,  ou  des  hommes  nous  les 


ravit, ôi  le  temps  enfin  nous  en  dépoiiil- 
le.  Mais  la  foy  demeure  a toujours,  il 
n’y  à' point  de  force  » ni  en  la  terre m 
^dans'les  enfcrs,qui  la  puifl'c  oftet  icetix 
• qui  l’ottt..  Travaillez  après:  ce  ^bicn  ÿ8c 
ne  vous  donnez  pointtde.jcpos  , que 
vous  ne  Tayez  acquis.  Que  fi  nous  l’a?- 
50US  desja,  comme  nous  en  faifons  prx»* 
feilion»  Chers  Ffer€S,:nous  ne  pouyons' 
, e(bré^.quHieutcux.v  Car  des -là' nous 
pouvons.npüs,  afreu^rer  déjà  glorieu^ 
..  ; Do  5 immor- 
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immortalité; & dire  avec  une  pleiüe& 
entière  confiance , comme  S.  Paul , 7e 
fuis  perfuade,^uc  ni  mort , ni  vie , ni  Anges^ 
ni  Principauté:^ , ni  puijfances , m chofe  pre^ 
fente^ni  chofe  a venir^ni  hauteur^  ni prâfon- 
iàur,ni  aucune  autre  créature  ne  me  pourra 
feparer  de  la  dilepton  de  mon  Dieu , qu'il 
nia  monHrèe  en  le  fus  Chrijl  nojlre  Seigneut. 
Que  Ton  aceufe  tant  que  l’on  voudra 
cette  confiance  de  prefomption  ; Puis 
<ju*elle  cft  fondée  fur  la  parole  dû  Sei- 
gneur,Ion  ne  peut  juftement  la  blafmer. 
A la  vérité  vous  auriez  raifon  de  con- 
damner ma  témérité  , fi  j’attendois  ma 
perfeverance  de  moy-mefme;Mais  c’eft 
humilité  de  refperer  de  la  promelTe  de 
Dieu.  Quand  Saint  Pierre  eut  oüi  cette 

douce  '^ovx.-iVay  prie  pour  toy,  quetafoj 
ne  défaille  point\c\m  ne  voit  que  non  feu- 
lement il  pouvoir  fans  orgueil  s’afleurer 
tie  la  perfeverance  defafoy,mais  que 
mefrne  il  n’en  pouvoir  douter  fans  ou- 
trager fon  Maiftre  , en  fc  défiant  ou  de 
fa  vérité , ou  de  fa  pùilTance  ? Il  n’y  a 
-point  de  plus  grande  modeftic,  que  de 
recevoir  la  parole  de  Dieu  avecque  foy. 
Et  il  ne  faut  point  alléguer  que  le  Sei- 
gneur n’a  pas  parlé  a nous , comme  a 
~ Pierre. 
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Pierre,  Car  nous  l’entendons  tous  les 
jours  en  fcs  Ecritures , nous  piotcftanc 
qu’il  gardera  tous  les  Edeles,â^  ne  fouf- 
frira  point  que  l’enfer  triomphe  de  Ton- 
vrage  de  Ton  Efprit.  Et  quanta  lafey,ii 
ne  faut  point  écheller  les  cieux,ni  foütl^ 
1er  dans  les  regiftres  de  la  providence 
& de  la  predeftination  divine  pour  fça- 
voir  û nous  l’avons:  11  ne  faut  que  fonder 
nos  coeursjelle  y paroiftrajû  elle  y eft  en 
effet:car  quelque  petite  qu’elle  Ibit,  elle 
eft  fenlible  ; éc  quand  elle  ne  le  ^coic 
pas  en  elle-mefmcyellel’eft  en  fes  effets^ 
l'amour  de  Dieu,  la  charité  du  prochain 
& la  vie  fpirituelle  quelle  répand  dans 
les  âmes , où  elle  habite,  ravo.uc  que 
plufieurs  fe  trompent  en  cet  endroit, 
s’imaginant  d’avoir  la  foy , bien  qu’en 
effet  ils  n’cn  ayent  que  l’ombre , & l’i- 
mage. Mais  ce  n’eO;  pas  a dire  que  ceux, 
qui  l’ont  veritableraenr,ne  puiïcnt  s’af- 
feurerde  l’avoiricomme  encore  qu’il  y 
ait  des  fous , qui  penfent  edre  fages,fif 
des  ignorans  qui  fc  croyent  fçavans  ; il 
<ne  s’enfuit  pas  que  ceux  qui  font  fages 
6c  fçavans  enef]fet,ne  puifTentrecod- 
fioiftre  au  vray, s’ils  le  font  ou  non.  La 
foy  a fa  forme  » elle  a fes  proprietez, 
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fes  cfïiinrs  i Sc  qui  s’examinera  fans  paP 
fion,  trouvera  aifemenc  ce  qui  en  eft. 
S’en  étant  une  fois  c'claircy  , je  ne  voy 
*rîen  qui  le  doive  empefeher  de  s’alTeu- 
rer  de  Ton  falut,  puis  que  lefusChrift. 
promet  clairement  a tous  ceux  qui 
croyenr,la  perfcveran€e,qui  conduit  in^ 
failliblement  au  ciel.  Il  ne  faut  point 
alléguer  que  cette  confiance  refroidit 
raifedion  > &:  l’étude  de  la  ptiere  & des 
bonnes  œuvres.  Sicile  produifoit de  fi 
mauvais  effets , le  Seigneur  ne  l’cuft  pas 
donnée  a fes  chers  Apôtres , a qui  il  a fi 
clairement  manifefic  la  certitude  de 
leur  falut,  que  nos  adverfaires  font 
contrains  déjà  confefTer.  En  effet  plus 
jious  ferons  affeurez  de  la  bonté  de 
Dieu  , & plus  nous  l’ayraerons.  La  dé- 
fiance eff  la  caüfe  de  la  plus  part  de  nos 
maux.  Retenez  donc  ferme, âmes  fide- 
lesjcette  fainte  affeuiace  de  vôtre  falutî 
la  vive  fource  de  toute  confolation.Pro- 
pofez  vous  le  Seigneur  Icfus  dans  tous 
vos  combats, vous  criant  du  ciel  ce  qu*il 
dit  autresfois  a fbn  Apôtre  enlaterrc^ 
l'Aypri€  pour  vous que  votre foy  »e  défail- 
le point.  Tandis  que  ce  grand  Médiateur 
colîîparoift  pour  nous  devant  Dieu  fut 
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h montagne  myftique , il  n*y  â point 
d’ennemy  qui  nous  puilTe  veincre.  Aulîî' 
cft'CC  fur  fon  intercciïîon,  que  l’A^ôtrc 
fonde  tous  nos  triomphes,^/  fira  cetuyt  ^ 

^ui  condamnera  ? dit-il.  ChnH  efi  mort 
reffitjcithW.  cft  a la  dextre  du  Pere,  & fait 
picfme  requefte  pour  nous.  En  toHtes^^\ 
chojes  noue  fommes  que  veinqueurs  par 

celuy  qui  nous  a aymez.  Car  pour  n’ettre 
plitf  fur  la  terre,  ne  vous  imaginez  pas 
qu’il  nous  ait  oubliez  i ou  qu’il  ne  prie 
plus  pour  nous.  Il  lîous  ayme  plus  que 
jamais  ; rintereft  qu’il  a dans  fonoûvrâ-4 
ge  redouble  fes  affedions.  A la  vérité 
fes  prières  ne  tiennent  plus  rien 'de  la 
baflTefle  & infirmité , où  il  les  faifoit  au- 
trefois. Son  intercefiîon  cft  une  pierre 
rcelle,  qui  confifte  en  l’oblation  conti- 
nuelle du  fang  de  fon  facrifice  , pour 
ceux  qui  font  fiens.  Ce  fang  crie  jour  &C 
nuit  pour  eux  devant  le  trône  de  Dieuï 
Ce  fang  détourne  tout  mal-heur  dc'def- 
fus  eux, & obtient  en  leur  faveur  toutes 
|cs  chofes  neccffaircs  pour  les  conduire 
àu  ciel.  Fidèles,  que  craignez  vous,puis  , 
que  vous  avez  un  fi  grand , & fi  paillant 
Médiateur  ? Que  Satan  vous  attaque 
tant  qu’il  voudra  > qu’il  range  toutes  rfcii 

forces 


586  s E R M O N 1 1 1. 

forces  en  bataille  contre  vous  j que  le 
monde  Ce  mette  tout  entier  de  fon  côtèj 
jamais  il  ne  renverfera  vôtre  foy,  puis 
• que  lefus  Chrift  en  a entrepris  la  con- 
_ fervation.Mais  remarquez, je  vous  prie, 
queccftdc  vôtre  foy  qu’il  parle,  line 
dit  pas  qu’il  a prié  que  lafantè  ducorps, 
la  profperitè  & la  paix  du  monde , ou 
l’abondance  des  richclïès  ne  vous  man- 
quent jamais.  A Dieu  ne  plaife  qu’une  û 
divine  interccfïion  foit  employée  pour 
des  chofes  fi  chetivesrMais  afin  que  vatre 
fây  ne  défaille ^oint.Cue^  le  feul  bien, dont 
vous  devez  attendre  la  confervation  de 
fa  main.  N’attachez  point  vos  cœurs 
aux  autres  biens.  Regardez  les  comme 
des  chofes  que  vous  pouvez  perdre  a 
toute  heure.  PofTedez  les  fi  vous  les 
^ avez,  comme  fi  desja  vous  ne  les  poflcr 
diez  plus.Que  la  foy  foit  vôtre  fonds  & 
vôtre  heritagejle  feul  objet  de  vos  pen- 
fees,  la  feule  matière  de  vôtre  gloire; 
comme  en  effet  c’eft  le  feul  bien  vraye- 
ment  digne  de  ce  nom  ; feul  capable 
J de  nous  conlbler  en  nos  maux,  de  nous 
garentir  de  la  mort  mefme , &:  de  nous 
' faire  jouïr  de  la  bien-heureufe  immor- 
talitè.Otez  nous  tout  le  rcfte,ô  ennemis 
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Je  nôtre  falut  î Vous  ne  {çaütkioous 
ôter  la  foy.  Cé'joyaunb'usdeiatfl^ca 
jamais  i & malgré  tous  vos  efforts,  àà^ 
commuflic^uera  Icfus  Chrift  au  mSieis 
. des  plus  grandes  extremitez , U «t  lnj 
k vie  & reternitc.  Amem. 
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ChriH  nous  d rdchete7  deU  malediHion 
A.  J 4jij/r/  midediciion  pour 

f4/*/7  eji  écrit , Mdudit  ejl  qukou que 
pend  au  boù. 


Hers  Freres ; 

La  mort  de  nôtre  Seigneur  lefus, dont 
cous  les  Chrétiens  cclebrent  aujouc'- 
d’huy  la  mémoire, confiderce  au  dehors, 
& en  ce  qu'elle  a d’exposé  auxfensdes 
hommes,' cft  un  fpeâacle  d’horreur  ; où 
l’on  jvoid  une  perfonne  tres^fainte  ‘ ôc 
cres-innocente  foufFrir  le  fupplicc  des 
•'  plus  fcelerats  raalfaidcurs  , qui  fe  trou- 
vent dans  les  focietez  humaines.  Mais 
fi  vous  regardez  avecque  les.  yeux  de  la 
. foy  ce  qui  fe  paffoit  au  dedans  fous  ces 
triftes  i:  funefies  apparences, vous  y dé- 
couvrirez un  myftcre  divin  &:  raviifant;' 
digne  des  louanges  de  tous  les  hommes 
fie  de  tous  les  Anges.  Car  cette  perfon- 
ne 


Digilized  by  Googli 


•' . ’ »;,u  j»r>— . 

GALATES'Iïtr  tji  ^ JS9  ' 
ne  que  vous  y voyez, infîrmc5^  ira^^^^ta- 
chéc  a un  bois  crUel  & igndminiSm 
au  fonds  l’Agneau  de  Didu,  & 

Médiateur  des  hommes  ; & cette  'mo# 
vilaine  & infâme  eft  en  effet  l’exp^tiôiï 
despechezdc  mondé  ,'la  fatisfeSSiotr 
• de  la  juftice  fouveraine  ,1a  paixdu  cicï 
Si.  de  la  terre  , ôc  le  faluc  eternel  de  cous 
les  faifiCs.La  première  de  ces  veuës  don- 
ne de  la  terreur , de  l’indignation, 5^  de 
la  douleuxjCar  ou  eft  l’homme  pout^peu 
qu’il  ayt  d’humanité, qiii  pùilTe  voir laiis 
ces  rcjOTciiitimens  une  parfaite  innocéiicc 
craitcc  fi  cfiiellémenc  ? La  féconde  apn-:  ^ 
porte  de  l’étonnement,  de  l’admiration) 
&delajoye.  L’une  emeut  nôtre  cdm- 
pafiîori  & nos  larmes  ; l’autre  remplit 
nos  cœurs  d’admiration  & de  confola-  ~ 
tioii.  La'premicrc  eft  indifféremment 
èxpofée  aux  yeux  de’ tous  les  hommes, 

' foie  religieux  foit  profanes-, Mais  pour  là  ^ 
fécondé  il  h’y  a que  les  âmes  fidelfes,qyi 
ÿ foyent  reccüës.  Pilate  & Caïplib  vi- 
rciit  lefus  en  la  croix  i Lucich  & Cèlfus 
favôyét  & croyçicnt  la  paflion  de  refus, 

& luy  en  fai foyent  réproche.  Mais  il  n*y 
â'^qtfe  Pierre  &'Iean,  & Paul , ^ les  au. 
trc^fîdcirc s , qui  en  ayent  connu  &^eh- 

tendu 
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cendu  le  myftcrc.  La  première  de  ceü 
veuës  eft  inutile,  fi  Ton  demeure-làiclle 
cft  mefmc  fouvent  dangereufe,&  porte 
les  hommes  a l’incrédulité  par  ces  ap- 
parences d’infirmité  , qu’elle  apperçoic 
en  lefus.  Il  n y a que  la  féconde, qui  foie 
falutaire,qui  mette  la  page  dans  nos  con- 
fciences  la  fandification  dans  nos 
cœurs.  Porphyre , l’un  des  plus  enveni-r 
mez  ennemis  du  Chriftianifme,  ne  laif- 
foit  pas  de  reconnoiftre  lefus  pour  un 
“homme  Saint,  Innocent  & religieux.En 
ayant  ce  fentimét,  il  eft  clair  qu’il  n’euft 
peu  le  voir, & qu’il  ne  pouvoir  le  confi- 
dererenfon  efprit,  condamné  &:  exé- 
cuté au  fupplice  de  la  croix, fans  en  con- 
cevoir dç  l’indignation  & de  la  compal- 
fion.  Mais  tout  ce  mouvement  de  fon 
cœur  ne  luy  fervoit  de  rien:parce  qu’à-» 
vecque  tout  cela  il  ne  le  reconnoilToic 
pas  pour  le  Fils  unique  de  Dieu,  ni  fa 
mort  pour  la  rédemption  du  monde.Ccs 
veritez  font  fi  évidentes,  qu’il  n’y  a 
point  'de  ftupiditè  , qui  ne  les  puilTe 
comprendre  , ny  d’impudence , qui  les 
puilTenier.  Et  néantmoins  laplus-parç 
des  Chreftiens , qui  célèbrent  aiijour- 
d’huy  la  mort  du  Seigneur  lefus , s’arre- 
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ftcnt  a la  première  de  ces  deux  vcuësi 
Ils  n’en  couchenc  prcfque  tous  autre 
chofe  que  cela  j Ils  reprefenrent  au  vif 
toutes  les  indignitez  , que  Icfus  IbufïriK 
dans  la  (aile  de  .Caïphe,dans  le  pretoiré 
de  Pilate,  & fur  le  jmont  de  Calvaire  î IlH 
exaggerent  les  injures,  &:  les  outragés, 
que  luy  firent  les  luifs  & les  Payens  > la 
cruauté  des  bourreaux, qui  battirent  fou 
corps  divin  a coups  de  verges , qui  cei- 
gnirent fa  tefte  d’une  couronne  d’epi- 
nes, qui  percèrent  fes  pieds  & fes  mains 
facrez , &c  les  douèrent  au  bois,  qui oiH 
vrirent  fon  côte  avccque  le  fer  de  leur  . 
lance  impie  & ne  lailfent  que  le  moins 
qu’ils  peuvent  de  ces  circonftances  fans 
les  toucher,  &les  faire  voir  comme  a 
l’œil , pour  émouvoir  & attendrir  les  • 
cœurs  de  leurs  auditeurs , & penfenc 
s’eftrebien  acquittez  de  l’office  de  ce 
jour,  quand  ils.leur  ont  tire  des  larmes 
des  yeux.  Du  myftcre  de  cette  mort,  de 
faformc,de  fes  caufes , de  fes  fins,ôc 
de  fes  divins  effets,  c’eft  a dire  de  ce  qui  . 
y eft  le  plus  confiderable,  où  ils  n’en  di- 
font  rien  du  tout , ou  ils  en  parlent  fort 
peu.Du  moins  eft- il  bien  certain, que  le 
dernier  , & le  plus  haut  point  où  abou- 
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tifTent  aujourd’huy  parmy  nos  adverfai-- 
rcs  les  grands  etïbrcs  de  la  dévotion  Ro- 
maine,eft  d adorer, &:  de  baifer  tous  fort 
religieufement  &C  avec  de  longues  ce- 
remonies une  pièce  de  bois , ou  de  mé- 
tal figurée  en  forme  de  croix.  Sans  l'or- 
dre &C  fans  lautoritc  de  Dieu,  par  un 
ufage  purement  humain  ils  rendent  a 
une  chofe  morte  infenûble,  un  hom- 
mage femblable  a celuy,  que  nous  de- 
vons au  fouverain  Seigneur  & Rcdem- 
• preurde  rEglife.  Car  l’Ecriture  divine 
nous  commande  cxprelTement  d’ado- 
rcr,&de  baifer  le  Fils  Vnique  du  Pere 
Eternel  ; Que  les  A/sges  de  Dieu  l'adorent^ 
Tf.  1.J2.  ^ ailleurs, le  Fils^de peur  cjdil  ne  fe 
courrûuce.}^i2i\s  nous  ne  lifons  dans  aucun 
endroit  des  oracles  de  Dieu,  qu’il  foie 
ou  commande,  ou  permis  aux  fîdelles 
d adorer  on  de  baifer  les  figures  de  la 
croix , où  nôtre  Rédempteur  a fouffert 
la  mort  pour  nous.  Laiffonsdonclà  ces 
dévotions  étrangères , auxquelles  ceux 
de  Rome  préparent  ceux  de  leur  com- 
munion , &:  employons  cette  heure  a 
méditer  le  myftere  , le  fond,  & la  vray.e 
forme  de  la  cioix  du  Seigneur  Ictus, 
pour  inciter  ^ animer  nos  cq?urs,non  a 
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' line  vaine  ve'necacion  d’ancuixe  cliofc 
-lïiatectellc  Si  corruptible,  mais  bien  a 
une  amour  ardente  &c  a une  adoration 
falntc  Si  rcligicufe  de  ce  grand  Ré- 
dempteur , qui  a daigne’’ Ibuftrir  pour 
nôtre  faluc  une  mort  auflTi  terrible  , qu’a 
\ été  celle  delà  croix.  -S.  Paul  nous  four-» 

nirale  fujet  de  cette,  méditation  dans  ^ 
les  paroles  que  nous  vous  avons.leuesioù. 
pour  prouver,  que  e’cil  parla  foy,  que 
nous  îommes  juftifiéz  i*6i  délivrez  de  la 
maledicfion  , donc  la  Loy  nous  menace 
irrcmilTiblement  fans  nous  donner  1« 
moyen  d*en  forcir,  il  prononce  cette 
fente nce  , que  Chrijl  nom  a.  rachetez  de  I4 
mâle  diB  ion  -de  U Loy  y ayant  été  fait  male- 
diHion pournom.  Vous  voyez , qu’il  nous 
y enfeigne  deux  chofes , premièrement 
nôtre  rédemption , en  ces  mots  i Cbrifi 
nom  a rachetez  de  U maledi^ion  de  la  LQji 
SC  puis  en  deuxiefme  lieu , le  moyen 
, employé  parle  Seigneur  pour  nôtre  rét  • 
demption  -,  H nom  a rachetez,  ayant  été  fait 
ntaledi^ion  pour  nom:  Ce  font  les  deux  m 
points , que  nous  traiterons  s’il  plaid  au 
, Seigneur,  dans  cette  adion  > tpus  deux  , - 
dignes  comme  vous  voyez  d’une  dogu- 
licre  attention, tant  pour  l excellence  Si 
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Vutilitè  du  fujet , que  pour  la  riche  & 
admirable  maniéré  dont  le  S.  Apôtre 
Ta  exprimé. 

Ce  grand  falut,  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a acquis  , & a raifon  duquel  il  eft 
nommé  nôtre  Sauveur,ou  le  Sauveur  du 
monde , & de  TEglife , comprend  plu^ 
ficurs  excellens  éc  divins  benefîcesidoQf 
il  ed  composè,comme  d’autant  de  par-^; 
fies;  la  rcmiilion  de  nos, crimes 
xcmption  des  peines  qu’ils  mcritoyeni^ 
la  délivrance  de  la  fervitude  du.  pechè« 
Sc  de  la  chair  6c  du  monde , le  don  de 
l’Efpritde  fainteté  & de  conrolation,lq 
repos  ££  la  félicité  de  nos  [âmes  dans  lu 
fanâuaire,en  attendant  ledernier  jour» 
& enfin  la  rcTurredion  glorienJ^  de  nos 
corps,  & la  vie  bien-heurcufe  ôc  etcr- 
hclîe  dans  les  cieux  nouveaux  où  Dieu 
& Tes  Anges  habitent.  Mais  de  ces  par* 
fies  de  nôtre  falut  le  pardon  de  nos  pcr 
chez  eft  la  première , & la  plus  necef- 
faire,S£  le  fondement  de  toutes  les  auh 
très.  Sans  elle'noüs  n euflîons  xpeu '.ni 
toucher , ni  pofTeder  pas  une  des  autres 
gracesmi  la  jufHce  ni  la  raifon  nefou^ 
frent  pas , que  des  créatures  fouillées  de 
péché  ayenc  communion  aviep  Dieu,oa 
' • ' reçoivent 
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rcçoivént  aucun  de  ccs  biens  divins, 
dont  ilVî'e  gratifie,  queles  juftes  & les 
iiinocens.Et  comme  ce  bénéfice  de  nô- 
tre Sauveur  cft  le  premier  & le  plus  nc- 
ceflairejaufiieft-il  le  plus  difiicile.Car  là 
bonièdè  Dieu  fe  porte  d’elle  mefme  a 
orner  de  (es  prefens  les  fujets  qu  elle 
voir'purs,&:  nets  de  pechc  j Mais  il  n efl 
pas  aisé  d’arracher  des  mains  defaju- 
fticc  vangereffe  une  créature  crirai- 
iiellejnide  l’exempter  des  peines,  donc 
fi)n  peche  la  rend  digne.  Q^and  donc 
le  Sauveur  fiôus  à eu  une  fois  lavez  & 
purifiez  des  taches  de  nos  crimes , il 
hou^  a fâcilementiitîpetré  du  ^cre  Ëter- 
hel  toutes  les  autres  parties  de  nôtre 
falut , (la  liberté , l’adoption , l’Efprit  dé 
paix  & de  joye , la  gloire  &:  l’immorta- 
litè.Màis  la  grand’  difficulté  a ctè  d’ob- 
tenir de  luy  le  pardon  de  nos  pechpz 
pour  la  forte  &:  invincible  refiftance, 
qu’y  àppjBrtoit  la  Juftice  , ne  pouvanjc 
tiulleméht  confentir,  que  le  pechè  de-^ 
tneure impuni.  Ca  donc  ctè  ici  propre- 
ment le  travail  la  tâche  du  Sauveur 
dunlondeiC’eft  ce  qui  l’a  obligé  a fairé^ 
& a fbuffrir  tout  ce  que  nous  treuvons 
d étrange  ôc  de  terrible  dans  l’hiftoirc 

f P à dé 


596  Sermon  IV. 
de  fon  Evangile;Ôi  de  tout  ce  qui  a cau- 
se le  fcandale  des  luifs  SiC  la  mocquerie 
des  Grecs.  Ceft  proprement  pour  ga- 
yü/.<r.gner  ce  point  là, que  le  Fils  de  Dieu 
s’cft  fait  Fils  de  l’homme,  6c  qu’il, eft 
defcei;du  du  ciel  en  la  terre , & que  dé- 
pouillant pour  un  temps  la  glorfeufe 
Majeftè  de  Dieu , fa  vraye  &c  légitimé 
forme,  il  a pris  la  forme  de  ferviteur,  la 
forme  d’une  chair  pccherelTe.  Et  c’cft 
encore  proprement  pour  cela  mefme., 
qu’il  s’eft  volontairement  Ibûmis  a cette 
cruelle  & maudite  mort,  qu’il fouffrit 
en  la  croix  au  grand  étonnement  des 
Anges  & des  Saints.  Vous  voye^*  Bien 
Fideles,que  c’eft  precifement  qette  par- 
tiede  nôtre  falut , que  l’Apôtrê*  entend 
en  ce  lieu,  quand  il  dit  que  lechrijl 
a rachetez,  de  la  malédUHon  de  la  Loy.  r Car 
pardonner  un  pechè  n’eft  autre  chp.lc, 
que  ne  le  punir  point,  & traiter  celuy, 
qui  en  eft  coupable, comme  s’il  écoit  in- 
nocent.  D’où  s’enfuit  que  délivrer , ou 
* racheter  un  pecheur , c’cft  luy  procurer 
l’impunité  de  fon  crime,  & l’exçmter 
de  la  peine  qu’il  meritoit , tc  qu’il  eûft 
inévitablement  encourue,  fans  le  bé- 
néfice de  celuy, qui  le  fauve, ou  delivre. 

" D’àiitre 
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D’aUtre  |)arc  il  cft  évident V cette 

mâledi^ion  âe  U Loji  dont  parle  l’Apô- 
tre,c*cft  a dire  la  rhâlcdi(SUon,que  la  Loy 
dénoncé  a ceux  qui  violent  fes  ordres, 
eftla  vraye  & jufte  peine  du  pechè.  Car 
la'peine,  d’une  faute'cft  le  mal , auquel 
la  Loy  condamne  ccuxfqui  la  commet- 
tent', qu’elle  exige  d’eux,  & qu’elle  leur 
faitfoufFrir  pour  punitif  de  leur  crimé. 

Or  la  Lay  condamne  a là  malédiction 
de  Dieu  tous  ceux , qui  violent  fe?  com- 
mandemens.  L’arrcft’',''o*tf  elle  fulmine 
cette^cpouyantablc  cphdànation  contre 
lés  pécheurs,  s*y  lit éh termes  exprès, 

& S.  Pàiil  Tavoit  rapporté  trois  verfets 
feulement  au  deffus  de  nôtre  texte; 
MMdH  '^fdit  le  Seigneur,)  quiconque nefi  cm-isa 
fèrmàn'ent  en  toutes  les  chofes  qui  font  écri- 
tes au  livre  de  la  Loy^f ourles faireJ^.  Ainfi 
il’pitoift;‘que  qu'aiid  l’Apô 
qiic  Chrijl  nous  a racket e^de  la  m 
dé  U Zcy,'irfignihe , qii’il  nous  a 
"de  là  perae' dû  pechè  ; qu*il  nous  eh 
exemptez , 6c  nous’  ch  a procuré  le  par 
ddhV  quf  eft  juftcmçht  ce  qu’il  entçnc 
atllènrs , quand  ilditèn  autres  paroi 
nlàtÿéhmcrmefé‘ns\*’qûc  Chrifta  fa 
1 e^l^iition  de  nos  péchez  lie  qû^il  éft 
• ' ' ^ ^ P 5 f replia- 
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fropitUtûire  ordonne  de  Dieu  de  têuttem^ 
par  U fey  en  fon  fang  ; & S.Iean  pareille- 
meni  quand  il  écrit  dans  fa  première 
epître,que  Icfus  nota  nettoye  de  toute  ini- 
-i.ïetnx.  quite  ^ &:  qu’il  eft  fropitiat  ion  pour  no^ 

' S-4.W  ^ efè  envoyé  ejlre pro^ 

pitiation pour  nospeihez.  Et  c’eft  encore 
ce  quefigniEoitlean  Baptifle , quand  il 
bani.  jjfoit  en  le  moqgrant^que  ct^C Agneau 
de  Dieu^<pui  Ote  lepechedtt  monde.  Mais  S. 

Paul  par  les  paroles  de  ce  texte  nous  a 
déclaré  deux  chofes  i pjemierement,  en 
quoy  confifte  proprement  cette  expia- 
tion , ou  remi/Iîon  de  nos  pechez,a  nous 
procurée  par  ^le  Chrift  , alTavoir  en  ce 
qu’il  nous  exempte  delà  peine  méritée 
par  nos  pechez,  & deuc  a nos  crimes , 
puis  en  deuxiefme  lieu  il  nous  apprend^ 
i ' aufïi  quelle  cft  cette  peine, a laquelle  lo 

péché  nous  avoit  a(Tujettis,&  dont  lefus  ' 
nous  a délivrez  ; aflavoir  que  c’eft  ia  ma- 
lediciion  de  la  £ty.D*où  il  paroift  premiè- 
rement combien  eft  grand  ce  bénéfice 
du  Seigneur  lefus, puis  que  celte  maledi- 
Biony  d’où  il  nous  a délivrez,  eft  le  fbu- 
verain  malheur  de  la  créature  raifon-’ 
nablc.  Car  puis  que  tout  nôtre  bic  vient 
de  U faveur  ^ de  lamour  de  Dieu,  quel 
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bién  peut  jamais  avoir  ou  cfpcrcrune 
créature  preffée  de  fa  maledidion? 
Qu’elle  retraite , & quel  afyle  pourroit^- 
elle  trouver  au  monde  contre  la  maitt 
de  ce  Tout-pui(Tant  & eternel  Seigneur 
du  monde?Et  encore  que  le  mot  de 
Udi6lion  exprime  allez  le  mal-heur  unî- 
verfel  & éternel , où  tombent  ncceflai- 
rement  les  pécheurs  , il  n’eft  pourtant 
pas  hors  de  propos  de  remarquer , que 
l’Ecriture  appelle  fouvent  ailleurs  cett(r 
mdediBion-\2LColere  Qw  la  fureur  deDieu^ 
c’eftadirc  fa  jufticc  vangcrcflcjy  affu- 
jctilTanttous  les  pécheurs.  Ainû  le/>e- 
cheur  étant  accablé  de  la  malediâion  d« 
Dieu  & pourfuivy  par  fa  colere,  demeu- 
re neccifairement  &:  privé  de  tout  bieiH^ 
& tourmente  de  tout  mal;  c’eft  adir«- 
parfaitement  ■,&  éternellement  malheu- 
rèux.  C’eft“là , Chrétien  , le  mal,  dont 
lefus  vous  a délivré , en  vous  rachetant 
de  la  maledi£tion  de  la  Loy.  lugez  com- 
bien cil  grande  divine  la  grâce,  qu’il 
vous  a faite  ^ 'puis  qu’il  vous  a fauvez 
d’un  fi  horrible  malheur.  Mais  d’icy 
mefmepardift  aufli  en  deuxicfme  lieu, 
combien  ce  bénéfice  du  Seigneur  cft 
HCCclTaire  a tous  les  hommes.  S’il  nous 
• r P 4 deli- 


éoo  Sermon  IV. 
dclivroit  delà  pauvretèjou  de  la  mala-j 
' die , ceux  qui  font  riches  ou  qui  font , 
fains , fc  pourroyent  palTcr  .de  fa  grâce. 
Mais  cette  inaledi6lion  de  la  JL-oy , d’où 
il  nous  a rachetez  cil  un  mal  general,  &c  ^ 
commun  a tous  les  hommes,  comme  S. 

1 enfeignoit  un  peu  .auparavant, 
difant  nettement', -que  tous  ceux  qui  font 
des  œuvres  de  ULoy^font  foies  U maledt- 
£iton  \ &c  ailleurs,  où  il  prononce  çn  ter- 
mes expies*  que  les  fidellcs  mefmc  ^ 
étoyentde  leur  nature  enfans/f  ire , c’eft  a 
dire  fujpts  a la  ÇQlere  &:  maledi6lion  de 
Dieu  aulTi  bien  , que  les  autres  hommes^  ; 
d’où  s’enfuit',  qu’il  n’y  a , & qu’il  n’y  eut  ' 
jamais  d’homme  fur  la  depuis  le  •; 
pcchè  de  nos  premiers  parens,qui  n’euft 
necelTaireroent  belbin  du  falut  de  Icfus 
Ghrift  pour  cftre  heureux,  puis  que  fans 
luy  & hors  de  luy  tout. homme  demeure 
inévitablement  accable  fous  la  maledi- 
dion  de  la  Loy  , & fous  la  çolere  sde 
Dieu. Mais  la  parole  dont  fc  fert  S.  Paul 
pour  exprimer  l’adion  de  Chrift , eft  di- 
gne d’une  fingulierc  confideration.  Car 
il  ne  dit  pas  Amplement  qu’il  nous  a 
fauve^ou  delivre:^  de  la  malcdidion  de 
• h Loyi II  dit  expreifement  j qu’//  nous  en 
^ f 4^4- 
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4 S , lignifiant  clairement  parla, 
que  lefus  pour  nous  tirer  de  cette  peine 
a paye  le  prix  de  nôtre  liberté.  Il  arri- 
ve fouvenc,  qu’un  homme  cft  delivre  de 
la  captivité  par  la  feule  puilTance  de  fon^ 
Libérateur, qui  contraint  par  la  force  le;, 
tyran  qui  l’y  rerenoit  , de  le  laiffer  aller 
' libre;  comme  quand  Dieu  tira  ancien- > 
nement  les  Ifraclitcs  de  la  fervitude, 
d’Egypte  par  fa  main  forte,  & par  fon 
bras  étendu  , quelquefois  un  créancier 
remettant  franchement  Sc  volontaire- 
ment a fon  debiteur  la  fomme, qu’il  luy 
devoir,  le  fait  fortir  de  laprifon,où  il 
étoit  detenu  par  faute  de  payement.  Il 
n’intgrvient  aucun  prix.ni  en  l’une  ni' 
en  l’autre  de  ces  deux  délivrances.  La 
feule  puifTance  du  Libérateur  fait  la  pre- 
mière, &:  fa  feule  bonté  fait  la  fécondé; 
Si  bien  qu’a  parler  proprement  Tonne 
peut  dire  , qu’il  2.yz  acheté  suracheté àc» 
leur  mifere  ceux  qu’il  delivre  ainfî  ; 

Il  le  mot  de  racheter  eft  quelquefois 
employé  en  des  fujets  fcmblables,  ilTy 
faut  toujours  entendre  improprement 
métaphoriquement,  a caufe  que  Tcf-. 
fet  de  ces  délivrances  eft  femblable  à . 
celuy  ; bien  que  la  maniéré  dc^ 
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l’aâiion  (bit  tout  a fait  differente.  De  la 
délivrance  que  le  Chrift  de  Dieu  nous 
aprocurccjil  n’en  eftpasde  mefme.  II  ' 
n’y  a pas  fimplement  employé, fa  fagefle, 
ou  faputfTance , ou  fa  bonté»  bien  que. 
j’advouc  que  toutes  ces  vertus  divines  y 
ont  agy  paru  dans  leur  plus  haut 
éclat  ; il  a de  plus'payé  de  bonne  foy  le 
prix  de  nôtre  liberté , ou  nôtre  rançon 
pour  nous  délivrer.  Et  la  raifon  de  cela 
cftevidente. Car  quant  a ceux,  qui  font 
injuflement  détenus  captifs,  iln’eft  pas 
befoin  d’aucune  fatisfadion  pour  les  de-, 
livrer  i parce  qu’en  effet  ils  n’en  doi- 
vent aucune.  Celferoit  plûtoft  aceluy 
qui  les  retient , a leur  en  faire.  I^aut 
Iculement  avoir  affez  de  force  & de 
puifTance  pour  reprimerleur  violence, 

& pour  arrefter  la  tyrannie  de  leur  in- 
juftice..Et  quant  a un  debiteur, bien  que 
la  juftice  l’oblige  a*  fatisfaire  pour  fa 
debte  , néantmoins l’argent,  qu’il  doit,  • 
appartenant  tellement  a Ton  cre'ancier, 
qu’il  en  peut  difpofer  a fa  pure  volonté 
lans  choquer  ni  les  hommes,ni  les  loyxî 
il  ed  évident  que  pour  le  libérer,  c’eft  * 
affez  que  fon  créancier  luy  remette  fa 
debtcjfans  qu’aucune  fatisfadion  y foie 

necef- 


. Digitized  by  Gpogle 


» ; ■ - — -w  r ^ 

GalAtes  III  ij»  6of 
I necedaire.  Mais  de  la  maiedii^ion  de 
laLoy,  a laquelle  le  pécheur  cft  alTujec- 
ty  , il  n’en  cft  pas  de  mefnie.  Ce  n’eft 
ni  la  violence»  ni  la  fraude  de  la  tyran- 
nie, qui  nous  détient  dans  ce  mifcrable 
ctatic’eft  la  raifon,5d  la  difpofition  légi- 
timé de  la  juftice  divine , qui  nous  y a 
condamnez  Sc  ibûmis.  Et  le  juge  n’a  pas,* 

I le  droit  de  difporerdcs  peines  des  cri- 
minelSjComme  fait  un  créancier  de  l’ar- 
gent,que  Iiiy  doivent  fçs  debiteurs*  Si  la 
Loy  eftjufte,fî  le  criminel  eft  vrayeméc 
coupable  ; 11  ne  peut  en  bonne  jufticCi 
cftre  quitte  de  la  peine,  s’il  ne  lafouffre, 
ou  ftfon  crime  n’eft  légitimement  ex- 
pié. Ce  n’étoit  donc  pas  aflez  pour  nous 
4elivrer  de  la  maledidion  de  la  Loy, 
que  nous  avons  juftement.  encourue, 
que  nôtre  Libérateur  ufaft  de  fa  puif-  ^ 
fance,pour  empefeher  l’effort  des  mi- 
niftres  & exécuteurs  de  la  Loy  contre 
nous , n’y  qu’il  eùft  affez  de  clemenc© 
pour  defircr  ardemment  nôtre  impuni-  ^ 

tciEtant  fouverainement  & infiniment  ^ 

jufte  comme-ileft,  Sc  par  confequenc. 
incapable  de  violer  les  droits  de  la  ju-- 
fticc  contre  nos  pechez,il  a fallu,  qu’il  ^ 
lift  une  légitime  ruffifajate  expiation,  ; " 

■ ou 
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ou  fatisfadion  de  nospechez;  & que 
l’offrant  au  fuprefme  juge  du  monde , il 
obtint  de  luy  nôtre  impunité  a ce  prix  î 
là  î Cela  ne  fe  pouvoir  faire  autrement 
félon  les  facrées , & inviolables  loyx» 
delà jüfticc divine, éternelle  & inflexi- 
bleilcs  droits  étant  fi  raifonnables  qu’el- 
le n’en  doit,  ni  n’en  peut  jamais  eftre 
fraudée.Er  nôtre  Rédempteur  en  a ainfi 
use  en  effet  : Il  n’a  usé  ni  de  violence,  ni 
de  force,nide  rufe.Il  a agi  juftement  & 
légitimement,  fatisfaifant lajuftice  de 
Dieu  par  le  prix  qu’il  duy  a prefentè, 
d’une  valeur  égale  a la  peine,  dont  il  - 
nous  voiiloit  délivrer.  Et  c’eft  ce  que 
fignific 'l’Ecriture  en  tant  de  lieux,  où 
parlant  de  cette  grande  & divine  déli- 
vrance a nous  procurée  par  le  Chrift, 
elle  dit  premièrement  que  nous  avons 
Upoc.  achetez;  comme  quand  S.Ieandit, 
J4. 3-  que  les  Saints  ont  été  âchetez)  d entre  les 
hom?nespûur  ejlre  prémices  a Dieu  ^ aÏA~ 

X.  'Pierr.^neaUySiL  s.  Pierre  quand  il  nomme  lefus 
Chrift, le  maijlrey  ou  le  Seigneur^qui  nous  a 
achetez.  Quelquefois  elle  y fait  mefmc 
mention  du  prix  payé  pournôtre  deli- 
x.cor.6.  vrancc;/^ ous  avez  été  achetez  parprix(  àit 
^•^7  $.Paul  ) Ailleurs  elle  nomme  expref* 

fement 
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fement  ce  prix, comme  quand  , les  bien- 
hieurcux  confclTeas  > que  Chriji  les  a.  s- 

chetez,  a.  Dieupar fonfang , c’eft  a dire  pat’* 

' la  mort  de  la  croix,  où  fon  fangfutré^ 
pandu.  C!cft  ce  que  le  Seigneur  fignific 
luy-melme  clairement  , quand  il  dit, 
qu’il  cft  vem  pour  mettre  foaame  ou  fttJtauh. 
vie  en  rançon  pour  ou  en  la  place  de  plufieurs^^°j^^^ 

&c  S.Paul  pareillement  que  lefus  Chriftas. 

donne' foy-mefme  en  rançon  pour  tous* 

& dans  un  autre  lieu  encore,  que 
grançi  Dieu  (jr  Sauveur  lefus  chriHs'eJl 
donne  foy-mefme  , afin  (çu  il  nous  racket afi  de^*‘' 
toute iniquite.S.Vizïzc  n,ous  a divinement 
cclaircy  cette  Tainte  vérité, difancqgc 
nous  avons  ete  rachetez  non  par  des  chofes\^**^' 
corruptible  s ^comme  par  argent  pu  par  or^  mais 
par  le  precieux_  fiang  de  ChriJl  comme  de^ 
l'Agneau  fans  macule  drf^ns.tache.  De  cet- 
te claire  & confiante  (doÂrinc  de  l’E- 
criture vous  voyez,  que  la  délivrance, 
que  le  Seigneur  nous  a procurée  par  fa 
mort,eft  un  vray  rachapr,'QÙ  pour  nous 
fauverde  la  maledidion,  a laquelle  la 
Loy  nous  condamnoit  pour  nos  pechez, 
il  a donnè^  un  prix  d’une  valeur  inefU- 
mable  & infinie»;  aflavoir  fon  fang  ôC 
fa  vie  propre,  qu’il  a livrée,  mou.raiiç 

pour 
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pour  nous  en  la  croix.  C’eft  en  vaînî 
que  les  enriétnis  de  fa  fatisfa6tion  com-^ 
battent  une , vérité  û bien  établie , pré- 
tendant ‘qu‘en  une  vraye  rédemption  lo 
prix  fc  paye  a celuy  de  la  puifTance  du- 
quel nous  femmes  delivreZjaulieü’qu’i- 
cy  l’on  ne  peut  dire  que  la  mort  dô 
Chrift  ayt  ctè  payée  ni  à la  maledidion 
de  la  Loy,d’où  nous  avons  été  rachetez, 
ni  a Dieu, qui  eft  luy-mefme  l’auteur  de 
nôtre  'rédemption;  Mais  ces  gens  ne 
confiderent  pas  , qu’il  y a une  grande 
différence  entre  les  chofes  pecüniairesÿ 
&:  les  criminelles.  Dans  les  premières* 
le  prix  de  la  [délivrance  j qui  eft  und 
fomme  d’argent,ou  quelque  autre  chofé 
de  pareille  nature,  fe  paye  a la  perfonné 
intereffée  ,*  fi  bien  que  content  de  cettd 
fatisfaftion , il  lâche  celuy , qu’il  rete- 
noit.  Dans  les  crimes , il  n’en  eft  pas  dd  ^ 
mefme.  La  peine  par  laquelle  ils  font  ^ 
expiez,  n’eft  pas  une  chofe,qui  fe  poffe- 
de;ou  qui  fe  puifTe  donner^f^éantmoins 
on  ne  laiffe  pas  de  dire  prefque  en  tou- 
tes langues , qu’un  homme  paye  la pewâ 
de  fon crime  [ quand  il  eft  puny  pour  l’a- 
voir commis.  Aquieft-cc  je  vous  prie^ 
qu’il  fait  ce  payement  ? Certainement  a 

parler 
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parier  propre mentjil  ne  le  faitV  aucun. 
Perfonne  ne  icireçoic  de  fa  maiâ.  Mais 
parce  que  la  jufticc  oWige  le  criminel  a 
Ibuffrir  la  peine  légitimé  de  Ton  crime»  ’ 
tour  de  mefme  que  le  debiteur  a rendre 
la  fomme,  qui  luy  âctè'prctce,  delà 
vient  qu’a  raiibn  de  cette  rcircmblaflcc, 
Pondit  du  premier  , qu’ilpaye  la  peine 
de  fa  faute  , quan4  il  ed  punitauHî  bien 
que  du  fécond}  qu’Ü  paye  fa  dcbte,quâd 
il  s’acquitte.  11  en  èft  de  mefme  dàns  la 
rédemption  d’un  p^ctieur,  que  la  more 
d’autruy  delivre  de ‘la  peine , qu’il  mc~ 
ritoit.^  La  taifon  de  éetre  mort  par  la- 
quelle il  eft  racheté , cft  mefme\  que 
celle  delà  ilenne,' s’il  euft  été  puni.  Ni 
l’une  ni  Tautrc  ne  (ejaye  a proprement 
parlera  aucune  pcf(onne}parccquc nul 
n’en  louïc  ; nul  ne  la  reçoit  ppiiria  po(^ 
ieder.  Cela  ed:  clair  dans  les  facrihccs 
anciens, où  la  mort  de  la  vi£f  imë  étbit.lë 
prix  du  pardon , & de  la  gtacc, que  l’on 
faifoit  au  pécheur  ,’&‘néantmoins'feUe 
n’etoic  donnée  a aucun.  Il  eft  vfây'i^üë 
1^’on  peut  dire  en  quelque  forte, que  c’tft 
A la  ^uftice  & a laLoy  que  revienc 
peine  & l’expiation  du  pechèiparëe  40^ 
c’efk  elle  qui  l’exige  ficiqui  oblige  oü'i 
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l'ubir  l’une,  ou  a procurer  rautre;&!:  qu*  - 
Ton  peut  encore  ecendre  cela  au  furin- 
tendant  delajuftice&  des  Loyxjcefta 
dire  au  Prince,  qui  gouverne  Tetat  où 
elles  font  cftablies.  En  ce  fens-làlon 
peut  dire,  que  la  mort  de  lefus  pour 
nous  racheter  de  la  malédiction que 
nous  avions  encourue  , a été  payée  a la 
juftice  fouvcraine,qui  ordonne  , que 
toute  offenfe  de  Dieu  Toit  punie  de 
mort;  &c  pareillement  encore,  qu’elle  a 
été  payée  a Dieu  le  Pere  entant  que 
fouverain  Prince  du  monde , qui  garde 
&;  maintient  les  tres-juftes  tres-rai- 
fonnables  loyx , qu’il  a luy-mefme  éta- 
blics.Et  l’amour  qui  la  porté  a nous  pro- 
curer luy-raefme  cette  admirable  ;re-r 
demption,  n’empefche  pas  qu’en  qualité 
de  Roy  fouverain  du  monde, il  ne  reçoi- 
ve le  prix,  qui  luy  en  a étèoft'erten  la 
croix  de  fon  Fils  ; Au  contraire  il  l’a 
d’autant  plus  volontiers  accepté  , que 
c’étoit  l’execution  de  fa  penfée,un  fruit 
defa  fagelTe  une  obeïlTance  rendue 
a fa  volonté.  Mais  venons  maintenant; 
a la  deuxieme.partic  de  nôtre  texte,  où 
l’Apôtre  achevant  ce  qu’il  n’avoit  qu’é- 
î)auchè,  expliquant  plus  clairement 
- *■  ce 
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.ce  qu’il  avoic- touché  donôcï^^redcni-* 
pciôn nous  en  repreientc  pleincn^nç  ia 
maniéré  ) quand  aprçs  i avoir  'dit 
Chxift’  nous  -a  rachkcez  de  la^malc4lr. 

dion  d<i  ULoy.  Il  ajoûte  incontineûv 

ÎAyant  hhfak  mtilediiiiûnpPJtr.  nfius,, 
re3tpo{it>0»dc  ce  qu’ils  dit , que  ChriS 
nous  a rachetez. Car  en  touc’achapc  il  fc 
fait  un  éçhange  de  cc.qîüe.  Ton  donne 
avec  ce'.quc’i  on  acquiert^ ‘comme  dq 
l’argent, que  l’on  dcbotirlè  ayecja.ma!:-: 
erhandife  acliccée  i dofla  rançpqi  avcç,^fi 
liberté  du  captif, que  J’oo4j?Uvrc.  ,jC’cÇ| 
ce  que  l’Apôtre  dit  avoir  ictè  fait,  cti  ' 
nôtre  rédemption  ; qhe  Chrift  pqurae^ 
quérir  nôtre  impunité  a foufifert  la  pei-^ 
ne  a laquelle  nous  ctüoàscôndamnez^ll 
adonné,  fa  vie  pourlanôrte,  & a pris 
furfoy  la  maledidion;^  qui < nous  c'toic 
deitë,&£  ainh  nous  coa  acquirtez^expiac 
Tiorpechez  , & nos  perfonnes  par  ce^ 
-admirable^cchange. . l’avcmë  que  cette, 
parole  eft  terrible-,  K\\ic.çhrift(  c^eft  a 
dire  l’amour, le  bon  plaifir,&  la  benetji- 
idion  du  Pero  , ayt  été-  fait  tnaUdi^ ion» 
Mais  ce  qui  cft  ajouté. et}  fait 
fimr nom  ^àâiO\iQii  la  rudclTe  Slece  mprv 
noilf  tponcranc,  que  toute  l’horreur  a 
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laquelle  il s’eft  fournis,  ctoit notre,  & 
non  ficnne  , qu  elle  nous  appartenoit, 
non  a luy  j qu’il  l’a  foutferte  non 
pour  l’avoir  mecitée  , mais  pour  nous 
avoir  tantaymez,  qq’il  a voulu  porter 
ce  faix  de  tourment  ôc  d’ignominie,  qui 
nous  euft  accablez  éternellement, afin 
de  nous  en  delivrer.Exaggerez  tarit  qu’il 
vous  plaira , l’horreur  1 indignité  de 
.cette  malédiction  ; Par  là  vous  glorifiez 
bien  la  bonté  du  Seigneur , qui  a voulu 
pour  nous  fe  foûmettre  a une  fi  terrible 
peine,  & la  force  de  fa  puiflance , qui  a 
pu  la  foûtenir,  en  fortir  victorieux; 
Mais  vous  ne  ‘^déshonorez  nullement  fa 
pcrfonne,fi  cen’cft  que  vous  eftimicz, 
que  ce  foit  du  deshonneur  a un  Prince 
d’aymer  infiniment  £es  fujets,  ouaun 
Saint  defauverdes  coupables,*  au  lieu 
que  c’eft  évidemment  le  plus  haut  point 
de  leur  gloire.  le  foutiens  donc  qu  eje- 
tenuer  ce  que  Icfiis  a (buffert  pour  nous 
en  la  croix , cft  diminuer  (bn  honneur 
& trahit  nôtre  confolation  ; Et  (bus  un 
faux  prétexte  de  l’épargner,  le  dépouil- 
ler de  la  gloire ’de  nous  avoir  fauvez. 
Mais  je  fuis  pourtant  d’accord,  qu’il  faut 
ccilcmcnt  confefier  toute  1 horreur  de 
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fa  croix,  qu’il  ne  faut  y rien  tnefler , qui 
(bit  iudigue  ou  de  fa  Sainteté  > ou  de  l’a~ 
piqur  de  Ton  Pere.  Dgns  ce  grand  ûc  ad- 
mirable fujet,  il  y a deux  excremitez  a 
éviter,  Tync,  qui  exteniie  ôc  l’autre  qui 
aggrave  trop  la  lionce  de  la  croix  de 
lefus  Cbrift.  Prenons  la  droite  route 
entre  ces  deux  ecueils  i & fuivant  fide- 
lcmei\t  TEcricure  , confelTons  hardi- 
ment tout  ce  quelle  nous  apprend  de 
PC  myftcre.  N’ayons  point  honte  de  la 
croix,  maisgardons  nous  bien  de  doner 
aucune  atteinte  à la  Sainteté  du  Cru- 
cifié. Glorifions  le  Crucifié , mais  fans 
rien  ôter  à fa  croix  de  Ton  poids  & de 
fon  prix  légitimé.  Les  Adverfaircs  delà 
fatisfadion  du  Seigneur  fc  font  jettez 
dans  la  première  de  ces  deux  cxcremi- 
ccz,  ne  recognoilTant  en  fa  croix,  qu’v- 
ne  mort  violente  a la  vérité  > mais  hu- 
maine, s’il  faut  ainfî  dire  & commune* 
fans  qu’il  y ait  rien  eu  de  plus  , que  ce 
qui  arriue  dans  les  fupplices  des  marty- 
res. Mais  ou  cft  ce  que  ces  gens  ont  ja- 
mais leu  d’aucun  martyr, qu’il  ayt 
fait  muledifiion  poftr  ncifi?  ou  que 
£ ait  fait  J>eche  pour  nous , comme  l’Apôrrc 
parle  ailleurs  j ou  cc  qu’Efaye  avoir  pre- 
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die  du  Chrift , que  Dieu  'uyt  'fait  ventr 
P*r  iuy  rinicfuite  de  notu  tous  ? ôi  qiîiMl  tait . 
'Voulu  froijfer  cr  le  mettre  en  langueur.  La 
forme  feule  de  ces  exprefTions  tout  a 
fait  étranges  /ingulieres,  montre  in- 
dubicablement , que  la  fouffrance  de 
ïefus  a etc  toute  particulière  , &iocom- 
parablement^plus  grieve  ,quer'célle  de 
TOUS  les  martyrs.  Mais  fhiftoire-mefmc 
defapallîon,  nous  le  découvre  encore 
beaucoup  plus  clairement  ; où  nouî 
' voyons  des  l’entrée  que  l’heure^  de  ce 
grand]  combat  approchant  ïefus  com- 
mence auflî  toft  a eftre  contriftc,&:  fort 
angoifsè5jufquei  a en  fuer  des  grumeaux 
de  fang  decoulans  en  terre  i accident 
"dont  il  ne  fc  treuve  nul  autre  exemple, 
en  toute  la  mémoire  des  hommes.  Et 
dans  cette  agonie,  il  dit  luy-mefmc,  que 
MMh.  foft  arne  était  jaifie  de  trijlejfe  jufques  a la 
^erti&c  il  en  fut  il  vivement  atteint, qu’il 
4+.  demanda  par  trois  fois  au  Pere-i  que  s'il 
étûitpofihle  y cctxc  épouvantable  couper 
pajfajl  arriéré  de  luy.  N’eftce  pas  outrager 
ce  divinSauveVir  au  dernier  poinr  , de 
s’imaginer  qu’une  mort,  où  il  n’yeuft 
rien  eu  de  plus  grief,  qu’en  celle  de  fes 
•martyrs,  luy  euft  causé  des  mouvemens 
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fi  terribles  ? une  triftefTe  & une  angoiHc 
fi  extrapfdinairc  ? Pluficurs  de  fes  Mar- 
tyrs ont  fouiFert  des  fijppliccs  trcs- 
cruels,  àc  bien  plus  violcns  & plus  dou- 
loureux,que  ccluydela  croix,  fansef- 
froy,  fans  abbatement , avec  un  cœur  dc 
un  vifage  intrépide.  Et  Jefus  incompa- 
rablemenr  plus  forr,  plus  ferme,  & plus 
confiant,  que  tous  les  martyrs , fe  trou- 
ble & fe  pafinc,  fuc  jufqu’aii  fanga 
l’approche  feule  de  fa  croix, -ôd  quand  il 
y fuc  attaché , il  y lâche  encore  cettq 
terrible  complainte  , Mon  Dieu  won  Dieu^^ 
fourcfuoy  ni  as  tu  abandonne  ? Paroles, que 
Ton  n’a  Jamais  veu  fortir  de  la  bouche 
d’aucun  des  Martyrs , au  plus  fort  de 
leurs  tourmens.  11  faut  donc  advouëc 
de  neceflîtc,que  cette  peine , a laquelle 
lefus  fo  preparoie , & qu’il^  fouffrit  en  la 
croix  ; étoit  pleine  de  tant  de  douleurs, 
Qc  de  toûrmcns,que  le  poids  en  croit  in- 
fini,&:  infuportable  a une  fimplecrëan 
turei/ous  lequel  euffent  fuccombein- 
dubitablempnt , non  fculemét  les  hom- 
mes les  plus  faines  &:  les  plus  vaillans, 
qui  ayent  jamais  été  fur  la  terre,  mais  les 
Anges  mcfmcs  des  qieux.Et  quelle  pou- 
voir efire  cetta  force  de  dopleut  fi 
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écr^ge,6c  fî  immenfe  » ünon  là  peiài^ 
que  meritoycnt  les  pédhcz  des  hômés, 
pour  qui  il  foufFroit?  Cette  colerede 
l^ieu,&r  malediâion  de  la  Lôy,qui  étoü 
deuëa  nos  pechez?&  qu’il  rcceut  fur  fà 
fcftc  tres-fainte  & très- innocenté  pôut 
Té  détourner  de  de  (Tus  les  nôtres  coüpa^ 
feles  & criminelles  ? ConfeHbns  donc 
•'cette  vérité,  qui  quoy  que  difentles hc-r 
lytiques, ne  peut  élire  niée  fans  demen- 
Çir  les  Ecritures  de  Dieu,  êc  fans  ôter  a 
lefus  Chrift  la  gloire  d’avoir  fa'ùvè  le 
inonde, & a nous  refperance  dû  fahit,ô£ 
la  paix  de  la  conlcience.  Gardons  nouà 
aulfi  de  la  témérité  de  ceux, qui  Tcbran- 
lent  evidemmenr,ofant  Ibûtenir  qu’une 
lèule  goutte  du  fang  'de  lefus,  fuffifbit 
pour  expier  les  péchez  de  tûut  le  htdh- 
dè.  L’efFufîon  d’une  goutte  de  fang  ne 
peutpalTcr  pour  une  légitime  peiné  dé 
nos  pcchez  ,’qui  méritent  l’cnïfc'r?^  Icfui 
ïi’a  rien  fait  ni  d’inutile  ni  de  fuperâu, 
(t  nôtre  falut  euH.pûs’acqÜènt  a ii 
bon  marché,  le  Pere  eu(l  fans  douté'  ac« 
çordè  a Ton  Fils  ce  qu’il  luy  demanda 
par  trois ^ fois  d’eftre  exempté  de  boire 
cette  coupe  épouvantable  de  la  laaf> 
fraâçç  dç  çtQîx.  C’ell  changer  la  pai^ 
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! (îon  dû  Sauveur  du  monde  , le  plus  faine 
\ &le  plus  terrible  myftcre  , qui  fucÿa- 
mais  , en  une  tragédie  vaine  & froide, 
de  fuppofer  qu  elle  n’ayt  pas  e'tè  necef- 
faire  pour  nôtre  falot.  Voyla  Mes  Frè- 
res , ce  que  nous  difons  des  fouffrances 
' du  Seigneur, & jufques  où  nous  les  éten- 
dons,pourétablir  la  doctrine  de  1 Evan- 
• gile  , & pour  juftificr  nommément  ce 
que  dit  icy  S.  Paul,queChrifta  cte  fait 
malédiction  pour  nous.  Mais  a Dieu  no 
plaife , que  nous  allions  dans  les  horri- 
bles exccs  dont  la  calomnie  nous  accu- 
fe,afin  de  nous  rendre  odieux  , nous  im- 
putant faiiffement  &:  impudemment  de 
croire,  que  le  Fils  de  Dieu  a cte  damne, 
qu’il  s’eft  defcfperè,quila  mefmectè 
tourmenté  dans  les  Enfers  avec  les 
âmes  des  reprouvez  & avccque  les  dé- 
mons. O Dieu  Eternel:  comment  eft-il 
poflTible  , qu’il  y ayt  des  hommes  alTez 
malins  ou  a(Tcz  perdus  pour  charger  de 
ces  horribles  blafphemes  une  religion 
aufli  zélée  , qu’eft  la  notre,  a la  gloire  du 
Seigneur  Iefus?ravouë  que  nous  parlons 
forcement  de  la  croix  du  Seigneur  Iefus> 
mais  quoy  que  l’on  puifTe  dire  de  nos 
cxprelhons  fur  ce  fujet,  elles  ne  font  pas 
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P as  rudes  que  celles  de 
, en  ce  lieu  , où  il  d.c , que  Chnjl  4 etc  fMt 
"''•"‘  XrW-W  que  dans  u^urre.  . 
oùpaffanc  encore  plusavanc,  q 
Dieu  lUfaït  ep^fechipcar  nc>u . a/î» 

^■^’'  ’-„mifoyomiupcedeDie»ett  Luy.  Le  baint 
hIL^  eVparlant  ainll  cnrend  .1,  que 
uTeigneur  ayr  e'tc  mand.c , ou  ce  qur 
eft  encore  , <,diUp  eupeche«rf  Kt- 
'icre  de  nos  cœurs  K de  nos  lang«« 
blafphe  fines  fl  horribles.  Qucft-ce  d . 
qu’entend  l’Apôtre  pat  ces  ^ 

Idverfaires  en  font  c«x  mefnacs  d ac- 
cord, qu’en  difant  queChtiaaeKK 

mMeàiSio»  fo«r  »<««)>' 

ayt  e'tè  maudit  ( comment  cela  fe  pour- 

rL  ildiredeluy,quieaiafourccScIa 

plénitude  de  toute  benedicqion?  ; tnais 
qu’il  a crèrrairtè,  comme  ^ 

■ rcentSctres-benit,s’efto.tm.s  nia 

place  des  pécheurs  tres-coiipables  SC 
^res-maudits,  c’efta  dite  que  pour  eux  il 

afoiiffettlefupplice  maudit  & mfame, 

qu’ils  avoyent  mérite  afin  de  les  rach  - 
ier.  Caria  rndedtaion  fignifie  en  ce  heu, 
. non  U haine  de  Dieu,  comme  s .1  ajoit 
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alors  hay  fou  Fils , mais  le  fuppli^jie  la 
croix, qu’il  a fubi  pournous;ain(i  queS. 
Paul  s’en'explique  clairement  dans  les 
paroles  fuivantes  où  pour  eftablir  ce. 
qu’il  a dit  il  allégué  de  l’ajiciennc  Ecri- 
ture, que  maudit  ejl  quiconque  penâ  au  boüy 
ce  quifq  rapporte  comme,  vous  voyez, 
au  fuppLice  de  la  croix.  La  peine  quo 
nous  méritions  ctoit  lans  doute  accom- 
pagnée de  la  maledidion  de  Dieu,  mais 
de  fa  maledidion  conci:c.nous  ic  contre 
nos  pecbez  ,3d  non  contre  la  perfonne 
de  nôtre  Sauveur,  qiii  eft  le  bénit  du 
Pere.  Au  contraire, fi  l’amour  & la  com- 
plaifancefouvcrainej.qqc  \ePere  a pour 
ce  Fils  de  fa  dileclion  , etoit  capable  de 
croiftrc,il  luy  auroiteic  plus  agréable 
plus  cher  durant  ces  heures , qu’il  fouf- 
frit  pour  nous  , qu’il  n’avoit  jamais  ctè 
auparavantjeomroe  lujj.'ofFrant  alois^  le 
[ plus  admirable  facrificc. qui  fe  foie 
jamais  veu,  & laplusfaince  & la  plus[ 
ravilTantô  obeïlîance,,  qui  fe  pui iTe  ima- 
giner. l’en  dis  autant  de  l’autre  paflage, 
ou  S.  Paul  écrit , que  Dku  a fait  fonFils 
ejîre peche.  Car  il  prend  le  mot  de  peche,^ 
fçlpn  le  ftile  des  Hpbrcux,pour  dire  la 
peint',  ou  fa  viôlitne  iroraolde  pour  le 
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pcchcjSi  bien  qu’il  n’cntcnd  autre  choie 
par  CCS  mots,fînon  que  lefus  a etè  trait- 
tè  tout  demefme,que  s’ilcuft  etc  pé- 
cheur» ayant  etè  livre  par  Icconfcil  du 
Pcre  a la  mort  de  la  croix , le  légitime 
fupplice  des  pécheurs  afin  de  nous  jiifti- 
iîer'en  expiant  nos  crimes  par  la  fouf- 
france  des  peines , qu’ils  meritoyent.  Et 
c’eft  precifement  ce  que  Saint  Pierre 
entend, quand  il  dit  parlant  de  ce  grand 
Ï.Pim*.  Rédempteur,  qu’il  a porte  ;/$speche^ett 
fo/i  corps  furie  bois  ; &:  Efaïc  long-temps 
avant  luy,qu*i/  a porte  nos  langueurs  ér  nos 
pechezy&C  qu'il  a charge  nos  douleursiqu'il  a 
été  navre  pouPnos  forfaits  , ^ froijte  pour 
nos  iniquitez-i  ôi  que  fon  amende  eft  notre 
paix  , fx  fa  meurtrijfeure  notre  guerifon. 
Mais  qu’en  toute  cette falutaire,  bien 
que  cruelle  épouvantable  foufFrance. 
Icfusfoit  toujours  demeure  tres-Saint 
& tres-pur  fans  recevoir  en  fon  ame  la 
moindre  défiance , ou  doute  de  fa  vU 
Gloire , & de  l’amour  de  fon  Pcre , bien 
loin  d’en  avoir  perdu  toute  l’efperance, 
& S.  Paul  nous  l’enfcigne  là  mcfme,  y 
difant  expreffement,  qu  il  na  point  péché 
& nous  le  croyons  fermement  avecque 
lûy,&  anathCiiiatifons  volontiers  tous 
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ceux , qui  ticndroÿcnfc  le  cdhttaitc  ,ou 
qui  s’imagihcroÿcht  ce  que  là  càlaïbnié 
nous  impute  ef&ofitcmcnt,quc  fefui 
rien  eu  de  ^commun  avec  l’Enfer  ^ 
avecquè  ia  rage  * où  avecqüc  lesdcftfr 
ppflrs  & les  fureurs  des  damnez  i blafr 
phemes  fi  extrâvagans,  qu’il  n’y  a poiùt 
d’apparence,  qu’aucun  des  adorateuts 
du  Seigneur  lefus  les  puifle  (buffrir  ; 
combien  moins  nous, qui  faifant  dépen- 
dre le  prix  de  la  fouf&ancc  de  cette  di- 
vine vi6lime  de  fa  pureté  & 
tres-parfaicê , rùy lierions  évidernÉnè^ 
nôtre  pVôpre  doctrine , Sc  rcnverferiottl 
nôtre  Salut  &t  nos  crpefànccs  Ci  nous 
menons 'qu’au  moment  inefme  qu’elle 
s’ofFroit  a Dieu  pour  nous,  elle  fe  foit  là- 
lie  de  là  tache  d’aueuh  pcchè,  quelque 
petit, qu’on  fe  le  puilfe  figurer?Mais  laif- 
fantles  calorhhiateurs  au  lùgcment  dd 
£)ieu,penfons  plûtoft  a faire  nôtre  pro- 
fit de  cette  grande  & divine  vérité  qud 
l’Apôtfe  npus  a reprefentee  d’une  fi  ex- 
cellente maniéré.  Adorons  première- 
ment la  bonté  de  Dieu  St  deTonFils 
Içfus,  qui  nous  voyant  pour  jam'ais  àuu^ 
jettis  par  nos  pechêz  a la  màlcdiftion 
de  la  Ldy  s C’eft  a dire  plongez  dans  1$ 
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dernier  malheur  , où  puifTent  tomber 
des  créatures  raitonnables , nous  en  a 
rachetez.  Vne  partie  des  Anges  eft  de'- 
cheuëde  fon  origine  pour  une  rébellion 
femblable  a Ja  nôtre.  Mais  Dieu  les  a 
laiiTez  dans  la  perdition , accablez  d’une 
malcdidlion  eternelle  , fans  leur  donner 
lin  Rédempteur  pour  les  relever  de  leur 
chcure.  II  pouvoir  fans  nous  faire  tort 
nous  traitteren  la  mefine  forte. Car  qui 
cftions  nous,&  qu’avions  nous  fait,  qui 
l’obligeaft  a avoir  plûtoftjpitic  de  nous 
que  des  Anges?  C’eft  donc  de  fa  pure 
grâce  que  vient  toute  cette  différence, 
& de  cette  amour  qu’il  a eue  pour  nous 
, quelque  indignes  que  nous  en  fuflîons 
de  nous  mefraes.  Mais  outre  la  gran- 
deur de  ce  falut,  que  le  Seigneur  nous  a 
acquis  en  nous  délivrant  du  fouvcrain 
rnalheur,la  maniéré  dont  il  noos  l’a  pro- 
curé relève  encore  infiniment  le  témoi- 
gnage,qu’il  nous  y a donè  de  fon  amour. 
Car  il  mtu  a rachetez,  de  la  ?naledi^ion 
ayant  ètefait  malediBion  ptirnous.  C’eft 
beaucoup  de  nous  délivrer  de  la  morr,‘ 
qqus  que  fa  propre  Lo'y  avoir  condam- 
nez, Mais  c’eft  infiniment  plus  de  nous 
gti' avoir  rachetez  par  la  mort  de  fon 
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Fils  «nique  > d’avoir.donnè  fa  vie  pour  la 

nôtre  rd’-averir^pandu  Ton  fangpoUrïa 

Confervation  du  nôtre , U d’avoir  enfin 

fait  pèche  & 'ipàlcdidioh  le*  lufte  le 

bien*-aÿnic,‘a'fi'n'que‘'de  liiiferablè^  irié- 

belles  fuirent.juftificz  &:  bénits  etcrn'<*!^ 

lement'.Ce  myftcre  de  la'îcroix  de  Icfùs 

eft  fi  grand;  fi  divin', fi’clevëaii  delTùs'dc 

toute  la  bonté  & de  toute  la’  faeclTcf  des 
« 

Anges"&:  dés  hommes  ,'qucnousle  de- 
vrions avoir  incefiamment  dans  l’E- 
fprir,^&:  nous  en  fou  venir  fidèlement  & 
religicufcment  dans  toutes  IcV'paities 
de  nôtre  vie;  Outré*la  merveille  delà  , 
chofe  mcfiiîe  nôtre  inrereft  nôns  y obli- 
ge aufiî’tres-ctroitemcnt.Carquel  autre 
finjet  y a-t-il  au  monde  plus  puifTant  & 
plus  efficace  pour  nous  cohf6IcVj&:  fali- 
difier,que  la  croix  de  IcfiisCluift?Maïs 
pour  en  tirer  ces  fruicls  falutaires,il  faut 
contempler  & avoir  fans  cefle  dcvaiît 
les  yeux,  non  la  figure  du  bois  dê'fa 
croix, (fpcdacle  inutile  & dont  on  fe  re- 
paift  en  vain)  mais  lavraye  forme  du 
Crucifie,  l’amour  qu’il  a eue  pour  nous> 
la  mort  l’ignominie  qu’il  a fouffiertc 
fur  ce  bois  maudit,  l’expiation -'de  nos 
pccbez,  qu’il  ÿ a faite,  la  paix  dé  nos 

confeien- 
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confciences , la  lumière  ôc  la  joye 
Vcfpric,  la  vie  &c  la  félicité  e terne  lie, qu  il 
nous  y a acquifes  j la  vidoirc  , qu  il  y > ^ 
remportée  dç  tous  nos  ennemis , fon 
obeïifance  a la  volonté  du  Pere>fon  hur 
milité, fa  patience, fa  foy,  fon  efperance, 
^s' prières  fie  toute  fa  faintef:e.  Çes 
ihofes  divines  ne  fe  peuvçnt  reprefen- 
ter  ni'fur  la  toile, ni  fur  le  marbre,  ni  fur 
l’y  voire,  ni  fur  l’argent  ou  fur  l’or,  ni  fur 
aucune  de  ces  autres  matières ou  les 
peintres,  fie  les  fculptcursejcerçent  leurs 
pinceaux,  ou  leurs  eifeaux.  Il  n’y  a que 
Je  cœur,  & l’efprit  & la  mémoire  do 
l’ame  raisônable  fie  immortelle  où  elles 
puiiTent  eftre  reprefentées*  Ceft  là 
Chrétien , qu’il  en  faut  peindre  gra- 
ver les  images,  avec  une  foy  ûncere  , fi^ 
une  penfée  pure , des  images  fpirituel- 
les,non  mortes  &c  immobiles,  comnae 
celles  de  rerrcur,mais  vives  ôc  animées, 
dignes  de  ces  nobles  6d  celeftes  fujets, 
adives  fie  efficaces  pour  toucher  vôtre 
cœur  pour  l’enflammer  d’un  ardent  de-* 
fir  du  falut,pour  contenter  ce  defîr,pour 
y allumer  en  fuittcf’amour  de  Pieu , fi^ 
la  charité  du  prochain.  Que  fl  vôtre  inr 
firmiçè  dcflre  l’ayde  de  quelque  figne 
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fcnfible  dans  ces  exercices  rpiritucls;,  U 
(âgeifc  du  Seigneur  lefus  yapoutveu, 
vous  ayant  ddnnc  un  excellent  memo- 
rial de  fa  morcjce  Saint  Sacrement  au^ 
quel  nous  avons  été  conviez  pourtdi- 
manche  prochain.  ‘ Là  U nous  met  de^ 
vant  les  yeux  non  la  figure  de  fa  croix 
( dequoy  cela  pourroit-ii  fervir?  ) mais 
bien  la  vertu  vivifiante  de  fa  mort,,  d<^ 
ibn  corps  rompu , de  Ton  fang  répandu 
pour  nous , le  pain  le  vin  celel^e  de 
nôtre  nourriture  en'  vie  eternelle.  Pé- 
cheurs, venez  hardiment  a ce  divin 
Crucifié.  C*cft  'vous  qn’il  appelle  » C’eft 
pour  vous  qu’il  efl;  mort  »>  .Sans  vous  il 
n’eull pas  été  fait  malediâiion.  Que  U 
grandeur,  qi|e  le  nombre  de  vos  crimes 
ne  vous  fàce  point. perdre. courage.,  U 
n’y  apoint  de  pechez^,  que  cettt;  croix 
du  Fils . de  Dieu  ne  puifie  parfaitement 
expier.’.  Car  la  viâime»qu  elle  yjousprch 
fente  .^n  efl  pas  un  de  ces  pauvres  aoi<* 
maux,quel’on  egorgoic  nutte  fois  dans 
les  parvis  du  cal^rnacle  .Mofaîque , ni 
une  de  ces  petites  hofties,  inrenilbles.& 
immobiles , que  l’on  immole  fpr  lesai»- 
ceb  dcRomcÿflijecs  évidemment  inca«' 
pablcs  dp . fanâ:tfier  des  âmes*  Ççâ- 
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CKrift  de  Dieu  (dit  l’Apôtre  ).  fait,  ma* 
Udi^Hotffoar  rtous  \ C eft  le  Sacrificateur, 
le  Prophece  & le  Roy  du’rtionde^le  Fils 
unique  du  Pet e Eternel , Dieu  Eternel, 
& bénie  a jamaisavec  fon  Pere;G’cftcç 
grand  Dieu  r thais'  humilié  & anéanti 
jufqUcs-là  pour  'vous',  qu’il  Foufirc  la 
mort  de  la  crolje  avee  la  maleditliôn 
pour  vous  en  racheter.  Il  n’y  a point  de 
peine, qu’un  fi  horrible  rupplice  foufFerc 
par  une  perfonne-fi  fainte  &:  fi  divine, 
n’egale  de  ne  fütpalTe  mefme  infini- 
ment. Approchez -donc  pécheurs  , 
recevez  la  grâce  y qüe  Dieu  vous  pre- 
fentt  en  la  'cr<>i«‘d6  Ton  Fils.' Ne  cran 
griés^j^oinf  malédiction  de  la  Loy, 
Chrilt  l’a  abolie  par cellejiqu’il  aiubie 
•en  vôtre  placer  r Croyez  feulement  en 
tuy  rROconnoilTez  le  de  cœur  pour- ce 
tju’il  eft ’énefiFet*^- vôtre  Sauveur-ôc  vô-' 
treRedctiîpteimC’ed  tout  ce  quütvous  , 
demande  pour  vous  communiquer  l’im-  ^ 
punitè,la  vie  & rimmortaiitèjqu^iHBOos 
»af  acqiijfcs.'  ‘Mais  apres  ^voir  receu  cc 
■^iv4n  bitfnefice  de  fa  crcfliK,foyez  liiy  de* 
iôrmais  fidélles.  Allez  ne  pechèz:plu« 
fervez  religicufemeiitcrfluy  qni  .Vou^  a 
rachetez  par- une' rançon  fiorccieiife. 
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ll^grat  , auriez  vous  bien  le  cœùr  d ou- 
crager  celuy, qui  vous  a donné  la  vie  au. 
prix  de  Ton  propre  fang  ? Ne  vous  flàfcz 
point , je  vous  prie.  11  cft  vray  que  voÿ. 
pcchez  ne  l’ont  pas  empefehè  de  vous 
I aymer  & de  vous  appcllcr  a la  vie.  Mais 
fi  apres  avoir  été  fauvez  & fanftifiez* 
vous  vous  remettez  encore  une  fois 
dans  la  feryitude  du  vice , il  n’y  a plus 
de  pardon;ni  de  croix,  ni  de  facrificei  ni 
d’expiation  pour  vous.Dieu  nous  gardé 
d’un  fi  grand  mal- heu r,&  veuille  telle- 
ment reformer  nos  cœurs  pai*  la  vlrtii  • 
de  fon  Efprit  toiit-pnilTant,  qu’ayant  été 
rachetez  de  la  malediétioh  de  la  Loÿ 
I par  la  croix  de  j fon  Fils,  nous  demeu- 
rions fermes  dans  la  liberté, où  il  nous  a 
mis,  le  fervânt  tous  les  jours  de  nôtre 
vie  en  toute  pureté  & honnefteté  , a fa 
gloire  & a l’édification  de  nos  pro- 
chains pour  vivre  en  fuite  cternèlle- 
^ ment  dans  ce  Royaume  celcfte , qu’il 
f lious  a préparé  devant  la  fondation  du 
monde»  Amen» 
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Vohy  certes  dorefnavAnt  toue  dges  me 
diront  bien-hettreufe. 


Hers-Freres  J 

J . • 

Les  honneurs  & les  fcrvices  reli- 
gieux, que  l’Eglifc  Romaine  rend  a la 
bien-'heureulè  Vierge*  Marie  , Ibül.  fi 
grands, û folcnnelSiStfi  publics, que  per-  j 
fonne  ne  les  peut  ignorer.  Ilsda  nom- 
4nenc  la  Rcyne  des  Cieux , la  PrincelTc 
des  Anges, la  Dame  de  tous  les  fideles, 
le  falut  des  hommes,  la  fontaine  de  mi- 
(ericord^,la  mere  de  grâce.  Ils  Ipy  don- 
nent le  pouvoir  èL  la  charge  de  recevoir 
& d’exaucer^  les  prières  de  tous  ’lcs 
hommes  > quelques  uns  vont  jufqucs 
là, qu’ils  luy  attribuent  le  droit  de  com- 
mander a nôtre  Rédempteur,  en  quali- 
té de  mercills  la  prient  a tous  momens, 
&ne  font  prefquc'^ucun  ade  dereli- 
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giontahc  foit  peu  folenncl  > où  elle  ne 
foie  invoquée  a matines  , avcfprcs  , a 
toutes  les  heures  canoniques  du  jour» 
dans  leurs  MeflcSjdans  leurs  Sermons, 
dans  toutes  les  neceiTicez.&:  occurren- 
ces importantes  de  la  vie,  jufques  a fes 
dernières  extremitezilcurs  malades,  & 
leurs  martyrs  mcfmes  donnant  tous  a 
leur  mort, s’il  . leur  eft  poiîîble,  quelque 
témoignage  de  la  dévotion,  qu’ils  ont 
pour  elle.  Leurs  cloches  les  avertilfcnc 
tous  les  jours  trois  fois, au  matin,au  loir, 
Sc  a midy  de  luyprcfcntcr  une  priere 
en  quelque  lieu  , & en  quelque  état* 
qu’ils  fe  treuvent..  Tout  le  monde  l’ob- 
ferve  fi  exaélement  en  Efpagne  & en 
Italie  & ailleurs,  que  l’on  tiendroit  pour 
un  impie,  ou  pour  un  hérétique  celuy, 
que  l’on  auroit  veu  manquer  a ce  de- 
voir,lors  que  le  fignal  en  cil  donné,  le 
n’ay  point  appris  qu’ils  ayent  un  pareil 
foin  de  faire  invoquer  Dieu  , ni  qu’il  ÿ 
aytparmy  eux  un  fon  de  cloche  a ccr- 
• taine  heure , qui  oblige  tous  leurs  fidè- 
les a prier  le  Seigneur,  quand  ils  l’en- 
. tendent,  en  quelque  lieu  qu’ils  fe  ren- 
contrent. Ils  ont  composé  une  infinité 
d’hymnes  a la  gloire  de  la  Vierge,  qu’ils 
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chantent  tous  les  jours  fort  devote- 
menr.  Ils  luy  confacrent  une  infinité 
d’images  de  plate  peinture  &c  de  relief, 
dont  ils  rempliffent  leurs  Eglifes,  leurs 
chappelles  & mefmes  leurs  autres  lieux 
publicsiils  en  veftent  &:  en  parent  quel- 
ques unes  fuperbementîles  couvrans  de 
foye , d’or , & d’argent  &c  de  pierreries. 
Ils  leur  prefentent  des  parfums,  des  lu- 
minaires , Sc  des  cierges  allumez , y 
difent  leurs  prières  , profternez  rcli- 
gieufement  devant  elles.’  Il  y en  a qu’ils 
honorent  de  la  gloire  des  miracles  iSc 
on  viûte  celles-là,  y faifant  des  pèleri- 
nages i qu’il  comtentpour  une  des  plus 
pieufes  adions  de  leur  religion.  Que 
diray-je  d’une  infinité  de  temples  tres- 
magnifiques  , & de  chappelles  tres-ri- 
ches , qu’ils  dedient  a fon  nom?des  pro  - 
celîions,  qu’ils  font  en  fon  honneur  ? du 
foin, qu’ils  ont  de  conferver&sde  véné- 
rer tout  ce  qu’ils  penfent  avoir  de  fes 
reliques  , c’eft  a dire  de  fes  cheveux,  de 
fon  laid, de  fes  habits,  de  fes  hardes, de 
fes  uftenciles,jufques  a fa  chambre  mef- 
me , qu’ils  fe  vantent  d’avoir  enchafTce 
dans  une  Eglife  tres-fuperbe  a Lorete, 
où  toutes  les  nations  de  l’Europc,qui  rc- 
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'cbnnoiffetit  le  Pape , vont  rendre  leurs 
dévotions  avec  des  foins  ttes-particu- 
liers,  & quelques  fois  avec  des  pompes 
admitables  ? le  lailTe  les  innombrables 
confrairies  d’hommes  Sc  de  femmes, qui 
fe  vouent  nommément  au  fcrvice  de  la 
Vierge  J fon  office,  qui  eft  un  formu- 
laire de  prières , d’hymnes  & de  levu- 
res ,que  l’on  a drefsc  exprès  pourfoa 
fcrvice  i fon  Pfeautier  fait  fur  le  patron 
& fur  l’exemple,  8c  prcfque  des  paroles 
des  Pfeaumes  de  David , en  changeant 
feulement  quelques  iines,&  mettant  le 
nom  de  nôtre  dans  les  lieux,  où  le 
Prophète  avoir  mis  celuy  de  nôtre  5ei- 

Le  langage  m'cfmc  de  ceux  do 
Rome  dans  tous  leurs  difeours  montre 
afTcz  combien  ils  font  religieux  envers 
la  Vierge , fc  fervant  de  fon  nom  dans 
les  lieux, ou  les  autres  homes  employent 
celuy  dé  Dieu  ; comme  dans  les  excla- 
mations ou  de  leur  etonnement,  ou  de 
leur  douleur,  ou  de  leur  crainte,  ou  de 
leur  joye  p dans  leurs  voeux  , dans  leurs 
fouhairs,  & dans  leurs  ferme  ns,  &quâd 
ils  y employent  le  nom  de  Dieu,  ou  de 
nôtre  Seigneur  lefus  Chrift, ils  l’accom- 
pagnent ordinairement  de  celuy  de  la 
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Vierge,  difant,  S'il  plaift  a Dieu  é“ 

- Vierge au  nom  de  Dieu  de  U bien  heu- 
reuje  Vierge  , Louange  a Dieu  dr  a la  bien- 
heureufe  Vierge  y zccoyMphat  ces  noms  en 
la  melhie  forte,  que  ceux  des  trois  ado^ 
râbles  perfonnes  de  la  fainte  8£  glo- 
rieufe  Trinité  , font  joints  dans  nôtre 
baptefme.  Ils  les  prononcent  mcfmesfi 
conjoindemet, qu’ils  fembicnt  n’en  faire 
qu’un  fcul  nom , en  difant  lefu  - Maria, 

^ c’eft  celuy , qu’ils  ont  le  plus  fou  vent  ’ 
en  la  bouchei&  ils  l’ont  en  une  telle  vé- 
nération , qu’ils  le  tiennent  pour  l’une 
des  marques  des  livrées  de  leur  reli- 
gion ; tefmoin  celuy  > qui  pour  fignifier 
que  les  fauvages  du  Brefl  étoyent  de- 
jarric.L.  venus  bons  Catholiques  Romains , dit 
r que  leurs  forefts  &(.  leurs  campagnes  rc- 
tentilToyent  des  n^^nis  de  l<;fus.&  de 
Marie.  Ils  eilimentmefmc,que  ce  nom 
fandife  ceux, qui  le  repecent  fouvent; 

& louent  comme  d’une  chofe  d’une  ad- 
mirable pieté , l’étrange  &c  pénible  dé- 
votion d’une  certaine  femme  barbare, 
qui  ayant  été  convertie  a leur  religion 
s’obligea  a répéter  le  nom  de  lefu-Maria 
hifl.dié  cent  quarante  mille  fois  par  iour  durant 
cours  de  f^  v^c.  Ils  nous  content 
■ ' : ■ ' ^ - 
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aufll  pour  des  exemples  d’une  grande 
dévotion  Chrétienne  ce  que  quelques 
petfonnes  difoyent  leur  Auc  Maria,  les 
unes  trois  cens  fois, les  autres  cinquante 
fois  par  iour  ; rapportent  qu’un  mary 
' Chrétien  l’ayant  dit  feptfois  par  jour 
durant  quelque  temps  par  l’avis  d’un 
Pere  lefuite,  il  obtint  de  Dieu  par  ce 
moyen  la  converlîon  de  fa  femme  , qui 
eftoit  Payenne  ; De  plus  que  deux  ho- 
neftes  filles  amenèrent  leur  Oncle  du 
Paganifme  au  Chriftianifme  a peup^es^'''^"‘^• 
en  la  raefmc  forte  pour  avoir  tcc\tz  du upon 
ÏAveMarU  feize  mille  fois  en  l’efpace  ^ 
d’onze  jours  feuleraenf.  Mais  bien  que 
la  dévotion  , qu’ils  ont  pour  la  Vierge 
paroifie  aflez  tous  les  autres  jours  de 
l’année,  elle  éclate  néantmoins d’une 
façon  particulière  aux  jours  desfeftes 
folennclles,  qu’ils  célébrant  tous  les  ans 
I en  Ton  honneur.Car  au  lieu  qu’a  chacun 
i des  autres  fainrs,  ils  n’ont  dédié  pour  la 
' plus  part  qu’une  feule  fefte  par  an,  ils 
en  ont  confacrè  fcptala  Vierge,  qinls 
I obfervcnt  fort  foigneufement  & feru- 
puleufement,  comme  vous  favez  , aux 
mois  de  Février, de  Mars,  de  luiller, 

, d’Aouft,  de  Septembre , de  Novembre, 

Rr  4 & de 


m 


i J 


f.32-  s I R M O N V. 

ic  de  Décembre.  Et  bien  que  leur  dc^. 
votion  Toit  fort  grande  pour  les  autres, 
neantmoins  ils  font  profeffion  d’en 
avoir  une  tautc  particulière , pour  celle 
de  la  my- Aouftiparce  qu’ils  la  celebrenç 
en  mémoire  de  ce  haut  point  de  gloire, 
ou  ils  tiennent  que  cette  bien-heureufe 
fut  élevée  apres  fa  mort,  difant  qu’alors 
elle  monta  au  ciel,  nonename  feule- 
ment, comme  les  autres  Saints,  dont  les 
efprits  vivent  a vecque  Dieu,  en  atten- 
dant la  refurreétion  de  leur  chair  , mais' 
en  corps  ^ en  ame  ; çout  de  mefme  que 
•le  Sauveur  du  monde  y avoir  étèelevè^ 
apres  avoir  achevé  l’oeuvre  de  liôtre 
Rédemption  par  les  fouffrances  de  fa 
croix, Sc  par  la  gloire  de  fa  refurredion^ 
Cette  fefte  s’étanc  donc  aujourd’huy 
Rencontrée  avecque  notre  fainte  & fo- 
lennelle  alTcmbléeen  ce  lieu,j’ay  creu 
Freresbien  aymez,  qu’il  fera  a propos 
pour  vôtre  edihcation  de  vous  repre- 
fenter  brièvement  les  raifons,pourquoy 
nous  rejettons  ôc  en  general  toutes  ces 
dévotions  de  l’Eglife  Romaine  envers 
la  Vierge,  & particulièrement  celle  de 
cette  fefte  i & quel  eft  le  vray  &:  légiti- 
mé honneut  ;;  ^ue  le  Chrétien  peut  ôc 
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doit  rendre  a cette  Sainte  éc  bien-lieu- 
reufe perfonne.  Et  parce  quelle  nous 
l’apprend  elle  mefmc  dans  ces  fept  ou 
huit  paroles  de  fon  cantique , que  je 
viens  de  vous  lire , je  les  ay  choiiîes  ex- 
près pour  le  fujet  de  cette  adion.  Elle 
les  prononça  comme  l’Evangcliftc  nous 
le  raconte,  dans  une  vifite  dont  elle  ho-' 
nora  fa  couiine  Elizabeth, merc  de  Saint 
lean  Baptifte  î qui  la  rcceiic  avec  une 
extrême  joye,&:  touchée  du  S.  Efprit,  la 
félicita  de  i’honeur  qu’elle  avoir  d’ertre 
enceinte  du  Sauveur  du  mode, s’écriant 
a fa  veuë  ; Tu  es  benite  entre  les  femmes-,  & 
bénit  ejl  le  fruit  de  ton  ventres  ; & d'où  me 
vient  cecy , ,yue  la.  mere  de  mon  Seigneur 
vienne  ver  s moy^  La  Sainte  Vierge  a ces 
paroles  de  fa  coufine  avoue  modefte- 
ment  fa  joye  & fon  bon-heur , en  don- 
nant toute  la  gloire  a la  gratuite  bonté 
de  Dieu  envers  cWe.Moname  ( dit-elle  ) 
magnifie  le  Seigneur  é"  mon  ejprit  sef  égayé 
en  Dieu , qui  ejl  mon  Sauveur.  Car  il  a re* 
garde  la  ^etiteffe  de  fa  fervante.  Et  répon- 
dant nommément  a ce  qu’Elizabcth, 
avoir  dit  d’abord , quelle  efioit  benite en-» 
tre  les  femmes , cWc  2.]oCne,voicy  certes  dû-t 
refnavant  toue  âges  me  diront  bien-  heureufe'i 

comme 
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tomme  fî  elIe*^difoit  i A la  vérité  tu  as 
railbn  Elizabeth,  de  m eftimer bcnitç. 
entre  les  femmes.  La  grâce, que  le  Sei- 
gneur m’a  faite, eft  fi  grande,  & fi  fingu- 
liere  , que  les  fiecles  a venir  en  auront 
le  mefme  fentiment;&  de  tous  les  âges> 
qui  couleront  cy-apres,il  n’y  en  aura  pas > 
un  ,où  l’Eglife  ne  me  croye  bien-heu- 
reufe,&  ne  confefie&  ne  célébré  avec, 
admiration  l’honneur,  que  mon  Dieu 
m’a  voulu  faire,  en  me  choifiiTant  entre 
toutes  celles  de  mon  fexe,  pour  eftre  le 
vaificaude  la  conception  & de  lanaif- 
fance  miraculeufe  de  fon  Filsjpour  por^ 
ter  ce  divin  fruit  dans  mon  corps,  & 
pour  eftre  la  mere  du  pere  d’eternite; 
du  Sauveur,  & Rédempteur  de  l’Vni- 
vefs.  C’eft  làle  fensde  ces  paroles  de  la 
Sainte  Vierge  ; Sur  Icfquelles  lailTant 
pour  cette  heure  les  autres  confidera- 
tions  qui  s’y  pourroient  faire, nous  nous 
arrefterons  aux  deux  points, que  nous, 
vous  avons  propofez,qui  regardent  par-, 
ticulieremerft.la  fcfte,qui  fe  célébré 
aujourd’huy  en  l’Eglife  Romaine  j ^ 
premièrement  nous  verrons,  quel  eft 
rhonneur , que  cette  Sainte  Vierge  at-  i 
fendoit  des  fidèles  des  fiecles  a venir,ô5 
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puis  en  dcuxicfme  lieu,  nous  parlerons 
de  celuy,  qu’on  luy  rend  en  rEglife  Ro- 
maine »&:  montrerons  combien  il  cft  ^ 
mal  fonde.  L’honneur , que  la  Sainte 
Vierge  fe  promet  dans  tous  lesaages  de 
l’Eghfe , eft  qu’ils  U dirofJt  bien  heureufe^ 
c’ell  a dire  qu’ils  reconnoiftront  & con- 
felferont  (bn  bon-heur , qu  ils  parleront 
d’elle  comme  d’une  perfonne  heureufe, 

&:  bien-aymee  de  Dieu, & conferveront 
fa  mémoire , avec  Igiiange  ôi  benedi- 
aion , pour  l’admirable  grâce  que  le 
Seigneur  luy  a faire.  Tous  44^^/(dit-clle) 
médiront  bien  heureufe.  Elle  ne  dit  pas> 
qu’on  la  fervira  religieufement  > qu  on 
luy  confacrcra  des  feftes , ôi  des  tem- 
ples & des  autels»  qu’on  luy  offrira  de 
l’encens  . & des  luminaires  , ni  qu’on 
l’invoquera  de  tous  les  bouts  de  1 V^ni- 
versvla  rcconnoilTant  pour  la  Reyne  du 
monde, & pour  la  Médiatrice  du  genre 
humain  auprès  de  Dieu.  Elle  dit  feu- 
lement , qu’on  U dira  bien-heureufe.C.  eft 
là  le  vray  & légitimé  honneur»  qui  eft 
deü  aux  Saints  de  Dieu  î &c  que  le  Sage 
leur  promet  quelque  part» comme  un 
des  prix  & des  fruits  de  leur  pieté  S>C 
Jour  mémoire  du 
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r»  be»ediBhf9.  On  parlera  encore  de 
luy  apres  la  mort  ; mais  ,avec  loiiange, 
comme  d’une  perTonne  fainte  , & qui 
nous  a fourny  un  exemple  de  la  bcnedi- 
â:ion  de  Dieu.  C’eft  Thonneur  que  l’E- 
glilè  d’Kraël  rendoit  aux  fervitcurs  &: 
aux  fervantes  de  Dieu, apres  leur  trépas. 
Durant  les  deux  mille  ans>  qu’elle  a 
vefcu  dans  l’école  de  Moïfc  & des  Pro- 
phètes,nous  lifons  bien  qu’on  les  a ainfi 
hbnorez>en  louant  Jeur  foy  & leurs  ver- 
tus, en  célébrant  la  mémoire  tant  dô 
leurs  belles  ^ glorieiifes  adlions  , que 
d^es  grâces  & faveurs,  que  Dieu  leui 
avoir  faites  en  leur  temps  ; comme  cela 
fc  void  dans  les  écrits  deMoïfe  & de 
David,&  des  autres  auteurs  foit  divins, 
foit  Ecclelîaftiques , de  toute  cette  pre- 
mière dirpenfation  Mofaïque  i Mais 
nous  n’y  lifons  point,  qu’on  leurayt  dé- 
dié des  feftes, ou  des  temples , & moins 
encore  qu’on  leur  ayt  confacrè  des  ima- 
tfcs^&  des  figures  materielles , ou  que 
Pbn  s’y^.proftcrnaft , ou  que  l’on  leur  ÿ 
ofrift  des  parfums  & des  luminairesini 
que  l’on  adôrall  leurs  reliques, qu’on  les 
baifaft ,’  ou  que  l’on  y.  fit  des*  procefiions 
. ôc  des  pèlerinages  >.  ni  enfin  qu’on  les 
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invoquaft , ou  qu’on  leur  addrefTaft  des 
prières, des  oraifons,  'des  hymnes  ou  des 
adUons  de  grâces.  11  ne  Te  creuve  no|ii 
plus  ni  commandement  ni  exemple 
d’aucun  de  ces  prétendus  ferviccs  dans 
pas  un  des  livres  du  -Nouveau  Tefta- 
ment  : Nous  y voyons  bien  que  le  Sei- 
gneur y promet  quelquefois  a fes  fidèles 
cethôneurde  benedidion  & deloüatf- 
ge’,  que  les  anciens  rendoyent  a leurs 
predeccfTeursenla  foyicomme  lors  que 
parlant  de  cette  religieufe  femme  > qui 
avoir’  refpandu  fur  fa  eefte  une  bbefte 
d’un  parfum  précieux  ,•  il  dit  que  fon 
aftron  fe‘ra  récitée  en  mémoire  d’elle  ca 
tous  les  lieux  du  mondé,  où  fon  Evàii- 
gile  fera  prefehe.  'Et  noüs  y voyons  pa- 
reillement les  fidelesfe  fouvenir  avec 
louange  des  noms  & de  la  pieté  des 
Saints, que  Dieu  avoir  retirez  a luysC  cft 
a dire  leur  rendre  * cette  forte  d’hon- 
neur , qui  leur  eft  deu  i comme  cclk  pa- 
roift  dans  les  Evangiles, où  la  fby  de  plu^ 
fieurscft  cclebre'e;  & dahs  les  Adés/où 
le  martyre  de  S.Eftienne,&  les  cbmbaès 
des-Apôrres,  & notamment  de  S.  Pàulî 
&:  fes  belles&:  glorieufcs  adions  nous 
'font  racontées  & célébrées  au  lon^,^& 
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propofce  en  exemple,  ont  fait  une  heu- 
reufe.  hn  & • digne  d’une,  fî  bonne  vie» 
foie  par  une  mort  naturelle  , foie  en 
fouffrant  le  martyre, comihe  il  y a grand* 
apparence  qu’avoyent  faic  cçux,donc 
l’Apôtrc  parle  en  ce  lieu-là.C’eft  a ceux 
de  ce  rang- là  que  Rome  croitqu.’d^^uc 
tendre  apres  leur  trépas  ces  hpnneurs 
ces  Tervices  religieux  , donc  .nous 
avons  parlé}  6C  principalement  çeluy  de 
l’invocation.  Si  l’Apôtre  euft  doncecè 
de  leur  opinion  3 aCTeui  émenc  ileneuft 
fait  mention  en  celieu  là}Oii  il  traire  des 
devoirs  des  hdeles  furvivans  .envers 
leurs  Evefques  & condudeurs  morts  au 
Seigneur»  Jleuft  recommandé /a 'ceux 
a qui  il  parle , de  les  fervir  de  çe^çulte 
religieux,  que  l’on  appelle  de  Dulie-, 
de  les  invoquer  comme  des  perfonnes 
faintes,  qui  font  devant  Dieu , pour  luy 
prefenter  les  prières  de  ceux  , qui  s’àd- 
dreifent  a eux , comme  étans  leurs  Mé- 
diateurs d’interceiliôn  , .11  les  çuHad- 
vertis  de  ne  pas  penfer,  que  pour  n’cftrc 
plus  en  la  terre,  ils  ne  puisent  plus  leur 
rendre  les  afTiftances  de  leurs  prières, 
comme  ils  faifoyent  durant  leur  vie  ; 11, 
les  eud  affeurez,  que  tout  au  contraire  ^ 
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dans  la  gloire,  où  ils  font  maintènàne< 
ilsfonteneftat  de  leur  rendre  plus  de 
fervices  &L  de  bons  offices  i que  jamaisj 
tanta  caufe  de  leur  charité  pluspaffaH 
te  qu’elle  n’eftoit  fur  la  terre , que  pour 
Ïàcc^t  -Sc  le  crédit)  qu’ils  ont  maintei» 
fiant  auf^rcs  dé  Dieu  f,  beaucoup  ,’plus 
grand, 'Qu’ils  n’a  voyent  quad  ils  étoyent 
encore  reveftus  de  cette  chair  mortelle. 
Mais  l’Apôtre  dans  uttlieu  fi  propre* 
dans  utîe  ôCCafion'  fi  -necelTaire  ne  dit 
rien  de  tout  cela  aux  fictelêft*  \Q^e  feut 
dit‘îl  donc  '?'^Il  leur  dit  premièrement 
{jttils'ayentfouvenafite  de  ces  mots  illu- 
ftrcs)qui  avoÿent  pafTé  toute  leur  viè 
dans  le  fervico- de  Dieu  en  édifiant  fon 
Eglife  î qu’ils  ne  laifTent  pas  périr  leur 
nônr, qu’ils  foyent  foignebx  d’en  confier- 
ver  la  mémoire  ,•&  de  4a  tranfmettre  a 
lâ'pofteritè.  C’eft  une  reconnqifiancé 
jufte' a laquelle  ils  ne  peuvent  minquet 
fans  fefendré  coupables  d’ingratitude. 
Il  leur  dit  en  dcuxicfme.lieu,qù’ils  cori-* 
fidércnt/^«r  cû^veffatiû»,6c  la  fin  5c  l’if* 
fiië  qu’elle  a eue*:;  Car  ce  n’cft  pas  afTea 
d’en-^rler,  pour  n’en  pas  laifTer  périr  la^ 
mémoire.  Il  faut  regarder-  «tentive- 
ment  leur  vie  $c  leur  mort,  ôc  avec  und 
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ferieufe  application  dei'p rît  remarquer 
ce  qu’il  y a eu  de  beaU)dc  grand»  de  ge- 
DcreuX)de  ferme , de  bon» de  tendre,de 
charitable, de  religieuxiahn  que  cet> 
ce  veuë  augmente  l'cHime  de  ramiciè 
que  nous  avons  eue  pour  eux  durant 
leur  vie,  & nous  pretfe  par  ce  moyen  de 
nous  'acquiter  du  troiiîefme  &c  dernier 
de  voir,  que  S.  Paul  veut  que  nous  leur 
rendions  j c’eft  que  ntatimitieHs  leur  foj\ 
que  nous  la  prenions  pour  nôtre  patron 
nous*  U mettant  devant  les  yeux  pour  en 
exprimer  la  conftaacc , pour  en  repre- 
fenter  le  feu  & la  lumière, & enfin  pour 
former  en  nous  une  image  de  leur  pieté 
& de  leur  faintetc , qui  relTemble  a fon 
original.  Ainfitouceeque  S.  Paul  de> 
mandoic  aux  fideles  de  ion  temps  pour 
les  Saints  qui  avoyent  vefeu  & qui 
elloyent  morts  dans  la  pieté  Chrétien- 
ne,confiée  en  ces  trois  points,,  qu’ils  ce- 
. lebrent  leur  nom  & leur  memoirejqu’ils 
eftudient  leur  côverfarion  & leur  mort; 
& enfin  qu’ils  imitent  leur  foy  & lent 
vertu.*  L’humilité  de  la  Sainte  Vierge 
de  lüy  a pas  permis  d’exprimer  formel- 
lement CCS  deux  derniers  points  , dans 
l’honneur  qu’elle  prédit  ÿ que  les  fiecles 
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lüivans  luy  rtndront  j mais  elle  les  a 
pourtant  compris,  & enveloppez  fous 
CCS  paroles, qu’ils bien-heureufeÿ 
ii’etant  pas  poiTible,  qu’une  perfonne  la  • 
voye  véritablement  bien-heureufe , ay- 
ince  & favorifec  de  Dieu  a un  fi  haut 
point, fans  l’aymer  & la  refpeder,  &:  fans 
prendre  plaifir  a confiderer  fes  mœurs 
& fa  vie  pour  imiter  fa  foy  & fa  pieté. 
Que  ce  tût  là  encore  la  dodrine  de  l’fi- 
glifeplus  de  cent  ans  apres  la  mort  de 
S.  PauflcsfidclesderEglife  deSnJyrne 
dans  l’cpitre,qu’ils  écrivirent  fur  le  glo- 
rieux martyre  de  S.  Polycarpe  leur  ad- 
mirable Pafteur,  qui  foulfrit  fous  Marc 
Aurelle  environ  l’an  169.  de  nôtre  Sei- 
gneur, nous  le  montren.t  clairement  par 
ces  belles  paroles, dignes  d’eftre  gravées 
dans  les  cœurs  de  tous  les  Chrétiens; 

4 notre  Seigneur  lefus  ( difent-ils  ) 
nom  l'adorons  farce  ejuil  efi  le  F ils  àeDieu\ 
Mais  quant  aux  Martyrs , nom  les  ayrnons 
dvecraiÇon , four  cette  fouveraine  & invin- 
zf  ihle  amour  quils  ont  fortée  a Leur  Roy  çjr 
•Maijlre^  & Dieu  nom  face  Ugraied'j  , avoir 
fart , . & desire  leurs  comfagnons  en  cette 
■ fainte difeifline.  Pleuft  a Dieu , que  oôiJX 
?dc  Rome  en  fulTenc  demeurez  làiQ^’ils 
ici:  ^ ~ ' ' fe 
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' ïc  fü(Tént  ^contenccz  de  donner  aux 
Saines  l’amour  de  leur  pieté  & de  leur 
zele,avcc  le  del^  & Teitude  &:  l’cftorc 
de  leur^rcllemblér  i lailTant  l’adoration 
toute  entière  au  Seigneur  , fans  en  alïï- 
gnçr  aucune  partie  a la  eiéatureifelon  Je 
partage  Sc  ladiftribution,iju’cn  font  ces 
anciens  dilciplcs  de  S.  Polycgrpe  ! Va  - 
peu  moins  de  cent  ans  apres,  Origcnc 
nous  montre  j que  la  choîc  croit  encore 
dans  CCS  bornes  entre  les  Chrétiens^ 
envirort  l’an  de  nôtre  Seigneur  Z48.  Car 
un  pliilofophe  /Payen  4 nomme  Ccllus,  ' 
ayant  publié  une ’difpute  contre  les 
Çhrcticns'i  où- il  leur  rcprochoit  entre 
autres  chofes , qu’ils  ne  fervoyent  rcli- 
gieufement’que  Dieu.fcuJ,  prc'tc'TTdanc 
a toute  force, qu’il  fautau/Ti  adorer , bien 
que  d’un  culte^  inferieur  &:  relaiif,  fes 
miniftres  , ôc  nommément  ieS  Efprits, 
qui  nous  dillribuent  fes  biens  & fes  fa- 
veursiOrigene  apres  avoir  diftinguc 
Efprits  en  bons  & mauvais , accorde,  cZ  l s- 
qu’il  faut  honorer  les  bons , c’eft  a ditc^42*• 
les  Anges,  nie  conftammenc  par  touty  ' 
qu’il  leur  faille  rendre  aucun  culte  divin 
otfvrcligieux  j &:fveiianc  a cxpliqucfj^ 
rhoAQeur,qui  leur  eftdtü,  il  le  fait  con^mr. 
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lîller  tout  entier  en  deux  chofes  i L’une 
a en  bien  parler,  recomvoiflant  qu’ils 
font  faints  & heureux  & bicn-aymez  de 
, • - Dieu  J L’autre  a imiter  leur  vertu,  & l’o- 

lin/ /./.beiflance  qu’ils  rendent  aDieu;&  dit 
que  cela  fuffit  pour  gagner  leur  amitié, 
& pour  nous  les  rendre  favorables.  Si 
cela  fuffifgit  a ceux  de  Rome , nous  fe- 
rions d’accord.  C’eft  là  chers  Freres,ce 
que  la  bien-heureufe  Vierge , ce  que  les 
hdeles  du  vieux  & du  nouveau  Tefta- 
inent , tant  par  leur  pratique  que  par 
leurs  écritsjce  que  le  Seigneur  lefus  , ce 
que  l’Apôtrc  S.  Paul,  & ce  que  les  pre- 
miers Chrétiens  apres  luy, nous  appren- 
nent du  légitimé  honneur , que  les  fidè- 
les furvivans  doivent  aux  Saints  tref- 
palTcz.C’cft  aulfi  ce  que  nous  en  voyons 
& enfeignons  ; qu’il  faut  & rcconnoi- 
ftre  & dite  qu’ils  font  bien-heureux, 
en  parler  avec  refpeét , & confiderer 
leur  converfation  & leurs  mœurs , & 
nous  étudier  a Içs  imiter,  autant  qu’il 
nouseftpoflible.  D’où  paroift  combien 
cft  injufte&  impudente  la  calomnie  de 
quelques  uns  de  nos  adverfaires  , qui 
n’ont  point  eu  de  honte  d’écrire  que 
ceux  de  nôtre  Religion  ne  rendent  pour 
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tout  aux  Saines  aucun  honneur  ai  grand 
lii  petit  Car  <]ue  peuvent  Us  allegucc 
pour  fonder  une  û nqirc  &Uodieiife 
aceufation^?  Nicronr-ils  que  nousccf 
nions , qu’il  faille  parler  des  Saints  avèd 
honneur  &c  louange  & conûdcrcr  ôt 
imiter  leur  vertu  , leur  pieté  &:  leurs 
bonnes  & faintes  adions  ? Mais  com-^ 
ment  le  peuvent-ils  nier , puis  que  c’ed 
en  nôtre  prcfcllîon , & nôtre  pratiqu6 
notoire, commune  & publique?  Diront- 
ils  qu’eUimer  une  perfonne  bieü-iicu^ 
reufe  &c  en  parler  avec  louange  ic  re^ 
fped , Sc  cUudier  fa  vie  & la  prendre; 
pour  le  patron  de  la  nôtre , ne  (bit  luy 
fendre  aucun  honneur  ni  grand  ni  petit? 
Mais  chacun  void,que  c’eO;  luy  faire  un 
très  grand  honneur.Lcs  Payens  raefmes 
font  bien  reconnu  , témoin  Hierocles 
philofophe  Pythagoricien  , qui  a laifsè  Tyth.r;. 
par  écrit  > y»/ fuivre  U vic  éf 
des  hommes  ftges  ^ vertueux , qui  ont  Ve(^ 
eu  icy  bas,  & nous  y conformer  exafte- 
iment  , ejlles  honorer  bien  fins  veritâble» 
ment  y que  fi  nous  leur  failîons  les  plus 
riches  & les  plus  (bmptueufes  oâFran> 
desdu  monde  • Mais  apres  avoir  ainfi 
ccably  (clon  la  dodrtne  de  la  biemheu- 
■ ^ » S s 5 ' reufe 
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reufc  Vierge  & des  Apôtres  la  vraye  &* 

' légitimé  maniéré  d’honorer  les  Saints; 
Venons  maintenant  a l’opinion  &a  la 
pratique  de  ceux  dcRomc^  le  ne  tou-, 
cheray  pour  cette  heure,  qu’au  culte, 
qiuls  rendent  a la  Sainte  V ici ge  ; non 
feulement  parce  que  l’occalion  , qui 
nous  a fait  entrer  dans  ce  difcours,eft  la 
fbfte  qu’ils  chomment  aujourd’huy  en 
fon^honneur  mais  aiiHl  parce  que  ce 
point  une  fois  eclaircy,il  ni  aura  plus  de 
difficulté  pour  le  refte  ,*  étant  certain, 
que  fi  cette  bicn:heureufc  , qui  eftla 
/ncrc  de  nôtre  grand  Dieu  & Sauveur 
lefus  Chrift , ne  peut  ni  ne  doiteftre 
lionorec  des  fervices , que  ceux  de  Ro- 
me luy  rendent,'  beaucoup  moins  leur 
^-il  permis  d'enïendre  de  fcmblables 
‘ aux  autres  Saints  &:  aux  autres  Saintes. 
Les  honneurs  qu’ils  rendent  aujour- 
d’huy a la  Vierge  font  de  deux  (brtes; 

. les  uns  particuliers  a cette  fefte , & les 
autres  communs  aux  autres.  le  parleray 
premièrement  des  communs ;&  puis  des 
particuliers..  Ce  qu’il  y a de  commun  a 
cette  ^fte  j & aux  autres  ; c’eft  qu’ils  in- 
voquent cette  Sainte  , luy  addrefiant 
des  prières  &c  des  i^y mties  facrées  ôc 
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' religieu(es  > dédiant  ccrcâiin^{o£tf$  fo- 
lenneh'  a Ton- honneur* , en  de 
fcûes  , choramables  a’  )^ais  parîeirf 
les  Ghreftiens  autant  que  dareia' *lè' 
mondêiS^  tout  cela  fait  une  partie 
ble  de  cette  cfpccc  dcfcrvicc  reiigieaXÿ 
qu’ils  appellent  dulie^,  & qu’ils 
gncnt  cftrc  deu  aux  Anges  & aux  Saints^ 

Icy  donc  je  leur  demande  fur  qiioyils 
fondent- une  partie  fi  confîdcrable  de 
leur  religion  ?t)ù  c’cft,  quelcfus  Chrift' 
l’a  commandée?'  quel  des* ApétVe^ hi. 
baillce  ? Ils  ne  peuvent  nier  , 
nient  pas  en  effet,  que  là  Religion  Chre-^ 
tienne  ne  foit  l’ouvrage , l’inftitution  8Ç 
la  revelation  'du  Fils  de  Dieu  i fi'  bien- 
que  n'y  ayant  rien  de  plus  important  • 
dans  le  Chriftianifrae , que  le  fervice  . 
religieux  , il  eft  évident  que  nous  ne  ' 
pouvons  ni  ne  devons  rien  admettre  ni 
pratiquer  pn  cette  qualité,' (^ubn’ayt  Ictè 
inftituc  par-Iefus  Chrift,5i  çnfeignèpac' 
fes  Apôrrcs.^^  'Mais'"ili-  ne'‘fauroyenf 
raônerer  ni  l’une  ni  l’autre  de  ccs'chofcs' 

^ des  fervices  ^^ils- rendent  a la  Vierge/ 

Ils  ne  faurôyciit  nOos  faire  voir,' que  le^ 
Seigneur  ayt  ordonné  , qu’aprfesqucïà^ 
bien-^eutcüfc  flotte  y- otC' 
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Tinvoquaft; , & qu’on  luy  confacraft  des 
feftesjou  qu’on  luy  rendift  aucune  par-f 
tic  de  ce  fer  vice  religieux  , qu’ils  appel- 
lent ZX/^Z/Vdlsnefauroycncnous  mon- 
trer non  plus  , que  les  Apôtres  rayent 
enfeignè.  Certaines  femmes  que  l’on 
lîoramoit  Collyridiennes , avoycni  autre- 
• fois  accouftumè  de  célébrer  un  certain 
jour  folcnnel  de  l’année  a l’honneur  de 
la  Sainte  Vierge,  parant  une  felle  car- 
rée) ou  un  chariot,  étendant  un  linge 
au  defTus,  & prefentant  & offrant  au 
nom  de  Marie  un  pain,  pu  un  gâteau, 
&:  en  prenant  toutes  en  fuite.  Epiphanc 
Evcfquc  de  Chipre  fur  la  fin  du  qua-; 
triefme  ficelé , pour  réfuter  leur  erreur, 
’S.pfh.  qu’il  qualifie  ldoUtrje  \ ^elle  Efiritftre 
^ f d i t-  i a e» feigne  ou  raconte  ce  fervice? 
TLoSu^^ui  des  Prophètes  notes  a.  permis  d’ adorer  je 
ne  difay  pas  u»e  femmeitnais  me  fine  un  hom- 
nterTâgis  demefme  avec  ceux  de  R^me, 
&leur  demande  pareillement  i Quelle: 
Ecriture  vous  a ordonné  d’invoquer  lar 
Vierge?  Quel  Prophète  & quel  Apôtre 
vous  a permis  de  la«fervir  du  culte  d’hy- 
perdulief  II  eft  clair  que  l’Ecriture  ne 
parle  non  plusdevos  fervices,  que  de 
Çollyridiçnncs.  Il  eft  donc, 
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clair,  que  les  uns.  doivent  eftre  rejet- 
tez  &c  abolis  aufli  bien  que  les  autres. 

Ou  le  raifonnement  d’Epiphane  ne 
vaur  rien  contre  les  Collyridiennes  ( ce 
qui  ne  fe  peut  dire  ) ou  il  vaut  auifi  con- 
tre vous.'Mais  afin  que  vous  ne  préten- 
diez pas  de  mettre  vôtre  erreur  a coUr 
vert’ fous  vôtre  bouclier  ordinaire  de 
rimperfeftion  de  l’Ecriture  divine, 
de  la  neceflirè  delà  tradition  nonef- 
crite  ; le  dis  & fouftiens , que  les  Apô- 
très  nont  non  plus  baillé  cesferviccs 
de  vive  voix, que  par  écrit.  Car  s’ils  les 
eufient  enfeignez  &:  ordonnez  a leurs 
difciples  en  l’une  ou  en  l’autre  façon,  ils 
auroient  été  connus  & pratiquez  dans 
l’Eglife  des  premiers  Chrétiens.  Or  il  * 
ell  clair  qu’ils  y ont  érè  inconnus  par  l’e- 
fpace  de  trois  cens  ans  & plus.  Pre- 
mièrement pour  les  fefteSjde  fept  ,que  seul^iie 
vous  en  celebreztous  les  a ns, il  n’en  pa-r«/t«  ^ 
roift  pas  une  en  tout  ce  temps-là.  Vos^'^^j 
docteurs  confefTenc  expreifement , que 
celle  de  la  Conception  de  la  Vierge 
• n’eft  que  depuis  l’an  1471 , &c  celle  de  fa 
Vifitation  depuis  l’an  1578.  Pour  celles 
de  fa  nailTance  & de  l’Annonciation, ils 
n*cn  allèguent  point  de  tcfmoins,  qui 
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fbyérit  au  dcjTusdu  fîxiefme  & feptief- 
me  fiecle  ; & pour'les  deux  autres  affa- 
, voir  [ceJle  de  la  Purification  cellede 

PAlTomption  , qu’ils  eftiment  les  plus 
anciennes , les  tefmoins  qu’ils  en  ap-  , 
portent  eux  n^effties  ont  tous  vefcu 
apres  le  milieu  du  quatriefme  fiecle. 
Pas  un  de  tous  les  vrays  écrivains  du 
Chriilianifme  ,’qui  ont  vefcu  avant  l’an 
de>nôtre  Seigneur  350.  ne  dit  pas  un  feul 
mot  d’aucune  de  ces  feftes.  Et  nous 
jivons  nne  preuve  convaincante  de  leur 
nouveauté, en  ce  que  Tcrtullicn  & Ori- 
tertuU'  ccrivoyent  l’un  au  commcn- 

dtjeytn.  ctmzïit  & Tautrc  vers  le  milieu  du 
troifiefme  fiecle, n’cn  font  aucune  men- 
coSa.  tiori  en  des  lieux  , où  parlant  des  feftes 
ceif.Lt^[^  remarquent  ôc  rapportent  exade- 
ment  tous  les  jours  ; que  les  Chrétiens 
de  leur  temps  honoroycnt  de  quelque 
^ • obfervation.  Mais  l'auteur  mcfme  des 

clnji.  Gofiftitutions*Apoftoliques , bien  qu’U 
^^•^•fcmble  avoir  écrit  fon  livre  au  com- 
' ’ 'inenc^ment  du  quatriefme  fiecle  , fan 
fant  le  dénombrement  des  feftes,  dont 
il  .recommande  robfcrvation  aux  fide-r 
les, ne  parle  d’aucune  de  celle?, quc.Ro-^ 
me  célébré  aujourd’huy  a l’honneur  dei 
tm  .. 
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la  Viergc.Toucc  ccitc  partie  de  leur  dé- 
votion elt  donc  évidemment  une  nou- 
veauté; Introduite  en  l’Eglife  plus  do 
deux  cens  ans  apres  la  mort  des  Saints 
Apôtres  , d’où  s’enfuit  invinciblement, 
qu’il  ne  l’ont  non  plu^  bailîce  a leurs 
' difciples  de  vive.voix  , que  par  écrit".  Ec 
• quant  a l’invocarion  de  la  Sainte  Vier- 
ge,la  principale  &:  plus  clfcnticlle  par- 
tie du  culte  religieux  qu’ils  luy  attri- 
buent,il  paroirt:  tout  de  mefme  parplu- 
(icurs  preuves  tres-evidentes , qu’elle  a 
ctè  aullî  inconnue  que  fes  feftes  aces 
mefmcs  Chrétiens  des  trois  premiers 
liccles.  Car  de  tant  de  véritables  & in-  • 
dubitablés  écrits,qui  nous  reftent  de  co 
tcmps-làjil  n’y  en  a pas  un  feul,  où  il  fe 
treuve  aucune  prière  ni  aucune  invo- 
. cation  dc'la  Vierge,  foitdire»3:e, (bit  in- 
directe. Les  feules  Conftitutions  pré- 
tendues des  Apôtres , apparemment  cf- 
crites  comme  j’ay  dit , au  commence- 
ment du  quatriefme  ficelé  fufRfenr  pour 
enconveincrc  toute  perfonne  raifon- 
nahle  &:  non 'pafiionnée.  Car  ce  livre 
nous  reprefentant  exaétement  l’ordre 
& les  formes  de  tout  le  fctvicc  public  Sc 
folcnnd  des  ChrcticDs  de  fon  temps, 
^ ^ notarn-. 
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SC  notamment  de  la  célébration  de 
TEuchariftic  , Sc  de  l’office  du  matin  Sc 
du  foir , les  prières , qu’il  y rapporte  en 
très  grand  nombre,  font  toutes  faites  a 
Dieu, fans  qu’il  s’y  en  treuvc  une  feule  a 
la  Vierge;  je  ne  dis  pas  feulement,  qui 
s’addrefTe  a elle  directement, en  luy  de- 
mandant quelque  chofe  que  ce  foit, , 
mais  non  pas  mefmes,  qui  s’addrefl'ant  a 
Dieu  le  requière  d’accorder  ce  que  l’on 
demande  en  faveur,  ou  pour  l’amour  de 
la  Vierge.  Mais  je  ne  m’arreftcray  pas 
icy  d’avantage;parce  que  la  chofe  eft  fi 
claire  a ceux  qui  ont  leu  avec  quelque 
• foin  les  écrits  de  cette  première  anti- 
quité,qu’un  Evefque  Efpagnol , nommé 
Peres,  fe  trouvant  dans  la  gefne  de  la  ve- 
wtè  , confefTe  alTcz  ouvertement  dans 
* une  difpute , qu’il  a publiée  pour  les  tra- 
' dirions  del’Eglife  Romaine,que  l’on  ne 
trouve  point , qu’il  foit  fait  mention  de 
l’invocation  des  Saints  dans  les  livres 
des  Peres  jufques  au  temps  de  S.  Bafile, 
f c’eft  a dire  jufques  a l’an  foixantiefme 
ou  environ  du  quatriefmc  fieclc  jajoû- 
tant.qu’il  y dt  néantmoins  parlé  de  leur 
intercelfion  depuis  le  temps  de  Cor-'* 
n'cille  Evefque  de  Roi^  , c’eft  adiré 
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depuis  rancinquantiefme  du  croiilerme 
fiecle;  bien  qu*cn  ce  dernier  poinc  le 
bon  Prélat  s’eft  cvidcmenc  abuse,  ayant 
pris  pour  un  véritable  ouvrage  de  Cor- 
neille une  faulTe  piece , qui  court  fous 
fon  nom  , & qui  n’a  etc  écrite  que  plus 
de  cinq  cens  ans  apres  fa  mort.  Tant  y a 
que  vous  y voyez , & par  la  lumière  des 
chofes  mefmc,  & par  lacoofedionde 
cet  adverfaire , que  l’invocation  de  la 
Vierge  n’a  point  etc  en  ufage  parmi  les 
meilleurs  & les  plus  anciens  Chrétiens, 
durant  trois /icclcs  enticrs,d*où  s’enfuit 
nccclTaircmcnt , qu’elle  n’a  nullement 
été  baillé^par  les  Saints  Apôtres,  de  vi-  i 
ve  voix  non  plus  que  par  écritiétant  im- 
poflible, s’ils  l’avoyent  baillée  , que  leurs 
premiers  & plus  fideles  difciples  • ne 
l’euifent  connue  & pratiquée.  Mais  ils 
s’en  expliquent  ainû  cxprelTeracnt  eux- 
mefmes,  quand  ils  proteftent  hautemét 
par  la  bouche  d’Origene , cjhU  faut  ad- 
alrejfer  toute  prtereiOraifû»,re^ueBe  é‘ 
de  grâces  a Dieu  , cjui  ejl  far  deffus  toutes 
chofes.par  le  Seigneur  lefusle  fouverain  Sa- 
cri^cateur-t  la  Parole  vivante^  ^ Dieu  au 
de  (fus  de  tous  les  Anges  ; qu’il  ne  faut 
prier  que  Dieu  feul  avec  fon  Fils  lefus 
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Sermon 
Chrifl:  ; quand  ils  écrivent  que 
Addreff:  P ftremesît  dr  ouvertement  Çe s or a.i- 
fons  au  Seigneur , nefaifant  pur  les  in-i 
. vocations  des  AngeSiCommc  nous  le  liions 
en  Irenée  J auteur  du'dcuxicime  lieclc,* 
ç quand  ils  pofenr,  que  ce  nejî  pas  unechofe 
^ raifonnahle  , que  nous  invoquions  les  Anges> 


cmi 


cc/y. nous  n avons  he{oïn-t  que  d'avoir  Dieu 

& 1 , ^ . . . .JT..  A 

JL 


z'o&J  - - J • i rp  i 

. 8,^."  propice  défavorable , cr  que  pouf  cet  effet  tl 
le  faut  prier  &:  que  comme  le  corps  fc 
mouvant  Ton  ombre  fuitaulTifon  mou- 
‘ vement  ; ainfi  Dieu  nous  étant  favora* 
ble  , Tes  Anges  &;  tous  fes  miniftres  le 
l'eront  aufli  fcmblablementj  comme  l é-, 
crit  Origene  ; Concluons  doi^  que  l in- 
c'  vocation  des  Anges, des  Saints  &de  la 

Vierge  n’a  été  bL  n’a  peù  eftre  en  etfec* 
enfeignée  ni  établie  parles  Apôtres.  Et 
quant  au  nom  â'hyperdulie,c\uQ  l’on  don- 
ne au  fervice  de  la  V ierge , il  eft:  fi  nou- 
veau , qu’il  n’y  a gueres  plus  de  quatre 
cens  ans, qu’un  Evcfque  de  Tude  en  Ef- 
pagne,nommè  Lucas  irexpofoit  &C  1 in- 
terpretoit  tout  autrement  , que  ceux- 
d’aujourdliuy  le  prejiant  pour.  I hon- 
C neur  , que  les  Saints  rendent  aux  me-, 
chans  mcfines  par  un  excès  d humilite.- 
En  effee  ce  mot  eft  ridicule.  Carli  1* 
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duliec^  le  fcrvice  que  l’oh  'doit  aux 
créatures  üiinces  gloriüéesV  comme 
ils  le  veulent,  çercainemét  il  n’y  » poinc 
d’autre  fcrvice  au  delTus  de  làdulic, 
que  ccluy  de  la  Latrie, qui  n’cft  deu  qû’4^ 
Dieuj  (i  bien  * que  puis  que  félon  leur 
creance  riiyperdulie  cft  dcucala  Vier-*  *'•  • 
ge,ilfemble  qu’ils  font  donc ^ obligea 
d’accorder  ,, qu’il  faut- adorer  la  Vierge 
. de  Latrieice  qui  cft  pourtant  contraire 
a jeur  dodrinc.  Enfin  cette  diftiqélion 
qu’ils  font  du  fervice ‘Religieux  en  ce-  ) 
luy  de  latrie  de  dulie^  le  premier  qui 
apartienc  a Dieu  feulvôi  le  fécond,  qui 
cH  deu  aux.Saincs , efi:  encore  une  nbu^ 
veautè  inconnue  a tous  ies  -*  Ghrctien# 
des  trois  premiers  ficelés , ne  s’en  trou-  > 

' vant  aucune  trace  en  toutee  qui  nous 
refte  de  leurs  vrays  écrits.  L’Ecriture  du 
vieux  Teftamcnt  dans  l’édition^  des 
Lxxfôc  les  écrivains  du  nouveau  Te-* 
ftament,  fe  fervent  indifféremment  du 
mot  de  Julie  de  latrie  pour  lignifier  le  * 
fenvice  de  Dieu  ; nous  ordonnant  de  ne 
rendre  a perfonne  qu’a  luy  auffi* 

bien  que  la  latrie  ^ &c  tous  les  anciens 
. Pcrcs.Grecs  en  ufent  en  lamefme  forte 
dans  une  infinité,  de  lieux  i ’approprianfi 
.-.-rr  .;-'s  fouvent 
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fouvent  a Dieufeul,  &c  déniant  a touÉ 
autre  le  fervice  religieux  tout  entier,  ôc 
fc  fervans  pour  l*cxprimer  du  mot  de 
jatrie  6c  de  dulie,&  de  quelques  autres, 
2.tueiv  qui  dans  leur  langue  fe  _prennent  en 
5rpo««;-mefme  fens , ôc  que  l’on  traduit  en  la 
rcîi'.  nôtre  adorer  à"  firviryÇ^ns  que  l’on  puilTc 
faire  voir , que  ces  vieux  Théologiens 
aycnt  jamais  reconnu  auçune  elpece, 
ordre, ou  degré  d’un  fervice  yrayement 
ieligieux,comraunicable  a aucune  créa- 
ture. Ainli  a dire  le  vray  toute  cette  di- 
' ftindion  de  dulU  & de  latrie  en  ce  fens 
prétendu,  n’cft qu’un  ouvrage  du  de- 
fefpoir  de  ceux  qui  s’en  ferventjinventè 
pour  éblouir  les  ignorans , &:  pour  met- 
tre leurs  nouveaux  fcrvices  a couvert 
des  foudres  & de  l’Ecriture  & de  l’an- 
cienne Eglife  des  trois  premiers  fieclcs^ 
qui  condamnent  hautement  d' impiété 
' tous  ceux  qui  deferent  un  culte  reli- 
gieux a aucune  créature  de  quelque  or- 
: , dre  qu’elle  foit.  Certainement  S-  Paul 
nous  défend  feverement,  non  la  latrie, 

' mais  la  comme  l’a  traduit  l’in- 

terprete  Latin  ; c’eft  a dire  le  fervice  reli- 
gieux des  Anges^  D’où  il  s’enfuit  claire- 
ment que  fi  la  àulte.  eft  un  fervice  religieux 
^ , (comme 
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j' comme  on  le  prétend  ) l’Apâtrenousco/.  i.ift 
défend  de  rendre  aux  Anges  le  culte  de 
Z)»//> , auffi  bien  que  celuy  de  Latrie  ; Et 
quand  S.  lean  fc  profterna  pour  adorer 
l’Ange,  il  ne  p^roifToit  pas  qu‘il  luy  vou-^ 
luft  rendre  le  fervicc  de  Latrie,  plutoft 
que  celuy  de  Dulie , puis  que  félon  eux 
l’agenouillement  & la  profternation  du  ' 
corps , & en  un  mot  l’adoration,  appar-  ' 
tient  aufïî  bien  a la  dulie  qu’a  la  latrie; 

Et  néantmoins  l’Ange  luy  défendit  d’en]^^^^' 
rien  faire.  Selon  eux  il  devoir  mieux*- 


nnftruire , & l’avertir,quc  fi  cétoix.  dttlie 
qu’il  luy  rendoit^  a la  bonne  heure  ; que 
s’il  entendoit  de  luy  donner  de  la  latrie, 
il  avoir  tort.  Mais  cet  Efprit  bien- heu- 
reux , fans  s’arrefter  a cette  diftindion, 
necefiaire  en  ce  lieu  félon  les  inven- 
tions de  Rome,  luy  crie  des  qu’il  le  voie 
fe  jetter  pour,  fc  profterner  devant  luy; 
ijarde  que  tu  ne  le  faces.  Je  fuü  ton  compa^ 
.gnon  de  fervice , ^ de  tesfreres.  Adore  DieU. 
Cet  Ange  ne  diftingue  rien  ; Il  luy  dé- 
fend abiolument  cette  adoration  ; Il 
l’abhorre  & la  detefte  , comme  un  fa- 
crilege  , de  quelque  principe  qu’elle 
vienneide  quelque  nom  que  vous  l’ap- 
jpelliez  dulie  ou  UtrieyW  n en  veut  pdint.li 
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la  laiffc  toute  a Dieu , a qui  feul  elle  ap- 
partient. La  fainte  & bicn-heureufe 
Vierge,  qui  n’avoit  pas  étudié  non  plus, 
que  cet  Ange,  dans  les  écoles  Romai- 
nes, en  feroit  fans  doute  autant,  que 
l’Ange, fi  apparoilTant  icy  bas, elle  voyoit 
nos  adverfaires  fc  jettcr  a fes  pieds  pour 
î’adoreri&  quoy  qu’ils  en  difent,  j’ay  de 
la  peine  a croirc,qu’cux  raefmes  Ce  puif- 
fent  imaginer , qu’elle  les  foufFrit  pro- 
Iternez  devant  elle  en  âdc  de  fervice 
religieux  i & moins  encorequ’elle  leur 
allegaft  /a  dulie^la  latrie  ; leur  permet- 
tant la  première,  & leur  défendant  feu- 
lementJa  derniere.Au  moins  eft-il  bien 
certain,  que  pendant  qu’elle  a vefcu  fur 
la  terre, elle  a entièrement  ignore  cette 
fubtilitc , qui  n’eft  venue  au  monde  que 
long-temps  depuis  j & j’ofe43ien  alTeu.- 
rer  qu’en  predifant  que  tatts  âges  la  diront 
hien-heureufe^  elle  n’a  nullement  enten- 
du,que  tous  âges  luy  rendroyent  le  fer- 
vice  religieux  d’hyperdulie.  Ma  raifon 
cft,  que  fa  prediAion,  comme  infpirce 
de  Dieu,'eft  véritable.  Or  elle  ne  le 
feroit  pas, fi  fous  ces  paroles  elle  enten- 
doit  i’hyperdulie  Romaine , puis  que 
tous  les  âges  de  l’Eglifenc  luy  ont  pas 
w * rendu 
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fendu  le  fervice  de  cette  hypctduliej 
étant  certain, comme  nous  l’avons  mon- 
tré,que  ni  l’âge  des  Apôtres,  ni  les^dcux 
autres  fîecies  fuivans,c’eft  a. dire  les 
meilleurs  , & les  plus  purs  du  Chriftia- 
nifme , ne  luy  ont  ni  confacrè  pas  une 
fefte  , ni  addrefle  aucune  invocation 
' directe  ni  indirede  ; qui  font  néant- 
moins  deux  parties  elTentieUes  de  l’hy- 
pcrdulie  Romaine.  Soit  donc  conclu, 
que  tout  cet  honneur  qu’ils  entendent 
fous  ce  nom,  n’eft  nullement  de  l’inten- 
tion de  cette  fainte  ÔC  bien-heureufe 
perfonne;  mais  feulement  l’honneur^ 
que  nous  avons  exposé  > affavoir  la  re- 
connoilTance  de  fon  bon-heur , la  con- 
fideration  ) la  mémoire,  la  loüangc  Sc 
l’imitation  de  fa  pieté  Sc  de  fes  excel- 
lentes vertus. C’eft  là  l’honneur  qu’elle  a 
entendu;  & qu’elle  a prédit  qu’on  luy 
rendroit , ôc  qu’en  effet  tous  les  vrays 
Chrétiens  luy  ont  toujours  rendu  i la  re- 
connoiffant  pour  la  Mcre  de  leur  Sau- 
veur > parlant  d’elle  avec  refpevt,  admi- 
rant fon  humilité  & fa  foy  Sc  fonobeïf* 
,fance,&  talchant  de  fuivre  ce  qui  nous 
cft  raconté  dans  les  divines  Ecritures, de 
fa  fainte  vie,  de  fes  enfeignemens  fa#« 
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lutaires.  Pour  les  feftes,&  rinvocation 
& toute  cette  pompe  , qu’on  luy  rend  a 
Rome,c’eft  une  invention  humainejqui 
s’eft  fourrée  peu  a peu  parmy  les  Chré- 
tiens J la  fuperftition  a la  faveur  des  te- 
nebres  de  l’ignorance  y C'oûtant  quel- 
que chofe  de  temps  en  temps  jufquesa 
ce  qu’enfin  elle  eft  montée  au  comble 
d'abus  .d’erreur  , où  nous  la  voyons 
aujourd’huy.  Refteque  nous  venions  au 
particulier  de  cette  fefteifur  quoy  je  fe- 
ray,  feulement  deux  remarques  avant 
que  de  finir.  La  première  eft , que  dans 
l’hymne  par  où  ils  la  commencent,  ils 
’sre^ui-  prient  la  Vierge  qu’ils  appellent 

'delà  mer,  ^Cheureufe  porte  du  cieli  de 
'liws  dejîter  les  liens  des  coupables  & de  donner^ 
Chymne  if^micre  aux  aveugles , & un  peu  apres,  ils 
ajoûtent,  (jue  les  délivrant  de  leurs  crimes^ 
elle  lei  rende  débonnaires  (jr  chaftes , & pU" 
rifle  leur  vie , (f;  préparé  leur  chemin-  C’eft 
là  vrayement  de  Pbyperdulie.QosX^iduUe 
a ce  qu’ils  difent , prie  feulement  les 
‘.Saints  de  prier  Dieu  pour  nous;  fans 
leur  demander  a eux  mefmes  ce  que 
Dieu  fcul  nous  peut  donner.  La  remif- 
lion  de  nos  péchez,*  l’illumination  de 
‘nos  yeux,  la  purification  do  nos  coeurs, 
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la  fanftîfication  de  nos  âmes,  font  évi- 
demment de  ce  rang-là , des  grâces  ôc 
des  bénéfices  que  nul  autre  ne  nous 
peut  donner, que  Dieu  feulipuis  qu’il  n’y 
a que  luy,quiait  la  clef  de  nos  coeurs,  Sc 
qui  les  puiiTe  changer  & fanftifiex.Aufii  ^ 
voyez  vous  que  nôtre  bon  Maiftre  nous 
a ordonné  de  les  demander  a Dieu  ôc 
non  a .aucun  autre  , Pardonne  nous  nos 
pechez  j delivre  notes  du  malin.  N’eft-ce 
donc  pas  un  exces  infupportable , & qui 
va  au  delà  de  toutes  bornes,  de  deman- 
der telles  chofes  a cette  bien-heureufe 
Vierge , qui  quelque  élevée  qu’elle  foir, 
fe  reconnoift  pourtant  la  fervante  de 
Dieu,  & bien  loin  de  prétendre  l’auto- 
rité de  dülribuer  les  grâces  de  fon  Sei- 
gneur,confelTe  humblement  fa 
&:  renvoyé  a fon  Fils  ceux,  qui  s’addref- 
foyent  a elle  ? Mais  il  ne  faut  pas  s’e- 
ftonner,que  ceux  de  Rome  deferenc 
cela  aja  mere  du  Seigneur,  puis  qu’ail- 
leursilsne  font  point  de  fcrupule  d’en  }»ef- 
dire  autant,  ou  pj^us  a (es  feruiteurs  ; 

^ou/  (difent  ils  àux  Apôttes  J c]ui  ferme^  Ei-uitec 
les  temples  du  ciel , & en  ouvrez  les  ferrures 
a votre  parole , Commandez , fwus  vous  en  comm. 
pripns  .i  (]ue.  notes  pauvres  coupables  fopons  ^^'^^  '^' 
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dejliez,  de  ms  criim^  Vous  dont  U imlâdit 
(jr  la  fante  entendent  au^i  tojl  les  comman- 
demens  \ Gueriffez  les  maladies  de  nos  amesy 
(^noûsorne^de  vos  vertus.  Si  comman- 
' der  qu’un  prifonnier  foit  dcliè,veut  dire 
prier  & fupplier, qu’il  foit  delièij’avouë- 
ray  qu’ils  ont  raifonde  nous  dire,  qu’ils 
ne  demandent  autre  chofe  aux  Saints, 

• finon  .feulement,  qu’ils  daignent  prier 
Dieu  pour  nous.  L’autre  remarque  que 
)’ay  a faire  fur  le  particulier  de  cette 
fefte , eft , qu’ils  y difent  &:  y afleurent 
jrev.  e»que  le  corps  de  la  Vierge  apres  fa  mort 
Sm  15.  tte  retourna  pas  en  terre , mais  qu  étant  un 
d -yiouji  animejl  fut  mis  dans  les  tabernacles  ce* 

s ^ qu’elle  fut  élevee  au 

ciel  en  corps  & en  ame  ; comme  l’avoic 
ctè  IcfusChrift.  Et  c’eft  là  proprement 
le  fujet  de  la  fefte  i & la  raifon  pour- 
quoy  ils  la  nomment  tA^omption  de  U 
Vierge.  Nous  tenons  pour  indubitable, 
que  l’ame  de  cette  Sainte  au  fortir  du 
corps  a ctè  élevee  au  ciel  pour  y vivre 
avec  fon  Fils  dans  le  repos  & dans  la 
gloire  préparée  aux  fcien-heureux.  Mais 
que  fon  Corps  y ayt  auflî  été  clevè, c’eft 
ce  que  nous  ignorons , & que  nous  efti- 
4’unç  recherche  inutile.  Si  vous 

demandez 
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demandez  a ceux  de  Rome  , qui  le 
tiennent , où,&  quand , $c  comment,  6c 
devant  quels  teîmoins  s’eft  fait  un  fî 
grand  miracle  ; Baronius  répond , qu’ils 
n en  favent  rien  de  bien  affeurèiqu’il  eft  ^ 

vray , que  divers  en  on  écrit , quatre  o» 
cinq  cens  ans  apres  la  mort  de  la  Vier-' 
ge  i mais  que  ce  font  des  écrits  apocry- 
phes & fabuleuxicomme  le  livre  du 
fagede  Uyier^e-i  qu’il  croit  eftre  le  mcf-ç.9.ii.i;’ 
mp  qui  porte  le  nom  de  Meliton  > con- 
damné  il  y a plus  de  douze  cens  ans;^'’^*^*^ 
comme  une  epitre  qui  court  fous  le 
. nom  de  S.Ierôme  &;  deux  fermons  at- 
tribuez l’un  a S.  Auguftin,&  l’autre  a S- 
Athanafejqu’il  montre  eftre  tous  faux  5c 
fuppofez,comme  il  cft  vray.  Si  vous  les 
priez  de  vous  dire  au  moins  de  qui  ils 
.tiennent  ce  fait  ; le  plus  ancien  tcfmoi- 
, gnage, qu’ils  en  allèguent  > eft  tiré  de  la 

Chronique  d’EufebcjOÙ  il  eft  couché  en 
ces  mots  fur  l’an  48.  de  nôrre  Seigneur; 

La  Vierge  Mûrie  mere  de  lefuschrift  fut 
élevée  au  ciel  auprès  de  fon  TilsyComme  cjael-^s.  $.4. 
ques  uns  difent  qu'il  leur  a été  révélé.  Eft- ce 
pas  là  en  confeieno^  une  bonne  preuve 
&,bicn  alTeurée  de  cctre  prétendue  hi- 
ftoire,pour  y fonder  la  foy  d’une  choie, 
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^ufTi  importante,  que  celle  cy,&:  de  plus 
encore  une  fefte  la  plus  célébré  de  tou- 
tes celles, que  l’onadedicesa  la  Sainte 
Vierge.  Trois  cens  ans  apres  la  choie 
faite  il  fe  treuve  un  homme,  qui  écrit 
que  quelques  uns  dilent,  nô  qu’ils  ayent 
appris  de  quelque  bon  auteur  du  temps, 

^ que  cela  fe  loit  ainfi  palsc , mais  que 

^ cela  leur  acte  revelè.  S’il  nous  avoit  au 

moins  donne  quelque  connoilTance  de 
leurs  perfonnes  pour  juger^  fi  ce  n’opC 
point  été  des  vifionnaires , ou  des  four- 
bes, qui  ont  voulu  faire  palTer  dans  le 
monde  ou  leurs  vifions  ou  leurs  impo- 
ftures  pour  des  veritez  ; Mais  nous  n’en 
favons  pour  tout  aucune  autre  chofe, 
que  cela.Il  y a bien  pis  cncore.C’eft  que 
Baronius  nous  abufe  luy  mefmc,  quand 
il  dit  qu’Eufebe  rend  ce  témoignage.. 
Car  ces  paroles. ne  fe  trouvent  nulle- 
ment dans  aucun  des  meilleurs  &:  plus 
anciens  exemplaires  de  fa  Chronique» 
mais  y ont  été  ajoutées,  comme  une  in- 
Tonuc.  d’autres  chofes , par  des  gens  des 
TÇot.  in  derniers  temps, ou  ignorans,ou  pafiîon- 
ki'Jiùe  vient  que  Scaliger  les  a rayez 

ada.D.àC’  fon  cdition , & Pontac  Evelquede^ 
Çazas  5^qui  les  a retenues  en  la  fienne, 

^ ‘ les  y 
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les  y a fait  écrire  en  lettres  di^crentes 
du  reile;averti{Tanc  dans  Tes  notes>qu  el- 
les manquent  en]  vingt  des  livres  écrits 
a la  main  dont  il  s’eft  fervy.  En  effet  (i 
Eufebc  euft  feeu  une  chofe  fi  admira-  . 
ble>comment  n’en  euflil  point  fait  de 
mention  dans rhiftoirc  de  TEglife,  qu’il- 
a écrite  depuis  fa  Chronique  ? Mais  S. 
Luc  luy-mefme,  comment  lauroit  il 
oubliée  dans  les  Ades , fi  elle  fuft  arri- 
vée avant  l’an  cinquante  fixicfme  de 
nôtre  Seigneur,  où  jil  finit  fonhiftoireî 
comment  tant  d’autres  écrivains  du 
dcuxie£me*&  troifiefme  fieclc,qui  en 
pduvoyent  incomparablement  mieux 
fçavoir  la  vérité',  que  ceux  des  derniers 
fieclcs , n’eij  ont  ils  rien  dit  pour  tout? 
Mais  c’eft  la  jufte  peine , où  tombent 
tous  ceux,  qui  s’arreftent  aux  traditions 
&:  inventions  non  eferites.  Pour  les  ap- 
puyer ou  les'  etoffer  il  fautde  nccefiitc 
qu’ils  ayent  recours  a la  fable.  Chers 
Freres,  que  leur  faute  &:  leur  malheur^ 
nous  faffe  Pages.  Tenons  nous  a l’Ecri- 
ture de  Dieu,  & iious  contentons  de  le 
fervir  comme  elle  nous  l’ordonne , en 
puretè,cn  Efprit,&:  vérité.  N’addrefTonç  • 
ni  nos  priereè  ni  aucune  autre  partie  de 

nôtrq 
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nôtre  (crvicc  religieux  a nul  autre  qu’a  ' 
luyjnous  fouvenant  de  fa  jaloufie,&  des 
fupplices  dont  il  menace  ceux  qui  au- 
ront donné  fa  gloire  aux  créatures.  Ce 
devoir  ne  choque  nullement  l’amour  &: 
l’honneur , que  nous  devons  a fes  vrays 
Saints.  Tant  s’en  faut  puis,  que  les  imi- 
ter fait , comme  nous  l’avons  momre, 
la  principale  partie  de  l’honneur,  que 
nous  leur  devons  ; Si  nous  les  honorons 
véritablement  , nous  nous  garderons 
bien  defervir  aucun  autre,  que  celuy 
qu’ils  ont  fervi.  Caroùcft-ce  que  les  ad- 
verfaires  treuvent , que  les  ‘Prophètes 
& les'  Apôtres  & tant  d’Evefques&:  de 
Martyrs  qui  leur  ont  fuccedè  parl’ef- 
pace  de  trois  cens  ans , & fur  tout  cette 
bien-heureufe  Vierge , dont  ils  font  les 
zélateurs  , ayent  jamais  rendu  a aucun 
des  Saints, qui  les  avoyent  précédez , ce 
fervice  qu’ils  appellent  de  dulie  Crai- 
gnons de  faire  ce  qu’ils  n’ont  point 
fait  ,•  & fuivant  la  Loy  de  Dieu  , & les 
exemples  de  fes  plus  anciens  & plus 
fidèles  fervireurs  , adorons  le  & l’in- 
voquons feul  comme  ils  ont  fait  qu’a- 
près  l’avoir  fervy  icy  bas  ccyjime  eux, 
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Aouft  ayons  parc  avec  eux  aux  couron- 
nes de  vîe'  & de  gtoire  , dont  il  a re- 
connu léur  Üddkè  en  fes^  gf*ahdci<ini«. 
fericordes.  Amen.  , . 
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is-Mars  connais  tes  œuvres  \cefi  que  tu  as  le 
Jour  de  bruit  de  vivre  y (jr  tu  es  mort.  . ' 
jeufne.  veillant , ér  confirme  le  refie  qui  s'en 

va  mourir  \ car  fi  naj  f oint  treuve  tes  œu~ 
vres  parfaites  devant  Dieu. 

Ayes  doncfouvenance , quelUs  chofes  tu  as 
receues  & ouïes  y ^ les  garde  é’terepen. 
^e  fi  tu  ne  veilles , fi  viendray  contre  toy^ 
comme  le  larron  y tu  ne  ff  auras  a quelle 

heure  fi  viendray  contre  toy. 


• .< 


Hers  Freresî 


Ce  fut  fans  .doute  avec  beaucoup  de 
taifon , que  nous  nous  afTemblafmes  il 
n’y  a pas  long-temps  extriSrdinaire- 
incnt  dans  ce  faint  lieu  , pour  y rendre 
tous  enfemblc  nos  avions  de  grâces  a 
Dieu  cil  reconhoiflance  de  là  Paix,  qu*il 
a donnée  a ce  BLoyaumç  apres  une  lon- 
gue & GîrueUc  guerre  contre  le  plus  puif- 
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fane  de  cous  (les  Eftats  voifins.  Car  il 
faudroic  eftre  bieitftuplde , pour  ne  pas 
eftre  touche  du  fentimenc  d uncû  heu- 
reufe  révolution , qui  a foudainement 
changé  toute  la  face  du  monde,  faifanc 
fucceder  les  douceurs  du  calme  aux 
horreurs  delatempcfte,  & nous  éclai- 
rant d’une  belle  & agréable  lumière, 
apres  ces  noires  épailTes  renebrcs,(bus 

Icfquelles  fe  font  palTées  tant  de  trilles 
& douloureufcs  années  » il  faudroic 
encore  eftre  étrangement  ignorant  pour 
ne  pas  reconnoiftre,quc  ce  grand  & ad^ 
mirablc  changement  a été  le  vray  ou- 
vrage de  Dieu,  tout  bon>  toutfage , SC 
tout  puüTantjqui  ployant  les  cœurs  des 
Monarques  ôc  de  leurs  Miniftres  , 
tournant  leurs  confeils  &;  leurs  affaires 
coinmc  il  luyplaift,  mec  dans  leurs 
Eftats  6c  entre  leurs  peuples  la  haine  ou 
r^mitié,  la  difeorde  ou  la  bonne-intdl-» 
li^nce^  la  guerre  ou  la  paix  ; tout  de 
mefme  qu’il  envoyé  fur  la  mer  & fui 
lacerre,le  beau  ôc  le  mauvais  temps,-le 
calme  6c  l’orage , la  pluye  6c  les  feche- 
relTes  félon  fon  bon  plaiftr , gouvernant 
également  toute  la  nature  6c  tout  le 
genre  humain  fous  fes  loyx  de  fa  vo- 

^ * lontè 
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lontè  faintc.  Ce  fut  donc,  fansdiffi^ 
cultè , un  jufte  & nccefTaire  devoir  de 
fan^Ufier  particulièrement  une  de  nos 
affemblées  folennelles  a ce  fouverain 
Seigneur,  ÔC  de  luy rendre  nos  vœux 
&;  nos  louanges  dans  une  occadon  audi 
ibuhaittable  qu’eft  celle-là.  Mais  il  faut 
pourtant  avouer , Fideles , que  ce  n’eft 
pas  là  toute  la  reconnoifTance  que  nous 
devons  à Dieu  pour  cette  grand*  grâce 
qu’il  nous  a faite  ; A peine  en  eft-ce  la 
moitié.  La  principale  & la  plus  impor- 
tante partie  de  la  gratitude  qu’il  nous 
demande,  &:  fans  laquelle  toutes  c^ 
louanges  &:  ces  benedidions , que  nous 
luy  avons  données,  ne  luy  peuvent  eftrc 
agréables  , c’eft  la  repentance.  Si  cela 
vous  furprend  ; û vous  trouvez  étrange 
de  m’ouïr  mefler  les  déplaifirs  & les  lar- 
mes de  la  pénitence  avecque  les  con- 

•tentemens  & les  joyes  de  la  reconnoif* 
Tance  j fçaehés  que  ce  n’eft  pasmoy  qui 
fuis  l’autheur  de  ce  faint  &:  véritable 
Paradoxc:C’cft  S.Paul, l’une  des  plus  (a- 
crées  & des  plus  fideles  bouches  de  la. 
vérité  celcfte’qui  me  la  appris.  Cegràd 
Apôtre  prononce  formellement , que  I^m. 
htnignite  de  Dieu  nom  mette  d*  nom  convia 
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i reftntance  : 11  fait  mefmepaâcr  cette 
vérité  pour  uoe  'maxime , qui  doit  cftre 
connue  a tout  le  peuple  de  Dieu,  en  re- 
prochant rignorancc  a quelques-uns, 
comme  une  ignorance  crafTe , 2c  infup-^ 
portable,  & incroyable  en  des  hommes 
nourris  dans  l'école  du  Seigneur;3/é^ri- 
fes-t»  ( leur  dit-il  ) tks  richejfès  de  U heni-  ^ 
gjtiü  de  DieUide  fapatieme,df‘ d^felonÿt^ 

Mtente^  ne  connoiffent  foint^que  U béni- 
^iü  de  DieuteeonduU  eu  te  ceovie  u re- 
fentence ? Toutes  les; ^aces  & fé^euts 
4|ue  nous  recevons  du  Seigneur, Vien^ 
cent  de  cétte  bénignité , & en  font  au- 
tant de  parties  : Certainement  elles 
< >nous  convient  donc  toutes  à la  repen- 
tanceséc  iî  elles  nous  y convient) elles 
nous  y obligent  ; 2c  fi  elles  nous  y obli- 
gent , la  repentance  efi;  donc  indubita- 
blement la  principale  reconnoiilàoce 
que  nous  en  devons  a Diéu.^^Ën  effet, 
puis  que  les  biens  qu'il  nous  fait,  font 
tous  des  témoignages  de  fa  bonté,  plus 
ils  font  grands , 2c  plus  ils  nous  obligent 
à laymerjc’cft  a dire,a  regretter  d'avoic 
£peuaymé  parle  pafsé  un  Dieu  ûbon 
2C  ô aymable  , 2c  a nous  refbudrc  de 
Taymer  déformais  de  tout  nôtre  coeurs 
‘ ' qui , 
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qui  font , comme  vous  fçavez , les  deux 
parties  qui  font  la  vraye  repentance. 
Ceft  la  reconnoilTance  que  le  Seigneur 
lefus  demanda  au  pauvre  malade  pour 
la  grace>qu’il  luy  avoir  faite  en  le  gucril^ 
fant  miraculeufement  > Fûicy , ( luy  dit- 
il  )/«  été  rendit  fain  ; ne  peche plus  defor^ 
mats  que  f/is  ne  iaviene.  Ainfi  vous  voyez, 
a mon  avis,  alTez  clairernent , que  pour 
bien  nous  acquiterdela  gratitude|que 
nous  devons  a Dieu  pour  cette  heureu- 
fe  Paix,  qu’il  nous  a toutfràifchcmenC 
donnée  , il  faut.premierenient  luy  en 
redre  nos  louanges  & nos  benedi6tions^ 
luy  en  attribuant  toute  lagloirei&puis 
enfuite,  eftant  vivement  touchez  dti 
fentiment de  fa  divine  bonté , qui  reluic 
d’une  façon  fi  illuftre  en  cette  ficnné 

J 

grâce, l’aymer  ardemment,  comme  il  en 
eft  digne, ôc  renonçant  de  bonne  foy  a 
tout  ce  qui  luy  déplaift , nous  addonner 
a ce  qui  luy  cft  agréable, amendant  ijos 
mœurs  Si  nos  aéhons,  & en  un  mot  tou- 
te nôtre  vie,  qui eft  juftement  eequb 
l’Efcriture  Si  l’Eglife  appellent  repen- 
tance ou  pénitence.  Nous  fatisfifmcs  aa 
premier  de  ces  deux  devoirs, en  rendant 
nos  vœux  &:  nos  louanges  a Dieu  pour 
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l:i  Paixrc’cft  pour  vous  appeller  au  fé- 
cond,que  nous  (bmmes  mainccnaot  icy 
aâemblez devant  le  Seigneur  par  lor-". 
dre  fage  raisônable  de  notre  Synodé^^ 
Nâtional.ll  eft  vray  que  l’on  eud  peii  fe. 
difpenfer  de  nous  obliger  a cette  dévo- 
tion extraordinaire  , d la  guerre , donc 
Dieu  vient  de  nous  délivrer , les  au- 
tres fléaux  dont  il  nous  a frappez  cy- 
devant euflent  fait  au  milieu  de  nous 
tout  le  fruit  qu’ils  y dévoient  faireis’ils 
euflent  amolli  nos  coeurs, & changé  nos 
mœurs,  &:  produit  une  vraye  & flneere^ 
penitence^  Mais  puifque  le  ciel  6c  la 
terre  font  témoins,  que  ces  judes  châci4, 
mens  du  Seigneur  nous  ont  empirez 
6c  endurqis  au  lieu  de  nous  amender; 
les  vices , 6c  les  feandaies , 6c  les  defor- 
dres  ayant  continué  jufqu’icy  au  milieu 
de  nous  avec  autant  d’audace  6c  d’hor- 
reur qu’auparavant,  & s’étant  me  dues 
vifiblcment  accrus  6c  augmentez  par 
l’accoutumance  i il  n’y  a perfonne  qui 
ne  voye  combien  cd  neceflaire  le  foin 
que  cette  fainte  aflemblée  a pris  do  ^ 
nous  obliger  a cette  humiliation  , pour' 
tâcher  de  rendre,  le.  bénéfice  dePieUr 
plus  eflipace  a nôtre  fandifîcationv  quoi 
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ne  Ta  été  Ton  châtiment  j de  peur  que 
fi  nous  joiiiflbns  des  douceurs  de  la  paix 
avec  auffi  peu  de  profit,  que  nous  avons 
foufFert  les  peines  & les  incommoditez 
de  la  guerre , nous  ne  tombions  . enfin 
dans  les  derniers  & irrémédiables  mal- 
heurs,dont  la  jufte  colere  de  Dieu  a ac- 
coutumé d’accabler  les  pécheurs  im- 
pénitens.  Luy-mcfme  vueille  nous  en 
garder  par  fa  grande  mifericorde , ôc 
nous  donner  un^efpritde  componâ:ion 
&:  de  pénitence,  pour  fonger  une  bon- 
ne fois  a nôtre  devoir , en  nous  conver- 
tilTant  aluy  de  tout  nôtre  cœur.  Que 
les  merveilles  de  fa  bénignité  gagnent 
fur  nous , ce  que  les  coups  de  fa  verge 
n’en  ont  pu  arracher  jufques  icy  i Que 
ladouceur  de  fon  amour  ^ amollifie  ces 
cœurs,  que  la  rigueur  de  fon  châtiment 
n’a  pu  brifer.  C’eft  pour  vous  y convier, 
&pour  vous  en  conjurer.  Frères  bien- 
aimés,que  nous  monterons  aujourd’huy 
trois  des  Miniftres  de  vôtre  Eglife  l’un 
apres  l’autre  en  cette  chaire  facrée  , 
que  nous  y ferons  retentir  les  tonnerres 
^ des  menaces  du  ciel,  & les  faintes  voix 
de  lès  enfeignemens  &c  de  fes  promef- 
fcs.  O s’il  plaifoit  a Dieu  d’accomplir 
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faverçu  dans  nosfoiblcircs:3£  d’accom- 
pagner nôtre  parole  delaforcc,4ç  fo« 
Elpric.ppur  toucher  puilTamment  ilpç 
coeurs,^  Içs  eadârnrqer  de  l’amour  de 
fon  Nom,  du  zele  de  fa  maifon  / C^c 
ce  jour  fcroir  heureux  ! que  ce  jeûne 
feroit  glpricux:  Fay-le  Seigneur  lefus, 
pour  l’honneur  de  ton  Evangile,  & pour 
‘l’amour  de  ton  Nom, qui  cft  réclamé 
I«r  nous.  Beny  ton  peoplc  , & aye  fon 
humiliation  agréable,  ôc  regardant  d un 
œil  propice  èc  favorable  fes  aiTemblées 
que  tu  vois  aujourd’huy,  dans  Içs  divers 
lieux  de  fes  difperûoosj^difîe-le,4c  le 
change  tout  entier  en  une  nation  faiotç, 
& vrayement  digne  de  toy.  Mais, chers 
Ercres, apres  avoir  prié  ce  gran^Dieu  SC 
Sauveur  de  nos  ames,il  le  faut  écouter* 

& obéira  fa  voix,  afin  qu’il  exauce  la 
nôtre.  Gar  ces  paroles  que  nous  avons 
icuës  font  fiennes  i II  les  dida  autrefois 
a fon  ferviteurS.Iean,  pour  les  écrire  dé 
fa  partj&  en  fon  Nom  al’Eglif;  de  Sar- 
des,l’une  de  ces  fept  Eglifes  d’Afie,  qu’il 
a honorées  de  fes  ÈpîtreSi  Car  bien  que 
dans  les  inferiptionsde  ces  divines  jet-  ~ 
,tres  il  ne  foit  parlé  nommément  que 
du  Paftcuii  qui  gouvernoit  chacune  dd 
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CCS  Eglifcs , il  eft  neantmoins  évident 
qu’cllcs'font  écrites  pour  le  corps  entier 
de  chaque  troupeau,c’efta  dire,&  pour 
le  peuple , & pour  fes  condudeurs  con- 
joindement.  Le  Seigneur  nous  déclare 
cxprefTcment , que  ç’a  été  là  fon  inten- 
tion,par  ravertilTement  qu’il  répété  par 
Icptiois,  rajoûtanta  lafin  de  chacune 
des  fept  Epîtres  ; a oreUies{à\t-'û) 

29“ & 3 CEJj^rit  dit  aux  Eglifes.  Où  vous 

é.13.12.  voyez,qu’il  témoigne  • 

fes , & non  a leurs  Pafteurs  Ifculemenr, 
les  chofes  que  nous  liions  en  toutes  ces 
Epkres.Si  le  Seigneur  nous  a donc  dônè 
des  oreilles  pour  ouïr,  & files  bruits  du 
monde  & de  la  chair  n’ont  pas  entière- 
ment gàtè  ce  fentiment  dans  nos  amesi 
oyons,  félon  fon  commandement , ce 
qu’il  dit  particulièrement  al’Eglifede 
Sardes , où  nous  treuverons  , fi  nous  le 
méditons  attentivement , & un  naïf&: 

• fidele  portrait  du  pitoyable  état,où  nos 
pechez  nous  ont  réduits,  & le  vray  rc- 
mede  de  noS'maux,fi  nous  avons  la  pru- 
dence &:  le  courage  de  nous  en  fervir- 
Car  le  Seigneur  lefus  ôtanta  ce  Pafteur 
de  Sardes  & a fon  troupeau , les  vaines 
& faufics  couleurs , qui  couvreient  fon 
. " mal, 
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maljS^quile  cachoienc,&;  auxàtitrcs>^ 
pcut-eftre  a luy-mefmc,  luy  en  repre- 
fente  {înceremenc  la  vérité  > fans  le 
flacer , luy  dit  d’abord  ce  qui  en  eft,avcc 
des  paroles  rudes  & picquantes,  jel’a> 
^ouë  , mais  fideles  & neceffaires  pour 
luy  faire  (entir  l’cxtreTme  péril  où  il  • 
ctoit  ; le  cannois  (dit-il  ) tes  œuvres  ; Ce^ 
que  tu  as  le  bruit  de  vivre , tu  es  mort. 
Apres  cette  terrible  reprimende,  ill’cx- 
liorteàfon  devoir,  Sc  luy  en  marque  ex- 
prefTément  cinq  partiessqu’il  jqu’il 
^ffcrmijfe  ce  qui  n était  pas  encore  fery\C!^\i 
fe  fouvienne  delà  doiirine  quil  avait  ouïe 
embraffee  î qu’il  U garde  j & enfin  qu’il 
fi  repente.  C’eft  ce  que  contiennent  le» 
paroles  fuivantes;5^>/V  veillant-ié'  affermis 
le  rejle  qui  s en  va  mourir  \ carfi  nay point- 
treuve  tes  œuvres  parfaites  devant  Dieu, 
Ayes  donc  fouvenance  quelles  chofes  tu  as  re^ 
ceu'és  ouïeSié"  les  garde  lo  repen.  Enfin, 

pour  le  picquer  plus  vivement,  il  le  me-  • 
nace.s’il  n’ôbeïc  a cette  jufte, remon- 
trance, d’un  jugement  foudain  &:  fur^ 
prenant  contre  lbn  ‘hypocrific  ij^uejitu 
ne  veilles  { dit- il)  je  viendray  contre  toy^ 
comme  le  larron  ^ tu  ne  ffàuras  a quelle, 
heure  ' je  viendray  contre  toy.  Ce  fonc-1^ 
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les  trois  parties  de  la  divine  remon- 
trance que  Icfus,le  Prince  des  Pafteurs, 
le  Pere  de  1 éternité  , leRoy  & le  Sau-/ 
veur  du  monde , fit  autres-fois  a l’Eglife 
de  Sardes,  âf  qu’il  addieffe  maintenant, 
alanôtrciune  fevere  réprimandé  ,uné 

• exhortation  charitable , & une  vive  ÔC 
épouvantable  menace.  Examinons-lcs 
brie  veinent, chacune  en  fon  ordrei&  en 
confiderons  & le  fens  & la  vérité , afin 
qu’ayant  une  jufte  confufîon  de  l’état,* 
où  nos  pcchez  nous  ont  mis,&  qu’étant 
faifis  d’une  rcligieurc  frayeur  des  juge- 
mens,  dont  le  Seigneur  nous  menace,^ 
nous  obeïffions  fidèlement  a fon  exhor- 
tation, nous  réveillant  de  nôtre  mor« 
Vel  afToupifTement,  & nous  repentant 
fetieufement  de  nos  fautes,  le  cannois  tes 
oeuvres-,  à\x\cSc\p\c\iz'yC'eJi ^ue  tuas  le 
bruit  de  vivre.  ^ tu  es  mort.  Il  n’y  a per- 
fonne  parmy  nous  qui  ne  fçache  , que 
l’Ecriture  n’honore  du  nom  de  vie , que 
celle  qui  eft  conforme  a la  dodrinc  du 
Seigneur  ; qui  animée  de  fa  foy , de  fa 
nraintc  ,^&  de  fon  amour , produit  des 

• fruits  dignes  de  ce  noble  principe, &:  fe 
déployé  en  des  adions  bonnes,  iuftes,. 
b9n4c((çs;&:  fain(cs  i|oia  des  ordures  Sc 

des. 
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des  infamies  des  vices , où  les  mondains 
plongent  continuellement.  La  parole 
celefte  tient  pour  morts  > tous  ceux  qui 
vivent  autrement  ; qui  attachez  a la  ter- 
re, & a Tamour  des  chofes  perilTables, 
n*agi{fent  & ne  travaillent  , que  pour 
elles.  Quelque  adivequefoit  leur*vie9 
c’cftruneraortdevantDicu.  C’eften  ce 
lens  que  parle  nôtre  Seigneur  dans  l’E- 
vangile > quand  un  de  fes  difciples  s’ex- 
eufant  dp  le  fuy vre , & luy  demandant 
conge  d’aller  premièrement  cnfcvelir 
fon  pere  i Say  r/jey  (luy  dit-il)  ^ Utjfeles  Aùuth.u 
morts  e/fevelirUs  /w^r/j.Par  les  premiers 
morts  , dont  il  parle,  il  entend  les  gens 
du  monde  , qui  ne  s’occupent  qu’aux 
chofes  de  la  terre , mortes  & corrupti- 
bles, & qui  traînei\t  ceux  qui  s’y  atta- 
chent dans  la  mort , dans  la  corru- 
ption. Et  il  vous  peiîtfouvenir , que  S. 

Paul  donne  le  mefme  nom  aux  femmes, 
qui  oubliant  leur  profeflion,  paffent  leur 
vie  dans  les  vanitez  des  plaifirs  mon- 
dains i La  veuve(à\t"\\)qui  vit  en  dilicesi 
ejl  morte  en  vivant  : Et  parce  que  tous  les 
hommes  parle  vice  de  leur  nature  cor- 
rompue, s’emportent  en  cette  forte  de 
vie,  il  dit  ailleurs,^»’///  font  morts  en  leurs 
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je^i.yfeehez  & offenfes.  C cft  pourquoy  le  ScW 
gneurprotcftoitaNicodeme  , que  pour/ 

eftrc  (on  Difciple,  il  faut  naiftrc  dere- 
chef. Audi  voyez-vous,  que  le  commen.. 
ccinenc  de  la  vie  Chrétienne  s’appelle 
vne  y régénération 

a dire  une  entree  dans  une  nouvelle 
vie  J tout  ce  quel  homme  a vefeu  avant 
cela, au  monde, & a fes  con voitifes,étanc 
. conte  devant  Dieu  pour  une  mort.  Et 
cetee  façon  de  parler  c'roit  con^munc  àc 
familière  aux  luifs , & peut-eftre  enco- 
. re  aux  Sages  des  autres  peuples  Orien- 
taiix.  Car  un  ancien  -autheur  nous  a 
^x.  J ^^*cn  U Philofophie  des 

&rom.  ^^^aresy  ( c’çft  a dire  de  ceux  qui  n*c- 
Grecs  de  nation)  on  appelloic 
^ morts,  ceux  qui  quittoient  leur  difçipli- 
ne, renonçant  a leur  profelfion,  aban- 
donna nt  leur;  entendement  a la  fervi- 
tude  des  palfions.Et  c cil  de  là  fans  dou- 
i,  te  , que  Pythagore  Philofophe  Grec, 
avoir  tiré  ce  langage.  Car  dans  fon  cco- 
}e,ontenoit  fi  bien  pour  morts  ceux  qui 
ne  vivoient  pas  félon  les  Loyx  de  leur 
Jdaiftrp,  qu  ils  avoient  mclme  accoûtu- 
mc, quand  ils  chafloient  quelque  débau— 
çhè  dç  leur  communion , deluy  drelTcr 
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vn  tombeau  i * comme  a une  per(bnnc,  * cim: 
qui  déformais  ne  devoir  plus  cftrc  con- 
tec  entre  les  vivans.  Mais  les  pauvres 
gens  s’abufoient  bien  fort , de  s’eftimer 
dignes  d’eftre  nommez  viva»s,^cu  que  ^'5?- 
Timpictè  & Tidolatrie  , où  la  doctrine  c*//w  /. 
de  leur  Mailtre  les  lailToit  plongez , cft 


■ -ti 


incompatible  avecque  la  vraye  viej&J^^/'^ 


tout  a fait  indigne  d’en  porter  le  nom. 
Il  n’y  a que  la  (èule  difeipline  du  Sei- 
gneur lefus,  qui  foie  capable  de  faire 
vrayement  vivre  les  hommes, puis  qu’il 
cft  le  fcul  Maiftrc  qui  nous  ait  rcvclè  la 
vie , &c  qui  nous  ait  parfaitement  enfei- 
gnè  le  pur  fervice  de  Dieu,  & la  vraye 


verw  & charité)  en  quoy  elle  confifte. 
C’JRlonc  de  cette  forte  de  vie  9 qu’il 


faut  entendre  ce  qu’ilditicy.  Tuas  le 
bruit  de  vivre , cj  mort  ; c’eft  a dire, 

que  ce  Pafteur  de  Sardes  avec-fon  trou- 
peau avoit  la  réputation  de  vivre  félon 
la  difeipline  de  Icfus  Chrift  , donc  il 
faifoit  profeftlon  i d’eftre  vrayement 
Chrétien, d’une  converfation  conforme 
a cette  qualité,  & digne  de  la  famille  de 
Dieu;  mais  qu’au  fond , il  n’êcoic  rien 
moins , que  ce  que  l’on  le  croyoic  eftre»' 
manquant  d’une  bonne  partie.dcs  qua- 

lirez 
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liiez  ncccflaires  a cette  fàinte  & glo- 
xieufe  vie  fi  bien  qu*à  parler  propre- . 

xncnt  &c  félon  la  vérité  de  lachofe  , il 

-1  ^ 

falloir  plûtofi:  luy  donner  le  nom  de 
mort, que  celuy  de  vivant,dont  les  hom- 
mes abufez  parles  apparences, le fiat- 
loient  injuftement.  D’où  vous  voyez, 
que  cet  homme  & fon  troupeau  avoient 
quelque  chofc  de  beau  au  dehorsjquel- ' 
ques  œuvres  éclatantes , qui  donnoienc 
dans  la  veuë  du  monde  i mais  que  l’in- 
terieur  de  leurs  âmes , & de  leur  vie  n*y 
répondoit  pas , &c  que  fous  cette  belle 
peau,quiles  mettoic  en  réputation  par- 
my  les  Eglifes , ils  cachoienc  des  foi- 
blefiès  & des  vilenies  indignes  du  nom 
Chrétien  ; comme  cesfepulchres^kn- 
Afatth.  chis , dont  ^il  eft  parlé  dans  l’Evangile, 
qui  paroijfent  heuux  j>ar  dehors , mais. ff ni 
pleins  par^edans  d'ojfemens  ér  de  toute  or-  ' 
dure.  Quel  étrange  monftre  eit  cecy? 
une  mort  cachée  fous  le  mafque  d’une 
vie?un  mort  qui  contrefait  le  vivant^  ÔC 
le  contrefait  fi  bien,  qu’il  pafie  pour  vi- 
vant entre  les  hommes  ? Mais  fi  ces  ar- 
tifices peuvct  abufer  les  yeux  des  hom- 
mes, quinevoyent  que  le  dehors  des 
phofcsjils  ne  font  pas  capables  de  ttôpcr 
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I <;tùx  du  Seigneur,  qui  fonde  les  rcins,dc 
[ perce  a travers  toutcslescacheites  de 
l’hypocrifie.  C*eftce  qu*il  remontre  tcy 
d’eiitrcc  au  Pàfteur  de  Sardes  ÔC  afot|: 
troupeau;/^r^/?/?<7/Sr  fes  itenvriSi  dit-il*  Tci 
as  beau  te  déguifer,ô^  cadber  le  fond  de 
ta  vie  fous  l’apparence  d’une  profeffioii* 
louable, accompagnée  de  quelques  bon-^ 
nés  avions,  le  te  voy  tout  entier,dehors 
fit  dedans:  le  connois  parfaitement  là' 
valeur, & la  qualité  de  tes  08üvres,5c  dif* 
cerne  nettement  le  bien  d'avccque  le 
malHe  fard  d’àvcc<|üc  laxhblb  mclhfttis 
Et  fi  tries  fervircurs  ,ébIoü(s  parj’éclat 
de  ce  que  tu  leur  montrés  an  dehofsi 
ont  bonne  opinion  de  toy  , leur  chanté 
ne  leur  permettant  pas  de  foùpçonnct 
en  aütruy  le  mal,  & la  fraudé,  dont  ils 
font  purs  en  eux-mefmes  ; ttincfçaii<i> 
rois  pourtant  me  faite  une  fcmblabîc 
illufion  a moy,qui  juge  des  chofes,féldli 
ce  quelles  font,&  nôn  félon  ce  qu’ellcil 
paroificnt.Ie  vois  clairement,  qu’avec^ 
que  toute  cette  fauffe  image  d’une  viO 
Chrétienne , dont  tu  pares  ton  dehors, 
& avec  cette  belle  réputation  , qu’elle 
t’aacquife,  chacun  té  prenant  potitotl 
homme  vivant  cxa»^cnâent  félon  ma 
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difdpline /la  vérité  eft  , que  çu  CS  mort 
en  effet , n’ayant  de  la  vraye  v ie^  que  le 
nom  (cul,  & non  la  choie  mcfme.  Ap- 
prenez d’icy.  Fidèles,  combien  font 
trompeufes  les  apparences  ‘des  chofes, 
& combien  il  cfl  dangereux  d’en  juger 
parce  que  l’on  en  voit  au  dehors.  Cette 
apparence  de  faintetè  eft  l’une  des  plus 
plâufibles  couleurs,  dont  les  fauxdo;- 
fleurs  fardent  leurs  erreurs,  & leurs  im- 
poftures.  Mais  jugez  combien  il  eft  ha- 
zardeuxjde  s’y  fier  , puis  qu’il  arrive^ 
quelqucsfois  que  les  morts  ont  bruit  de 
vivre , dans  l’Eglife  mcfme.  Gonfiderez 
çncore  dans cét  exemple,  combien  eft 
violente , & invincible’la  corruption  de 
nôtre  naturei&  combien  il  eft  difficile 
aux  hommes  de  conferver  la  difoiplinê 
du  Seigneur  en  fon  entier.  S.Iean  vivoir, 
& le  fang  de  fes  compagnons  fumoic 
4 encore  , & la  faintetè  de  leur  vie  > ôC'  la 
de  leurs  miracles  croit  encore 
toute  fraîche  devant  les  yeux  d’un  cha4 
= eun.Et  aveçque  tout  cela, entre  les  Egli- 
- fos^plant^ès  de  leur  main  , & arrofées 
leurs  fueurSjil  s’en  treuvoit dcsja , SC* 
(,  f tnefine  des  plus  célébrés, &:  que  chacun 

icnoit  pour  vivantes, qui  ctoient  morte$ 
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au  iugcment  du  Seigneur.  Mais- admi- 
rez enfuicce  fa  bonté.  Apres  avoir  pro- 
noncè  a ce  miferablc  Pafteur  le  vray 
eloge  qu’d  roeritoir,&  luy  avoir  déclaré 
qu’il  trompoit  les  hommes , en  leur  fai- 
fant  accroire, qu’il  cftoit  vivant, & âpres 
luy  avoir  »fignifiè , qu  en  effet  il  eftoic 
mort  devant  Dieu;  il  f«nbloit'qu*il 
d’eufl;  l’accabler  des  peines  deucs  a un  fi 
grand  crime»  & le  laifTer  pourrir  & pé- 
rir avecque  les  morts  , comme  indigne 
de  la  vie,  a laquelle  il  avoir  renonce. 
Certainement  la  jufticc  la  moins  feverc 
ne  peut  nier,  qu’il  ncfalluft  ainfi  agir  * 
avecque  luy.  Mais  ce  doux  & pitoyable 
Seigneur  en  ufe  pourtant  tour  autre- 
ment:Il  cft  fi  bon.  que  non  feulement  il 
n’éteint  point  le  lumignon  qui  fume  en- 
core, n’y  ne  brife  point  le  rofeau  qui  eft 
cafsè,mais  il  n’abandonne  pas  le  mort 
mefmc  élUe  vifitc  jufques  dans  fon  fc- 
pulcre,  le  va  chercher  & effayer , s’il 
n’y  treuvera  point  quelque  petit  refté  \ 
de  vie,cachè  fous  la  froideur  de  la  mort, 
qui  fomenté  par  fa  main  fainte  puifTc  fe 
réchauffer, & fc  rallumer  peu  a peu  Ne  ‘ , 
crain  point , pauvre  Pafteur,  6c  pauvre 
troupeau , donc  il  a fait  un  fi  trifte  juge- 
• . . ' ment: 
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jncnt.Nc  t’efFrayc  poitit  pour  le  nom 
1»^//, qu’il  t*a  donne.  Il  c’a  averti  de  ton 
malheur > mais  pour  c’en  tirer,  & non 
pour  c’y  laifTcnil  c’a  rcprcfent^  ta  faute) 
mais  pour  te  la  pardonner , & non  pour 
t’en  punir  i àc  s’il  t’en  a découvert  toute 
l’horreur,  ça  etc  pour  te  faire  haïr , Sc 
pour  t’exciter  a en  chercher  pronnptc- 
ment  le  rcmcde«  Si  ta  mort  te  fait  peur) 
fouvien-toy  que  ce  lefus , qui  t*en  aver- 
tit , vivifie  les  mortSi  En  effet  il  montre 
bien>que  c’efl  là  Ton  defrein,&  Ton  defîr^ 
' quand  aceluy-là  mefme]  a qui  il  dit  d’a- 
• bord , T»  esmûrty  il  ajoûte  dans  la  deu- 
xiefme  partie  de  ce  texte  j Sûû  veiÙAnti 
é*  Affermi  le  tejïequi  s en  va  mourir.  Il  veut 
qu’avant  toute  chofe,  il  s’éveille  de  ce 
dormir  mortel, oii  fa  négligence  l’avoic 
- laifsè  tomber  i qu’il  ouvre  fes  yeux , que 
' les  pafTions  du  pechè,&  les  poifons  de  1^ 
chair  luy  avoienc  fermez  j qu’ij  regarde 
foutes  les  parties  de  Ton  homme  inte- 
tieur , Ton  entendement,  fa  volontè,.res 
^ifecHohs  qu’il  confîdere  les  ra va r 
ge$,  que  le  pcchè  y avoir  faitsila  dcfola- 
fion  & la  mort, qu’il  avoir  mife  par  tout 
& que  faifi  d’une  jufte  horreur  de  l’état 
’ joù  il  fé  voyoir , il  eull  recours  a la  grâce 
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du  Sauveur  du  monde , pour  l’arrachcft 
encore  une  fois  de  cefepulcre  vivant, 
qui  l’alloit  engloutir.  C’eft  precifément 
l’exhortation  que  l’Apôtre  fait  ailleurs 
a quiconque  fc  treuve  dans  cet  état  > Ré~ 
veille  toy  ( dit- il)  toy  qui  dors  te  relever 

des  mortSjdr  Chrift  t' éclairera.  Mais  le  Sei- 
gneur ne  luy  comande  pas  limplement 
de  fe réveiller  ; La  parole,  dont  il  ufc> 
diCant ,,  fois-vei/lasit  f emporte  plus  que 
cela  ; a fçavoir  qu’ayant  une  fois  dégagé 
fes  fens  de  rafldupiffemar,où  ils  étoicnr> 
ils  les  tienne  déformais  toujours  ou- 
verts éucillez,  fans  plusToufFrir  que  lo 
monde  & le  diable  l’endorment  ; qu’il 
veille  conllamment,  & qu’il  examine 
foigneufementtout  ce  qui  fé  prcfentca 
luy,&  remarque  les  piégés  de  Satan  , Ôc 
les  poifons  qu’il  mefle  dans  fes  appas,  SC 
la  mort  cachée  dans  fes  douceurs  ; pour 
difeerner  le  bien  d’avec  le  mal,  &:  fe 
garder  prudemment  de  l’un  , & s’atta- 
cher fagement  a l’autre.  C’eft  le  pre- 
mier devoir  d’une  ame  penitente.  Car 
comme  la  débauche  commence  loû.- 
jours  par  la  négligence  de  nôtre  cfprir, 
qui  fe  laiiTe  charmer , S>C  alToupir  les  fens 
' parles  illuftgs  du malimainftle premier 
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point  de  nôtre  amendement  eft  d’oii*’ 
vrir  les  yeux  , & de  voir  le  danger,  où 
nous  fommes  tombez.Mais  le  Seigneur 
commande  en  fécond  lieu  afon  raort,  ^ 
<\ui\  affemi/fe  lerejie,  qui  s en  va  mourir, 
le  fçay  bien  que  la  plufpart  des  inter- 
prétés prennent  ces  paroles  des  autres 
membres  de  l’Eglife  de  Sardes , qui  é- 
toienten  danger  de  perirî&  entendent 
que  le  Seigneur  ordonne  a leur  Pafteuc 
de  lesfccourir  promptement*  & de  les 
ramener  & aflFérmir  dans  la  vie  Chre-*- 
tienne , d’où  fa  négligence  &:  fes  mau- 
vais exemples  les  avoient  détournez*' 
Mais  pour  moy , j’eftirne  plus  fimplc  SC 
•plus  propre  Texpolicion  de  quelques  au- 
tres, qui  rapportent  ces  paroles  auflî  bie 
que  les  autres, tant  au  Pafteur,  qu’à  tou- 
tes celles  de  fes  brebis,  qui  étoient  dans 
un  état  pareil  au  fien>lcs  ayertiirant,que 
chacun  d’eux , apres  s’eftre  reveillez  de 
leur  mortel  aflbupilTement,  vifite  foi- 
gneufement  fon  ame;&  ques’il  y treu- 
vent  encore  quelque  refte  de  vie  ’,  quel- 
que chofe  de  foible  a la  vericè,&  preft  a 
défaillir,  mais  vivant  pourtant  & refpi- 
rant  encore,  ils  prennent  promptement 
le  foin  de  ic  fortifier  , & de  le  vivifier 
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pir  les  cnfôighliiiJBiK^  qui 

Ibnrles  viairf<lijf»ia:1csrcmcd  de  V ame. 
Le  vite  eft  uiï  rtiaî  conwigieux.  Si  vous 
cn  recevei  un  dâhs.^^lc  coeur , il  in- 
fç^^d^a  aifemenc  cooî'^  que  vous  y 
aVez  de  fain.'L’avaricè'* y corrompra  vô- 
tre charité  i le  luxe  y garera  vôrtrc  cha- 
ftetè , 6c  un  feul  vice  enfin  fera  capable, 
d’y  edeindre  peu  a peu  tout  ce  que  vous' 
y avez  de  bien  & de  vertu.  G eft  ce  que* 
le  Seigneur  remonftre  îcy  au  pecheur^ 
que  sM  ne  fe  corrige' des  vices  , où  il 
s*eft  laifsc  enlacer,  ils  le  perdront bicn- 
toft  tout  entier,  & eritraifncroncaifc- 
lïientcc  qui  luy  refteetteore  de'faidieü:  ‘ 
la  mcTme*ittotr',  où' ils  ont  des-jà‘conH* 
duir  une  partie  de  fa  vertu  Se  de  fa  vie. 
11  luy  ordonne  donc  de  ne  lailTcr-pas 
périr  ce  qui'  luÿ  refte  de  bon  ,de  Je  fe*- 
courir  &’ de  raffermir,  empefchantque 
la  mort  ne  s*en  raififTe,  comme  elle  avoit 
desjafair  d’une  grande  partie  de  f^vie, 
que  le  pechèaVoit  ctcinte.Car  il'paroift 
allez  , que  quelque  déplorable  que  fuft 
rdtat  de  ceux  de  Sardes , jufques-là  qUe> 
le  Seigneur  les  appèlle  rwrfsyüs  n avoyét 
pourtant  pas  abfblumêht  perdu  tout 
1©  Chtiftiailifmc  5 qi!*il  lotir  en  reftoie 
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encore  quelques  parties, bonnes  & loiia- 
blesi  ( ians  cela  ils  n culTenc  pas  eu  le 
bruit  de  vivre  ) &:  que  c’eftoit  plûtoft  la 
négligence, la  parelTe , & Tinfirmitè  qui 
leur  avoit  fait  perdre  les  fruits  & les  or- 
nemens  principaux  de  la  vie  Evangé- 
lique , que  la  haine  ou  le  mépris  du  Sei- 
gneur,ou  la  fierté  d’un  cœur  profane  Sc 
mondain.  Et  afin  que  ce  refte  , qui  leur 
demeuroit  encore, ne  leur  donnall  point 
de  vanité,  outre  ce  qu’il  leur  déclaré, 
qu’ils  le  perdront  aulfi , s’ils  n’y  pour- 
voient promptement  j il  ajoute  encore 
icy  vn  avertiiTement  bien  propre  a les 
guérir  de  toute  prefomption:C4rfdit-iU 
je  pfoy  point  treuve  tes  œuvres  purfaites  de- 
vant  Dieu.  L’Eferiture  appelle  parfaitesy 
les  chofes  a qui  il  ne  manque  pas  une 
des  parties  requifes  pour  l’integritè  de 
leu  r nature.  Ainfi  les  d’un  Chré- 

tien font  parfaites  en  ce  fens,quand  il  s’e- 
xerce en  toutes  celles  que  l’Evangile 
nous  commande)  en  celles  delà  pieté 
envers  Dieu,  en  celles  de  la  charité* 
envers  les  hommes  , en  celles  de  la  pu- 
reté &c  honneftetè  ,que  nous  nous  de- 
vons a nous  mefmes.  Mais  fi  un  Chré- 
tien s’acquitte  a la  vérité  des  œuvres 
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d’un  ou  de  deux  de  ces  ordres  man- 
que aux  autrcsdes  oeuvres  d’un  tel  hom- 
me ne  font  pas  parfaitesicorarae  de  ce?! 
luy  par  exemple  , qui  prie  Dieu , & fre- 
quente les  alTembices  de  Ton  peuple, .6c 
participe  a Tes  facrcmenS)  &c  fait  les  au- 
tres exercices  , où  la  pieté  envers  Dieu 
fe  montre  en  dehors»  mais  qui  au  reftc 
eft  injufte  &:  cruel  envers  Ton  prochain,  . 
ne  faifant  nulle  confcience  de  luy  ravit 
fes  biens , ou  deluy  ofterfon  hoqjieurj 
ou  bien  lî  exerçant  encore  les  bonnes 
œuures , que  lajufticenous  commande 
envers  nos  prochains , il  manque  à cel- 
les de  la  tempérance  & de  la  chaftetè,(c 
foliillant  dans  les  exccs  de  l’yvrogncrie, 
ou  de  la  paillardife  : 11  e(l  clair  que  les 
œuvres  d’un  tel  homme, ne  font  pas  par- 
faites. Et  c’eft  ce  que  le  Seigneur  en- 
tend, quand  il  dit , tfuil  ha  fas  treuvè  <jué 
les  œuvres  de  ceux  de  SArdes fujfeut  farfAt^ 
tes.  Ils  accompagnoient  la  profelliôa 
qu’ils  faifoicnt  de  l’Evangile,  de  certair 
nés  œuvres  loiiables,  qui  fe  voyoient  au 
dehors:maisil  leur  en  manquoit  cernai-' 
nés  autres  non  moins  necclTaires»  I,çs 
hommes  quivoyoient  les  premières,  né 
fçaehant  pas  que  le^utres  leur  man- 
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qualfent , & » croyant  charitablement 
^ils  ne  s*en  acquittoyent  pas  moins  en 
fecrer  , que  des  premières  a découvert, 
jugcoicnc  que  les  œuvres  de  leur  Chri- 
ftianifme  étoyent  parfaites.Devât  Dieu, 
qui  voyoit  tour,  & ce  qu’ils  avoyenr,  &: 
ce  qui  leur  manquoir, elles  rve  pouvoient 
pa(Ter,que  pour  imparfaites.C’eft-pour- 
quoy  le  Seigneur  dit  icy  cxpreiTement, 
qu’il  ne  les  a'  pas  treuvees  parfaites  de^ 
vam  ^ieu.  L*Ecriture  ne  nous  fpecifîanc 
pas  cnparticulier,quelles  étoicnt,ou  les 
œuvres  qu’ils  faifoienr,ou  celles  qui  leur 
manquoyentjc’eft  en  vain  que  quelques 
uns  fc  travaillent  a le  deviner.  Il  nous 
fuffit  de  fçavoir , qu’une  partie  des  œu- 
vres necelTaires  aU'Chriftianirmc , leur 
manquoitjfi  bien  qu’en  étant  deftituez, 
on  ne  pouvoit  dire  d’eux  en  vérité, qu’ils 
■vefculTenl  félon  la  difcipline  du  Sei- 
gneur. Pour  corriger  cette  grande  im- 
perfeéHon,  il  leur  ordonne  en  troifiénié 
lieu  de  fe  remettrè  en  refprir  la  doélri- 
nefainte,  qué les  Apôtres  leur’avoienc 
baillée, où  ctoit  contenue  la  forme  par- 
faite du  Chrétien  i donc feuvenance 

(dit-  il^  quelles  chofes  tu  as  reteuès  dr  ouïes\  * 
ç’ett  a dire , quc#enfcigneracns  tu  as 
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recevoir  en  l’Ecriture  fe  prend  fore 
fouvent, félonie  (lilc  de  la  langue  Ebraï- 
que , pour  dire  o 'ûir  & apprendre  vnc  do^ 
ûrine  ; & hailUr  pareillement  pour  dire 
enfeigner-, comme  quand  S.  Paul  dit,qu’^  • 
a.  recet*  du  Seigneur  ce  qu’il  hAilloit  a fes 
difciplesi&  ailleurs.  Cheminez,  en  notre  xc<t^  ni 
Seigneur  le  fus- Chri/i -,  comme  vous 
receu  ; & ainlî  en  plufieurs  autres  lieux. 
Remarquez  bicn,Fideles,que  cette  do-  - fS  '-’* 
d:rine  celefte  » que  nous  avons  ouïe  & 
reccuë,  c’eft  a dire  l’Evangile,  eft 
vraye  & unique  réglé,  a laquelle  il  faut^'y^^^^j  *■ 
& former  nôtre  vie  des  Iecpmmencc-é.2.i4« 
ment,  & la  reformer , quand  elle  eft  dc^ 
cheuc  de  fa  perfection. Mais  ce  n’eft  pas 
alTez  de  s’en  relTouvenir , d’ypenfer; 

11  h\M  U garder  i c’eft  a dire  obferver  A: 
pratiquer  les  chofes  qu’elle  nous  enfei^ 
gne;commc  le  Seigneur  le  commando 
icy  en  quatrième  lieu  j te fouvienne 
des  chofesy^ue  tu  ets  recettes  ^ ouïes , ejy  les 
garde-,  dit-il;  non  quelques  unes  feule- 
ment, mais  toutesjn’en  négligeant  pas 
une  partie , mais  t’ètudiant  d’exprimer 
,cn  ta  vie  cous  les  traits  de  ce  divin  pa- 
tron du  vray  Cbriftianifrac^Eofin  il  leur 
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ordonne  fi  repentir^  pour  le  cinquiel^ 
me  & dernier  poinc  de  leur  devoir; 
Carde  ces  chofes , dit^il , é"  repen.  C’cft 
le  fommaire  de  tous  les  precedens  j qui 
comprend  deux  chofes  en  unfculmor, 
regret  d’avoir  failly,&  la  corredion, 
mQv.  Qy  ramendement  par  un  véritable  chan- 
gement de  cœur,  ^ de  viei  Reconnoif- 
fant  par  la  comparaifon  de  ta  vie  avec 
la  dodrine  de  mes  Apôtres, combien  ta 
pieté  eft  defedueufe  , aye  ( die  le  Sei- 
gneur ) une  grande  confufion  d’avoir  fi 
indignement  abusé  de  mon  Nom;&  pic- 
què  d’un  vif  déplaiûr  de  ta  faute, renon- 
• • ce  a tes  vices,  & amende  tes  mœurs , &: 
te  conduy  fi  bien , que  je  puifie  défor- 
mais te  conter  entre  les  vivans.  Mais 
parce  que  nous  remettons  la  plufparc 
itôtrc  repentance  a un  autre  temps, nous 
flattant  d’une  vaine  efperance,quc  nous 
en  aurons  affez  pour  fonger  , le  Sei- 
gneur non  content  d’avoir  fi  bénigne- 
ment , & fi  pleinement  remontré  fon 
devoir  a ce  Pafteur  de  Sardes  & a fon 
troupeau,  y ajoute  encore  une  vive  me- 
hace  pour  les  guérir  de  cette  folle  & in- 
julle  penfée  j Si  tu  ne  veilles  ( dit-iU  ]e 
viendra)  CQntretoy  comme  le  larron  tu 
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ne  fçauras  a quelle  heure  je  viendraj  contre 
foy.ll  le  menace  de  le  punir  en  fa  colcrc, 

> s’il  ne  fait  Ton  protic  de  fil  cenfure,  &c  de 
Ton  exhortation  , en  veillant, s’amen- 
t dant , comme  il  luy  a commande.  Car 

f rEferirure  dir  , que  le  Seigneur  vient, 

quand  il  deploye  .fur  les  hommes,  ou  fa 
jufticc,  ou  fa  bonté  , exerçant  fes  juge- 
mens  fur  eux, ou  en  les  punilTant,  ou  en 
les  délivrant.  Mais  ce  qu’il  dit  icy  no- 
tamment , qu’il  viendr/t  contre  le  Fajlenr^ 

& le  troupeau  de  Sardes,  ne  nous  laifle 
. aucun  lieu  de  donrer,  qu’il  ne  l’entende 
de  la  punition  préparée  aux  irapenirens. 

. Ce  mot  fe  dit  fort  fouvent  du  grand  & 
dernier  jugement , comme  en  S.  lean; 

Si  jc  veux  quil  demeure  jufqu  À ce  que  /Vj/”"’ 
vienne , quen  as  tu  affaire  ? Mais  il  s’en- 
tend aufli  quelquefois , c orne  en  ce  lieu, 
des  jugemens  particuliers  , qu’il  exerce 
contre  certains  hommes  , ou  certains 
troupeaux,  pour  punir  leur  ingratitude, 
foir  en  retirant  la  lumière  de  fa  con- 
noiffance,  foit  en  les  oftant  eux-mef- 
■ mes  du  monde  a l’heure  qu’ils  s’y  atten- 
doicntle  moins.  Et c’eft' ce  que  lignifie 
la  comparaifon  icy  employée , quand  il 
dit , quil  %'iendracomme  le  larron  : c’eft  a 
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^jcc^îi  une  ^Heyre  imprevcuë , & que  Pop , 
né feait point  i comme  il  ajoûce  .icy  juy- 
^neimêique  Ton  ne  connoift  qu’au  mo-^ 
ipcyc  que  Ton  en  eft  accable,  lors. qu’on 
n’a  plus  de  .temps  pour  s’en  garet^tir. 
C’en  ce  qu’il  repete  encore  cy-^pres, 
plus  généralement  dans,  je  chapitre  Céi^ 
zic.rme  de  ce  livr  e.  t'oies  je.viem-,\cernme 
le  larron  : Bien  heureux  eJicelMj  c(m  vet^lif  ,. 
Et  i’^fciituro , Compare  pour  la  qxefmç 
t-Ailon?  ïa  derniere  ye.nuc,du^eigacuc 
four  le  grand  & univcrïcl  jugement  du 
genre  humain,  a la  venue  d’un  larron 
dans  une  maifon  joùil  fe  jette  fondai^ 
nement  de  nuit , a l’heure  que  chacun 
eft  endormy , lors  que  l’on  s’cri  doute  Le' 
moins.  Le  jour  du  Seigneur  ( d it  S.  Paul  j 
viendra  comme  le  larron  en  là  nuiSt. , Jçf  ij[ 
n’explique  pas  plus  avant  quelle  £cta  la 
peine, dont  il  les  punira  s’ils  ne  s’aman- 
dent.  Mais  il  paroift  alTezpar  d’autres 
lieux  de  mefrae  nature , que  fans.doutc, 
éllc  ^devoir  cftre  tres-grieve , & feinblaT 
blejçut-eftre  a celle  dont  il  menace  Iç 
• Paftètir  d’Ephelc  : a fçavoir , d oHer fin^ 
chandelier c’eft  a dire  , de  ruiner  & dé- 
truire l’Eglife  recueillie  en  ce  lieu  là.^ 
Et  bien  que  l’Efcriture  ne  nous  apprenq 
^1 . point 
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point 'qu6l  fut  rc.V'Cncmçnf  ‘ de  çcttc 
menace, il  paroift  pouct^t  p^ir  l’hiftoirc 
Eccleûaftique  ,que  ceux  de  Sardes  fai- 
fant  leur  profit  des, fail maires  aver^tiffc- 
mcnrs  du  Seigneur, en  prevïoceLnr,-ôi.cii 
detourne.rct  l’execution -par  leur  amanr 
denacnt.  Car  nous  lifons , que  qi^rant;Ç 
ou  cinquante  ans  apres  là  mort  de  Saint 
leaujilyayoit  encore  a Sardes  une, belle 
& fleurifiante  Eglilc  fous  la  coi>duirc 
d’un  excellent  Pafieur  nommé  McUton, 
l’une  des  plus  vives  &:  des  pluslumi- 
■neufes  étoiles  de  Ton  ficelé,  qu’il  éclaira 
raagnifiqucraéht  avec  les*,  r^iyp^s  > SC 
d’une  converfation  fainte  & toute Ipiri- 
•tuelle, , Sc  d’une  do»9:rine  fingMlicre,^»/»^  , 
ayant  mefine  public  un  bçn  nombre 
d’écrits  pour  la  defenfe  ou  pour  l’éclair- 
cificment  de  la  religion  Chrétienne  :,&c 
les  fragmens  de  quelques  yns,  qui  fe 
font  confervez  jufqu’ànous  dans  Eufe- 
bcjfonr  de  fi  grand  prix  > que  l’on  ne  les 
peut  voir  fans  déplorer  la  perte  des  au- 
' très  ouvrages  de  cet  admirable  liora- 
rne.Ainfi  tant  s’en  faut  que  le  flambeau 
4e.  l’Evangile  eufl:  été  éteint  a Sardes, 
qu’au  contraire  il  yi  luifoit  encor^î  alw 
avec  plus  d’éclat  que  jamais;  figne 
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dent, que  lefus  fatisfait  deramendement 
de  ceux  qu’il  reprend  fi  vivement  dans 
cette  épîtrc,au  lieu  du  jugement, dont  il 
les  menace,  leur  avoir  continué  & aug- 
menté les  témoignages  de  fon  amour  ôc 
de  fa  grâce.  Vfons-en,  comme  ils  en 
uferenr, Frétés  bien-  aimez,  &cemife- 
ricordieux  Seigneur  nous  traitera,  com- 
me il  les  traita.Mettons  dans  nos  cœurs 
cette  divine  remontrance,  qu’il  leur  fit 
autrefois,?»:  qu’il  nous  a aujourd’huy  ad- 
drefiee.  Que  nôtre  repentance  air  au- 
tant de  rcfiemblance , & de  conformité 
a la  leur,  que  nôtre  condition  & nôtre 
faute  en  a avec  celle, qui  leur  eft  icy  re- 
prochée parle  Seigneur.  le laifie-là  le 
rapport  entre  la  ville  de  leur  demeure, 
& celle  de  la  vôtre  ; que  Sardes  étoit  la 
capitale  de  la  Lydie,  le  pays  le  plus  gras 
le  plus  riche  , &:  le  plus  perdu  de  dé- 
lices, qui  fuften  toute  l’Afie  i comme 
Paris  eft  aujourd’huy  la  première  ville 
deFrance,5i  la  plus  abondante  en  biens 
& en  luxe.  le  ne  roucheray,qu’ace  qu’il 
y'a  d’efientiel  Sc  de  propre  a nôtre  fujer. 
L’Hglifc,que  Dieu  avoir  en  Sardes,  avoit 
U bruit  de 'vivre  ; C’etoit  l’opinion  qu’en 
aVoient  les  Chrcticns , qui  la  connoif- 
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ibient  » Vôtre  Eglife, chers  Frères,  (nous 
le  pouvons  dire  avecque  vérité^ ^ a la 
mefme  réputation  entre  ceux 'de  nôtre 
religion  ; &C  peut-eftre  plus , qu’aucune 
autre  de  la  mefme  profelîîon.Ces  affem^ 
blecsjfî  belles  &:  fi  nombreufes,  dans  un 
lieu  afiez  éloigné  de  vôtre  demeure,ra- 
vilTen'c  ceux  de  nos  Frcres,qui  les  voyer; 
Cet  Evangile,  qui  y cft  prefehè  avec 
. tant  de  pureté,  &:  cette  audiance  & cet- 
te attention  , que  vous  luy  donnez  ; vos 
prières vos  hymnes,  & l’afFcttion  qui 
paroift  généralement  en  vous  tous  pour 
nôtre  profeffion, leur  perfiiade, que  vous 
ne  quitteriez  pas  les  temples  fuperbes, 
a les  ceremonies  pompeufes  de  vos 
concitoyens  , pour  venir  icy  , & pour  y 
amener  vos  femmes  &:  vosenfans  avec 
■ de  la  peinc,fi  vous  n’aimiez  tout  de  bon 
-èe^Chriftqui  y cft  annonce,  & fa  do- 
«ftrine,qui  y eft  expofée.Cequ’ils  voyenc 
'des  aumofnes , que  vous  offrez  icy  fut 
fon  autel, & ce  qu’ils  ont  peut-eftre  eW- 
tendu  des  charitez , que  vous  exercez 
'endiverfes  occafions  promptement 
'libcralcmentfon  ne  le  peut  nier  ) aveiS- 
^^quç  la  facilité  que  vous  aveza  fecourir 
yceuxqui  ont  befoin  de  vous  J tout  cela 
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<Jts- je,!es  charme  ; pour  ne  rien  dire  des 
bons  difcours  qu’ils  peuvent  avoir  oui 
tenir  a quelques-uns  de  vous,  dans  les 
rencontres  particulières  ; ni  de  cette 
douceur  & civilité,  qui  paroift  enplu- 
heurs  de  vous,  éloignée  de  larudeffe 
de  la  fierté  ruftique  de  la  plus  grande 
partie  des  mondains.  C’eftlà-defTus,  ôc 
ïur  d’autres  chofes  femblables  , qu’eft 
jctably  le  bruit,  que  ce  troupeau  a de  vi- 
vre; h charité  de  nos  Frétés  prefumant 
.-que  ces  belles  apparences  fontalTeure- 
ment  accompagnées  de  leur  vcritéjc’eft 
a dire , d’une  foy  fincere  > d’une  charité 
ardente  , & d’un  zele  pur  ; qui  font  les 
vrays  & necelTaircs  principes  de  la  vie 
Chrétienne.  Mais  fi  nous  voulons  dire 
la  vérité , comme  nous  la  Tentons  dans 
nôtre  confcience , nous  avouerons  mes 
Frétés,  qu’ils  font  fort  trompez.  Nous 
avouerons  , que  l’éloge  de  r^ar/s , nous 
conviendroit  mieux  pour  la  plus-part, 
-que.celuy  de  viva,ns\  &:  que  l’état  où 
nous  nous  trouvons  eft  plus  digne  de 
leurs  larmes, & de  leurs  compalfions, 
que  deleur  joye , & de  leurs  lolianges. 
Car,  je  vous  prie,  une  conduite  aufli 
mauvaife  , & aulîîdefc,^lueufe,  & aufll 
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tachée  de  vices, & en  un  mot  auffi  mon- 
daine , qu’eft  la  nôtre  , merite-t-elle 
d’eftre  appcllée  vie}  peut-elle  foiifFric 
vn  nom  fi  beau  & fi  glorieux?  S.Paul  dit, 
que  les  pcrfonncs , qui  pafient  le  temps 
dans  les  dcliceSjfont  mortesiôc  il  conte 
pareillement  entre  les  morts, ceux  qui 
fui  vent  lejminde  ce  monde s’abandon-^^^*- 
nant  a fcs  vices  & a Tes  pechez.Et  n’eft-”^ 
ce  pas  ée  que  nous  faifons  prefquc  tous? 
fervant  jour  & nuit,  les  uns  TavaricCjles 
autres  l’ambition,  les  autres  la  luxure,  fie 
la  dcbauchc?ôi  chacun  enfin  quelqu’vnc 
des  convoitifes  charnelles;  diflFerentes 
cntr’ellcs,mais  égales  en  ce  point,  qu  el- 
les font  toutes  incompatibles  avccqiie 
la  vie  de  lefus  Chrift?Le  mefme  Apôtre 
nous  apprend, que  vivre^xX  faut  mor~^”*^ 

tiferle^  faits  du  corps  par  L'ejprit  , ^ que^’  ^ ^ 
fans  cét  efprit  nous  ne  fommes  point 
a Icfus-Chrifi:  ; c ’eft  a dire , que  fans  cér 
cfpn't  nous  ne  pouvons  non  plus  vivre 
en  la  grâce  , que  fans  ame  en  la  nature. 
Mais  qui'de  nous  mortifie  les  paffionsj 
ouïes  actions  de  fa  chair?  Nous  les  ai- 
morfs,  les  excitons,  & faifons  le  pôfli-^ 

ble  fi£  rimpoffible  ’pour  les  contenter. 

Et  quant  a rEfprit  de  Chriftic’cft  adiré 
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vaefpricdc  purecc,  de  douceur  , ôffglA 
charité  ; comment  vous  pouvez-vous 
vanter  de  l’avoir, vous  qui  vous  fouillez 
dans  toutes  les  impuretez  de  la  chair 
jufques  aux  plus  infamespou  vous , donc 
Je  cœur  eh  plein  d’un  orgueil , & d’une 
fierté  infernale?  ou  vous, qui  n’aymezôC 
n’admirez  que  vous-mefmes?qui  offen- 
fez  hardiment  & infolemmenc  les  au- 
tres, & ne  pardonnez  jamais  a aucun  de 
ceux, qui  vous  ont  offensé  ? Non,nonjne 
vous  abufez  point.  Ce  fonr-làles  fen- 
timens,  &:  les  caraderes  del’efpritdu 
diable  , 6c  non  de  celuy  de  lefus  Chrift. 
Le  monde  eft  crucifié  a ceux  qui  vivent 
en  Icfus  Chriftjc’eft  a dire, que  le  mon- 
de n‘  ’a  rien  de  charmant, ny  découchant 
pour  eux  ô Bien  loin  d’en  eftre  tentez, 
ils  en  ont  horreur.  Quelle  part  avez-» 
vous  donc  en  cette  vie,  vous  dont  le' 
monde  fait  tout  ce  qu’il  veut  ? qui  eftes 
fes  efclaves?qui  le  regardez  comme  vô- 
tre idole,  comme  vôtre  maiftre  , ou  vo- 
tre tyran,fansofer  jamais  luydefobeïr, 
quelque  honteux  & infâme,  que  foit  cc 
qu’il  vous  commande  ? Enfin  vivre  en 
lefus  Chrift, c’eh  converfer  avecque  luy 
dans, le  ciel  j c’eft  y avoir  toujours  le 
• ‘ cocuri 
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co^iiri  c’eft  chercher  les  chofes  qui  y 
font  avecque  iuy  , non  pas  celles  qui 
font  fur  la  terre  i c’cftnc  vivre  plus  en 
nous-mefmes,  niais  avoir  lefus-Chrid: 
vivant  en  nous , & conduifanç  toute  nô- 
tre  vie  fous  les  loyx  de  cette  amour  di- 
vine,qu*il  infpirc  a tous  ceux  qu’il  a ref-  ► . 
fufeitez  & vivifiez  avecque  luy.  Et  com-  < <• 

ment  donc  peut-on  dire,  que  vous  v/- 
‘z/f’;j^,vous  dont  toutes  les  pcnfces,&  tou- 
tes les  palTions  & afFedions  rampent 
icy-bas  en  la  terre  ,-fe  traifnant  mife- 
rablemcnt  dans  b poufiiere  , comme 
le  ferpent  ? ne  fongeant  qu  a l’or  &ù  a 
l’argent , excrcmens  de  la  terre  ? 
n’adorant  que  la  chair , foit  la  voftrc, 
jfbit  celle  d’autruy , qui  l’une  & l’autre 
vient  de  la  terre  , & y retournera  au 
premier  jour?  qui  n’élevez  jamais  vô- 
tre cfprit  plus  haut  ? & ne  meflez  non 
plus  le  nom,  la  gloire,  ouïes  interdis 
de  lefus-Clirill  dans  vos  affaires  , que 
s’il  n’etoit  ny  defeendu  en  la  terre> 
ny  monté  dans  le  ciel  ? C’eft-Jà  l’état 
ou  nousforhracsi  Nul  de  nosfexes,nul, 
de  nos  âges , nul  de  nos  ordres  n’eft 
exempt  de  ces  corruptions;  Nous.y  per- 
dons tous  nôtre  vie,  homes  &:  femmes,  ; 
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jeutiés  & vieux,  pauvres  & riches,petits 
& grands.CorifciTbns  donc  francheiiicr,^ 
que  nous  avons  trompe  ceux  qui  nous 
croyentôc  nous  appellent  vivans.  Nous 
les  avons  fourbez,S<:  leur  avons  fait  une 
inipofture.  Mais  le  Seigneur, qui  ne  peut 
eftre  trompé, nous  diroic  fans  doute,  s’il 
parloit  a ce  troupeau, ce  qu’il  dit  a celuy 
d e S a r d es  , Tn  as  le  bmtt  de  vivre  tu  es 
mort.  le  crois  bien  que  dans  cette  mul- 
titude d’honlmescorrompus,ilfe  treuve 
quelques  bonnes  âmes  qui  vivent  véri- 
tablement i &:  qui  tout  de  bon  ont  re- 
nonce au  monde  , & embrafle  Icfus- 
Chrift;  Et  plcull  a Dieu  que  le  nombre 
en  fuft  plus  grand  qu’il  n’cft  1 Mais  cela 
n’empefche  pas,qu’en  parlant  de  tout  le’ 
troupeau  en  gros  , acét  egard  l’on  n’en 
puiffe  dire, que  bien  qu’il  ait  le  bruit  de 
vivre, il  eft  mort  en  eft'et.  Le  Seigneur 
n'a  pas  laifTé  de  tenir  le  mefme  langage 
a l’Eglife  de  Sardes,  bien  qu’il  luy  rende 
témoignage  d’avoir  aufîî  eu  quelque  peu 
de  peri'onncs  d’vnc  û exquife  pieté,  qu’il 
en  dit  des  chofes  que  je  nefçaylion 
pourroit  en  dire  autant  d’aucun  de  no- 
tre troupeau  > Lis  nont point  foüi/te  lettre 
vejiemens  ( dit*  il  ) ^ ils  chemineront  avec 
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.chcursparmy  noys^u  jt)ioins  parlagra- 
>cc  de  pku  i j|  y ;en  â fort  peu , &c  pcut- 
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cftrc  pas  vn,  qui  foie  impie  & athée  ; ce 
qui  me  donne  efperance  que  fur  ce  bon 
fondement, qui  vous, refte  encore  a tous> 
il  ne  fera  plus  difficile  de  baftir  eè  que  le 
Seigneur  nous  demande  de  plus.Car  ces  ^ 
Sardiens,  a qui  nous  l’avons  oui  parler, 
ccoyent  auffi  dans  ces  mefmes  termes, 
'comme  libus  l’avons  remarqué, & com- 
me le  montre  clairement  laprofeffion 
•ouverte,  qu’ils  fâîfoient  de  lefui-Chrift 
dahk  un  motide,qui  le  perfécutoit  cruel- 
lement. Mais  avecque  tôurcela,  ilnc 
laiffe  pas  de  leur  dire  nettement*,  qu’ils 
•font  marLs  , quelque  réputation  qu’ils 
culfent  d’eftre  vivans  i fi  bien  que  leur 
reflemblaiTt  a cet  cgard,nous  ne  devons 
point  doutef,que  nous  ne  méritions  le 
mefme  nom,  &que  devant  les  yeux  de 
•ce  jiige  incorruptible  nous  ne  palfidhs 
pour  des  morts,  quelque’  renom  que 
nbus  ayons  d’eftre  vivans*  Car  en  effet, 
qu’importe  ^[ue*nous  ayons  de  meilleurs 
fentimens,c}lie  les  impies,  fi  nos  mœurs 
•font  auffi  falcs,&  auffi  corrompues , que 
les  leurs?De  qüclqtie  principe  que  vien- 
ne le  vice , il  eft  incompatible  avecque 
la  vraye  vie;  il  eft  en  la  rhort.  léfus- 
Chriftj  le  Prince  de  vie, rie  le  "peut  fouf- 
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/ frit.  Cela  fcul  nous  devroic  couvrir  de 
confulion,  d’avoir  dès  honoré  fon  nom, 
& profané  lés  livrccs,en  les  faifant  por- 
ter a dé?i  morts.  Car  11  c’efl;  une  grand 
injilftice/  comme* le  difoit  autrefois  un 
fage  Payen*  ) de  contrefaire  le  jullè, 
quand  on  ne  l’cft:  pas  en  effet  ; combien 
plus  horrible  eft  nôtre  crime,  de  nous, 
qui  faifant  profdlion  de  l’Evangile, la 
' plus  divine  difcipline,qui  foit  au  mode, 
rtous  foiiillons  dans  les  impuretez  du  vi- 
cc?&  qui  avons  l’impudence  de  cacher 
les  ordures  & les  pourritures  delà  rqorc 
fous  les  gloricufes  enfeignes  de  la  vie? 
Mais  le  pis  efi: , que  cette  faute  , Il  nous 
n’y  renonçons,  nous  plongera  inévita- 
blement dans  le  dernier  malheur.Car  la 
mort  du  vice  eft  l’entrée  & les  prémices 
de  la  mort  ôi  de  l’enfer  i tout  dc'mcfiTie 
que  la  vie  de  la  grâce  e ft  lecom’mcnce- 
'mentjôi  le  gage  aireurè  de  la  vie  delà 
gloire.  Il  eft  egalement  inipoftiblc , 
que  vous  mouriez  en  l’autre  lîccle, apres 
avo'ir  vefeu  avec  Chrift  en  celuy-cy;ÔC 
que  vous  viviez  avec  Chrift  en  l’autre, 
apres  avoir  préféré  la  mort  a fa  vie  en 
celuy-cy.  Si  nous  avons  donc  quelque 
horreur  de  cettè  mort  eterndle , pre- 
. Y y 2.  parée 
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parce  a tous  ceux,  qui  feront  treuve?: 
hors  de  Chrift,  Chers  Freres , fôrtons 
de  la  mort  du  pechèjforcons  de  l’erreur, 
qui  nous  y a enlacez  i Réveillons-nous> 
c6me  ce  mifcricordieux  Sauveur  nous 
le  commande  , & apres  avoir  découvert 
répôuvantable  précipice , où  nous  che- 
minons,retirons-nous-en  promptement 
AffermilTons  ce  qui  nous  refte  de  bon 
dans  l’amcilc  jufte  fentiment,  que  nous 
retenons  encore  de  la  divinité  du  Sei- 
gneur, & de  la  vérité  de  Ton  Evangileilç 
foin  que  nous  avons  de  fréquenter  Tes 
alTcmblées,  & de  participer  a Tes  Sacre- 
mensî&  fi  nous  avons  encore  quelque 
autre  partie  du  ChrfiHanirme.  Le  feul 
moyen  de  l’aifermir  eft  de  le  feparer 
promptement  d’avecque  le  vice  yqui  le 
perdra  infailliblement, fi  vous  les  laificz 
plus  long-temps  enfçmblc  i & au  lieu  du 
vice, d’y  ajouter  ce  qui  vous  manque  des 
autres  vertus  Chrétiennes, rhumiIitè,ou 
la  douceur  5 &la  débonnaireté,  ou  la 
tempérance,  & la  chaftetè,oula  chari- 
té,qui  les  contient  toutes  dans  fon  en^ 
ceintc.Qu’il  nous  fouvienoc  des  çhofes 
que  nous  avons  ïcceués^  ouïes  de  la 
bouche  des fçrviçeurs  dç Dieu, toutes 
' * ' puifccs 
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puifées  de  la  fourcc  des  Ecritures  divi« 
nés  ; Vous onc-iis  jamais  cnfeignc,  qu« 

Ton  puifTe  fervir  Icfus  -Chrift,&  le  mon- 
de tôuc  cnfcmblePquc  l’on  puifTe  avec- 
que  les  vices  du  dernier  parvenir  a la 
gloire  du  premier?Mais  vous  ne  pouvei^ 
avoir  oublié  , qu’ils  vous  ont  fidellet 
affiduement  avertis, que  cet  al- 
liage eft  abfolument  impofTibleiqii’il  n’y  ctr.  c 
a point  de  participation  de  la  jufticeï4*s- 
avec  l’iniquité  ; ny  de  communication 
de  la  lumière  avec  les  tcnçbrcsiny  d’ac- 
cord  de  Chrift  avecBelial.  Vous  aveef^'^ 
odi,  que  fi  nôtre  jufticc  ne  furpafTe  celle 
des  Scribes  & des  Pharificns,fi  elle  n’efi: 
que  dans  le  dehors  de  la  vie,  comme 
croit  celle  de  ces  hypocrites,  vous  n’en** 
trerez  nullement  au  Royaume  des 
deux.  Vous  avez  entendu  milTe  fois, 
que  nul  ne  verra  Dieu  fans  la  fariftifica-*  ^'^ 
tion  que  quand  vous  parleriez  les  langa- 
ges des  hommes’ &des  Anges,  quand 
•vous auriez  toute  lafoy  jufqu’à  faire  lec 
plus  grands  miracles  ; vous  n eftes  ricii 
avec  tout  cela,  fi  aveé  tout  cela  voue 
li’avcz  encore  une  vraye  & fincerc  cha* 

Tiré.  Combien  de  fois  ces  terribles  pa- 
roles de  l’Apôtre  ont- clics  retenty  dans 
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VOS  ercillcs  ? J^e  vom  abttf'c^  point  ; N^- 
les  pAÎUards^  nj  les  idoUtres^ny  les  adiâtercsy 
'AJ  les  effeminczt  »y  les  larrons^  ny  les  avah- 
tieitx  3 ny  lesyvrognes , ny  les  médtf/tns  , ny 
les  r Avijfeur s .n  hériteront  point  le  Royaume 
de  Dieu}  Dieu  cft  témoin  , que  e’eft  là 
(Mes  Frétés  ) la  doctrine  faintCs  que 
nous  avons  tous  ouïe  , receuë , embral- 
fee,  &:  jurée.  C’eft  là  nôtre  Evangile,  &C. 
nôtre  profefllon.Commentn’avons  nous 
point  de  honte  d’avoir  fi  lâchemenc 
violé  l’alliance  de  nôtre  paix  ? d’avoir  fi 
indignement  profané  la  religion  de  nô- 
tre ferment  ? Quel  falut  avons  nous  pu 
efpcrer  en  mcprilanc  & foulant  nous 
mefmes  aux  pieds  les  chofes  y fans  lef-: 
quelles  nous  avons  crû  qu’il  n’y  a point 
de  falut  ? Repentons- nous  d’une  iaute 
fi  étrange}  Pleurons  avec  des  lartiles 
véritables  tous  les  pechez  qu’elle  nous 
a fait  commettre.  Demandons-cn  hum-» 
bicment  pardon  .a  ce  mifericordieux 
Seigneur,  qui  nous  appelle  encore  au» 
iourd’huy  à luyi  Mais  demâdons-leavcc 
une  faintc  & inviolable  refolution  de  ne 
jetourner  jamais  a nos  defofdres.  Que 
l’avaricieux  renonce  a Tes  fraudes  & a 
fes  rapincsilc  vindicatif  a fc^iaines.A;  a 
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les  querelles  j l’anibitieux  a fes  vanitez; 
le  luxurieux  a fes  ordures  i l orgueilleux- 
i fa  fierté.  Que  châcuû  etablifle  dans 
fon  coeur  l’innocence, & lacharitè:Quq^ 
nos  aidions  ibient  juftes  & honneftes, 
nos  paroles  véritables  & graves  » nos. 
penfc'es  & nos  afFeâ:ions  purcsinos  priè- 
res afliducs  & ardentes  i nôtre  fujettion 
aux  puifiances  fuperieures,. franche  &î 
inviolable  i nôtre  coràpafÜon  envers  les 
pauvres  les^miferables, tendre  & non 

feinteinôtre  >oyc avec  les  heureux , fin- 
ccre  & fan^  envie.  Eaifons  du  bien  a • 
tous , ô£.fur  tout  aux  domeftiques  de  1^ 
foy  ; Que  chacun  ait  foin  de  fa  famille 

cnparticulier,pourrinftruire  & relever 
en  la  crainte  de  Dieu  J Que  la  pudeur 
foit  l’ornement  de  nos  femmes  i la  mo- 
deftie  la  couronne  de  nôtre  jeuneffcil^t 
fagelTe  & la  meuretè  le-fruit  de  nôtre 
.vieillcffc.Gardez  toutes  ces  chofts,Frc--l 
res  bicn’^àimczyque  vous- avez  receuës 
•5£(.ouiesjfi;V,oos  voulez  eftre  Chrétiensi' 
dignes  d-QÜre  enrôliez  par  le  Seigneur 

avcQles  yivans'i  ôc  eievez  un  jour  en  fa  i 

gloire. Vous  voyez  dequoy  il  y vajde  l’c-  - ^ 
tat  tout  entier  de  vôtre  éternité.  Au 
nora  deDicu^e  perdez  point  dp  temps 
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dans  nne  choie  de  tmé  trripwtanoB/. 
GoîiYmcncezi  des  àujourd’lïaf.'  Ne  ilc- 
mettez  ^binr  à demain  Qn^fçavez-vcAiJ 
^ le  Jour  de  dchiJrtrt  fera  en  v6ftre  pou- 
voir ? SoulreheziVous  de  da  menace  du 
Seigneur,f«’/V  viendrai  c&twneli  iarrofi , a 
l'heure  que  vous  né.  l^àvcz  pâs , donc 
mefmcs  Vous  nctvoas  daucerez  pas.  . At-» 
tttidèz  le  a tpiite-heufc  v^is  qti’vl  n’y  a- 
polnt  d’heurc^ôù  rlnc  pufiîe  vcdilt.  Mais 
• attendez- le  en  véiiUni  v vtu?  téiiîs^croufî 
fez, vôtre  lampe  àllumcci  avec  ane  con-- 
fciencé  pare,unc.ame,  'qui  bich  loin  dô 
üràindrcfa  venue', la  defiteirefatlrdem-J 
' ménc.Nôtre  bon  Dieu  lions  vciiille  don- 
' ner  par  la  vertu  de  fon  Efprit  de  nous 
mettre  tous  ch  cér  état  i afin  que  le  Seia 
gnenr  Icfus  ayant  nôtre  o'bîylTancc  a- 
gt‘éablc,e'16ignc  de  nous  les  verges  de  Tes 
chitimens,&  lious  rende  ferme,  utile  &è 
fàlutaire^cetcc  paiy,qif  il  a accordée  aux 
^uhaits  de  ce  Royaume, & qu’il  confer- 
ve  particulièrement  ce  troupeau  ,'  le  bei' 
nüTant  & renriçhiflant  de  fesgtaccs,ÔC 
I y cnrretenât  a jamais  le  flambeau  de  fon 
Evangile,  àla  gloire  de  fon  grand  Nom, 
a nôtre  confolacion  en  ce  fiecle,&  a nô^ 
%xç  cçcrnclle  felicitç  en  Tautre.  A m e Né 
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Si^ofu  i'ndnrtz.  U difcipli>te  ^ 
ftèfèhi'é  it  'Doits  cofnmé  a [tsr^fans  ; cnr 
èfi  ïéhfdyit , tftfe  lé  peré  ht  chdtié  fâint?  ' 

' jditü  Ji  vou$  ejîes  fans  difcipline’,  dorii 
tèUs  oht  iïé  pârtkipans , vasts  ejîès  donc  én^ 
fxhs  [üppbfèz , é*  fion  point  légitimes. 

Èfpnù’ejUe  nàifs  dvons  bien  été  pofstchd-t 
lieuri  lei ptrés  de  notre  chair , d;  les  dvoht 
etes  eh  ttvèrtnce  \he  feYons-hàtis  d'à  ht  pâiht 
héauamp  pltu  fujets  àn  ‘Pfte  dès  eJfVits,  tj* 
•vivrons? 

car  èfuant  a c'èu>:-lk  Jls  ntfuschkioient 
pour  peu  de  tf'ràfs , co)nrhe  bi>A  lenyferdbloïfi 
maïs  "cettui-cy  rrbus  ch.ltte  pbtst  notre  prefty 
âfh  ipâendus  fiyohs  partictp.ins  dé  fafkintetê. 

Olr  toute  difciplièie  fur  l'hiure  ne  fetnhlcj^ 
poin't  efire  de pyeyfnaü  dé  t'rjjteffe  ; fnaüpuk 
âpres  elle  rend  an  fruit  pàifthle  de  jitliàce  a 
ces^  ^fêlontétéexércetpar  èlle^.  * 
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adions',  que  vous  avez  entendues  s da 
qualité  des  c4atimens,donc  nous  avons 
ctcvilitez>  & la  grandeur  des  péchez 
qui  les  ont  attirez  fur  nous;  jay  creu, 
que  pour  finir  ce  faint  exercice  de  nô- 
tre humiliation  , &c  pour  achever  de 
former  dans  nos  coeurs  la/alutaire  re- 
pentance , que  nôtre  jeufne  promet  à 
Dieu, nous  n’en  fçaurions  mieux  em- 
ployer cette  derniere  heure,qu  a confi- 
derer  la  raifon,  la  fin,  le  fruit  de  cette 
difciplinc  celefte,  dont  nous  avons  ref- 
fenti  les  coups.  C’eft  ce  que  le  faint 
Apôtre  tious  déclare  divinement  dans 
les  patoles  que  nous  venons  de  vous 
lire.  Pour  encourager  & affermir  les  fi- 
dèles Ebreux  a qui.  il  écrit,  conti-ç  les 
afilidions  qu’ils  fouffroicnè,il  leur  mon- 
troit  dans  les  verfets  precedents  par  le 
témoignage  de  l’Ecriture,  que  l’amour 
que  Dieu  nous  porte  , &Je  foin  qu’il  a 
de  nôtre  bien , cft  la  vraye  caufe  de  nos 
châtimens , parce  que  pieu  châtie  celuy 
tjuil  Aime , fouète  tout  enfant  quil  avoué 
'pour  ften.  Maintenant  dans  les  deux  pre- 
miers verfets  de  nôtre  texte , il  conclut 
de  ce  principe,  que  nos  châtimens  font 
donc  des  marques  nccelfaircs  de  nôtre 
. >•  adoption. 
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adoption , des  livrées  de  l’honneur 
que  -nous  avons  d’eftre  cnfàns  de  Dieu. 

Puis  prenant  delà  occaiion  de  compa-t  ^ 
rcr  la  difcipl inc- de  nôtre  Pere  celcllc-  ’ ^ 
avec  celle  de  nos  pères  Iblon  la  chair , il 
en  découvre  les  difFcrcnccs  dans  les 
trois  verfets  fuivants , en  remarquant  le 
droir,  lefFct,la  fin,  &:  le  ffuieV  Ce  font 
IcS'dcux  points  que  noiis^traiteronss  il 
plàKl  aü' Seigneur  ; Suivons  avecunt; 
attention  religieufc  toutes -les  penfqeS 
' de  l’Apôtre en  tirons  rcdifiGa,tion 
& la  confqlation  qu’il  nous  y prefentÇj’a 
là  gloire  de  Dieu  & a nôcre  lalut.  .• 

Les  mondains  prennent- les  afflidion^ 
qui  lcurarrivent,pourdcpurs,&  Gmplçs 
effets  de'Jaffortunc  j ou  pour  des  mar^ 
ques  de  lah^inc  de  Dieu  contr’eux , & 
du-peu  de  foin  qu’il  a.d’cux,&de  leurs 
affaires.!. Le.  premier  de  cesfentimqns 
vientde  l’impictèjô#  le  recptid  dç.  la  fu7 
perdition  -run  & l’autre  d’une  grofi* 
lîerc  & pernicicurè  erreur. L’Apôtre  les 
corrige  tous  dcux-,.nôus  repreferitant 
-falutairc  vérité , qui  leur  eft  ôppoléc  ; Si 
•uotis  enâare^^  dit-il  j U difeipUne , c’ed  a • 
Aix^yfi voi^sjouffrè^quelque  afjU^ ïonj^tcit 
fe  Jprefeate  a vous^xomme  a fis  e/jfins  : c’eft 
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a dirCiqu’il  vous  traite  cri  enfans  j coiil- 
. me  étant  fes  enfans  ; félon  la  façon  de 
- - , parler  des  meilleurs  écrivains  de  la^ 
Grèce, qui  difent /è prefenter  a un  honintti 
pour  lignifier  ce  que  nous  dirions  eii 
nôtre  langage  vu\^z\ïCytraiter  un  homme f 
ou  agir  & traiter  avéc  un  homme,  com- 
Grotiw.  me  l’ont  fort  bien  remarqué  les  Inter-^ 
prêtes.  Gardez^^vous  bien, dit  l’Apôtre# 
de  voïLis  imaginer  que  vos  aifliLtions 
foient  des  coups  d’une  nature , ou  d’une 
fortune  aveugle.  Vous  avez  été  infiruits 
dans  une.  trop  bonne  école  ,‘pour  igno* 
ter  qu’il  n’arrive  rieui,ni  dans'rEglife,nl 
ittefme  dans  le  monde , que  par  la  pro- 
vidence de  vôtre  Dieu.  Faites  donc 
cftat  que  c’eft  luy  qui  vous  frapc  # & qui 
vous  traite  àinfi.  Ne  croyez  pas' non  plus 
qu’il  vous  rcgardcjou  comme  des  enne- 
mis,dontil  fc  vueille  vanger  enle*ur  fai- 
^ fant  du  mal , ou  comme  des  criminels# 
fur  qui  il  execute  fes  artefts  pour  fatis- 
fairc  fa  jufiiee  offenféc  par  leurs  pecheü. 
Non,foncœur  & fondelTeinefttoutau- 
trc.  11  vâfts  traite  comme  fes  enfans.  Il  n’a 
pas  oublié  l’alliance  qu’il  a daigné  faire 
avecque  vous  en  Icfus  Chrift,ni  la  g,race 
<juc  vous  y avez  rcccuc  d’eftre  adoptez 
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au  nombre  (de  Tes  enfans.  11  fe  fouvicnc 
bien  qu’il  cft  vôtre  Pcrc.  Tant  s’en  faut 
4:ju* il  l’ait  oublié  i Ceft  eeU  mcfmc  qui 
le  porte  a vous  châtier.  11  le  fait  parçç 
qu’il  cft  vôtre  Pere,&^  que  vous  eftes  fes 
enfans.  C’eft  en  cettu  qualité  qu’jl  vous 
reprend,  & qu’il  vous  fouette.  La  difçi- 
plinc, qu’il  vous  fait  fentir  ,eft  une  ipat- 
que  de  l’amour  paternelle  qu’il  a pour 
-vous. 11  leur  éclaircit  cettç  vérité  par  les 
•expériences  que  nous  voyons  tous  les 
jours  dans  la  vie  humaine  ; Car(dit'i\) 
qui  ejl  l'euftitt , qu4  U p<rf  m chafU  f(ântf 
.L’on  tient  pour  des  perfonnes  , ou  bar- 
bares, ou  dénaturées , gu  brutales  & in- 
icnfe'es , ceux  qui  n’ayant  point  de  foin 
des  enfans  , qu’ils  ont  mis  au  monde, 
les  laiftent  vivre  a leur  fantaifte  fans  les 
châtier.  rav.oué>  que  s^il  fe  treuvoit  des  ^ 
enfans  allés  bien  nais  pour  ne  tombée 
.jamais  en  aucune  faute  , ils  n’autoienc 
pas  befoin  de  correiftion.  Mais  la  natu»-. 

TC  nous  montre  alfe?  çlle-mefmc , qus  h 
yW/r  (comme  dit  le  Sage  j eft  iite au  casur^'^'’^'^' 
denos enfâfA^  quç  ç’eft  avecque  laverv^^^' 
ge  du  qu’on  l’en  arrache,  ÔC 

qu’on  C en  Hoign^Si  bien  que  oeluy  qui  nç 
châtie  jamai^  fon  enfant,  ^’en  çftpas 

vrayement' 
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vraycment  ic  pere  i fa  négligiîîicc  le 
convainquant  de  n’avoir  pas  paur  luy 
l’amour  éc  le  foin^que  ce  venerable bom 
comprend  neceflairement.  D’autre  parc 
nôtre  confciencc  nous  témoigné  que  les 
enfans  de“  Dieu  font  autant  ou  plus  im- 
parfaits pour  la  vie  fpirituelle,  que  ceux 
des  hommes  pour  latemporcIle.Gertai- 
ncmenc  il  n’cft  donc  pas  poflible  que 
‘Dieu  , qui  cft  le  meilleur&  le  plus  ten- 
*dre  de  tous  les  peres,  nouslailTc  vivre 
‘fans  châtiment.  Ainfi  bien  loin  de  pren- 
dre les  châtimens  qu’il  nous  donc  quel- 
quefois, pour  des  marques  de  fa  haine, 
ou  de  nôtre  réprobation  j nous  devons 
tout  au  contraire  les  recevoir  comme 
des  effets  de  fon  amour , & comme  des 
argumens  de  la  qualité  de  fes  enfans, 
dont  il  nous  a honorez.  De  là  encore 
•paroift  clairement  la  .vérité  de  ce  qu’il 
ajôûte  dans  le  verfee  fuivanti^/  vûus  ejles 
• ( à fans  difiiplme^  dont  tous  fontparti- 

cipans tvo^  efles  donc  enfans  fuppofèz,  (jr  i 
non  légitimés.  Car  puis  qu’il  n’y  a point 
•de  fiidele,qui  n’ait  befoin»^e’ quelque 
corrediôn  durant  cette  vie,  & qu’il  cft  ' 
de  l’amoh'f  & de  l’oflîcfc  d’un  pere  de 
châtier  fon  enfant,  quand  il  en  a befoim 

qui 
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xjui  ne  voie  , que  ceux  des  hommes 
Chrétiens,  qui  ne  font  jamais  châtiez, 
ne  font  pas*^' véritablement  enfans  de  • 
Dieu  ? &c  que  s’ils  en  prennent  le  nom, 
ils  le  prennent’fau(fcment,&:  ^ansraifon^ 
comme  font  entre  les  hommes  ceux 
qui  ayant  etc  fuppofez  a un  Prince  fans 
cftre  vràycment  nais  de  fon  fang , ufuf- 
pent  .injuftemcnt  fon  nom  & fes  armes? 
Quand  il  dit  > que  tou^  jo?jt  jf  irtkipans  df 
Udifciplwe^  il  le  faut  entendre  de  tous 
les  enfans  de  Dieu  ^ dont  if  parle , & non 
de  tous  les  hommes  gencralement  : 11 
rne  ferpblc:  mefrae  qu’il  feroit  mcincut 
de  traduire  ces  mots  au  temps  pafsè; 
comme  le  porte  l’original  , en  difant* 
ipue  tom  ont  été  participans  ; c’eft  adire,^*’®" 
tous  les'fideles’,  & céux-là  rri’efmcqui 
ont  vefeu  dans  l’ancienne  alliance.  Car 
il  femble  que  l’Apôtre  regarde  a cette 
nuée  de  témoins i qu’il  produifoit  dans  1er 
chapitre  precedent,  y rapportait  les 
exem'ples  de  pluheurs  fideles  du  ‘yieux 
Tcftarnent , tous  cdnfacrcz  par  diverfes 
affligions  &:  tribulations.  Vous  voye* 
donc  que  les' vrais  fidèles, au  lieu  de  s*ai- 
grif  &:  de  s^irriter , ou  de  s abbatre  & de 
perdre  courage,  quand  ils  font  afflige», 

*•  doivent 
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doi^^ent  au  contraire  , pon  feulement 
s’humilier  doucement  fous  la  puilTapte 
.main  de  Dieu,  prenant  jtouc  ceqp’ils 
fouffrentpour  autant  4®  copps  quilcqr 
font  difpepfez  par  fa  volontèimai?  pief- 
me  le  glorifiée  de  ce  qi)i  leschjicic  ',  re^ 
copnoiffant  l’honneur  qu’il  leur  4u 
les  avouer  pour  fes  enfas,par  le  fojn  qu’il, 
daigne  avoir  de  les  corriger  avçc  fp  ver^ 
çe  paternelle  * de  leurs  vice?  U.  def^ts* 
Mai?  l’Apôtre  non  coptent  de  nous  pro-» 
pofer  cette  leçon  en  general, l’ecendjl’e^ 
claircit,&  l’amplifie  dans  les  trois  ver- 
fetsfuivansicomparanc  exactement  les 
çhâtimens  que  les  peres  charnels  don- 
ner a leurs  enfans,  avec  ceux  que  le  Per.e 
çcleftc  difpenfç  aux  fiens.  Et  prerQ^ere- 
ment  du  refped  quje  nous  portons  a nos 
peres  félon  la  chair,nonobftant  Ics.châ- 
timens  que  nous  en  recevons  j il  induit 
que  nous  devons  avoir  beaucoup  plus  de 
leverence  pour  Je  Seigneur, quelque  ru- 
des que  foiçnt  a nos  fens  naturels  les 
<;orredions  qu’il  nous  difpenfe.  Puifqué 
ftOHs  xvQ^s  bicneu^^it'  il  •« pottT chAticuYs-i  oit 
foHY  corre^ettrsy  les  peres  de  notre  chait^  dp 
les  Avons  eus  enfeverencei  ne  ferons  nons 
donc  péu  bcAUcoup  plus  fujets  au  Pere  des 
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}E^rk^à^virüfons>^icvic^^t,  la  coïïfequcii- 
ce  foit  â(fez  eridct43  di^cUc-nTcfmc, étant 
clair^quc'nousdcwns  en  roüPc  forte  in»- 
finimcncplus  de  rofpeâ; , de'  foàmiifiotv, 
& d’obeiifatiGe  a Dieu, qu’à  ancuit  hom-* 
itie  mor-r-cHiteantmoin^  rApôtten’a'pas 
laifsè  d’en*  confit  mer  U vérité  par  deux 
raisôs,qo’il  a meflées?  dans  fon  dtfcoursj 
l’une  en  ee  qu’il  appelle  Dieu, le  Beredès 
Ejprits  ; aolieiï qu’il'  nomme  feulement 
les  homes  iiX5os  ouc-misaumondc} 
ifsperes' de mffef chair.  L’autre,  en  nous 
propofanc  l’excellent  fouir,  q‘ue  nous  cr-^ 
rons  de  la  refpeârucuft;  fojection- , que 
nous  rendons  a l’ordre  3i:a  la  correâ^iou 
de  Dieu;  c’eft  que  par  ce  moyen  nous 
vivrons‘i2.u  \\G\x  que  la  correârior|id(rnos 
pcpes  félon  la. chair,  ne  nous  apporta 
rien  dé  fcmblablc,  quelque  fujedion) 
que  nous  leur  rendions.  Appelant  nos 
percs  terreftres  lesperes 
nous  apprend, que  nous  ne,  tirons  deuxj 
qu’une  partie  de  nôtre  nature  ; c’eft  a 
dire  ce  corps  infirmé  K mortel  ; & qüe 
pourrautre  partie  de* nôtre  ellre  la  plus 
noble  & la  plus  excellente , c’eft  a dire 
l’ame  raifonnable  , ce  n’eft  pas  d’eux, 
mais  dé  DieUf  que  noüS  la  tenons. C’elt' 
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pourcjuoy  il  l’appelle  le  Pere  àesejpritr. 
parce  que  c eft  luy,qui  crée  immédiate- 
ment les  âmes  des  hommes,  & les  verfe 
au  mefme  moment  dans  leurs  corpsj 
félon  ce  que  nous  lifons  dans  le  livre  de 
EccUf.u,  l’Ecclefiafte,  que  Dieu  now  a donne  l' ef- 
prinCi  bien  que  la  mort  arrivant , & fe- 
parant  ces  deux  parties  de  nôtre  eftre 
l’une  d’avecque  l’autre  ,la poudre  (dit- il, 
c’eft  a dire  la  chair)  retourne  en  terre^com- 
me  elle  y avait  ête,ù^^firit  retourne  a Dieu, 
qui  ta  donne,  Cét  éloge  de  Dieu  eft  tiré 
de  Moïfe  , qui  nomme  le  Seigneur  par 
rvw..  deux  fois,*  le  Dieu  desejpritsde  toute  chaire 
Î6:22.c^  diftiriguant  aufli  comme  vous  voyez , la 
chair , (l’avecque  refpric , c’eft  a dire  le 
corps  d’avecque  l’ame  qui  l’anime  & le 
vivifie.  Quelques  interprétés  rejettent 
Cf^t.  cette  expofition  ; alleganr,  que  Dieu  eft 
lacaufe  & l’ouvrier  du  corps  aufti  bien, 
que  de  l’ame.Mais  bien  que  Dieu  foit  la 
caufe«fbuveraine  du  corps  humain  aufli 
bien, que  de  toutes  les  autres  créatures 
' inatetiellcs, entant  qu  il  a crée  lamatie- 

re  d’où  il  s’engenefte  , <Sc  quil  a donné 
& confervè  au  pere , tout  ce  qu’il  a d c- 
ftre,de  force  & de  vie  i neanmoins  il  ne 
crée  pas  le  corps  immédiatement  du 
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ncânt  ,nirfîc  le  forme  pas  luy  mcfmci* 
fans  l’intervention  d’aucune  caufe  fé- 
condé. Cela  n appartient  qu’à  nôtre 
ame,U  féule  partie  de  nôtre  naturç,  qui 
cft  fpirituelle  ; &:  immortelle.  Cette  dt- 
ftihàion  paroift.claircnaent  en  Thiftoi- 
rc  d’Adam, le  premier  de  tous  les  hom- 
mes îi’Efcriture.  remarquant  expreÆ“-i 
menti'^»^  Dieu  le  forma  delà  poudre  de  li:- 
terre  î (c  eft  la  crc'ation  de  ion  corps  for^^ 
me  dé  la  terre)Comme!de  fa  matière  ; &C 
puis’  ajoutant , qu’il  fotifjfa  en  fes  narines^ 
la  relpiraüon  de  >vie  -,  far  laquelle  il  fut  fait 
en  ame  vivante  \ C’eft  la  efeation  de  foa 
ame  > faite  fans  aucune  màdere  >jpar  ic 
feul  fouffle  du  Tout-puilfa-Dt.  Et  quant 
ce  que  les 'jncfmesauithcdrSidifcntque 
J Apôtre  nommanti  Dieu  de  ^Père  >des 
■'  ejprtts  t entend  qu’il  a àoviVih  a chatfuc^ 
Chrètietrles  dons  du  S.  Ejpritjotik  xsnc  éx- 
polition  qui  * n’a  point  de''fondemenD. 
dans  le  ftUe  de  l’Efcriture;  où  nousnà 
lifons  jamais  cette  tnaniere  de  parler  iî’ 
cftrange.  -d’avouc  qu’elle  appelle  quel-^ 
ques  fois  efpriis  les  ames’  des  hommes» 
dépouillées  de  leuçs  corpsifoit  des  Eide-n^ 
les,  côme  quand  l’Apôire.dira  cy-aprelj:^;.^^^ 
les  ejpeits  des  s fan^lifiejc  j foit  ’dés^^ 

a incrédules 


Digitized  by  GoogU 


I 


Sermon. VIL 

incrédules  & impies  , comme  quand  S» 
Pierre  dit, ejprits  qui  font  tn  churtre. 

*>•  Mais  il  ne  fc  creuve  point,  que  les  fidè- 
les, vivans  encore  icy  bas  en  la  chair, 
i'oient  appeliez  des  ejprits,  dans  aucun 
lieu  de  rÉfcriturc.Difons  donc  que  TA- 
pôtre  en  nommant  icy  le  Seigneur  le 
Vere  des  ^w,fignifie  qu’il  eft  le  Pctc  de 
nos  ames,*au  lieu  que  l’homme,  qui  nous 
met  au  ra.ondc , n’eft  proprement  le  pè- 
re, que  de  nôtre  chair  feulement.  Tous 
confeffent  que  l’^me  eft  incomparable- 
ment plus  excellence;  que  la  chair.  Elle 
eft  raifonnabie,  fpiricuelle  immortel- 
k;au  lieu  que  la  chair  eft  terrienne,  ma-i 
tericlle  .corporelle.  Certainement 
' l’on  ne  “Peut  donc  nier,  que  nous  ne  de- 
vions infiniment  plus  d’honneur  de 
ibumifiion  auPere  de  nos  efprits,a  Dieu, 
qui  nous  a formé  donné  cette  ame, 
qui-  nous  fait  vivre  & refpirer , qu’aux 
Pères  de  nôtre  chair,  de  qui  nous  n’a- 
vons receu , que  ce  vaiifeau  foible 
mortel  , dans  lequel,  comme. dans  un 
ctuy, eft  renfermée  nôtre  vie.  Et  nean- 
moins chacun  teconnoift  , que  les  en- 
, -fans  doivent  tant  de  rcfped  a cos  Pe^e^ 
t-charncls,quücs  ont  mis  au  mondo^qu’iU. 
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{ont  obligez  de  fe  foumectre  a leur  di(^ 
cipline , &:  d’en  (buifrir  patiemment  le 
châtiment  » ôc  qu’à  moins  que  de  leur 
. rendre  cotte  reverencc , ils  font  tenus 
par  tout  le  monde  ratfonnable  pour  de^ 
perfonnesimpies,  àc  abominablcs.Iugcz 
donc  Chrétiens,  combien  plus  nous  de- 
vons nous  alTujettir  a Dieu  , pour  rece- 
voir avec  humilité  , fans  murmure , fie 
lans  irritation  les  coups  de  la  difcipline 
de  nôtre  Pere  celefte  ? C’eft  leic^ns  do 
CCS  paroles  dol’Apôtrc  , Nr  firoitsujom 
donc  point  beaucoup  plu^  fujetSiC  cîï  a dire»  * 
Me  MOUS  affujetirons-now  pas  beaucoup  plus 
au  Pere  desejprits?  Ce  qu’il  ajoute,^ 
livrons  y contient  une  feconde  raifon, 
qui  nous  oblige  encore  a luy  rendre 
cette  humble  foumifllon.  Car  c’eft  une 
maniéré  de  parler  , aifez  ordinaire  a 
l’Efcriturc  , qui  vaut  autanr,ques*ileufi: 
dir,^-»  /pue  mus  vivions.  Il  entend,  que 
par  cette  patience, & pv  cette  fujeââon 
aux  châtimens  de  Dieu , nous  parvien- 
drons ala  vie  éternelle  î félon  ccc  qu’il 
enfeigne  exprelTcmcnt  ailleurs, où  il  dit, 
que  cette  legere  affliBion  epui  ne  fait  que 
pajfer,  , produit  exinous  le  poids  eternelddt^e 
gloire  exce/letnmentpicellmtc^'iXi  lieu  que 
in..[  . Za  3 la 
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ia^  fonmiflioA  , les  enfans  les  mieux 
tnais  &c  les  plus  obcïïTans  rendent  a la 
diftiplinc  de  leurs  pcres  charnels , ne 
leur  fauroit  acquérir  aucun  bien  com- 
parable a cette  heureufe  gloricufc. 
'viè.  Mais  l’Apôtre  pour  nous  mieux 
montrer  la  jufticede  ce  devoir  ,compa- 
xe  en  fuite  les  chatimens  raefmes  du 
Tere  celeftc  avec  ceux  de  nos  perds 
‘ charnels  i Ceuic  cy  ( dit-il  ahâtioient 
four  peu  de  tempSy  comme  bon  leur  fembloip\ 
maü  celuy-U  notes  châtie  pour  notre  profity 
, afin  que  nousfoyons  participans  de  fafair^ 
tete.  Dans  cette  comparaifon  il  touche 
xrois!differenccs.  La  première  eft.de  la 
xiurée  de  ce  foin  de  former  les  enfans 
fous  la  difciplinc:Nos  pcres  charnels  ne 
de  prennen'tj<7«^  pour  peu  de  t€fnpsi]\i((\ucs 
il  ce  que  nous  foyons  fortis  desfoiblef- 
fes  de  rcnfance,  & parvenus  a un  âge 
cplusincur,  & capable  de  fc  gouverner 
luyi-mefme.  îy^is  le  Pere  celeftc  nous 
coTitinuë  jufqu’au  bout  de  nôtre  vie  ces 
foins  de  fa  providence.  Pas  un  de  nos 
.^es  n’en  eft  exempt  ; Il  mcfurc  SC  e'galc 
ia  fahitaire  difcipline  a nôtre  befoin , fi 
•ibten:qu’en  ayantj^befoio  durant  tous  le 
cçpuM  de  nôwe  vic.^  il  ne  nous  lailTc 
' jamats 
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jamais  fans  clic  : ayant  coûjours  les  yeux 
fur  nous , fans  nous  épargner  les  corre- 
dions  de  fa  verge  divine  en  quelque 
âge,  que  nous  nous  trouverons , quand 
elles  nous  font  neccifaircs.  Si  vous  di- 
tes, que  la  durée  du  châtiment  le  rend 
d’autant  plus  dilHcilc  a fupporter,  que 
plus  elle  cft  longue, je  répons,quc  Dieu 
en  nous  continuant  toujours  ce  foin, 
nous  témoigne, plus  d’afFe(5hon  & d’a- 
mour y que  apres  un  peu  dc-teitips  il 
nous  a^andonnoit  a nôtre  conduite, 
comme  les  pères  charnels  en  ufent  en- 
vers leurs  enfans  ; fi  bien  que  ccrtc con- 
fideration  nous  fournifiant  un  argument 
d’une  plus  grande  amour  de  Dieu  en- 
vers nous , que  n’cft  pas  celle  des  pères 
charnels  envers  leurs  cnfans,clle  induit 
aufil  par  mcfme'moyen,  que  nous  luy 
devons  pins  de  rcfpeft,  & plus  de  foû- 
miflion  a fes  corrodions,  qu’à  celles  de 
nos  peres  félon  la  chair.  La  fécondé  dif- 
férence, que  touche  l’Apôtre,  eft  en  ce 
que  les  pères  charnels  châtient  leurs 
enfans  comme  bon  leur femble  i c’eft  a dire 
a leur  fantaifie*,  & non-  pas  toûjours 
avec(^ue.toute  Ia  raifon,  & modération 
rcquife  j fôpvent  par  remnortement  de 
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ia  coiere,  ou  de  quelque  autre  paflion 
fembiablc,&:  en  nu  mot  félon  le  capâce 
de  leur  humeur  , plûtofl:  que  félon  la 
droite  Ipy  d’un  confeü  meur.>  5c  bien 
pris.  Au  lieu  que  le  Seigneur  agilTanticy 
comme  en  toute  autre  cliofeavec  une 
pure  fapience  & avec  une  parfaite  £on-«- 
noiflance  de  caufe,d’un  jugement  calmq 
5c  radis , infiniment  éloigné  detout  le 
trouble  de  nos  petites  pallions,  jamais  il 
ne  châtie  fesenfans,que  jugement  5c  a 
propos.  D’où  vient  enfin  la  troifiefme 
différence  entre  fes  corredions,  5c  ccl-r 
les  des  hommesic’ert:  que  quant  a luy,  il 
»Ofés châtie pot^rno.trf profît  \ dit  l’Apôtre) 
jamais  il  ne  le  fait , que  pour  nôtre  bien» 
au  lieu  que  les  hommes  ou  trompe?  par 
leur  ignorance,  ou  aveuglez  parleurs 
padions  châtient  fouvdnt  leurs  enfansà 
contre-temps,  fouvent  a leur  dommage 
5c  a leur  ruine , plûtofl  qu’à  leur  avan- 
tage. Apres  cela  il  nous,  explique  en 
deux  mors , quel  efl  en  commun  le  but 
& le  deflein  de  tous  ces  cl^timens,quç 
le  Seigneur  dirpenfedifiFeremment 
Pideles;!! nous,  châtie  fdit-il )pmrnotre 
profit , âfin  Qtie  notés  foyons  participas^  de  fa 
l-esbomwcsibat  fiignorans. 
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que  le  delTeia  de  leur,  difcipline  tend 
Souvent  a forCQCf  leurs  «nfansau'vicc; 
Ils  les  diâticnt  pour  les  rend:re  avares, 
amtiicieux, cruels, ou  débauchez  t ceft  a 
dire  afin  qu*ils  foycfit  participaus  de 
leurs  vices, de  leur  malheur.  Mais  le 
P.ere  celeftc,  étant  parfaitement  faine’ 
&C.  'parfaitement  heureux  , n’addre^c 
aucun  de  fes  châtimens  a Tes  enfans.que 
pour  les  former  a la  faintccc  &C  a labca^ 
titude,qui  en  e(l  infcparable.  >Parla 
faifiteÂe  de  Dieu^  entendez  colle  , -qu’il 
nous  a rcvelce  i enfeignee  & commaU'- 
dée  en  là  parole; ou  ce  qui  mefcmMc 
plus  a propos , l’original  rocfme , fur  le- 
quel,elle  a ccè  tiroc,  &dont  elle  n’cft, 
que  la  copie  ; c’eft  a dire  la  fouvérainü, 
éc  parfaite  pureté,  faintetè,  bonté  dç 
Dieu  mefme,  félon  ccqu’il  dit  fouvent, 
Sâwts  ; car  je  fuis  Saint,  Le  deflein 
de  fes  châtimens  cft  de  mortifier  en 
nous  les  vices  de  la  chair,  d’y  former 
la  vraye  vertu,  la  pieté, la  charité  > 
pureté  Evangélique  , & l’Apôtre  ditd-e 
ceux,  qui  acquiertpt  ces  divines  vertus 
par  les  exercices  de  la  patience  dans  les 
fouffrances  , que  le  Seigneur'leivr  dif- 
penfe,  (fuils  fant  participants  fa  Sainute\ 
'a  parcç 
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parce  qu’ils  en  ont  coitimc  un  raodellc, 
ou  un  petit  crayon  en  cui  autant  qu’une 
créature  rnortellc  en  eft  capable  j en  la 
' mermc' forte  , que  S.  Pierre  ne  feint 
point  de  dire , qu’ayant  une  fois  receu 
les  bicns,que  Dieu  nous  a promis.  & où 
^.vier.!.  nous  conduif)  Koui  ferons farticipans  de 
l<t  nature  divine.  Enfin  apres  avoir  ainfi 
recommandé  rutilitè  &:  la  ncceffitè  des 
chàtiinens , il  addoucit  ce  qu’ils  ont  de 
rude  fur  l’heure,  par  l’exquifc  bonté  du 
^ fruit>quinous  en  revient,  quand  nous  y 
avons  été  légitimement  exercez  ;// efiF 
•urAj(  qu'il  nejl  point  dedifeipUne 

éteDieu^qui  fur  L'heure,  c’eft  a dire  au  mo- 
^JUent , que  nous  la  foufFrons  , nefemble 
ejlre  de  triftejfe , ^ non  dejoye^ccü  a dire, 
dont  le  fentimcntne  nousfoitamer  &C 
fâcheux,-  mais  puis  Apres  elle  rend  un  fruit 
paifible  de  jujlice  a ceux,  quelle  a exercez. 
Elle  confole  fon’  amertume  prefente . 
par  le  bien,  qu’elle  nous  apporte  cy- 
apres.  Ce  que  difoit  un  lage  Payen  de 
la  vertu,  ou  delafcience  des  Philofo- 
. ,phes  du  monde  appartient  beaucoup 
mieux  acettedifeiplinedeDieu;  que  fi 
la  racine  en  eft  amere , les  fruis  en  font 
jojiniment  doux.  11  -en  eft  comme  des 
■ , remedesi 
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rcmedes  i des  meilleurs  raefmes,&  des 
plus  falucaircs , qui  troublent  le  dedans 
du  corps  au  commencement & y font 
quelquefois  un  grand  &c  douloureux  ra- 
vage avant  que  d’y  mettre  la  fantè.  Le 
châtiment  tout  de  mefme  émeut  étran- 
gement nos  âmes  d’abord  , que  nous  le 
fentons.  11  y e'ieve  des  penfees noires 
bizarres  j il  y excite  de  terribles  orages, 
y reveillant  tout  plein  de  paffions  tur- 
bulentes,le  regret, la  douleur, la  trillefle, 
l’indignation',  le  dépit  i jufques  a ce 
qu’enfin  apres  avoir  inutrlement  regim- 
bé contre  les  éguillons  de  Dieu , nous 
nous  tournons  a luy  , &c  nous  dtTaifons 
par  une  vraye  & fincere  repentance  des 
vices,'  qui  l’avoicnt  obligé  a nous  cha- 
ticr.Qiiand  l’ame  eft  une'fois  déchargée 
de  ce  pefant  &:  mortel  fardeau,  alors  le 
calme  y revicnt;la  lumière  de  la  Foy  y 
brillc,refperance  y reprend. fa  place , la 
paix&  lajoye  de  Dieu  fe  répand  dou- 
cement dansîaconfcience  ; & enfin  le 
< fidcle  glorifie  Dieu,  le  benilTant  du  foin 
■quil  a pris  de  le  guairir  du  dernier  de 
tous  les  maux  , avec  le  remede  d’une 
Courte  & médiocre  foiiffrance, 
corvnoilTanc  avec  David , qui/ luya  été (,7. 
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hM  et avoir  ét^  chotù.  € cft  le  fruit  :p4ifibU 
tkjufike,  quçrla  difciplinc  de  Dicii  rend 
€nfin^4ceux-t(\\i a ex^rcezM  dit  aeeux  ' 
e[ueUe  a exertez  ; c'cü  adiré  a ceux,,  qui 
tenant  bon  contre  la  tentation,  quelle 
donne  d abord»  l’ont  fuppoctcc  en  pa- 
tience î les  fainçes  habitudes  de  leurs 
âmes  s’y  purifiant, &:  s’y  fortifiant,  com- 
me dans  un  bon  & (alutaire  c’bccrcice. 
Car  pour  ceux , qui  demeurent  vaincus 
^abbatus  en  cette  epreuveda  difcipli- 
ne  du  Seigneur  ne  les  a pas  exercczjellc 
les  a plûtoft  noyez  ou  accablez.  Ce  n’cft 
-qu’aux  premiers , ôc  tfon  a ces  derniers, 
quel’ Apôtre  promet, qu’elle  leurtrcndia 
tefruitpaiftble^dejujHce.  l’avoue  que  la 
gloire, dont  leur  patience  fera  un  jour 
couronnée  dans  le  ciel , cft  le  fruit  de  U 
jujUte-,  qu’elle  forme  en  eux.  Mais  il  me 
femblc  pourtant,  que  ce n’eft  pas-là  ni 
leulement.,  ni  mefme  principalement 
ce  que  l’Apôtre  regarde  en  ce  lieu.  Il 
entend  a mon  avis  le  fruit,  que  les  fidè- 
les en  recueillent  des  cette  vie^n  fruit, 
quieft  l’arre  les  prémices  de  cegràd 
(Bc  dernier,fruit , qu’ils  en  toucheront 
dans  le  royaume.  Car  difant,que  cetre 
' difcipline  ccleftc  , bien  que  triHe  fur 
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f/?e»re  9 refU^pitis  après y il  fignific 
Omis  doute  le  feme,  qu’ette  prodiiric  en 
rame'  fidele  , auffi-«ofl  que  la-  ïfiftcfic, 
qu’elle  y avoit  caafcc  un  peu  aupara-»' 
vant,eft  paflcc.  Et  il  cft  évident  qi»c  la 
doârrinc  des  Saints  Apôttes,  par  rcac-^* 
pericncc  des  vrays-  fidcles , que  cela'fe* 
fait  des  cette  vie,  où  ils  rempocrenff 
toujours  une  grand’  joye  ôkdouccuc  db 
l’heureufe  UTuë  dfe  leurs  chariincns’fiC 
de  leurs  épreuves»  l’encens  donc  ces 
paroles  de  l’Apôtrc , (fin  la^difcipUfie rend 
un  fruit  de  jujiicty  tout  de  mefmc  que  Vit' 

avoir  dit , qu’elle  , qui  coït- 

fifte  en  la  juftice  & fainretc  ’,-a  laqueÙ© 
die  forme  le  fidele.  Il  dît  Xefi'uit  de’U^ 
jffiiceycommc  ailleurs  les  arres  de  l-EJfrify  zor». 
le  figue  de  U Circomifion , SL  femblables;  ^ ^ 
ou  les  deux  mors  joints cnfemblc  figni-  u. 
fient  aùfond  non  dèux  chofes  diffeteA- 
rcs  i mais  une  (cule,  exprimée  patdouîE 
noms.  *L;è’ premier  en  lignifie  la  qualité 
Sl  le  fécond , le  fujcc'&  la  chofe  mcfme; 
comme  izyd^juJHce  cft  la  chofe  •mefme 
qui  nous  revient  de  la  difciplinc  *do 
Dieu  j le  mot  de  fruit  en  eft  lelogc  qd 
la  qualité  v car  cette  y///?iV^n*cft* autre 
choie  I que  le  fruit  ou  la  production  des 

châfi*-  • 
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châtimcns  en  ceux*  qui  en  ont  ctp  Ieg(- 
timcmencexercez.  Mais  l’Apôtre  ne  fc 
contente  pas  de  donner  le  nom  de  fruit 
a cette  juÂice , que  la  difcipline  produit 
en  nous.  Il  l’appelle  un  fruit  paiftbleic*c&: 
a dire  un  fruit  amiable  « doux  & agréa- 
ble ; l’oppofant  a cet  egard  a ce  qu’il 
vient  de  dire*  que  fur  l’heure  la  difci- 
pline eft  trijle.  î’avouë  ( dit-  iU  que  la 
ibuffrance  en  eft  facllcufe  ; mais  il  eft 
certain^que  le  fruit  en  eft  agréable.  Car 
TEferiture  dit  quelquc-fois  une  chofb 
pdiftbU  ou  de  pùx , pour  fignificr*  qu’ellô 
eft  aymable  & agréable  i comme 
rôles  depuixi  .pour  dire  des  paroles  dou- 
Hn-.u.6.  cgj  ^ amiables  i&:  parler  en  paix, 

dire  doucement amiablement.  L’A- 
pôtre a raifon  d*appellcr  cette  a 

laquelle  le  Seigneur  nous  conduit  pat 
ci{s  châtimens  , un  fruit  doux  Sc  amia- 
ble î pi^is  qu’elle  eft  toujours  accompa- 
• gnée  de  la'paix  de  Dieu , & de  l’afTeu- 
rance  de  fa  grâce  & de  fon  amoun 
félon  ce  qu’il  dit  axWeuts^eju  ètaxt  jujlifie:^ 
par  foy  nous  avons  paix  envers  Dieu , & 
il  ajoûte  incontinent  ap;:es,que  la/ri^«- 
^ lation produit  la  patience  , & 1 a patience  l ’e- 
preuve , à'  l'éprenve  enpn  une  ejperançe  qui 
'-r  ■' . ' ne 
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ne  confond  point  \ parce  que  U diU6Hon  de 
Dieu  eîi  répanine  en  nos  coeurs  par  le  Saint 
BJprit -i  qui  nous  a été  donne.  D’où  vient 
que  nous  ne  nous  éjoüifTons  pas  feule- 
ment dans  la  fouffranccimais  ce  qui  cft 
bien  plus  5 no\às  nofu  y glorifions  j coin  me 
il  dit  dans  le  mefme  lieu.  Voylà  briè- 
vement Frétés  bien-aymez,  ce  que  le 
faint  Apôtre  nousenfeigne  delà  nature 
& de  rufage  &du  fruit  des  chàtimcns 
du  Seigneur.  Dieu  vueille,  que  ceux 
qu’il  nous  a difpenfez,  nous  rendent 
ces  doux  &defirables  fruits,  qu’ils  nous’ 
fervent  a la  patience,  &:  nous  exercent 
a lajuftice.  Que  de  la  rriftcfTc,  par  où 
ils  ont  commencé  , nailfe  la  paix  & la 
joye,  & qu’apres  avoir  fente  en  larmes^vftéf. 
nous  moiffonnions  avec  chant  de  trionfe 
rapportant  quelque  jour  de  ce  beniblê  ^ 
labourage  les ^^r^^rmyftique's  , dont  Je^ 
Pfalmifte  parle;  ceft  a dire  une  riche 
abondance  defruits  fpirituels.  C’eftle 
dedein  de  Dieu;c’cft  la  fin  , ou  tendent 
fes  châtimens  & fes  épreuves:  ' Poùr  y 
parvenir, répondons  de  nôtre  côté  a fes 
iaintes  intentions  & nous  mettons 
dan?  la  difpofition  necclTaire  po'ùr  ren- 
drcvfes  'clrâtimens  utiles  5^  c^cacesrà 
>4-  nôtre 
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notre^ralut.  Soyons  avanc  coures  choféi,^ 
perfuadez  de  la  confiance  & fidelité  de 
fou  amour,  embraffant  avccque  joyc 
pour  nôtre  confolation  raffenranccjque 
fbn  Apôtre  nous  donne  , qu’en  nous 
frappant  de  fa  difeipline  il  nous  traicte 
comme  fes  enfansi  Ne  vous  cfiFiayez 
point  pour  cette  colcre,  que  vous  voyez  ' 
peinte  fur  fon  vifage,  & en  fa  conduite* 
Sous  ces  trilles  apparences,  il  a toujours 
pour  voujun'  cœur  de Pere,  plein  d’a- 
mour &:  detendrefle  > qui  defire  vôtre 
bien,  & ne  fait  rien  que  pour  vous  ren-  ' 
dre  heureux.  Ne  dites  pointiqu’aimer  &C 
frapper  font  des  cliofcs  incompatibles* 

Si  vous  elles  pere,  vous  lavez  bien  le 
contraire.  Combien  de  fois  avez  vous 
frappe  ccluy,  que  vous  aimez  le  mieux^ 
vôtre  enfant>lc  plus  cher  & le  plus  dou:è 
ODjCt  de  vos  yeux  & de  vos  penfe'es? 
Combien  de  fois  cet  amour  mefmejque 
vous  avez  pour  luy,vous  a-t-il  porté  a le 
châtier?Vous  cudiczcreu  y manquer,  lî 
vous  ne  l’eulHez  châtié.  Et  vous  aviez 
raifon  d’en  avoir  ce  fentiment.  Le  Sage 
l’a  audi  eu  avant  vous  j 6c  l’a  mcfmc  gra-  ? 
vè  comme  un  oracle,  dans  les  Tables  i,: 
des  Efciÿtufcs  de  Dieu;^/  èfArgneU  ' 
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vïrge  ( à\ti\)  hait  fo» fis»  TnmtjuH' aime, Prw 
fe  hafe  de  le  châtier.  Tant  s’eri  faut 
que  ces  coups, dont  vous  vous  plaignez^ 
foycnc  incompatibles  avecque  l’amour 
d’un  Pere  i qu’au  contraire  l’amouf  d’üh 
Pete  n cil  pas  vraye  lans  eux.  C’dft  un^ 
faulTe  & crudle  ambut , de  laiffer’^èric 
Ton  enfant  plûtoft  que  de  Iny  faire  (ouîp: 
frir  un  peu  de  mal , pour  le  rendre  heu- 
reux , & vertueux.  Vous  voulez  biétt 
eftrC  enfant  de  Dieu,&  vous  ne  voulez 
pas , qu’il  vous  châtie.  Vous  vous  dehez 
de  la  parole, qu’il  vous  a donnée  de  vous 
eftre  Pere, des  que  vous  luy  voyez  pren- 
dre la  vcrgc.Vous  ne  fçavez  ce  que  vous 
dites,  vous  voulez  des  chofes  impofïï- 
bles.  S’il  eft  Pere,  il  faut  qu’il  vous  châ- 
tie; vous  rte  pouvez  eftre  enfant  ; qu’à 
cette  condition. Recofinoiftcz  donc  que 
jufqu’icy  il  ne  fait  rien  qui  foie  contràiré 
a la  qualité  qu’il  prend  d’eftre  vôtre 
Pere  ; ^ que  bien  loin  de  cela,  il  vous 
traître  vrayement  en  enfant,  puis  que 
châtier  fon  enfant, quand  il  en  a befoin, 
eft  une  tres-importante  & tres-neceP 
faire  partie  de  l’office  & de  Tarnour  d’un 
bon  Pere.  Car  que  nous  eulfions  & que 
nous  ayos  encore  befoin  d’eftre  châtiez, 

A a a notis 
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nous  nç  lè  pouvQas  a»cr.  L,çs 
gipi^s  de  nos  n^ufs,  ^ lç5  dcI^^Q^ 
Se  nptfç  vie  oôf  çrpp  ec^^ç 
douter."  Nos  ?mis  U nos  çnncini?  nPW 
^ dn^ftiÇjôfnQUç  çnfoncçnçprç  tpus 
Ies.j<wrs  rtPp  de  rçptpchçs  pour  le  poqr- 
vprr'diiTimuleif.  dçuEawtiQas,qpQ 
ndps  avons  deîijV  ^4yes  ce  ra^tin , npus 
en  pnt^fî  plçine(nçpt  çonvainçus  | qp  U 
p’elt  pî^s  q’^e  j’en  dife  d’avant^- 
gç.  loint  qpc  je  m’affeure,  qu’il  n y ^ 
perfonnç  çnite^  nous , qui  n’çn  demeu- 
re d’açcprd*  Çfir  çç  n’eft  pas  là, que  nous 
nou5  rçpdpnsdilfiçiles-Nouf^fefrons 
aifément  nçç  f^iuttç5ip  cft  ^ks  ^tpjindef, 
fle  anpu?  cprMgçjp  qyç  nppMyonç  dp 
peine,  Çeft^nppapnt  ks  ç|4timçn^, , 
que  pieu  nog$^J4ifpPl^^i^z?^^w  dp^c 
juftc(,  pqis  qu’il?/ ç^oiene  ^peftû^«^’ 
Qu’ewft-il  fait,  voyant  .fpn.Sanauairc 
ptpfanç  J fpn  peuple  debauç^iç , fes, te- 
jçppwtançpj  roépriféeSjfaparQlcfÇlPï” 
9icuft-il  faiç,  vpyant  fes^^içp,“^ir 
nicz.pprjr , çeuîc  qu’il  avoir  hpnpr^^.dp 
fou  alliaqçç  s’opiniâtrer  dans  Ipuf  per- 
dition,Iç  wal  çroiftre  empirerai?  ten- 

dant peu  a peu  ifrwediaWc  ? If  eft  tyç? 
bon , U il  i^us  4une  pçuç,-%fii:iï 

que 
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que  n«U5  pcriffipn^  piif9f;iyçq;içnt,C  c(l 
ct;m  ftïPPUr»Qi\i  \à  coqf  de  prendre 
la  Yergpa  ^ 4?  ffappcE  çpups  4p 
mai»  çfeqifi.  que  (a  fa  p^f  olc  tanc 

dp  fois^reïicppc  p’ayqi^  rquehez^ 

S’appliquer  |p  fpr  ^ Içfeqap^  playes^ 
que  jçç  rçn^çde?  plq^  d,9U3ç  p>vpiqpç  peu 
guérir.  Maii  çnepre  q admirable  i)ontçi 
avec  quelle  refenuc  qfi^s  g-  difpçn^è 
la  rigueur  cjq  fçs  rcmç4çs  e^tvêçpç^? 
Rcpalîezie  vqu?  prie  FiSflc?>Po«rÇ  Çeftq 
trille  iiU^oire  4^  vqs  cLiâtiipen^  Sepuisi 
le  cqnniieuççmentjufqu’à  çcfcç  heure. 

Nos  cxccz  avqyçqt  e\è  Ç grands 
honteux  ^ qu’d  puft  ppq  juftepieqa  pqqç 
cçrafer.4qs  l’abQfSjConimedçs  ingrats; 

9C  nous  qiç|  çp  çhapdçliçr  Se  (a  parple| 

Softt  nqç  (Jefqrdrps  avqiçnt  outragé  îp-- 
Ift  lpïpjpre  lainte.  llr^cla 
pas  fâit.lj  nqu^  a ÇQuftf yez  jujfqu’icy,  ‘Il  ^ 

nous  a (}Qnè  dp  rerqps  p9Uf  hPUS  aiqat'- 
der  i desrçphs  pour  penfer  a n«us  aç? 
quitter  de  qqs  dcl^tes^.  |u|'qu'icy  le  ciel  \ 

^ la  terre  (àveue,  que  noijs  p’eq  ay.ons 
Êait-qul  pFoht.  AdlPiroPS  doiic  les  rapr- 
veilles  qe.fop  aiîipps,  ,^  îçcqnnqiironsi 
qu’il  nous jîft  veritablçmcçç  Ie*raeilleur  ; 
Pecçqul  fu|  j araaisiquhl^qe.nbus  frappe 
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^40  Sermon  VII* 
qu’à  regret  > & qu’il  ne  nous  donne  pas 
un  coup»  Tans  blelTcr  Tes  propres  entrail- 
les du  fentiment  du  mal, que  le  fcul  de- 
firde  nôtre  falut  l’oblige  de  nous  faire. 
Cea-là  ehers  Freres , la  vraye  difpoû- 
tion  de  fon  cœur  envers  nous.  Quand 
il  n y iroit  pas  de  nôtre  propre  falut , l’a- 
mour  ôc  la  bonté  de  ce  Pere  celefte  nous 
devrôitelle  pas  vaincre,  & nous  porter 
enfin  à luy  accorder  ce  qu’il  nous  de- 
mand.c  depuis  fi  long-temps , ayec  tant 
d’inftance  d’emprelTementj’Mais  en- 
core qu’eft-ce  qu’il  nous  demande  ? Et 
a quoy  eft-ce  qu’il  prétend  nous  amener, 
foie  par  ces  paroles  , quil  nous  a tant  de 
fois  addrelTées , foit  par  cette  rude 
fcnfible  difcipline  , ceîk  dont  il  nous  . 
iVgppe,  & celle  encore  dont  il  nous  me- 
nace ? Vous  ne  l’ignorez  pas  Chrétiens; 
le  mal  efi,que  pas  un  ne  fair,ce  que  nous  - 
favoris  tous  egalement.  L’ Apôtre  nous 
le  repffte  encore  d.ms  ce  texte.  Ecou- 
tons le  au  moins  a cette  fois>&  rendons 
enfin  a nôtre  bon  Pere  l obeilTance  que 
nous  luy  devons.  //  chAtic  ( dit  1 A— 
potre  )Afn  que  nom  Çoyons  participans  de 
fa  fametl  Ccd  là  tout  ce  qu’il  nous  de- 
mandé i G’cft  pour  nou?  y reduirc,qu  il 
• fait 
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tous  ces  grands  cl^orcs  ; C’eft  pour 
cela , que  Ton  Evangile  retentit  incel^ 
famment  a nos  oreilles , & que  fes  ver- 
ges nous  ont  frappez  depuis  tant  d an- 
^ hces , U.  qu*elles  ont  redoublé  leurs 
coups  cclle-cy,  & qu’elles  nous  en  de-’ 
noncent'encore  d’autres  bien  plus  pc- 
fans  - a l’avenir  lî  nous  ne  les  prévenons 
par  nôtre  repentance.  lugez  encore  par 
là  s’il  ne  nous  aime  pas  veritablementy 
de  nous  vouloir  procurer  un  bien  ii  ex- 
cellent, &:  ü falutaire.  Car  que  iaunons 
nous  fouhaiter  de  plus  beau  &depliis 
glorieux , que  cette  part , qu’il  veut  qufc 
nous  ayons  en  fa  faintetè  ? C’eft  entrer 
en  la  poflVïirion  de  Ton  bon- heur  & de  fa 
gloireîc’eft  veftir  une  nature  divine  ; ÔC 
s’unir  avcc,ccluy,  qui  rend  éternelle- 
ment bien  heureux  tous' ceux , qui  font 
erf  la  communion.  Pour  fatisfaitca  fou 
deffein, changeons  toute  nôtre  condui- 
te paflee  ÿ pleurons  nôs  péchez,  n’y  re- 
tournons plus.  Renonçons  chacun  a nos 
vices  ; l’avaricieux  a fon  injuftice  ; l’am- 
bitieux a fa  vanité  ; le  voluptueux  ,;a  Tes 
impurctez  i le  gourmand  a les  cxcez  » le 
vindicatif.a  fes  haines;  le  mefdilant  a 
fes  detradions  ; le  Eiineant  a fa  lalchctè. 

Aaa  5 Si 
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Sinc’js  fittcoyons  nos  âmes  de  ces  orv 
dures , là  faintecè  de  DiCu  y viendra  ld~ 
ger  d’elle  mefme.  Car  ce  n’eft  que  1’^ 
moür  & la  pàffioh  de  ces  vices  s qu>  luy 
enférriie  l’entrée..  Nous  attachant  a la 
teirrcsils  nous  ctnpcfcbent  de  regarder 
îccicb&  donhant  nos  €œurs:AUi^q^de) 
ils  les  rendent  incapables  d’aimer  Dieu 
En  eftant  une  fois  délivrez,  noQSii’au> 
rons'nulle  peine  a aimer  céluy , qui'  * 
fouveraidemenc  aimable,  ni  a raderet, 
ou  a le  fervir  ,’liia  conferveren  pureté 
ndsaibes  & nos  corps , qu’il  daigne  Ce 
eonfacret  pour  Tes  Temples , ni  enfin  a 
cmbralTct  cordialement  nos  prochains, 
où  lious  voyôns  rduir-e  fon  itUige.  G’eft  , 
lâchers  Frères , tout  ce  que  Dieu  nous 
demande  ; que  nous  l’aimions  ^ ôc  qué 
pour  l’amour  de  luyi  nous  nous  aimions 
nous  mefmcs  , avecque  nos  prochaitis, 
qui  (ont  tous  autant  d’autres  nous  âtef- 
mes,  d’une  amour  pure,  finccre,dés-in- 
tcrefice , confiante , fidele.  Geften 
cettè  triple  amour,  que  confifte  la 
a laquelle  il  noiis  forme  par  fes  châ- 
timensl5i  nous  l’avonsjnous  ferons  par- 
ticipans  de  là  ficnûc  ; qui  h’cft  autre 
çhofe  au  fond  que  la  fouverainc  aifiour, 

< - . donc 
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. bèilUtè  de  là  botttè  (buVètâihét'd^ôùdé-^ 
côtilèllt  tfi  fuite  âëttt'mè^dè  leur  tmit^iltt 
foUrèe  8C  tdütè  fàttityât  ; qu*il  a fout 
ètcàtlïtè5»&  lôüs  Ibs  bïfctts  qH*il  lebt  Ÿai^, 
fëédl)ktdühiqtlànb  ablièiitdUtt^^  'autariit 
qUb  la  tàifôn  dt  Ibdr  hdtüt^e,  dë  fàgef* 
fe  i de  de. fa'  jüftîéfcdeÿérmet.  t'ey 
nèîi’^Ôîfeh  ^ardfc  dë  hëlu'y  ipas  dôririfet  Ift 
. change  feh  (îrétcndànrdt  le  payet  de  cB 
qu*il  lie  VbUs  demande  bUs,àtkliëàdë  cë 
qü*il  Vous  deihaftd’e?*fl’tté  peut  cftrtt 
trompè.Tout  vôfctc  bftlfîce  n'c  reUniîroir, 
que  contre  vous  a Vcftté  codfudoi^. 
Les  hiift  8ê  !èiifs  PMrifichs  îèVoutôicnC 
tonteter  d*u<ic  faîdcfetè,  tjU’ils  i’feîloient 
tâillëë’&  foriiiëè  cux- 82  qui  ne 
cohfiftbit  qu’en  dei  )ëidTnes , en  des  ab- 
ftlhfencfes , éti  dès  iriàceratîôns  èfc  morti- 
fications ch'ât^élleà  ,*  laiiîklic  llmpictè 
du  vite  dans  lbttbur,/Nojt,  dit-il.  Cs 
fi’cft  pàHài^quc  jevcüit.  ïè  '^eux,  quo 
i^ohs  foyez  pârticipaiîs  d*è  ht'ajai»ièthdc 
là  tlnifenriè  i de  celle  que  j ay,  82  que  je 
Vousày  cbttithahdee,* 82  non  de  celle  des 
hommes.  11  cn’eft  fi  jaloux,qùe  fâiiè  elle 
Une  peut  inefmc  foülfrirlesfetVices  SC 
le«  facrificcs  Moîfiiiïques  r bjèn  qu’il  les 
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Cjjft,  Commandez  a fon  peuple  > 

(^dit-il aceux  , quilcsluy  ofFroient  fans 
la  fàinrcte  ) lavez  vous , ^ vous  uettdyez, 
^ Otez  de  devatit  mes  yeux  la  malice  de  vos 
4^iortj,  Moît  ante  hait  tous  vos  fexviçes.  Je 
les  ay  en  abomination  i ^ fuis  las  de  Us  for-- 
ter.Combicn  moins  a-i*ii  de  pareils lêr- 
viccs  agréables  maintenant  qu’il  ^pn  a 
aboli  1 ufage  par  la.bouche  de  fon  Fils, 
qui  nous  a appris. , qu’il  Ic  fajut  defor- 
mais  adorer  en  efprit  &c  en  veritèfEt  s’il 
nous  refte  encore  quelque  peu  de  fer- 
vices  de  cette  nature, comme  nos  afTcm-^ 
Igees  pour  ouïr  fa  parole^  & l’ufage  de 
nos  deux  facrcmensifaires  ctat,  que  tout 
cela  no  nou$  fcf  vira  de  rien  non  plus , li 
nous  ne  fommes  vrayement  participans 
de  fa  faintetè.  Cette  faintetè  eft  l’uni- 
que fruit,  que  le  Seigneur  cherche  dans 
nôtre  penicencei  c’eft  la  feule  chofene-  > 
ceifaireXans  laquelle  tout  le  refte  ne  luy 
peut  edrCique  delagreable.///7^?A'<rr^^//V, 
dit  l’Apôtre,  fournbire  froft.  Les  cha- 
tirnçns,  qui  ne  nous  lanctifient  point, 
Ç3nt  inutiles.La  faintetè  contient  en  foy 
çout  le  profit, que  nous  fautions  defirer. 
Carcefi:  en  elle,  que  confifte  J’orne- 
ipcnt,  Ôç  là  beauté  ôc  la  pcrfc«5Uon  de  la 

nature 
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nature  raifonnable.  Que  faur<»Cron  $’i- 
roagincr^ou  de  plus^,vilaio  & de  plus  hî> 
deux,'qu*une  ame , qui  n^aimeni  Dieu, 
ni  Ton  prochain  ? ou<  de  plus  beau  & de 
plus  aimable, que  cclle,qui  adore  conri> 

I nuellement  le  Seigneur>  f£  qui  comtnu- 
nique  a Tes  créatures  tout  le  bien  , dont 
clic  cft  capable?  qui  fans  fairi^ni  vouloir 
du  mal  a perfonne  employé  tout,  fon 
temps  a fervir  la  divinitè^)&  a obliger 
les  hommes  ? La  premicrede  ces  difpo- 
ficions  cft  la  vraye  forme  ou  d’un  animal, 
ou  d’un  démon  , ou  plûtoft  de  tous  les 
deux- meftezenfemble  ; ayant  la  bruta- 
lité deÜ’unj  ô^ la  malignité  de  l’autre, 
La  fécondé  cft  la  forme  d’un  Ange  de' 
Paradis, la  plus  haute  & la  plus  eminen- 
te  perfedion , où  puifte  monter  la  crea- 
turc.  'Que  n’avons  nous  des  yeux  alTcz 
perçans  pour  voir  a nudî  l’une  &c  l’autre  ' 
de  ces  deux  formes'?  La  veuë  feule  fans 
autre  ràifon,fuffiroit  pour  nous  donner 
de  la  haine  contre  l’une  de  l’amour 
&de  l’admiration  pour  l’autre.’  C’eft 
donc  vrayement  pour  nôtre  profit,  que 
le  Pere  celcftc  nous  châtie,  puis  qu’il  ne 
le  fait  que  pour  nous  rendre  participans 
de  fa  faintctc , c’eft  a dire  d une  chofe> 

qui 


Sïn  k ok /.VIL4I' 
contient  routfc  la  vraye  perfcdion 
de  nôtre  nature.  Mais  ajoûtons  mes 
Fteros , qu’outre  que  cet  effet  de  la  dif* 
ciplihe  celefte  nous  eft  tres-utile;il  nous 
cft  encore  abfolumentncccfrairc.  L^A- 
pôtre  nous  l’enfeigne  uh  peu  plus  bas 
dans  ce  mcrme  Chapitre , où  il  protefte 
exprefTetnent'i  que  cetU  fàrtcttfici- 
ke  i/èhr*  te StigiteUr ^h^Lïiïiximt 
élairement  delà  jouïlTance  du  fouvcrain 
& éternel  bon-heur,qui  n’eft  autre  que 
là  veué de  Dieu , tous  ebux , qui  n’auront 
pas  été  participais  de  fa  fainteth.  Et  icy-- 
rtlêfmene  nous  a-t-il  pas  afTez  inftruit 
de  la  mermè  vérité,  quand  il  dit  )'que 
ü&us  viDfonsi  fi  nous  nous  affttfettilfdis  à 
là  difeiptiie  du  Seigneur  , excluant  evi- 
déhiment  de  là  vie  Evangélique  & eter- 
ôellc  tous  fccuX  , qui  auront  été  rebelles 
âlâ  difcipline  de  Dieu ,c’eft  adiré  qui 
A’àuronr  pas  voulu  patticiperalafain- 
t'èté  divine,  où  elle  nous  conduifoit  ? A 
^uOy  il  faut  cncote  rapporter  une  aiirrc 
âfcnne  parole  dans  la  première  Epîtcc 
âux  Corinthiens,  où  traittant  du  mef- 
ftiefujer,  il  dit  que  quand  nous  fommes 
jûgcz,  c’eft  a dire  châtiez  félon  la  difei- 
plihe  dé  la  maifon  divine  , mus  fmmes 

iifei- 

• # ' 

■ . f . • • 

, . Digitized  by  Google 


HEüy  XII. 

pmvhèjfM  éjflrtj> 
mdmnez.' diviti^vè  éft  Hc)Us 

protefter  clairieinchti  qufe  fl  ftèüs  hti  Vè-»- 
cétons  rinftrudtîôjfi  jîqü'll  cîdHfté 

par  Ton  chàttmertt  ilôi 

vices,  âs  ett  participait  à fft ïüiKWtêi 
ttoüs  ferons  condàrflftcï  àVêciJÜè'  lè 
hiontfejtlunc  là  patt  cbhirnfc  vbusÙVfcf^ 
feft  la  nitHt.  Ctfcrilfellfc  aVecqûe  fc  Diàblè 
0£  fey  Angès.'  Chrellitfis  ibôft^à!Îîs,piit- 
dohûc2  moy,  flfe  dis  franchement 
ntte  vtriiÈ  fi  crüx5,&  fl  ôflènfiV'ê.  iè  Voifs 
flateroisijû  je  vohs  pàrlôis àürttèihènt.  Ifc 
puis -bitn-voiis  aftrtôftcet  fevol'ôiitèdfe 
Dieu  s mais  ni  hiuy^bi  àoifiî^  s ni  An^ 
ne  vous  fauroic  arracher  die  laabaih  db 
(àjuflice}  ni 'de  là  petdkibh)  à{aî:|i^Ilb 
il  ViMiS  cdndamneia'  înévitâblêfiibht,  fi 
vous  rie  changea  de'viô  j/bri  purifiant 
vôtre  ccBÜr  & toiùtesVosWfcs  de'  éés 
vices  infâmes*,  où  vous 
gez  i pouri  paiticipét  dfeS'cVî  fifeciè  âfa 
faintetè  du  Stigtrtut'i  COtftfllb  bri  l’àirfr<e 
vous  défi  ré  Z d’a  voit  pattâ  fà^lèiiiô. 
qui  nous  reftfe  éft'dbpriètDitis  > q^’il 
vous  touche  le  coÿftt  pârlà  vertu  dfe 
Efprit  tout-puiflànr>  & qu’il  vous  dohfife 
repentance  pour  fortir  du  piege  du 

Piabfc, 
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Piabk , & pour  renoncer  a la  rctvitüdô 
du  vice.  Enfin  mes  Frères , ce  fruit  de 
juftice,  & de  faintetè , que,  produit  en 
nous  le  châtiment, du  Seigneur , quand 
flous  (jxcrec  légitimement  > n’eft  pas 
leulcmem  honete , utile , Sc  - ncceffaire. 
L Apôtre  nous  afTcure  encore  qu’il  cft 
ceft  .a  dire  doux,  plaifant,  ô£ 
agréable , quelque  trifte  & amer  .y,  que 
nqus  aiteted  abord  leTentimcotde  la 
difciplincjqui  le  produit  en  nous.  Nous 
avons  afTez  experimehte,  queic  trouble 
y*^S[*^^ctude  cft  l’ouvrage  du  vice.  Il 
laifle  mille  remords  dans  la  confciencc, 
& femc  dans  les  miferablcs  âmes, qui  le 
fervent  , divcrfes.paflîons',  qui  les  touc- 
nieptent  nuit  & jourj  quelques  unes 
melmcs  , qui  fe  choquent  fe  font  une 
cruelle  guerre  l’une  a faucre.  Quelle 
paix  ôc  quelle  joyc  y peut-il  avoir  ^ns  ^ 
I ÇcttCx  confuiîon Auffi  voyez- vous , ce 
qqen  a prononcé  l’ancien  Oracle  de 
^icu^Lesmeehâas  ( dittil  ) fint  comme  unt 
. mer,qui  eJlAnt  en  tourmente  ne  fe ^eut  appii  - 
fr-yé-  dont  les  eaux  jettent  àe  U hourhe  é' 

, d»  limon.  Un" y a point  de  paix  pour  les  rne^ 
(hans y a dit  mon  Bien.  C'eftde  fruit  , que 
.rpnd.lc  pèche  aux  hommes  impenicens. 

' Au 
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' Au  contraire  le  fruit  de  la  vraye  péni- 
tence, formée  en  nous  parla  difciplinc 
de  Dieu , eft  une  douce  paix , un  calme 
& un  repos  agréable. Car  elle  produit  en 
nous  la  juftice  i dont  U paix  eft  l' ouvrage 
félon  le  mefme  ProphetejZ^  re^o/(dit-il)*^‘ 
U feurete  fera  le  labourage  de  la  jujîice  a 
perpétuité.  La  foy, qui  nous  apporte  cette 
juftice  , nous  réconciliant  avec  Dieu, 
calme  &appaife  toute  l’agitation  de  nos? 
conlciences  j & Jafaintetè,  qu’elle  ré- 
tablit dans  nos  cœurs,  y fait  cefTcr  le  tu- 
multe,& la  guerre  des  paftîons.  D’autre 
part  la  confiance  en  Dieu,  l’aftcurance 
de  fa  grâce , & Tefperance  vive  de  fort 
falut  cternçl  y répandent  une  joye  fî 
douce  & fi  glorieufe,  qu’il  n’y  a point  de 
paroles, qui  la  puifTent  exprimerj  & c’eft 
pourquoy  S.  Pierre  dit  qu’elle  eft  inefi- 
fable.  C’eft  le paifible  jruit , que  la  vraye'j 
' repentance  produira  en  chacun  de  nous 
en  particulier.  Mais  fi  nous  fommes 
aficz  heureux  pour  faire  tous  enfemblc 
nôtre  profit  de  la  difcipline  celcfte  par- 
une  commune  convcrûon  , &-ungc-^‘ 
neral  amandement  de  vie  j combien  les 
fruits  en  feront- ils  doux  & paifiblcs 
dans  l’Eglifc  ? Nôtre  concorde  &c  nôtre 
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r^  je,  çielôç|^^8«p^  DicuRôi4f|ppdU'«î 
5é  i)ou^  le  pFpnaeç  «n  4p  fgs  Piq^^ 

Mkh.  7-  ptipfpsj!?/  ^^4  ^ W«  Ç4V^.Î9»  i rf, 

9* . . (i4i  fn(^  < 

’ Pfh4?kmi^fm^4^.h^m^K-  .ilp«.sçiribl0Sv 
çie^?,^  lesj  feureç*  4g  fç s>epg4iâi\QS^( 
iiÇf^leçà  [çs  chai^gf  RiPP*  4e  IJaic  H 4^#' 
amççi  elçfB.ensi(Ue»4fft  4 f§ÇPP4ilè  ô ' 
j^f)tj[c  tetre.,  ü PP9^  g^rgnf k fit*» 
mine,  myljiqiie  ^ (piEit^ç llçi  §w(fi  bjçj^. 
quç  de  la  Femporcllg  i II  ppu^  Cf.^y^; 
yf  gv^içe  4ey40É  le  Roy>  nétrç  Spmy^t. 

, rain,dopt  il  pienç  Ig  cœur  ei^  fî^  m^.n>4^î 
devant  fe§  Mipîftfçs  ^ Qffiçiçfs  ppi^ç, 
nous  conjinupf  4 i^^is  çettç  pFecieyl^^ 
liispric  , dppp  PPys,  iiPu’iffpi^s  félon  fpç. 
Èdits^&  fes  î^l^çlaj-^SiPOS- vîl  %4oilPW^ 
p^lfipns  de,  nos  idveFfairfs 
-'•■^^^donner^  de  pç^yojp  fïieaÇiÈ  êeîmèWnU  ' 
d*cu?,  upc  yiepevô^le  ^ tEanqw-illfi  <?»  / 
toute  pieté  êf.  honnedetè.  Ce  fpBtlà' 
Ereres  biçOîieifn^S  le?  fruits  , que' i\qu^ 
r^pottereajTeurempnt  par  la  bpnedK 
ûjqnde  pôtrp  bien  Pieu  la  juftiçe  & 1% 
f^iinteté  ? bqyellc  il  nous  appelle  par  le? 

* qliijiincps , qu’il  pous  a difpenfez  çn  fa, 
n?iif.rieQrde>  qe  ce  fa  cojsrc,  Au, 

‘ " nora 
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nom  cil 

c\smHh 

mysq  p^i?ç,  IsÇf^igjfè 

4ç  çhaçvflk,  ^ Çr4V4ilJ<}mi 

tW5 . Ç«uf  a c,t:5tç 

^vï«,Ps%«^^  9.vçc5i9tU.s  vicç^ 

U 4<fMcbes  49®Pp4ç^.Qs^  W 

meçrs  feyqf^çvçaye^ï^ç|ï5  rçÉ^I«?t^«v4R 

biPB'qU?  nprr<3  4o<%!ii«lf  î QÿP 

&:9Ôrïe.  çhariç^  fsycflt  fiç^cçrç^ç^ 

Qu’elles  i^Hifiçnc  yçvït44  9le!  ^ 4*t 

la  terre,  que  nous  fommes^vrayemenc 

fartîcifans  de  la  fai  n te  te  du  Seigneur  \ 8C 

que  ce  n’fcft  pas  en  vain  , que  nous  fai- 

fons  profcllîon  d’eftre  fes  enfans.  Apres 

tout , fouvenons  nous  encore  qu’outre 

ces  be'nedidions  que  Dieu  promet  a la 

faintetè  de  Tes  enfans  en  ce  iiecle  > il  la 
• / 

couronnera  un  jour  là  haut  dans  les 
- 4’upe  vie  glorieufe,&  immortelle 

dans  la  communion  de  fon  Fils  & en  la 
focietè  de  fes  Anges, & de  tous  les  bien^, 
heureux, dont  il  a écrit  les  noms  dans, 
fon  livre  dévie.  Q^jand  la  jufticc,&;  la 
faintetè , a laquelle  Dieu  nous  appelle 
par  fes  châtimens , ne  nous  rendroit  au- 
cun autre  fruititoûjours  nous  obligcroit- 
elle  a renoncer  a nous  meimes^Sf  a tout 
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ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  f 

de  pour  n eftre  pas  privez  d’une  félicité 
auüî  hauceytS^auffî  nece£faire,qu*eft  cei- 
Ic-cy  qu’il  nous  ya  promilè.  Luymclbae 
nous  face  la  grâce  delà  defirer  ardem- 
ment  ,&:de  l’crpcrer  conftammentdu^ 
tant  ce  fieclc  , Sc  de  la  podedcr  ecer-* 
nelleraent  dans  l’autre.  Ainli  foit-il, 
a luy  feul  vray  Dieu , Pere , Fils  & Saine 
Efprit  foit  honneur,,  louange  6c  gloire 
aux  fîecles  des  fiecles.  Amen- 
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• SERMON  HrlTlESM  E.  * * 'Pro- 

nonce 

E.  ' ” •.  T ■ > -■  ' Charen~ 

SAIE  I.  16.  17. 

' d'.Act^ 

Ldve^  vous  i nettoyez,  vous.  Otez  âe^  ]tlr'jà  - 
devsnt  mes  yeux  U malice  de  vos  a^iofis.  jeufh$. 
Cejfez  de  mal  faire  \ 

i^pfrenez  à bien  fairtJ-,  ^ 
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Quand  il  fe  commet  iln  meurtre  j oit 
<|u*il  fe  fait  une  ât^ion  fale  Sa  desho^ 
neftc,  ou  (^u’il  arrive  quelque  accident 
trille  & fcandaleux  dans  une  des  £gli-$ 

(es  de  ceux  de  la  communion  Romaine; 
ils  ia  tiennent  pour  polluë  & profanée 
&C  indigne  que  le  fervice  divin  y foie 
célébré,  jùfqücS  a ce  quelle  ait  ctè  re^ 
conciliée t c*eft  a dire  confacréc,  de  nou-. 
veau.  L’Evefque  veftu  pontificalemcnt  vonàfc. 
en  fait  l’office  > ayant  bénit  folcnnelle-^®^*^ 
ment  de  l’eau,  du  vin,  du  fcl;6i  des  ccn-^4^.^4V 
dres , meflées  enfcmble , il  en  arrofe  le 
dehors^  & le  dedans  du  temple , S>c  par- 
. ‘ B b b liculiere^ 
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ticulicremenc  les  lieux  fouitllez.  Il  y 
a)oûce  des  figues  de  croix  ; le  chant  des 
litanies,  & plufieuts  oraifons  avec  un 
grand  nombre  de  ceremonies,  toutes 
myftiques  félon  leur  ufage.  Tavouë  que 
c’efi:  un,  malheur  digne  de  la  douleur  &c 
des  larmes  des  fideles,qu*il  Ce  pafie  dans 
les  lieux , où  ils  font  aiîemblez  pour  le 
»iervice  divin , aucun  defordre  contrai- 
re a rhonneiir  a la  faintetè  de  l’£- 
glife } 6c  ]e  ne  nie  pas , qu*il  ne  foit  du 
devoir  des  Fadeurs  d*y  prendre  garde, 
6c  d’avoir  foin  d’en  reparer  le  fcandale* 
6c  d’appaifer  la  colere  du  Seigneur , que 
ees  accidens  allument  infailliblement 
quand  ils  arrivent  par  la  faute  des 
Chrétiens.  Mais  il  eft  ce  me  femble 
affez  evidenr,que  lÿau  6c  le  fel,le  vin  6c 
les  cendres  , & ces  cerendionies  quele 
Pontifical  Romain  employé  dans  ces 
occafions,(bntde$  moyens  peu  confpr>^ 
mes  a l’Evangile  de  lefiis  Chrid,qui  nous 
ayant  af^portè  des  deux  le  corps  melme 
déjà  vérité  en  a aboli  les  ombres  6c 
^^^.les.  figures,  t II  n’y  a point  de  raifon  non 
plus  dànsrqpinion , que  cette  pratique 
luppofe  ; a^voir  que  le  lieu,  6c  les  mu- 
railles, &Ips  bois  les  pierres  d’une 
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Eglifc  materielle,  toutes chofes  inani- 
mées ;ayeot  en  elles  md'mes  quelque 
faintetè  reelleiqui  redetruife  parle  fang 
&:  par  les  ordures,  qui  les  ralifl'cnr,&  qui 
fe  retablilfG  par  rafperfion,  que  Ton  y 
fait, d’eau benite  meficc  avec  devin, du 
fel,des  cendres,^  de  l’byffope.  Ce  font; 
lesfaintcs  ddions  des  iidclcs,  6c  leurs 
légitimés  alîemblces  , qui  rendent  ces 
lieux-là  facrearCe  ne  font  pas  les  lieux» 
qui  fancUfiencl’afiemblc'e)  ou  la  prédi- 
cation, ou  les  prières  qui  s’y  font.  Sans 
doute  lï^  penfee  de  ces  fetvitcurs  du  Sei- 
gneur,que  nous  avons  veus  ces  derniers 
jours  icy  convoque?  de  divers  lieux 
pour  remédier  a nosidefordrcs  ii^a  donc» 
été  beaucoup  plus  raifonnable,qui  pour 
repirer  le  fcàndale  du  tumulte  arrivé 
danS'Ce  temple  il  y a un  peu  plus  d’un 
mois,&  pour  en  arrefter  les  dangereu- 
fes  fuites, nous  ont  ordonné  non  de  laver 
ces  murs, ou  cette  chaire,  & ces  bancs, 
ceremonie  froide  5c  inutile  ; mais  bien 
de  nous  humilier  nous  mefmes  devant 
Dieu  tous  cnfemblc , ôc  luy  tefmoignct 
par  notre  jeiifne  5c  par  nos  larmes  le  re- 
gret le  relTcntimenr,  que  nous  avons 
de  ce  malheur  s afin  que  nôtre. repen- 

hbb  2.  tance 


75^  Se  RM  on' VIII. 
tance  obtienne  de  fa  clemencelepar- 
don  de  nos  pcchez , &c  détourne  s’üeft 
' pofTibie  , de  dcifus  nous , & de  delTus 
toute  cette  Eglife , les  jufl.es  peines,  que 
mérité  nôtre  faute.Pour  nous  acqQitcer 
■ de  ce  ntceflaire  devoir , 8c  pour  fatis- 
faire  a l’intention  de  ceuXjqui  nous  l’ont 
ordonné,  ou  pour  mieux  dire  a la  vo- 
lonté du  Seigneur, qui  nous  y a appeliez 
par  leur  miniftere,  ce  n’efl  pas  afTez 
Frétés  bien-aimez,de  conûderer , & de 
pleurer,  &:  decefler  ce  fpedacle plein 
d’horreur,  que»nous  avons  vcu , le  peu- 
ple de  Icfus  Chrift  divisé, fon  corps  dc- 
^ chiré  en.  pièces, la  chaire  fainte  de  fa  pa-^ 
foie  violemment  afliegée  ôc  laifîe  pat 
des  hommes  d’épée  j toute  nôtre  aflem- 
blée  confule  par  les  cris  épouvantables 
des  hommes  & des  femmes , 8c  le  refte 
de  nôtre  defordre,  qu’il  vaut  mieux  tai-  ; 
le  6c  enfevelir  s’il  fe  peut,dans  un  bubly  ; 
cternel.  Ce  n’cft  pas  encore  aiTci\dc 
voir  & d’abhorrer  les  caufes  prochaines 
de  ce  malheur , lés  pallions  qui  l’ont  fait 
haiflre,â£  qui  ont  eu  aflez  de  force  pour  ' 
produire  un  effet,  que  ny  vous  ny  vos 
peres,  n’aviez^jamais  vcu  dans  cette  ; 
Eglife  depuis  tant  d années, que  Dieu  la  - ^ 
w jsaira..  J 
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miraculeufemenc  plantée  ^confervée 
jufques  icy  j & je  ne  fçay  mefme  s*il  s*en 
pourroittreuver  un  exemple  pareil,  en 
toutes  Tes  circonftances , dans  quelcune 
de  nos  autres  Eglifes.Bien  que  tout  cela 
foie  lamentable  , il  ne  fe  faut  pourtant 
pas  arreiler  en  cetce^conüderation.  le 
doute  s’il  eft  mefme  a propos  d’y  tou-- 
- cher  pour  cette  heure.  Nôtre  playeeft 
fi  fraiclîc  & fon  inflammation  fi  grande, 
qu’il  eft  a craindre,  que  ce  remede  ne 
l’irritaft  & ne  l’empiraft  au  lieu  de  la 
guairir.  Il  faut  monter  plus  haut,&  aller 
■ jufques  a lafource  du  mal,&  en  décou- 
vrir les  premières  cauféSjQuî  étant  une 
fois  ôtées,  leurs  fuytes  cefferontd’ellés 
lîiefmcsr  au  lieu  que  pendant  qu’elles 
demeureront,  il  n’eft  pas  poflîble  de  ve- 
nir a une  vraye  & finccre  guairifon. 
Elles  entretiendront  toûjous  le  mal  au 
milieu  de  nous , & y produiront  des  ef- 
fets, fi  non  mefmes , au  moins  autant  bu 
plus  dangereux  , que  ceux  que  nous 
avons  fouftérts.  Si  vous  me  demandez 
quelles  fontees  premières  caiifes  du  d^ 
fqrdrcjoii  nous  fommes  tombez  yôc'dé 
ces  pallions  étranges,  qui  nous  y ont, 
portez  i il  ne  vous  fera  pas  mal-aisè  de 
B b b 3 l’appren- 
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l’apprendre  pour  peu  que  vous  y appor- 
tiez d’atrcntion  , & d’application  d’c- 
fprit.  Premièrement  fi  vous  confiderez 
les  chofes  en  elles  mefmes,vous  trouve- 
rez  que  comme  les  grandes  & extrêmes 
maladies  du  corps  viennent  toutes  de 
quelque  grande  & extraordinaire  cor- 
ruption de  Ton  tempérament, c’eft  a dire 
des  humeurs  ou  des  cfprits  en  quoy  il 
confifteide  mefme  aulTi  la  divilion  & la 
profanation  de  l’Eglife  , qui  eft  la  pire 
&:  la  plus  perilleufe  de  fes  maladies , n y 
arrive  jamais,  qu’c  fuite  & par  le  moyen 
de  quelque  inCgne  corrnptiô  de  meurs. 
L’Etriture  dit, que  natiens ^ c’eft  a 
dire  des  payens  poluerent  le  temple  du 
Seigneur.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner, 
C’etoient  desimpiesifansconnoiflance 
ny  crainte  du  vray  Dieu.  Mais  il  eft 
bien  difficile  , qu’un  homme  qui  le  con- 
noift  &:  le  craint , tombe  dans  un  exces 
femblable.  Avantqued’y  venir,  il  faut 
que  ce  qu’il  avoir  de  pieté  & de  vertu 
ie  foit  amorti  en  luy  i .&  que  le  vice  ait 
gatè  &abatardi  fon  ame  ,1a  changeant 
en  une  ame  Payenne.  Semblablement 
‘qui  croira  , qu’un  homme  en  qui  il  refte 
quelque  véritable  amoiu:  de  lefus- 

Chrift> 
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Chrift,  foie  çapablc  de  divifer  fon  corps, 

& de^  mettre  en  pièces  une  chofe,  que 
V ce  fouverain  Seigneur  a formée  ôc  corn- 
pofe'e  de  fon  propre  fang,  & animée  de 
fon  cfprit  ? Quiconque  eft  capable  de 
cela, n’a  que  peu  ou  point  de  foy  Ô4  d’a- 
mour pour  le  Seignaur.  Mais  fr  vous  le- 
vez les  yeux  fur  la  providence  de  Dieu, 
qui  gouverne  toutes  les  focietez  du 
monde  ,&  particulièrement  fon  Eglifc; 
vous  trouverez  encore , qu’il  ne  permec 
jamais, que  ces  pallions  û violentes, & li 
débordées  fe  faififlent  des  âmes  des 
hommes , que  lors  qu’ils  ont  oublié  tout  ^ 
le  refpect  deu  a fa  majefte.  Bieu  ( dit 
Paul  livra,  les  gesttils  a des  ajfeBions  infâ- 
mes ; Pourquoy  ? Parce  que  détenant  fa 
vérité  en  injuftice  ils  n©  lavoientpas 
reconnu  & glorifié  comme  ils  dévoient. 
C’efl:  là  mefme , que  je  rapporte  l’ef- 
froyable jugement , qu’il  dénoncé  ail- 
leurs, a ceux  qui»e  reçoivent  ^asladile^^'^‘*ff- 
Zîion  de  vérité  peur  ejlrc  fauvez , leur  pte- 
difint  que  Dieu  pour  punir  ce  mcprft 
de  fon  Evangile,  leur  envoyera  efficaie^ 
d'erreur  four  croU'6  a menfonge.  G eft  ce 
qui  croie  autresfois  arrive  a l’Eglifc  de 
l’ancien  Ifraci,&  qu’elle  rcconnoift  clip 
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mefme  dans  Efaïc;lors  qu’elle  crie  ainfî 
fjai.  6^.  a T}ic\3iSei^ncuTipourijfuoj/  as-tu  é(ar- 
tez  de  tes  voyes , ^ pourquoy  as  tu  étrange 
^ notre  cœur  de  ta  crainte? Ceü  qu’e'tan  t j u- 
ftement  offensé  du  me  pris  , qu’ils  fair 
foienc  de  fa  parolcy  il  les  avoir  abandon- 
nez a la  durete  de  leur  coeur  pour  y 
éteindre  entièrement  tout  ce  qui  pou- 
voir y refter  de  crainte  & de  rcfped 
pour  fon  nom.  Dieu  veuille  nous  ouvrit 
les  yeux  pîiur  reconnoiftre,  qu’il  nous'a 
traittez  en  la  mefme  forte  , Sc  pour  une 
pareille  caufe  ; ayant  permis  par  un  ter- 
rible, mais  jufte  jugement»  que  nous 

foyons  tombez  dans  cet  étrange  defor- 

die,  a caufe  du  peu  d’état  , que  nous 
^ avons  fait  de  (bn  Evangile  , l’écoutant 
conimc  une  clianfon  , fans  nous  foncier 
4e  nous  amander , ny  de  renoncer  félon 
la  doctrine, a 1 impiété  & aux  convoiti- 
fes  mondaincSjUide  vivre  en  ce  prefenc 
fiecle  fobrement,jullement,ô£  religieur 
fendent.  C cft  là  Chers  Frères , la  vraye 
^aufe  de  notre  malheur. Nôtre  malheur 
eft  1 ouvrage  de  nos  vices  & dg  ini- 
quitez.  Nous  en  fommes  tous  coupa- 
bles,& y avons  tous  contribué,  les  uns 
plus^ôJ  les  autres  moins,  fans  qu’aucun 
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s*en  |[>ui(re  entiecement  excuièr  » ne  fc 
treuvaneque  fotf  peude  perfonnes  par- 
my  noüs,qüi  n’ayent  manqué -a  quèlque  . 
partie  de  la  faftdification , ’queleScK 
gneur  nous  demande.  Si  nous  avions  ' 
tous  cheminé  dans  fes  voyes, cette  divi-  . 
lion,  avecqueles  maiix,  qu’elle  a pro- 
duits,ne  BOUS  fuft  jamais  arrivée.Voulez 
vous-  donc  lever  *de  dclTus  cette  Eglilê,' 
l’opprobre où  elle  l’a  mife  , entre  ceux 
de  dedans  Sc  ceux  de  dehors  ? voulez 
vous  y rétablir  la  paix  & l’union  & là 
concorde  qu’elle  en  a chalTccî&’rendrc 
a nos  freres  la  joye  ,*&laconfolation 
dont  nous  les  avons  privez,  Sc  ôter  a nos 
ennemis  |le  fujet,  que  nous  leur  avons 
donné  de  fe  moquer  de  nous,  Sc  d’inful- 
tera  nos  miferes  ? Chers  Freres, aman- 
dez-vous , & renoncez  a vos  pechezjôi 
lailTant  là  vos  difputes , les  blafmes, 
dont  vous  chargez  vos  freres  , & les 
plaintes , que  vous  faites  les  uns  des  au- 
tres, travaillez  chacun  a condamner  fes 
propres  vices,  & a s’en  corriger  ; r’allu- 
mant  en  vos  cœurs  la  lumière  de  la  foy, 

& le  feu  de  la  chariréiy  crablifTant  une 
iincere  pieté  & un  zcle  ardent  a l’avan- 
cement du  règne  de  IefusCluifl:  > qui 

‘ TOUS, 
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TOUS  forme  a une  pureté  & faintetè  de 
icntimens,d*a£fedions,de  paroles,&  d’a- 
dions , qui  glorifie  Dieu , 6c  édifie  les 
hommes.  Si  vous  en  venez  une  fois  là> 
vous  n*aurezplus  de  belbin  de  fermoa 
ni  de  remontrance  pour  vous  guairir 
de  ce  dernier  mal.La  (burcc  tarie>vôtre 
divifion  cefiera  d’elle  mefme  » avecque 
tout  ce  qu’elle  nous  a fait  de  mal.  Dieu 
l’oubliera  (èlon  fa  grande  mifericorde, 
&c  les  hommes  melmes,  (è  voyants  c^n*^ 
vaincus  delà  vérité  de  vôtre  t^entan- 
ce  perdront  peu  a peu  la  mémoire  de 
nos  mal-heureuK  defordres.  C’eft  U 
chers  Frères , le  remede , que  vous  pre- 
fente  aujourd’huy  le  Seigneur  pour  la 
guairifon  de  vos  maux , dans  les  paroles 
que  jeViens  de  vous  lire , comme  elles 
ont  été  écrites  par  Efaïe  fon  Propl^tc; 
LAvezvt/ts  ( dit- il  ) nettoyez  vous  ; otez  de 
devient  mes  yeux  U malke  de  vos  ABiorn, 
Cejfe:^  de  mal  faire  i Apprene^^a  bien  faire, 
Il  ne  parle  pas  a des  Payens  » mais  a des 
luifsiqui  ayans  été  honorez  de  fa  Loy, 
de  fa  fainre  alliance , fans  etre  cou- 
chez d’aucun  reflentirnent  de  cette  fa- 
veur fingulicre , s’étoient  infolcmmenc 
abandonnez  a toute  forte , dej^icesjd’ov» 

vienr, 
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vient, que  le  Seigneur,  infiniment  offen- 
se de  cecce  prodigieufe  ingratitude, s’é- 
crie contr  eux  des  le  commencement  de 
ce  chapitre  i H*  nation  pechereJftLJ,  peapU 
char^  d iniquité  , engeance  de  gens  malins^ 
enfans  qui  ne  font  que  [e  deprxver  ! ).ls  ont 
abandonne  l’Bternel.  lisant  irrite  par  mépris 
le  Saint  d'jfraéUls  fe  font  reculez  en  arriéré. 
Pour  les  corriger , il  ne  manqua  pas  de 
les  châtier  ; reduifar.t  leur  pays  en  defala-  ^ 
tion , & con  fumant  leurs  villes  par  le  f’Uy  „ 
Sc  hihnt  devorer  leur  terre  aux  étrangers. 
Ces  mifcrables  au  lieu  de  s’amandcf 
tout  de  bon,  s’imaginèrent, quïl  fufiiroit 
pour  appaifer  fa  colcre  de  fcprcTenter 
dans  les  parvis  de  (on  temple , & de  luy 
offrir  en  ce  lieu  faint  grand  nombre  de 
•facrifîces  d’agneaux  , de  béliers,  Je 
bouez  , de  bœufs,  & de  bouveaux»  de 
brûler  quantité  d’encens  & de  parfums 
fur  fon  autel  ; d’obfervcr  exactement  les 
fcftesfolennelles  ordonnées, par  Moïfe, 
celles  des  Sabbats , celles  des  nouvelles 
Lunes,  & autres  feroblablesidc  fc  trou- 
ver fansy  manquer  a toutes  les  faintes 
affemblées , que  l’onfaifoit  en  ces  Jours 
là , & les  accompagner  de  leurs  prières 
& requcftesjdcmeuranf  toujours  cepen- 
dant. 
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danc  dans  Timpurecè  de  leur  vie  > & ne 
laifTanc  pas  d’exercer  ces  mefmes  cruau> 
tez,  rapines , iniquitez  pour  l«fquelles 
il  les  avoir  bacus  de  fes  verges^  £t*bien 
que  leur  erreur  fuft  trop  groflière,-  ôc 
tout  a fait  inexcufable  ; ce  bénin  & mi- 
fericordieux  Seigneur  ne  laiffe  pas  de 
leur  en  remontrer  la  vanité,  leur  prbte.- 
Limer-  fiant, que  toutes  leurs  offrandes  & tous 
leurs  fervices , luy  étoyent  désagréables 
14^’  au  dernier  point  i que  fon  ame  les  ab- 
horroit  > & ne  les  pouvoir  plus  fuppor- 
tcrjque  leurs  prières  mefme  luy  étoient 
tellement  facheufes , que  bien  loin  de 
les  exaucer  , il  ne  pouvoir  feulement 
fouffrir  Tennuy  de  les  ouïr,  cachant  fes 
yeux  en  arriéré  toutes  les  fois  qu’ils 
•multiplioicnt  leurs  requeftesi  parce  que 
• ces  mefmes  mains  , qu’ils  étendoient 
, devant  luy,étoient  pleines  de  fangic’cft 
a dire  teintes  & fouillées, ou  de  meuf- 
.tres,&  d’cxces  , bude  fraude  & d’im«- 
.qüitc;lcs  armes  ordinaires,  donc  ils  fe 
fervoient  contre  leurs  procliainSi  fok 
pour  Icurôter  la  vie,  foie  pour  attrappçr 
leurs  biens, 'que  l’Ecriture  a^ellèfbü- 
vent  leury4;9^. parce  qu’ils  les  ont  â'cqtus 
au  travail  & a la  fueur  de  leurcdfpsjqu 
J : parce 
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parce' que’ccft  leur  nourriture , 6C  leur 
fubftancc  i fi  bien  que  leur  ôter  ces 
moyens  c’eft  leur  ôter  le  fang  & ‘la  vie. 
Enfin  apres  leur  avoir  ainli  montré^ 
Tinutilitè  de  ces  fcrviccs , qu’ils  cm~ï' 
ployoient  pour  l’appaifer  & pour  trou-4.. 
ver  grâce  devant  luy  , il  leur  déclaré 
brièvement  *,  que  le  fcul  vray  moyen 
d’obtenir  de  fa  bonté,  le  pardon  de 
leurs  fautes  paflc'es,  &C  fa  benedidion  a' 
Tavenir , efi:  une  penitence  fincere  ; un 
vray  & vif  dcplaifir  de 
&c  un  ferieux  |i.mandemci«  de  leur  w. 
£cparce-que  cette  repentance  a deux 
parties, le  renoncement  a nos  vices, ou  le 
delaificment  du  mal,&  l’affedion  & la'^^ 
pratique  du  bieniil  leur  parle  exprclTc-? 
ment  de  l’une  5c  de  l’autre , leur  com^ 
mandant  premièrement  l’une  en  ces 
paroles,  Lavez,  vout}nettoyezjvofts',0tez  Je 
devant  mes  yeux  la  malice  de  vos  avions, 
Ceffezde  mal  faire  ; & puis  touchant  auflî 
l’autre  en  ces  deux  mots , qu’il  ajorjfc; 
Apprenez  a bien  faire:  le  tafeheray  s’il 

plaift  au  Seigneur,  de  vous  les  expofet 
premièrement  l’une  l’autre  le  plus^ 
nettement, qu’il  me  fera  poflîblc;&  puis 
de'  vous,  montrer  le . fruit , que  nous  en* 

. devons 
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4cvons  tirerjcn  nous  les  appliqiiftnt  r^' 
Ilgicuremeotjçhacun  a foy-mcfmQipQUf 
nôtre  édification.  Le  Prophète  expri- 
me en  deux  falTons  labftinenc^  dumai^ 
la  preraiere  partie  de  la  vraye  péni- 
tence; premièrement  figurémçnt  fous 
Timage  d*une  chofe  corporelle  > endi- 
{^\^X’^L4;vez  vofUyfiiettojez  vgtis  ; & puis  en 
termes  propres  3c  formels  > fans  trope  3$ 
fans  figure,  quand  il  ajoute 
V4nt  mes  yen^e  la  malke  de  V(fs  a^ions^ 
Pour  les  premières  paroles  j L/^e^eitfy 
vous  favez  que  c’étoit  l’u(àge  foit  ordH 
naire  en  l’ancien  Ifraël , de  faire  lavet 
les  pécheurs  en  diverfes  parties  4o 
' leur  chair  pour  les  purifierdes  ordures» 
qu’ils  avoient  çontravlécs  en  violant  la 
' Loy.  Les  Pharifiens  3c  tous  les  Inifs  y 
, ajoutèrent  encore  leur  tradition  , qu’ils 
dl)fcrvoicnt  fort  foigneufement  de  ne 
manger  jamais  fans  fe  laver  fort  ferupu- 
leufement , & autant  de  fois  qu’ils  reve‘- 
noient  de  la  .ville  au  logis.ils  en  ufoient 
nncore  de  mefinc,  pour  le  nettoyer  des 
impuretez, qu’ils  auroient  accueillies  par 
l’attouchement  par  le  commerce  de» 

, auerçs  hommes,  qui  leur  fembloieni: 
3 4 ^ poilus  3c  profanes  au  prix  d’euXicomonn 

Saine 
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Saint  Marc  le  remarque  dans  Ton  Evan- 
gile. Ccft  d’eux , que  les  Mahomatans 
ont  tiré  la  coutume, qu’ils  ont  de  fe  iavçc 
fort  (buvent  » s’imaginant  follement, 
que  cela  fufBt  pour  enaeçr  leurs  pcchexl 
Nous  lifons  auifi  dans^ks  livres  des  an- 
ciens Payens , Grecs  &c  Latins  , qu’ils 
avoieneen  femblable  ufage  dans  leurs  & 
religionsm’eftimant  pas  que  leurs  dieux 
eu(knt  leurs  faciiüces  agréables,  fi  on 
ne  lavoit  fes’  mains  avant  que  de  km 
en  faire  l’oblacion  tenant  ÿ comme 
léchante  l’up  de  leurs Pocces,  qubla 
divinité rejetm  fans  les  exaucerles  prie-  or/MA 
rcs  qu’on  luy  prefente  fans  s’eftre  Javè  ’* 
les  mains.  D’où  vient  que  dans  lent 
langage  c’étoit  .une  maniéré  de  parler 
commune  , de  dire  qu*/v«  homme  eom- 
mençoit  une  chofe  fans  sefiréUvh  les  mains-k 
pour  fignifier  qu’il  s’y  prenait  mal  fie 
d’une  mauvaife  maniéré,  fanseftre  alTea 
bien  préparé  &c  difposè  pour  y reulfir. 

Ils  <froyoientmefmc,qué certaines  eaux 
avoient  la  vertu  de  purifier  les  perfon- 
nés  coupables,  qui  s’y  lavoient , dequoy 
l’un  de  leurs  propres  Ecrivains  fcOIOT 
difiint  qu’ils  croient  d’une  tr^  fa*^ 
créance  de  fe  figurer , que  de  l!eau 
• de 
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detiVierc  foit  capable  d’effaçcr  Wlarri-i 
)blc  crime  du  meurtre. 'En eficÉ il  faût 
cftre  bien  ftupide  pour  ne  pairico^, 
prendre  , qu’une  chofc  élémentaire 
materielle  comme  eft  l’eau , cft  irtcapâ- 
. blc  d’agir  fur  l’ame  i qui  eft  un  cfprit>â^^ 
de  purifier  fa  confcience  > qui  eft  da 
. • mefme  nature-Si  le  Seigneur  aepipN^ 
cet  élément  dans  la  religion  de  rançieji: 

' peuple, il  l’y  a employé,  comme  un  figpe, 

& un fymbole  delà  pureté XpirituellÇ|t 
( qu’il  leur  demandoit  ; & non  foi^so 
Une  vraye  & réelle  cauie,  dont 
, . naturelle  la  produifift  en  eux.  len  dis^ 

• autant  de  nôtre  baptefme,ou  l’eau  nous 
reprefente  la  grâce  que  Dieu  nous  doiH 
ne  en  fon  Fils  i mais  où  a proptemèhÉ 
parler  elle  ne  l’opere  pas  i félon  laâp^ 
uTitrr.  £trinc  de  S.  Pierre,  qui  ayant  dit,  que  /i. 
3-îi-  baptefme Kûus  fxuve  y incontinWf 

* fiûfi point  celuy , pAr  lequel  font  nettoièts  les 
ordures  de  Uchair-t  mak  l'AtteJhttion  d'»nt 
bonne  confcience  devant  Dieu  par  la  rçfur^^  _ 

' « teSHon  de  Jefus  chriji.  Les  vices 

pcchcz  font  les  ordures  de  l’aine,  qui 
caftent  & la  falilfent , &.la  rcridcf^ 
beaucoup  plus  iVilainc>&  plus  Kidq^^^ 
devant  Diev  , que  la  boue  U IcwutÉ^ 

impurené^. 

f ■ . . • 
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impureté^  ne  fontnôtre  chair  aux  yeux 
des  hommes.  C’eft-pourquoy  l'Ecricurei  ' 
transférant  a Tame  félon  le  ftile  ordi- 
' naire,  les  paroles  qui  s’entendent  pro- 
prement du  corps,  nous  commande  di 
MOUS  /«v^/vpour  dire  que  nous  nettoyons 
nos  confciences  du  pechè  en  y renon- 
çant par  la  pcnicence.  David  nous 
montrcjquec’eft  ainfi  qu’il  faut  prendre 
cette  parole  i quand  il  chante  en  l’un  de 
fes  Pfeaumes,  quH Uve [es mains  en  inno-^^' 
ctnce\cc^  a dire  qui  les  tient  nettes  de 
route  injufticci  Le  Prophète  l’entend 
icy  en  ce  (êns,&  il  fuit  la  metafore,donc 
il  ufoit  dans  le  verfet  preoedentioù 
pour  exprimer  la  crudutè,rinhuroanitè, 

& l’injuftice  des  luifs  yvos mains  (difoit- 
iîjfont  pleines  defangi  fibienque  c’eft' 
avec  beaucoup  de  raifnn,&:  d’clegancc 
qu’il  ajoute  maintenant , Lavez,  vctssai 


nettoyez  vous\  pour  fignificr  qu’ils  ayenc 
Z repurger  leur  vie  des  violences, &:  des 
fraudes  j dont  elle  croit  toute  fouïllcCi 
Mais  pour  ne  nous  lailïer  aucun  doute 
de  fon  intention  , il  exprime  encore  ce  ^ 
qu’il  veut  dire  en  termes  propres  , . 
(impies,  difant  otez  de  devant  mes  yeux  /4  ' 
muiiee  de  vos  avions.  %e  Laver  nettoyer 
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n’cft  autre  chofe  > que  rcpurger  fcs 
aidions  de  toute  iniquité  & malice  ; Il 
ne  veut  pas  fimplemerit , que  cette  ma>«" 
licefoic  couverte  ou  cachéejcomme  les 
Ikypocrites  enufent  ^ étendant  au  de» 
vant  des  crimes  &c  des  mechancetez, 
qu’ils  commettent  en  fccret,  le  voilc,ou 
le  mafque  d’une  dévotion  & d’uno 
bonté  contrefaite , qui  ne  confifte  qu’en 
paroles  & en  grimaces  ; Otez  ( dit-il  ) U 
tMAlke  de  vas  Avions,  Otez  la  de  toutes 
les  parties  de  vôtre  vie.Que  vos  adions 
foycnt  au  dedans  ce  qu’elles  parbitfent 
au  dehors  > bonnes , pures  > iinceres. 

C’eft  encore^là  que  fe  rapporte  ce  qu’il 
ajoute, qu’ils  ôtent  U malice  de  tenues  a£iiam 
de  devant  fesyenx.  ^ Car  les  yeux  du  Sei- 
gneur voyant  toutes  chofes  a nud  , iuf* 
qucs  aux  plus  fccrctes  penfces  de  nos 
coeurSjilcft  évident  que  tout  ce  quieft 
en  la  nature  , quelque  caché  & enve- 
loppé qu’il  foijt , ne  lailTc  pas  avec  tout 
Qt\z>d'ejire  devant  fes  yeux  fi  bien  qu’en 
nous  commandant  d’ôter  nosmauvaifes 
adions  de  devant  lès  yeux  , il  enten  d 
clairemenr,  que  nous, n'en  faflîons  point 
du  tout,  ni  en  public  ni  en  particulier, 
ni  a découvert , ni  en  fecrcc , ni  durant 
^ , ■'  , ' la 
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fa  clarté  de  jcrur , ni  durant  les  tenebres 
de  la  nuit.  Encore  ne  fe  conccnte-t-il 
jpas  que  nous  nettoyons  nôtre  vie  de 
toutes  mauvaifes  adions.  ^1  veut  que 
nous  en  ôtions  la /v4/;r<rjlc  venin,  qui  les 
infede,  & qui  ayant  fa  fource  dans  le 
cœur  , fc  répand  delà  dans  les  autres 
parties  de  nôtre  vie.  Cette  malice  n cft  ' 
autre  chofe , que  l’habitude  de  chaque 
vice)dont  les  péchez  font  les  fruits.  Le 
Seigneur  entend  donc , que  nous  arra- 
chions cette  maudite  plante  de  nos 
cœurs  » n’e'tant  pas  poifible  fi  nous  l’y 
laUTonSjqu’cllc  ne  germe  & ne  bour- 
geonne toujours , &:  qu’enfin  elle  ne 
produife  fes  vilains  fruits,  e’cft  a dire 
l’ordure  & l’impureté  de  nôtre  vie.  En- 
fin pour  ôter  toute  ambiguité , il  ajoute 
encote'^Cejfezde  mal  faire.  Quelques  uns 
prennent  le  mot  de  mal  faire  en  toute 
retendue  de  fonfens  pour  dire  en  ge- 
ner^  vivre  mal,  faire  quelqu’une 
des  chofesjquc  Dieu  nous  a défendues, 
qui  font  mauvaifes  ôi  contraires  ou  a la 
pieté  envers  Dieu,  ou  a la  charité  envers 
l’homme  j qui  choquent  ou  la  première, 
ou  la  fécondé  table  de  la  Loy.  Les  au- 
tres entendent  ip^T  mal fairç^ , blefTcr, 

Ccc  a outrager 
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outrager  Ôc  offenfer  nos  prochains  i foie 
eh  leur  vie , (bit  en  leur  honneur,  ou  en, 
leurs  biens  i leur  nuire  ôc  leur  procurée 
du  dommage  ; ce  qui  comprend  toutes 
les  aâ:ions , qui  font  proprement  nom- 
mées in) uftices  , c’eft  a dire  celles , qui 
violent  les  droits  de  nos  prochains.  En 
effet  il  avoit  particulièrement  remar- 
què  ôc  condamné  cette  (brte  de  pechez 
dans  la  vie  des  Ifraëlitcs , a qui  il  parle. 
Vos  mains  ( leur  difoit-iUy^»^  pleines  de 
fang  ’y  Sc  cy  apres  leur  recommandant 
leur  devoir  , il  ne  nomme  , que  des 
aéUons  oppofées  a celles  de  1 injufticc, 
'EfàUu  Redrejfez  ( leur  dit-il  ; celuy , qui  ejl  finie, 
faites  droit  a ^orphelin  \ debatea  U cattfe  de 
U veuve,  11  importe  fort  peu  auquel  de 
ces  deux  fens  nous  prenions  ces  paro- 
les , pourveu  (culemcnt , que  nous  nous 
fouvenions  qu*cn  défendant  exprefle- 
ment  rinjullice  envers  les  hommes , il 
prefuppofe  auffi  la  defenfe  de  1 impié- 
té contre  Dieu  ; qui  cft  la  fource  I iri" 

juftice,n’ctant  pas  polïible,  qu’un  hom- 
me vive  bien  avec  1 homme  (on  pro- 
chain , sU  vit  mal  avec  Dieufon  Sei- 
gneur & fon  Créateur.  Mais  il  leur  par- 
ole nommément  de  ces  offenfes  & in- 

* jufticcs 
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juftices  contre  les  hommes, parce  qu’el- 
les font  plus  raanifeftcs  plus  cxpofées 
a nos  fens.Il  veut  particulièrement  qu’ils 
tcmoigncntleur  repentance , en  cefTanc 
de  commettre  ces  outrages  contre  leurs 
prochains^ll^  de  leur  ôter  tout  prétexte 
de  s’exeufff , en  allegânt  a leur  ordi- 
naire qu’ils  ne  laifTent  pas  de  fervir 
Dieu  foigncuremcnt&:  religicurcmenr, 
bien  qu’ils  s’emportent  fouvent  a faire 
tort  aux  hommes.  II  leur  déclare  net- 
tement , .que  toute  leur  religion'' cft  < 
vaine,  fi  elle  n’eft  accompagnée  d’ühc 
vraye  charité  envers  leurs  prochains;Ec 
c’eft  ce  que  nous  veut  enfargner  S.  Iac-r4cy. 
ques,quand  il  écrit, /a  religion  pure 
fans  macule  envers  notre  Dieu  éf  Pere  t'ejl 
de  viftter  les  orphelins  les  veuves  .fin  leurs 
tribulations  ; non  pour  dire  quelarelû 
gioncofilîfte  proprement  en  ces  actions 
là, qui  font  comme  vous  favez, des  oeu- 
vres de  charitèimais  bien  pour  nous  ap» 
prendre  , que  la  religion  produit  necef- 
faircment.  la  charité,  & les  œuvres, qui 
en  dépendent  ; & que  la  religion , qui' 
eftfans  ces  fruits  là,  n’eft  pas  une  vraye 
religion.  Ainû  quand  le  Seigneîir'dft 
icy'âûx  luifs,  Cejfez  de  mal  faire  tiX  leur 
- i''--.  Ccc  3 corn- 


I 


• 774  Sermon  VIII, 
commande  une  vraye  &c  {xncere  penî-^ 
tence , qui  repurge  le  fcrvicc  qu’elle 
rend  a Dieu, de  toutes  les  ofFcnfcs,  que 
l’on  commettoit  contre  les  hommes  ; Si 
vous  voulez  ( dit-il  ) que  les  hqlocauftes 
& les  parfums , que  vous  4^  prefentez 
dans  mon  temple,  &:  lésanîlfesrcrvices, 
que  vous  m’y  rendez,  foyent  bien  re- 
ceus  agréables  , ne  les  foiiillez  plus 
d’aucune  injure  , ny  in  juftice  contre  vos 
prochains. Les  torts, que  vous  leurfaites^ 

, font  des  taches,  qui  gâtent  les  fcrvices, 
que  vous  penfez  me  rendre.  lufqu’icy 
il  leur  a expose  la  première  partie  de  la 
pcnitence  i quieft  de  retirer  nos  cœurs, 
nos  langues, & nos  mains  du  mal, auquel 
nous  nous  addonhions  Sc  de  nous  net- 
toyer des  ordures  des  pcchez,  quire- 
gnoient  cy  devant  en  nous  i & en  un 
mot  de  ne  plus  faire  les  fntuvaifes 
adions , que  nous  faifîonS  auparavant, 
ifavouë  que  c’ed  bcaucoupi&:  quec’cfl: 
mefme  le  tout  en  quelque  fens  &:  ca 
quelque  faflbn.  Car  comme  il  n’cft  pas 
polTiblc  de  chalTer  les  tenebres  d’un 
lieu  obfcur  fans  y introduire  la  clarté 
de  lalumicre  j vous  ne  fàuriez  non  plus 
ÔJter  le  raalj  5c  le  vice  de  ramed’un 
. homme 
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hotnme  fans  y raeccre  labontè  & la  ver- 
tu. L’ame  raifonnable  eft  un  (ujet , qui 
ne  peut  eftre  fans  Tune  ou  laucre  de  ces 
deux  formes.  11  faut  ou  que  le  vice  U 
po(Tede,ou  que  la  fani^ificacion  y regne^ 
qu’elle  foie  ou  couverte  des  haillons  èC 
des  ordures  de  l’un,  ou  parée  des  or- 
nemens  des  lumières  de  l'autre. 
Néantmoinsahn  qu’aucun  ne  s’y  trom- 
pe,s'imaginant  de  pouvoir  eftre  homme 
de  bien , ou  fans  renoncer  au  vice , ou 
fans  faire  les  avions  de  la)uflîice.&  de  ^ 
la  faintecede  Seigneur  apres  avoir  cpn^- 
mandé  a ces  Ifraëlitcs  de  dépouiller 
tous  leurs  vices , 8c  de  celTer  d’en  faire 
* les  avions  les  avertit  maintenant  en 
termes  exprès  de  revenir  les  habitudes 
de  la  jullice  8c  de  lafaintetè,  &:  d’en 
faire  les  <xu\rcs\Appre»ez  {dit-il) a hie» 
faire.'  Les  pécheurs  fe  flattent  en  deux 
faflbns.  Il  y en  a,  qui  penfent  avoir 
bien  fait  leur  devoir , fous  ombre,  qu’au 
milieu  de  plufîcurs  m^uvaifes  oeuvres^ 
ils  en  méfient  quelques  honnesjComme 
ceux,  qui  pillant  tous  les  jours  les  veu- 
ves les  orfelins  , 8c  raviflant  le  bien 
.dç  leurs  prochains  injuftemeot  , font 
aufli  raumOnc  aux  pauvres , 8c  des  legs 
- • C cc  4 a TE-  ' 
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a rEglifc , & des  offrandes  magnifiqueil 
a Dicu,&:  a fes  fervireurs.  .C ’cft  aceux^ 
là  , que  le  Seigneur  a dit , otez  de  devant 
mes  yeux  la  malice  de  vos  o6H<>ns.  Cejjiz  de 
mal faire  II  cft  vtay  qu’ih  s abufenc  lour- 
dement , quand  ils  s’imaginent , que  ce 
foit  une  bonne  oeuvre  de  difpofcr  du 
bien  d’autruy  malgré  celuy  a qui  il  ap- 
partient , &:  quand  ils  honotentdu  nom 
d aumône , la  diftribution  qu’ils/bnt  d’un 
butin  mal  acquis»c’eft  a dire  d’un  vol,  ou 
d un  larcin.  Mais  de  quelque  faffon 
q j eux  & les  autres  en  parlent, &:  quel^ 
que  nom  qu’ils  donnent  a cesadions, 
le  Seigneur  Icurprotefte,  que  pourluy 
cftrc  agréables,  il  faut  qu’elles  foyenc  ' 
pures  & fîneeres , bt  non  meflées  avec 
d autres  ou  impies  , ou  injuftes.  11  y a 
d’autres  pécheurs,  qui  croyent  avoir  af- 
fez  fait  de  n’avoir  point  fait  de  mal; 
comme  les  avares  timides,  qui  a la  vé- 
rité ne  touchent  point  au  bien  d’autruy, 
mais  qui  auffi  ne*font  part  du  leur  a pet- 
fonne,  & ceux  qui  ne  tuent,  ny  n’op- 
priment aucun  , mais  qui  ne  défendent, 
ni  ne  fecourentnon  plus  pas  un  de  ceux, 
■quils  voyent  injuftemeni  opprimez. 
Ççft  a çeu^ç-cy  , que  le  Seigneur  parle 

niaintc- 
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marntenant , Apprene^  ( cUc-il)i  bien  faire. 

Il  ne  fuiHc  pas  de  ne  faire  point  àé  mal. 
C*eO;  un  bon  commencement  ; niàh  ce 
Il ’eft  pas  le  tout.  Il  faut  paffer  plus  outire> 

& faire  le  bien.  Ce  mot  eft  ambigu  aufl! 
bien  que  celuy  de  mal  faire  ; fignifianr 
faire , ou  en  general  ce  qui  eft  bon  & lé- 
gitimé, foit  pour  le  fcrvice  de  Dieujfoit 
pour  la  confervation  , pour  l’honneur, 

& pour  le  contentement  des  hommes; 
ou  particulièrement  ceqmcft  utile  au 
prochain.  Mais  fi  vcfes  lc  prenez  en  cc'^ 
dernier  fens,  il  faut  fe  fouvcnif  d’yapü-' 
]51iquetce  que  nous  avons  dit  fur  l’autre 
claufe,qucjaraifbn  de  tout  le  bien,  en 
quoy  confîftc  nôtre  fandification  , eft 
mefme  que  de  celuy , que  nous  jdevons 
a nôtre  prochain  -,  c’eft  a dire  qu’il  flmt 
le  faire  pour  eftre  vrayement  jufte 
vertueux  , & agréable  au  Seigneur.^  Sur 
quoy  il  faut  remarquer  qu’il  ne  dit  pas 
limplement  a ces  Ifraëlites,  qu’/7x  fajfeni 
le  bien  y mais  qu’i//  apprennent  a le  fire^ 
parce  qu’ils  en  dtoient  fi  fort  éloignez, 
fiis’etoienc  rellemcnt  habituez  au  vice, 
qu’ayant  oublié  jufques  aux  premières 
leçons  de  la  pièce  & de  la  jufticc,  ils 
^ivoienc  befoin  deftre  rçmis  s’il  faut 

ain§ 
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.Iiinfi  dire , a leur  pour  fe  former  ôc 
façonnnerpeu  a peupar  Tecude  par 
1 ufage , a la  connoilTance  ôc  a ^exercice 
de  lafandifîcacion  > bien  que  d’ailleurs 
il  foit  âlfez  évident,  que  l’on  ^üc  aullî 
parler  en  la  niefmc*  forte  de  tous  les 
hommes  généralement  dans  l’etat  ou  ils 
font  aujourdhuy  depuis  la  clieute  d’A- 
dam. Pour  le  mal , il  n’cft  pas  belbin, 
qu’ils  apprennent  a le  faire.'lls  y ont  une 
pante  fi  violente  des  leur  naüTance,  • 
qu’ils  s’y  jettent  d’eux,  mefmc,  & le  font 
fans  nraifire  ôc  fans  exemple  ; les  incli- 
nations de  leur  nature  corrompue  ne 
leur  en  apprenant,  & ne  les  y formant, 
que  trop.  Mais  pour  le  bien,  J’çxperien- 
cc  nous  montre  afiez  tous  les  jours,  qu’ij 
leur  faut  un  grand  foin , une  etude  con- 
tinuelle, ôc  une  contention  ôc  une  àppli- 
cation  d’cfprit  tout  a fait  finguliere, pour 
les  y drefier,&  leur  apprendre  a le  faire; 
comme  fi  on  nageoit  contre  un  torrent, 
ou  fi  on  poufibit  un  bateau  en  haut , 
contre  le  cours  d’une  rivicre.  Aurefte 
cette  difciplihe  du  bien , qu’il  leur  de- 
mande j'n’en  eft  pas  une  connoilfancc 
nue  ÔC  firaple  ; qui  fe  contente  d’cnte>n- 
.dtc  cç  quç  c’çftfansle  mettre  en  œuvre 

^ compie 
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comme  i’ctudc  de  ceux, qui  apprciiiicnc 
lafcicjncc  des  aÜires  &c  dêschofesnacu-  , 
relies.  Il  veut  qu’ils  apprennent  telle-, 
ment  le  bien, qu’ils  le  facent,s’y  forraanc 
par  la  méditation  ^ par  l’ccude  de  la‘ 
Loy  divine  , & par  l’exercice  & la  prati- 
que continuelle  de  ce  qu’elle  nous  com- 
mande. Car  l’Ecriture  entend  ainfilc 
mot  d'apprendre  , quand  ellereraploye 
fur  des  chofes  qu’il  faut  faire,  non 
les  contempler  hc  les  coonoiûre  iimple- 
ment.  Apprendre  afairelehieft^c'cÇki^t'^ 
mer  fa  vie  au  bien  , a la  judice  & a 1^ 
fandification,  par  Tufage  j par  l’excrcico 
& par  raccoûtumance.  Maisc’eft  alTcz 
a mon  avis,pourrcxpofition  d’un  texte» 
auffi  clair  ôiaulfi  facile, qu’eft  cclay  du 
Prophète.  ' Car  où  cft  l’homme  >où  eft 
mefme  l’enfant  alTcz  ignorant , pour  ne 
pas  entendre  ce  que  k Seigneur  veut  * 
dire,  quand  il  commande  aux  pechaurs 
de  ce^er  de  mal  faire  & d'apprendre  a hien 
faire  y & d’ôter  de  devant  fis  yeux  la  ma- 
lice  de  leurs  agitons  ? & qui  ne  compren- 
ne en  un  moment  quelle  cft  cette  puri- 
fication , qu  il  leur  demande  , quand  il 
XtxM  zx\Q  La'uezvom'y  nettoyez,  vem  ? Si 
vous  l’eiuendez  bicn/aites  le  donc, mes 
I Frerçs. 
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Frères.  Car  il  ne  vous  le  dit,  qu’afiriqtfe 
vous  le  faciez.  Entcndré  ce  qu’il  vous 
dir,S£  ne  le  faire  pas , c’ed;  vous  rendre 
coupable  au  double  i c’eft  ajouter  le  mé- 
pris au  pechè  ; c’eft  comblef  vos  autres 
crimes  pat  une  rébellion.  Conûderez 
■je  vous  prie , la  bonté  & la  tcndreffe  de 
ce  faint  6c  glorieux  Seigneur, & la  peine 
qu’il  fouffre  de  voir  périr  les  pécheurs, 
& quels  eftbrcs  il  fait  pour  les  ramener 
au  falut , & combien  eft  vray  ce  qu’il  die 
ailleurs,  quil  ne  veut  ^oint  U mort  du  mé^ 
chanta  mnü  quilfeconvertijfe  ^ qu  il  vive^ 
Au  commencement  de  ce  chapitre  il 
appelle  les  deux  & la  terre  a tefmoins 
de  l’extreme  ingratitude  de  ces  Ifraë- 
litesîll  les  traitte  comme  des  pécheurs 
defefpercz , ats  falut  dcfquels  il  ne  faut 
plus  s’attendre;!!  dit  que  leur  malice  eft 
* venue  a tel  point , que  les  chatimens, 
qui  rangent  les  beftes  mefmesa.leur 
/dcVoir,leur  font  déformais  inutiles  i A 
^^jfl'j^iquel  propos  (leur  dit- il ) ferez  vous  encâ^e^ 
battus  ? V0U4  ajoâterezrevolte  ; Il  appelle 
leurs  ^z^ïiàîydes  conduÛeurs  de  Soâomey  &: 
Jeur  peuple  peuple  de  Gomorrhe.  11  re- 
jette tous  leurs  fcrvices  ôc  toutes  leurs 
fuppiications , comme  autant  de  facr'> 
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IcgeSj&dabominations.Enfîn  il  ne  jette 
que  feu  & flamme  contre  eux,&  femble, 
qu’il  n*ait  fait  venir  ces  cieux  cette 
terre , qu’il  a appeliez  a fo/i  audience^ 
que  pour  leur  faire  voir  là  vengeance,^» 
qu’il  alloit  en  faire  en  les  abyfmantiians  y 
un  deluge  de  feu  & de  fouffre,  comme 
ces  villes  maudites,  dont  il  leur  avoit 
donné  le  nom.Ec  néantmoins  apres  tout 
ce  grand  fracas,  apres  ces  tonnerres 
ces  foudres,  &rout  cet  epouventable 
appareil,  comme  fl  fa  bonté  eufl;  foudai-  . 
Bernent  arreftè  famaiti  demandant  én<« 
cote  un  répit  &c  un  delay  pour  ces  mifcm 
râbles , il  change  tout  a coup  de  ton  ; il 
leur  parle,  il  leur  déclaré  ce  qu’il  faut 
qu’ils  facent  pour  prévenir  & détourner  • 
Â3n  jugement.  11  s’arraifonne  avec  eux, 
& quelque  perdus  , qu’ils  fulTent , il  leur 
. fait  efperer  fa  grâce , pourveu  qu’ils  fc 
coQvertiflent  a luy.  LAve:^o$ts  ( dit-il  ) 
nettoyez  vous , ceffez  de  mal  faire  j affre- 
ne’^  a hie»  faire,  ^and  vospechez  feroyent 
rouges  comme  le  cramoifj  ou  comme  le  ver- 
millon  ils  feront  blanchis  comme  la  neige  ou 
comme  la  laine.Q  admirable  bonté  ! ^el 
Roy  agit  jamais  ainfl  avec  Tes  fujets 
rebelles?  Quel  maiflre  avec  fes  efclaves 

defo- 
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defdDciïTans  ? quel  Pcrc  avec  fei:  enfans' 
débauchez  Z’  Si  apres  des  douceurs  (i  ra- 
viffantesjcesluifs  ne  fe  rendircm  point; 
Si  apres  cela  ils  curent  le  courage  de 
continuer  dans  leurs  vices,  iln  y a point 
d*ame  ii  molle , ni  (i  lâche  , qui  puilfe 
trouver , que  les  tourmens  de  Tcnfcr 
foyent  une  peine  trop  rigooreufe  pour 
une  audi  grande  &■  audl  indomptable 
méchanceté  , qu’eftoit  la  leur.  Chers 
Frcres.la  nôtre  ne  fera  pas  moindre , û 
• nous  dédaignons  cetre  tnefroevoixda 
Seigneur , qu’il  nous  addrelTe  aojour- 
dhuy  dans  une  pareille  caufe.  “^  Nous 
crions  aulli  Ton  peuple, comme  ces  ifraë- 
lites  le  furent  autrefois.  Il  nous  avoir 
aulTi  affrané|îis  d’une  cruelle  ictvitude, 
& nous  avôit  donné  l’alliance  Sù  l’E- 
vangile Sc  le  ciel  de  fon  Fils  lefus  Chrift, 
comme  une  terre  abondante  en  tout 
bien.  Nos  Peres  avoient  combattu  » 
nous  pofTcdions  doucement  le  bon- 
heur, qu’ils  nous  avoient  maintenu  Sc 
confervèau  prix  de  leur  fang.Mais  nôiis 
ne  pouvons  nier’,  que  la  paix,  & la  pro- 
fperitè , & l’aife  n’ait  tellement  corrom- 
pu nos  mœurs,  que  le  Seigneur  pouvoir 
juftement  faire  de  nous  la  plainte , qu’il 
‘ fai  fort 
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fâifoit  cy  dcvafntdes  l\ài£s jUy  nourry  des  Ef.t.zi: 
tnfans , é“  ^ devez.  > mzis  ils  fi  fijsi 
rehedez  centre  rmoy.  Le  bœuf  cenneyi  fin 
pefiefieur,  (^l'afne  U creche  de  fis  maijtresi 
muis  Jfia'él  n a feint  de  conneilftnce  \ me» 
peuple  n a peint  d intelligence.  Pour  nous  . 
réveiller  & nous  gairir  de  cette  ihgrati-  • 
tude  , il  nous  a auifi  châtiez , Scils’efl; 
dcsja  paisè  plus  de  quarante  ans  depuis 
qu’il  pqurmenc  inceffamment  fa  verge  ' 
au  milieu  de  nous  f 11  nous  2 frappez  en 
tant  de  fortes , en  tant  d’endroits> 
que  tout  nôtre  corps  en  porte  les  mar-* 
ques,  les  playcs  , & les  meurtriffeures 
depuis  la  plante  du  pied  jufiua  U tesle\ 
nôtre  Sion  apres  tant  de  coups»  éçanc 
aulfi  reliée  comme  une  miferablc  ca- 
bane une  vigne  dépouillée  de  tous^rt, 
les  ornemens , dont  elle  avoir  été  enri- 
chie dans  ce  monde , nue  & feulettc, 
abandonnée  a l’infolencc  de  fes  eane-< 
mis , fans  forces , & fans  appuy,fans  de- 
fenfes,&  fans  moyens  humains  i ne  Je- 
pcndântjque  du  ciel,  fans  rien  voir  fur 
la  terre , qui  ait  ou  de  lamitiè,  ou  de  la 
pitié  pour  elle.  Nous  fommes  nous 
amahdez  pourtour  cela.  Avons  nous  au 
moins  regardé  le  ciel , qui  nous  reftoie 
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fcuH  &:  qui  dans  nos  difgraccs , gl 
concinuellemenc  jeccè  quelques  dqucips 
œillades,nous  convianta  la  repencan^ 
& qui  a fait  reluire  fa  bonne  providénOb 
fur  nous  au  plus  fort  de  nos.  mireroib 
pour  nous  alTeurer  que  fon  aide  nous 
ibiHcfans  celle  de  la  terfe,  fi  nous  avons 
le  courage  de  ne  nous  accacher,qu*a  lûy? 
Avons  nous  fait  quelque  profit  de  fes 
corrélions  paternelles  ? Point  du  tout, 
l’ai  veu,puis  qu’il  a pieu  a Dieu,  l’un  dfi 
l’autre  de  nos  temps , celuy  de  nôtrp 
paix,&  celuy  de  nos  châcimens.  Mais 
n’y  remarque  nulle  différence  « finon 
que  nos  vices  maintenant  font  pires*  fie 
^ plus 'criminels  , qu’ils  n’étoient  alors* 
puis  que  nous  avons  tant  fouffèrt  fans 
nous  en  corriger.  Les  coups  de  la  vçrgo 
celefte  ont  bien  abbacu  les  objets  de 
nôtre  vanité, fie  diffipè  la  matière  de  nô-  - 
treorgueil,  ôedeftruitles appuysdep^ô-.. 
tre  confiance  & de  nôtre  f'ecuritè  mon- 
daÿie.  Mais  ils  n’ont  donné  aucune  at- 
teinte a nôtre  fierté,  ny  a nos  pallions 
charnelles.  Nos  vices  demcureht'enco- 
rc  debout  dans  nos  ruines.  Tout  le  refte 
de  nôtre  équipage  a cédé  a la  çolcre  du 
cieli^üôcrc  cœur  feul  y a reflüéfieremét^ 
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& y refiftc  encore  aujourd’huy.'  Nos 
avarices  •S^nos  atrfbition^,  &:nos  anU 
mofîcez  font  auflii  afpres  & auflî  arden- 
tes; nos  ïmpuretez  & nôsordures  aufli 
fcandaleufcs,  & aufli  puantes  ; nos  inju-^ 
ftices  aufTi  criantes  ; nos  atrachemehs  a 
]a  terre,  auffi  forts , nos’roondanitez , ôc 
nos  pompes  , nos  vanitez  en  habits , en 
train  , en  meubles',  aulTi  folles,  qu’elles  ' -) 

ayent  jamais  ëtè.  L’honeftetè,lafimpli- 
citèjla  candeur, la  vérité, la ’.raodcftie,ôr 
ies  autres  * légitimés  omemenS  de  'ce  - 
peuplede  Dieu,  dont  nous  prenons. le 
nom,ne  parbilTent  pas  plus  au  milieu  de> 
nous  depuis  nos'  châtimens , qu’aupata*- 
vant.Iufques  là  nôtre  condition  eftfem*'  ' 
blable  a celle  de  ces  vieux  Ifraëlifes , a 
qui  le  Seigneur  addreffeies  paroles, que 
nous  vous  avons  expofees.  Maisoohfi- 
derons  aufli  là  vaine  penfëe , qui  les  en-  , 
tretenoit  dans  rcnditrciflement, fans  re- 
noncer a leurs  vices,  quelque  rudemét, 
que  Dieu  les  euft-  châtiez.  Qu  eft-ce 
qui  les  empefehoit  de  fuyvre  la  voixy 
qui  les  appelloit  'lî  clairement  a chan- 
ger de  vie  ? Eft  ce  qu’ilsne  crenffent  pas*  ' 
que  la"Loy  fous  laquelle  ils  vivaient, 
iruif  venue  de  Dieu.Non-Car  nous  lîTons 
* ‘V  i 1 D d d dans 
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'dan$  ce  mefîne  chapitre , qu*üs  etôîehf 
fort  diligens  & forêaflîdus  daos  tous  tes  , 
fcrviccs  extérieurs , qui  leur  avoiCAC  4li 
commandez  par  Moïlc.  Eft-cc  ' qu*ij9 
s’iroaginadent,quc  les  maux,q«'ü  avoicç 
foufferts,  fûflcnt  des  coups  dWe  for- 
tune aveugle  , & non  de  la  mam  de 
Dieu?ou  que  fi  c’etoit  la  main  ^ Dieu* 
qui  les  ftappoit  > il -les  frappaft  pour 
néant , & fans  dcficin  de  les  amander? 
Ce  n’cftoit'ni  l’un  ni  l’autre.  Car  s’ils 
eufientetè  dans  U première  de  ecs  er- 
reursjils  n eufientpas  addrcfsè  dés  pfic^ 
res  a Dieu  au  temps  de  leur 
de  s’ils  cutfent  ctè  dans  la  féconde  9 ils 
neuffent  pas  multiplie  leurs*  fcqwefteii  ^ 
& redoublé  leurs  autres  fcrviccs»  de- 
puis le  châtiment  9 comme  les  vcrfcis 
precedens  montrenc  qu’ils  le  fai(bienc« 
Quelle  croit  donc  enfin  la  caufe  d^ùa 
effet  fi  ctrangc?ChefsFrcrcs,cUc«ft bi- 
zarre &:  dc'raifonnablc  au  dernier  poiM, 
comme  font  les  penfccs  , fie  .1^*  dif- 
cours  de  tous  les  pcchcuts.  ,Oar  il 
roift  clairement  parce  qu’en  ditEfaïô 
dans  ce  chapitre,  & dans  le  cinquante 
huitidtne  fie  dans  le  ioixanw^  fixiefine 
de  foi  révélations,  que  ecsUïiforablcs 
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tenaient , que  toute  la  vraye  & légitimé 
forme  d’un  luif  écoit  roblcrvition  de 
CCS  fervices  6C  ceremonies  charnelles 
de  la  Loy  i &c  que  quant  a la  morale,  ü 
dévoie  bien  audi  y obcïr , autant  que  (es 
aiFaires  & resded*eins  le  permectoientt 
mais  queiUêsincercfts,  ou  Tes  paffions 
‘ fobligcQient  a la  violcr>  il  fe  racheteroic 
aifçmcnt  de  iêmblables  crimes  par  le 
fang  des  viâimes,qu41s’acrifleroic  dans 
le  temple,&  par  lcs.puriâfations,|k  pat 
les  partiras,  qui 

leur  feligionA  Aÿant  dl!{|pl*efpnt  pre-^ 
venu  (|b  cette  erreur  epouvaptaole  » ils 
vivoiept  fort  mal  durant  la  paix;  &c  s’il 
leur  arèivoit  quelque  adverfifë , s’imagi- 
nant qiiq  Dieu  par  ces  cfiâtimens  IcS 
appclaft  dmplerneivr a' réparer  leurs  de- 
Tordres  par  des  facrifices  & par  les  au- 
tres fervices  ceremonicls^ils  enfaifoienc 
alors  en  plus  grand  nombre  » & avec 
plus  de  foin  & de  defpènfe , qu’aupara» 
vant.  C’eft  l’erreur  commune  des  fauf» 

I 

, Tes  religionsjde  la  Payennetant  ancien- 
ne, que  moderne, de  laMahometane,  SU 

^ des  autres  s’il  y en  a > Elles  s’a^c  cordent 
toutes  en  ce  point,de  fuppofer,  qu’il  y a 
eémins  fervices  charnels>d£  extérieurs} 
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ou  pénibles  & laborieux^,^  oQ  dtt;,  n^ns 
de  grand  couft , qui  onc  la  vçftu 
' . tisfairc  la  jufticc  dé  Diqu,  pbur  les  pcP; 
chez  des  hommes  , & d’appalferfa  ro?-- 
lcré  &c!  de  liberei  le  pecheur  des  peines^ 

* qu’il  avoir  méritées.  Vous  favez  qucl’E^ 
glife  Romaine  enfeigne  auflî  beaucoup 
de  chofes fcmblables-,  delà  vertu  pre-- 
tendue  de  fa  confedion , de  Tes  jcufnesA 
de  Tes  difciplincsidefes  pèlerinages és  ' 
" d’autres  chofes  de  mefmp  nature.' A la 
vérité,  je  ne  vois  perfonne  partny^  nous,. 

' qui  iuive  cette  erreur  , que  quelques 
tines  de  nos  œuvres  ayent  la  vertu  de 
fatisfaire  pour  le  pechè  Sc  de  mériter  la 
grace.Mais  nous  ne,  pouvons  nier  qu’une 
aü'tre  faufTc  opinion , non  moins  perhi-^ 
cieufe,  que  la  precedente,  n’ait  infeéfcè 
les  efprits  de  la  plufpart  de  nous.  C ’eft 
que  fous  ombre  que  l’Ecriture  attr^buc^ 

; la  remidi.on  de  nos  péchez  U le  falut  a 
' \ la  foy , ils  s’imaginent , qu’une  vaine  dç 

Icgere  créance,  qu’ils  ont  de  la  vérité  de 
l’Evangile  , U qui  ne  produit  en  eux  ni, 

' la  charité  ni  la  fatisfaé^ion,ni  les  bonnes 
œuvres,  & aqui  ils  donent  néantmoins, 

• faulTemcn^le  nom  de  la  vraye  fc^  Chré- 
tienne , leur  fufiit  pour  eftre  iàuvez*  . 

Abufez 
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Abufez  par  cette  vaine' apparence , ils  ^ 
s’endorment  dans  leurs  vices  ; & rî>utes 

• 1 

leurs  pénitences  auifi  bicn,^ue  celles 
des  anciens  Ifraëlites , fe  palTent  en  mi- 
nes ôc  en  grimaces  fans  faire  paroiftre 
aucun  véritable  amandement  en  leurs 
meurs. Ainfi  vous  voyez  , qu’eux  &C  nous 
fomraes  frappez  d’une  erreur,  finon  tout 
a fait  raefme , du  moins  femblable , ^ 
egalement  dangereufe  au  fond.  Le  Sei- 
gneur donc  en  ce  lieu  abbat  d’un  feul 
coup  toutes  ces  fauiTes  & mortelles  opi-^ 
nions , nous  déclarant  nettement  que 
s’il  promet  fa  paix  & fa  grâce  a la  foy,  éc 
a la  penitence,  il  entend  unefoy  vivcj^ 
opérant©  par  la  charité,  & une  peniten- 
ce ûncere , qui  delailfe  le  pechè,  & dé- 
pouille les  vicesjdont  elle  fe  repent  > e(M  ( 
lave  (jr  cfui  nettoje  le  pecheur  \ qui  ôte  la 
malice  de  fes  avions  qui  le/i/r  aeffer  de- 
fnd  faire , & qui  luy  apprend  a bien  faire, 
C’efl:  là  Chers  Freres , la  foy  & la  peni- 
tence , qu’il  nous  demande , & fans  la- 
quelle nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  ' 
efperer  aucune  part  en  fa  grâce. Si  nous 
obciiToas  franchement  a fi  parole  par < 
laquelle  il  nous  y a appeliez, il  nous  pro- 
met là  jcuïlTance  de  fes  biens-  Maisfdit- 
^ Ddd  5 ; lU 
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iif'StVûUfrefufi^^  é^ftvffua  êjies  reîftBfs-, 

' c*cft  a dire , fi  votts  ne  ceffez  pas  de  mal 
fiire,  cjr  fi  vous  n apprene:^pas  a bien  fairty^ 
' ferezconfiffnez  par  l'épée\  ce  qui  fi- 
gnifie  étant  traduit  en^  la  langue  Evan- 
gelique , vous  palTcrez  par  le  glaive  de , 
. mes  vengeances  , Sc  périrez  ctcrnellc-*^^ 
ment.  Voila  ce  qu’Efde  nous  rcpreCen-'* 
te  de  cette  vérité'  Ne  croyez  pas  que 
le  Seigneur  lefusyait  rien  changé.  U 
neH  pas’  venu  pour  anéantir  les  Prophètes* 
mats  pour  les  accomplir  ]ipo\M  achever  co 
qu*ils  avoienr  ébauchçipour  éclaircir 
, rehauficr  de  Tes  divines  couleurs  les  my- 
fte'rcs , dont  ils  avoient  fimplemcn|,tra- 
, ,.  'cè  les  crayons.  Aulïî  tranche- t-il  net-' 

bernent  , que  nous  n’entrerons  nullc- 
;^;-,^^'mcnr  en  Ton  royaume  i fi  nôtre  jufiieenè 
47-io.  furpajfe  celle  des  Scribes  é'des  Pharifiem, 
c’efi  a dire  h elle  n’efi  vraye  èc  fincere 
au  lieu  que  telle  de  ces  gens  la  n’ctoitj 
que  feinte  & apparente , confifiant  eh> 
des  fervices  affedez , & non  en  une  fb^ 
lidc  pieté  &C  charité.  le  déclaré  ouver- 
te ment,  qu’en  la  grande  journée  il  re- 
jettera & chafTera  de  fa  communioiiâ' 
tous  les  ouvriers  d^niquite  j ceux-là  tnéf- 
me',  nui  d'ailleurs  auront  prophétisé». 
. / ’ j«té 
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"jette  liOTslcs  diables  ’,  & fait  plufieurs 
vertus  en  (bn  nom.  S.Paul>lc  grand  Do- 
reur de  la  grâce , nous  enfeigne-t-il  au- 
trementîTant  s*cn  Faut  \ Ne  veut  ahaft^ i.cor.s. 
pint  ( dit-il  ) Us  piUàrds , ni  Us  idoU- 
tres:,ni  Us  adultérés , ni  les  effeminez , ni  Us 
^oâomites  , ni  Us  larrons , ni  Us  avaritienxy 
ni  Us  jvrognes-ini  Us  médifans , ni  Us  ravif- 
feursj  n hériteront  point  le  royaume  de  Dieu; 

ce  qu’il  entend  de  ceux  qui  demeurent 

opiniâtrement  dans  ces  vices. Car  pour 
ceux , quiven  ayant  etc  autrefois 
chez  ) en  font  lave^-i  fan£Hfiez , ^ \ujlifiez 
au  nom  du  Seigneur  , & par  I^EJprit  de 
notre  Dieu  ; il  les  excepte  iuy  mefme  de 
ce  nombre.  L’Evangile  fait  grâce  pour 
le  pafsè  au  croyant , & au  repentant  ,*  Il 
ne  luy  donne  pas  le  droit  ou  le  conge  de 
péchera  l’avenir.  îSle  m’allegucz  point 
vôtre  foy.  Si  elle  vous  lailTedans  l’infa- 
me  bourbier  du  vice  , ce  n’eft  pasuna 
vraye  foy , c’eft  une  foy  morte  ; un  maf- 
que,&  une  idole  de  foy  ; ou  fi  vous  opi- 
niatrez  , que  c’eft  une  foy,  S.lacques  26./:?. 
vous  l’accorde, mais  il  la  met  en  melmc, 
rang,que  la  foy  des  demonsiqui  croÿent 
qu’il  eft  un  feul  Dieu , Ôd  en  tremblenci 

Ôd  ne  lailfent  pas  pour  cela  d’eftre  dam- 
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nez  etcrnellcment.Enfin  quoy  que  vouj 
diHez  ouprefumiez  de  vôtre  foy,  S.Panl 
proteftc,que  Ci  vous  l’avez, yi/?/  la  charitey 
V0U4  neftesrien.  Mais  a Dieu  ne  plaife 
qu’il  ait  jamais,  pensé , que  celuy-la  ne 
.cor.ï^.fitf  rien , qui  ^ l’honneur  d eftre  enfant  de  l 
Dieu.  Puis  donc,  que  celuy  qui  a une  foy 
fans  charité  nefl  rien  : certainement  fi 
vous  n’avez  que  cette  forte  dè  foy, vous 
n’avezpas  la  vrayey»/,  a qui  le  falut  cft 
promis.  Car  quiconque  a la  vraye  foy 
eft  enfant  de  Dieu,  comme  S.  lean  nous 
l’enfcigne  expreffement \^içoneiue croit 
( dit- il  ) que lefus  ejl  le  Chrtfi  ^ilef  naj  de 
DicuSivo^  criez  bien  inftruits  en  nôtre 
foy  vous  n’auriez  pas  ignoré  cette  fainte 
vérité,  puisque  l’un  des  articles  porte 
expreiTement , que  nom  croyons  que  par  ' 
Cmjÿf.  cettt  foy , qui  nôus  )uftifie,wj^  fommes  re^ 
generez  en  nouveauté  de  vie , ^ que  par  eüe 
ttom  recevons  la  grâce  de  vivre  faintement 
en  la  crainte  de  Dieu^  dr  que  cette  foy  non  ■ 
feulement  ne  refroidit  point  C affe6Hon  de 
bien  dr  faintement  vivte\maU  V engendre  dt 
i excite  en  nom^produifant  necejfairement  les 
bonnes  œuvres.  En  cifet  comment  feroit- 
il  poffiblc  , qu’un  homme  creuft,  que  le 
Seigneur  Icfus  eft  le  vray  Prophète  de 
* 'Dieu, 
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Dieu  fans  erabrafler  fuivre  fa  douri- 
ne,qui  nous  commande  par  touc  de  vi- 
vre bien  & faintcment  ? ‘nous  promet- 
tant,fi  nous  luyobeiïTons , l’immortalité 
& lagloircfnous  menaceant  finousde- 
maurons  dans  les  vices  du  monde,  de- 
nous  condamner  a une  mort  éternelle 
avccque  le  monde?Et  comment fe  pour-  / 
toit  il  faire  encore, qu’un  homme  creuft 
fans  l’aimer,  que  lefus  eft  fon  fouverairt 
Sacrificateur , mort  pour  expier  nos  pé- 
chez & qu’il  eft  nôtre  Roy, tout  puilfariC 
&c  tout  bon, fans  le  refpetftcr  &:  le  crain- 
dre?Et  comment  enfin  feroit-il  poflible,  ' 
..qu’un  homme  fuft  fermement  perfua- 
dè,  que  l’Evangile  eft  une  vérité  certai- 
ne & divine, fans  s’addonner  a la  fan«fti- 
fication,  en  laquelle  ce  mefme  Evan- 
gile fait  confifter  tout  nôtre  bon-heur 
& en  'ce  Cecle  & en  l’autre,  & fans  la- 
quelle  il  nous  alTeure  , que  nul  nevenai^' 
Dieu  ? Non  non  , Fidèles,  cela  ne  peut 
eftsre.AlTeurementtous  ceux  qui  en  par-  . 
lent  autrement,  ou  nous  trompent, ou  fe 
trompent  cux-mefmes.  Sortons  donc 
de  cette  errcur,qui  a etc  la  caufe.de  nos  ' 
defordres,  fi  nous  voulons  eftrc  a Icfus^ 
Chrift , & avoir  part  en  fa  graçe  & en  fa 
. . gloira» 
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. gloire  ; rctionceons  a nos  pa(lîon$ , 
nos  vices  j dépouillons  le  vieil  homme 
avec  Tes  convoicifes,&  revenons  le  nou- 
veau avec  fa  fanâihcacion.  Déteftons 
les  foiblelTes  &c  les  hontes  de  nôtre  vhs 
. palTéc  ) & en  faifons  une  penite^ce  fin- 
oere  en  quittant  pour  jamais  chacun  nos 
vices, félon  la  reigle  immuable, que  nous 
en  donne  icy  le  Seigneur  i Létvez  vêut 
(dit- il)  & vgmnettoyez^ôtez  de  deitânt  ma 
jeux  la  mdlke  de  ves  à£Ue»s.  V ous  qui  vi- 
viez  dans  Tadultere , ou  dans  quelque 
autre  impureté  femblable  ^ arraches 
vous  de  ce  gouffre  de  perditionjgardcz 
, vos  corps  dans  rhonefl;etè  , que  lefus 
Chrift  vous  coromande;;vous  fouvenanr, 
que  fi  vous  continuez  a vous  (buïiler,- 
^ vous  détruifez  le  temple  de  Dicu,ôe  que 
Dieu  vous  détruira.Vous  qui  avez  fervy 
fous  le  joüg  de  ravarice,  qui  avez  adoré 
for  & l’argent , le  qui  en  avez  fait  vôtre 
Pieu,  chafiant  apres  le  bien d’autruy» 
n’épargnant  pour  l’aterapper,  ni  la  vio- 
lence , ni  la  fraude,  ni  la  chicane  ^ ni  pas 
un  des  infâmes  métiers , ou  des  tours 
des  fouplefies  de  l’injufiiceiSortezde  ce 
piege  de  Satan,  le  écoutez  S.  Paul  i^'qui 
VQUsdit,  quelesdefirs,  qui  vous  tra- 

. • vaillent 
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vaillenc  plongent  les  hommes , en  de- i-Tii&aÆ  * 

ftruction  ôi  en  pcrditiofi.  Ambiâcuifi^* 

€{ui  avezToupirè  apres  les  vaines  65  faul^. 
fes  grandeurs  du  monde  ; vindicatif, qni 
avez  exercé  des  inimiticz  des  haines  * ■ 
implacables , fans  avoir  voulu  jufqu’icy 
pardonner  a vos  frères  i gourmand  6c  ^ 
y vrogne , qui  avez  abusé  des  pxcfens  de 
Dieu  pour  noyer  vôtre  railon  6c  vos 
fens , 6c  pour  changer  en  une  idôlc  une 
nature  ^ qu*il  avoir  formée  a fou  images 
Medifans  qui  par  l’outrage  de  vos  pro» 
chains  avez  profané  6c  votre  langue  6c 
les  oreilles  de  ceux,  qui'  vous  ont  ccou- 
tcz;pecheurs  enfin  de  quelque  ordrcjSc 
de  quelque  nom, que  vous  foyez,  repen^ 
tcz  vous  de  vos  fautes , 6c  ny  retombez  . 

.f\\ii'zŸ2.vcmr.  Cejfez,demal fair^  OtfA 
de  devant  les  yeux  des  hommes  ces 
fcandalcs , qui  deshonorent  l’Evangile,  * ^ 
dont  vous  faites  profeffion.  Otez  les  de 
devant  lesyeux de  Dieu.  Necontriftez  ' , 
pas  d’avantage  rEfprit  de  fa  fainteiè,qni 
ne  peut  ni  eflrc  trç>mpè,  ni  laifTer  vos 
outrages  impunis.  Au  lieu  de  ces  vilains 
6ç  pernicieux  exercices , 4ppre»ez  a Iften, 
fittre>2i  fervir  le  Seigneur  en  efprit  & eo  ' 

vérité  J a aimer  vos  prochains, & a leur  ' •. 

rendre  tout  cc  que  v«us  pourrez  dd 
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bons  offices  > àe  perdant  pas  une  occa-  ' 
fion  de  lesobliger.C’eftlàle  vray  naeticr 
du  Chrétien.  Employez  y vôtre  temps, 

& vos  foins  J vous  y formez  fi  bien, 
qu’il  ne  vous  arrive  jamais  de  rien  faire 
contre  fes  règles.  Mettons  des  mainte- 
nant la  main  a l’œuvre.  La  vraye  péni- 
tence n’eft;  pas  de  dire , mais  de  faire; 
noh  de  promettre, mais  de  tenir.Si  nous 
en  ufons  autrement,  fi  apres  avoir  icy 
ployé  nos  genoux,  & jeufnc  un  jour  dec 
vant  Dieu , nous  retournons  chacun  a 
nos  mauvaifes  voyes  ; certainemen. 
cette  dévotion  ne  nous  fervira  de  rien- 
C’eft  peu  dire, -elle  nous  nuira  beaucoup. 
Elle  aggravera  & nôtre  crime,  & nôtre 
pcinci&  apres  tant  de  nïepris  de  la  pa- 
role & de  la  grâce  du  Seigneur,  fa  pa- 
tience fe  changera  en  une  jufte  colcre, 
qui  exécutera  enfin  fur  nous  le  jugemét 
dont  nôtre  divlfion,  pronoftic  ordinaire 
de  la  ruine,nous  a desja  menacez.Nôrre 
bon  Dieu  veuille"^  nous  donner  chofes 
meilleures,  &:  nous  envoyer  fon  Efprit 
de  paix  & de  faintetè,  qui  nous  reforme 
puiflamment,nous  préparant  pour  eftre> 
déformais  en  fa  maiso  les  vaifieaux  de  fa 
grâce, a fa  gloire  & a nôtre  falut.AM  en; 
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Ayez  fouvenance de  vos  condu6ieurs , 
voué  ont  forte  U -parole  de  Dieu  ^ de f quels 
enfttivez  U foy  , considérant  quelle  à été  " 
l'iffué  de  léurconverfati on. 
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L antiquité  eft  la  principale  couleur,' 
dont  ceux  de  Rome  fe  fervent  pour  far-  - 
der  les  dodrines  & les  ceremonies  de  ' 
leur  reIigon,que  nous  avons  rejettées  de 
la  nôtre.  Ils  allèguent  pour  les  défendre, 
que  les  anciens  les  ont  approuvées  ; que 
les  Pères  les  ont  pratiquées  ; &:  penfcrit 
nous  avoir  alTcz  conveincus , quand  ils 
nous  ont  fait  le  reproche  que  faifoyent  ■ 
autresfois  Içs  Scribes  & les  Pharifiens  a 
nôtre  Seigneur  & a fes  difciplcs,  difanr, 
que  nous  tranfgrejfons les  traditions  des  an- 
ciens. AiciÇi  pourbe  pointparlcr  du  refte,,*^**  ‘ 
Iprs  qu’ils  nous  blâment  de  ne  pas  cé- 
lébrer ^ 
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Icbter  avec  eux  la  fefte  de  Tous  Jc9  : 
Saints  J a laquelle  ils  ont  dediè  ce  jour, 

1 ils  n’en  mettent  point  d’autre  raifon 
en  avantjfinori  que  c’elt  une  ceremonie, 
qui  leur  a été  laifsée  par  les  Petes,qui  eft 
. vénérable  pour  fon  antiquité, conlacrée 
par  la  religion  des  majeurs,  parl’u^ 

fage  desücclespairez.  Ils  nous  en  mon-^ 
trent  le  nom  6c  robfcrvation  dans  les 
vieux  livres  écrits  plulieurs  centaines 
d’années  avant  mous.  Mais  agiffant  en 
cejje  maniéré , ils  renoncent  au  vray  6c 
unique  fondement  de  la  religion  Chré- 
tienne ,•  qui  eft  la  tradition  de  IcfuS 
Chrift,&  nonl’ufage  & lacoûtumedes 
hommes.  La  fby  eft  de  l’ouyc  de  la  pa- 
role de  Dieu,  &:  non  de  celle  des  Pères* 
qui  quelque  vieux  qu’ils  ayent  été, 
ctoyent  diommes  au  fond  fujets  a errer 
& a faillir.  Car  fi  la  feule  autorité  du 
temps , 6c  le  feui  ufage  des  plus  anciens 
fuffit  pour  rendre  une  religion  bonne 
•& louable, les  Chrétiens  avoyenttort 
d’abolir  le  Paganifmc  > qui  fubfiftoic 
dans  le  monde  tant  de  ficelés  avant  eux. 
Mais  nos  adverfaires  nous  trompent 
' encore  dans  la  définition , qu’ils  don- 
nent de  , nous  faifant  pafler 

' , pour 
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pourancicntoub  c6  quifc  faifoit  a^anc 
nous  > au  lieu  que  ce  vcQerablç  ,nom^  ^ 
n’apparcienc  , qu’a  ce  qui  croît  des  le 
commencementiSi  bien  qu’il  faut  tenir 
pour  ;v^«^e4»*tout  ’cc  qui  edvenu  de- 
puis. Quelque  long>cdmps  qu’il  aye 
duré)  s’il  n’eft  pas  des  le  commence-* 
menr)ileft  nouveau.  Ainû  pour  décou- 
vrir au  vray  fi  leun  traditions  font  an- 
ciennes, il  faut  commencer  a conter  les 
ficelés , non  par  nous  en  remontant  du 
nôtre  au  precedent  , comme  ils  font 
ou  imprudemment  ou  malicieufemenc 
mais,  par  lefus  Chrifi  manifefiè^  au 
pionde , qui  efi  nôtre  vray  commence- 
ment.Toutce  qui  fe  trouve  dans  fa  reli- 
gion des  (bn  temps  &c  des  celuy  de  Tes 
Apôtres>eft  vrayeroent  ancien , & .vous 
le  pouvez  embrafier  en  a&urance , fans 
prendre  la  peine  de  l’examiner  davai^- 
tage  en  defeendant  plus'  bas  dans  les 
âges  fuivans.  Mais  quelque  loin  que 
vous  décou vricz4ine  chofeaudefius  dé 
nous, elle  n’efi  pourtant  pas  ancienne , fi 
elle  n'efi  pas  des  le  commencement. 

Elle  efi  nouvelle, fi  e)le  efi  venue  depuis 
le  premier  ^tablilfement  du  Chrifiia- 
Aifmc.  Cefirlà  le  vtay  ordre»  qu’il  faqt 
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tenir  dans  l’enque^e  de  Tanriquitè  des 
créances  &c  des  ceremonies  delà  reli^  . 
gion.  En  la  fuivanefur  Ic  fujecdela  fefte 
de  laTouiTaints , comme  la  raifon  vous 
y oblige, vous  creuverez,  (Juc  non  ïeule- 
ment  elle n’eft  pas  ancienne, comme  ils- 
le  prefument  fauffement , mais  qu’elle  ' 
cft  mefme  fort  nouvelle. encre  les  Chré- 
tiens. Car  il  efl:  clair  'CÔnftant  par  la 
propre  confeffion  de  nos  adverfaires, 
qu’il  s’eiloic  palTe'  plus  de  fix  cens*  ans, 
avant  qu’elle  fuft  dans  l’ufage  , non 
feulement  de  toutes  les  autres  Eglifes 
Chrétiennes,  mais  de  la  Romaine  mef- 
me,  où  elle  fut  premièrement  inventée, 
d’où  elle  s’eit  répandue  ailleurs  i àc  il 
eft  encore  certain,  ôc  aulli  avoué  par  les 
Latins , qu’ti  s’étoit  pafsè  plus  de  huit 
cens  ans  avant  qu’elle  fuit  connue  ôc 
obfervée  dans  les  Eglifes  de  France  ôc 
d’Allemagne.Ils  rapportent  l’origine  de 
cette  fctle  a Boniface  quatriefme  élevé 
fur  le  fiege  Romain  l’an  de  nôtre  Sei- 
gneur 607.  .Voicy  ce  que  nous  en  trou- 
vons dans  les  écrivainsles  plusproches 
de  ce  temps-là.  Phocas,  ayant  cruelle- 
ment malTacrè  l’Empereur  Maurice  Iba 
Mailtre  Sc  foa  bien  faiteur  avecque 
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toute  fa  famille  iifurpa  l’Empire  de 
Conftancinople  l’an'éox.  de  nôtre  Sei- 
gneur , ayant  juge  a propos  pour  éta-  j. 
blir  fa  tyrannie  de  gagner  l’amitiè  des'^^ 
Papes , il  leur  fit  pariicuHétemenc  deux  Bonif.  4. 
gratifications  rcmarquablés-rune  aBo-*^ 
niface  troifierm’e  luy  accordant  a fa  rë^ 
•quelle  que  L'Eglifç  de  Rome  ferait  le  chef  de 
toutes  les  l’autre  a Bôniface  4.fon 

fucceflenr  a qui  il  donna'aulîi  a fa  priè- 
re le  Panthéon  des- i^ayens , qui  ctoic 
üh  vieux  femplë  dans  la  villedéRoméi*' 


fait  & confaciè  autrefois  aux  idoles  par  ^ 
Agrippa, gendre  de  Gcfar  Augulle,  6c  Bed.de 
parce  que  le  mot^ de  Pânfhcon  fi^riifie'it/'?^  ^ 
tous  les  Dieux  , comme  fi  ce  temple  \‘d\t 
U n Ancien  ')  e^Jl  été  tu  repré fehtatîon  'ffi'lê  • ; 

monttmeni''dè  tous  les  DleHx\  Bonlfacié'Ie'^'f“"j^ 
daxliaa  la  Vicree  Marie  &:  a tô’ATéS’  ’ÿ  > . 
Martyrs  afin  que  la  multitude  des demofis' chron.ad 
tn  étant  chaifée , ony  ceïehnfi  U nïemoirtut 
d'une  multitude  de  Suints.' fh  'mCi  ce  Pape  /* 
par  une  nouveauté  inèuie  dans  rEglifë 
des  ficelés  precedens';' comme  nos 
verfaires'le  remarquent  êux-mefracs*,  roi  Bsm. 
confacraic  temple  d’une  idole  & Ic'doiî'-^"''/”’' 
d’un  parricide  a là  mémoire  de  ia  Sainr 
te  V icrge,5d  dc*s  Martyrs  du  vray  Dieu?*  pif-prt- 
'■  E e c D ou 
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D*où  vient  quîaujourd’huy  a Rome  cet 
> temple, qui  y fubfiftc  encorc>eft  nommé 
l’Eglife  de  5**-  Marte  aux  Martyrs^zxx  licu> 
qu’ancienemcc  on  rappcUoit  parmi  ks 
Payens  \tPantheon.CektoMtcee\Me  di- 
fent  les  premiers  & plus  anciens  au- 
teurs , qui  ont  écrit  de  ce  tcmps-la , hc 
deux  ou  trois  cens  ans  apres  i fans  y par- 
ler de  rinftitution  de  la  fcfte  de  jtous  les 
Saiints.  le  fay  bien , que  les  auteurs  plus 
modernes  rapportant  cette  hiftoirc 
ajoutent , que  Bonifacc  alors  inftitua 
âufli  cette  fcfte , & qu’elle  fe  célébra  a 
Rome  de  fon  tenqps.  Mais  le  plus  an- 
^si  fimCkn.d’eux  tous  * n’ayant  vefcu, que  près 
furtan  4ç  cinq  cens  ans  depuis  ce  Pape  , leur 
tcfmoignagc  n’éft  pas  recevable  fur  des 
, chofcs  paflees  tant  de  fiecles  av^nt  eux; 

m-'*-  Ipip-t  que  leur  foynouseila  bon  droit 
^'^^'■'  /ufpcd  fur  ce  fait  i puis  que  cette  fcfte 
ZZléunt  çn.  vogue  de.  leur  temps,  il  y a 
grand’ apparence , que  félon  la  paflion 
. ordinaire  des  Latins , Jls  n’auront  pas 
' pour  l’autorifer  d’autant, de  l’a- 

, ' . vanccr  Iç  plus  qu’il  leur  a été  polTiblc 

. / dans  les  ficelés  precedens-  Mais  foit 
" que  cette  fefte  ayt  été  célébrée  a Romc^ 
..  ' ' des  le  fcpcicfmç  ficclç,  foie  qu’elle  y ayt 
' . .été 
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^tè  feulement  inventee  d’eux  cent  ans  • 

apres  > commc  il  y a grand’  apparence» 
tant  y a (ju  elle  n aece  connue  en  Fran— 
cc,ni  en  Allemagne  qu’environ  l’an  83^. 

Ibus<  Louis  le  Débonnaire  j comme  le 
témoignent  expreflement  les  hiftoriens; 

^dilant  que  ce  Prince  en  ayant  éth*iesméA 
aveety  par  Grégoire  4.  Evefque  de  Ro-  , 
me  ordonna  avecqucle  confcntcmentrlAS:. 
defcs  Evefqucs  , que  cette  foJennitè  doFîtnni  , 
celebr.all  tous  les  ans  le  premier  iour  de^'^o^. 
Novembre. lugez  maintenant  mes  Fre^ 
tes , quel  des  deux  ufages  eft  le  plus  an-^ 
rien  ;de nôtre, qni ne  célébrons' point  ' 
tciiefefte,  ou  celüy  des  Romainsqui 
la  chaumenti  le  nôtre  qui  eft  mefme 

qvïc  celuyde  toute  l’Eglifc  Chrétienne 
durant  les  huit , ou  du  moins  durant  les 
fix  premiers  ficclesiou  le  leur, qui  n’a 
connu  que  depuis  les  derniers  huit  cens 
ans,au  moins  ( comme  ils  leconfelTcnt'^ï'ît»»- . 

cux-mefme  > dans  l’Allemagne  & dans 

nôtre  France.'Puis  que  les  huit  derniers  . - 
ficelés, qui  ont  rcceu  cette  fefte  font  po- 
fterieurs  aux^  huit  premiers  qui  l’ont 
ignorécfi  LWervation  en  eft  necelTai- 

rement  nouvelle  dansdeChriftianifmeî 

Si  bien  que  c eft  a ceux  dé  Rohie  une 

i prefoni- 
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prefompcion  &une  injuftice  iQfuppor- 
table  de  nous  objecter  l’antiquité  fur  co 
point, a nous  qui  la  fuivonsjeux  qui  font 
. évidemment  coupables  de  nouveauté. 
Apres  tout  ou  cette  fefte  eftnecefTaire 
.dans  laieligioo , ou  elle  ne  Teftpas.  Si 
elle  l’eft,  il  faut  donc  avouer  que  là  re- 
ligion de  nos  premiers  peres  en  France 
■àL  en  Allemagne  depuis  le  commencer 
raept^iu  Chriftianifme  a été  imparfaitb 
jufques  en  l’année  trente  cinquierme  do, 
neufviefrae  frcele.  Si  elle  ne  l’eft  pasyde- 
. quoy  s’avifoit  le  Pape  Gregôirc  dajou^- 
' ter  a ce  qui  étoit  parfait , & de  dhargèY 
nos  Anceftres  d*un  joug  non  nécé^irei 
-Et  s’il  n’a  point  fait  de  fcrupule  deiviCH- 
1er  la  coutume  de  fes  Peres , pour-quoy 
trouve-t-op  mauvais , que  nousmépri- 
(ions  la  iienne;aymant  mieux  nous  tenir 
en  ce  point  a la  première  implicite  .des 
. plus  anciens  Chrétiens , qu’aux  ûrdrts 
de  ces  nouveaux  venus  ? Des-Jà  voui 
, voyez  qu-a  confiderer  ,1a  feule  aûtdtité 
de  rantiquitè,  leur  caufe  eft  dcsjapcr-  . 
duej  nôtre  u(àgç  étant  plus  ancien  de 
huit  cens  ans, que  leur  abus, '.Mais  il<y.a 
plus  i la^nouveauté  de  cette  inHitution 
cft,une  mafquc  de  là  faulfetè  ^i.vànitè 
■ ^ i i,  ''  du 
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du  fondement  d’où  elle  dépend , qui 
n’eft  autre  ^ que  le  fervice  religieux  des 
Saints.  Car  fuppofant  que  ce  culte  fait 
une  partie  nccelTaire  de  la  religion 
Chrétiennc>ils  difent  qu’il  a étç  raifon- 
nable  de  faire  célébrer  cette  fefte 
l’honneur  de  tous  les  Saints,  afin  de  fup-om«ex; 
plcer  au  défaut  du  fervice  deu  a ceux,  a 

* . ‘ i JJ-'  Mw- 

qui  1 on  n a nommément  dedic  aucune 
fefte  dans  lè  refte  de  l’année  i n’étant 
pas  pofllble  a caufe  de  leur  grand  nom- 
bre,que  chacun  d’eux  ayt  la  fienne  par- 
ticulière. A quoy  ih  ajoutent  qu’elle  fert 
encore  a l’expiation  des  fautes  commi- 
fês  dans  la  célébration  des  feftes  parti- 
culières des  Saints,  afin  que  fi  l’on  i 
manqué  a les  bien  fervir  chacun  a leur 
fefte, onayt  moyen  de  reparer  cette  of-' 
fenfe  en  celle-cy , qui  cft  generale  &c 
commune  a tous  les  Saints;&  ils  difent 
enfin, qu’alTembJant  ainfi  en  unies  fuf- 
:frages  de  tous  les  Saints  qu’ils  honorent  '**  ' 
leurs  pfrieres'obtiennent  bien  plus  aife- 
ment  ce  qu’ils  demandent , que  s’ils  n’y 
employoyent  que  finrerceffion  d’un  feul 
Saint.  Ces  raifons  font  claires  &:  évi- 
dentes, fi  vous  fuppofez  avec  ceux  de 
Rome  , qu’il  faille-fer vir  & invoquer 
' ■ ' £cc  3 reli- 
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religieufemenc  les  Saints.  Si  donc  les 
Apôtres  ôc  leurs  fuccelTeurs  l’eulTent 
crcujqui  peut  douter, qu  étant  incompa^ 
rablemenc  plus  prudens , plus  zelez  i &C 
mieux  inftruits,quc  ni  Boniface, ni  Gré- 
goire, ils  n’eulïent  pourveu  aulTibien 
qu’eux  au  bien  ala  feuretè  de  la  reli- 
gion des  fideles  envers  les  Saints , en 
leur  ordonnant  de  celebrer  tous  les  ans 
cette  fefte  finecelTaite  pQurs’acquiter 
üddement  du  fervice  deu  a ce  que  l’on 
prétend,  a tous  les  Saints  en  general? 
£t  neanemoins  nos  adverfaires  confef-. 
fent,  que  cette  dévotion  annuelle  a été; 
inconnue  a tous  les  Chrétiens  des  trois 
premiers  fiecles.  Certainement  ^ fa!UC 
donc  tenir  pour  certain  , que  les  Apô^. 
frcs,&  leurs  premiers  difciples  ont  igno- 
ré le  fondemenr,d’où  elle  dépend,  c’eft 
adiré  le  culte  religieux  des  Saints.  Et 
quant  aux  Chrétiens  des  fîeclcs  fuivans, 
iînefaut  pas  s’étonner, que  les  Dodeurs 
qui  inventèrent  alors  peu  a peu  l’invo- 
cation , &:  les  honneurs  exce/lifs  des 
Saints,  n y ayent  pas  aufli  introduit  des 
ce  temps-là  une  fefte  pour  eux  tous.i 
parce  que  n’agiffant  que  parun  efpric 
hutn^in^ilsnç  remàr^ncrcA(  pas  d’abord 
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toutes  les  légitimes  fuites  de  leur  opi- 
nion } joint  que  le  refpeA  de  l’antiquité 
peut  les  avoir  empefehez  d’établir  dans 
la  religion , une  fefte  dont  leurs  Peres 
s’étoyent  paiTez  tant  de  iiecles  aupara^ 
vant , jufques  a ce  que  cette  dévotion 
volontaire>s’ctant  grandement  accreuc, 

& les  Papes  ayant  fl  fort  étendu  leur 
puifTance,que  l’on  croyoit  quetout  leur 
étoit  permis , il  s’en  treuva  deux  enfin, 
qui  reconnurent  mieux  l’importance  de. 
la  chofeidont  l’un  dédia  un  temple  a 
Vierge  & aux  Martyrs,  & l’autre  une  ' 
^ fefte  annuelle  a tous  les  Saints  enfem- 
ble.  'Ainfi  la  nouveauté  de  la  fefte  eft  un 
argument  certain  de  la  nouveauté  du 
fervice  des  Saints  ,•  qui  montre  invin- 
ciblement qu’il  n’a  pas  été  baillé  par  les* 
Apôtres  au  commencement, mais  intro- 
duit depuis  eux  entre  les  Chrétiensmon 
par  l’ordre  & par  rinfpiràtion  de  l’E- 
îprit  de  Dieu , mais  par  l’invention  des 
hommes.  En  effet  ce  fervice, comme  il 
fe  pratiqne  par  ceux  de  Rôme,&  gene-- 
râlement  en  toutes  les  autres  occafions,' 
& particulièrement  dans  la  folcnnitè' 
de  ce  jour  eft  un  abus  tres-dangereux. 
Nous  leur  confeffons  volontiers , que 

Ë e e 4 nous 
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, nous  devons  de  l’honneur  aux  Anges  &T  ' 
^ ^ux  Saints  i La  dii  putc  ctt  lur  la  qualité 
de  cet  honneur.  Car  ils  veulent,  qu’on 
' leur  rende  des  fcrvices  religieux  i qui 
font  partie  de  la  religion  ^ de  la  pieté- 
du  Chrétien , & qui  conilftent  cp  des 
aâ:esde  religionicomme  eft  l’agenouil- 
lement devant  la  chofe  honorc'e,  la  dé- 
“ dication  des  temples, des  feftes , & des^ 
images  coulacrécs  a Ton  nom  , l’cncen- 
fement&les  parfums,  l’invocation 
les  prières  , les  vœux.Sf,  -les  fermens, 
qu’on  luy  addrefTe,&  autres  fen^lablcsi' 
qu’ils  comprennent  tous  fous  le  nom  du 
qu’ils  appellent  de  Dulie  & d'hyper-' 

, qu’ils  deferent  aux  Saints.  Mais 
pour  nous  mes  Freres, nous  croyons,que' 
ce  fcrvice  religieux  n’appartient  qu’a 
Dieufeul,  &:  que  c’eft.cc  qu’entend  l’E- 
. criturc  , quand  elle  nous  enfeigne  en 
' tant  de  lieux  , que  c’eft  luy,  qu’il  faut 
adorer  & fervity  & non  aucun  autre  ; au 
lieu  que  l’honneur  légitimé' des  Saints 
cil  un  honneur  humain , qui  fait  partie 
non  de  la  religion  , toute  deuë  a Dieu,  ^ 
mais  de  la  charité  deuë  aux  créatures, & 
quiconfifte  non  en  aucun  decesaétes 
tpligiçux,  qu’ils  déférent  aux  Saints, 

' ' . • ->  ~ mais 
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mais  en  un  amour  &c  en  un  rcfped  , de  | 

l’ordre  de  > celuy , que  nous  rendons  aux  ’ 

hommes  > les  cftimant  heureux,  en  ^ar-  , i 
lant&  nous  en  fouvenant  avecque  rc- 
verence,  en  confervant  &c  cherilTant  la 
mcmoire,en  confiderât  &c  imitant  leurs 
bonnes  & faintes  œuvres  avec  affe(5lion, 
en  d’autres  ades  femblables,  qui  de- 
meurent tous  dans  le  genre  de  l’honeur, 
qui  fe  peut  rendre  légitimement  a des 
créatures.  C’eft  là  véritablement  & nô-  ] 

tre  fentiment  d’une  part  ,&  lopiniqn.de 

nos  adverfaires  de  l’autre.  Et  bien  que  1 

leur  pratique  commune  montre  aflezj  j 

que  nous  ne  leur  imputons  rien  de  faux? 
toureleur  vie  étant  pleine.de  ce  culte 
des  Saints,  tel  que  nous  l’avons  repre*'  j ! 
fêntè  ; le  fefvice  qu’ils  leur  font  aujour-  ' 

d’huy  J le  preuve  plus  clairement,  qu’au-  | 

cunc  de  leurs  dévotions.  Car  ils  n’y  ad-  s ? 

drcfîent  pas  feulement  leurs  oraifons 
aux  Saints,  c’efta  direades  perfonnes  | 

abrcntes  & éloignées  d’eux  d’un  efpacc  ^ 

infîny,cc  qui  eft  évidemment  un  ade  de  ^ 

religion,  & qui  fiippofe  neceflaireraenc  \ 

qu’cncore  qu’on  ne  les  voye  pas,  ils  ne 
laifTent  pourtant  pas  de  les  entendre,  & 
de  connoiflre  les  mouVemens  feçrets  Sd: 

les 
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les  difpofîtions  intérieures  de 'leurs 
cœurs,  ce  qui  n’apparciène  qua  Dieu 
\ feul , comme  l’£criCure  .nous  l’enfeigne 
I ; ' formellement.  Ils  ne  fe  profternenc  pas 

t feulement  devant  eux , tout  de  merme# 

} ; que  s’ils  etoyent  là  prefens  dans  leurs/ 

£glifes,bien  qu’ils  foyent  dans  le  ciel,  6c 
n’ayent  plus  aucun  commerce  fendble' 
avecque  la  terre  » Ils  ne  leur  alluménc 
pas  feulement  des  cierges  & tne  leur  of- 
frent pas  feulement  des  parfums  »lcur 
témoignant  leur  dévotion  par  des  aâios 
toutes  femblables  ^ celles  qu’cux  & les 
autres  nations  ont  accoutumé  d’em- 


ployer dans  le  fervice  de  la  Divinité.. 
Mais  ils  font  encore  cecÿ  de  particulier 
feque  pour  leur  ôter  tout  fuict  de  jaloufie 
leur  prefentcht  aujourd'huy  a tous 
. cnfemblc  les  honneurs,  qu’ils  ont  coû- 
d’addreifer  aux  autres  occaiions  a , 
l’un  d*eux  feulement  s Us  en  diftinguenc 
expreifement  tous  les  ordres , & les  ap-. 
pellent  chacun  par  le'nom  du  faint,  aho’ 

' . qu’aucun  ne  fe  puilTe  plaindre  d’avoir 
été  oublie  a la  fefte.  Ils  met^nt  jk 
Sainte  Vierge  a la  tede»  avec  rclôgc  do 
la  A/erâ  deU  dememt  \ Puis  iis  nommenti  > 
les  neuf  ordres  des  Anges,  les  Apôtres» 

: les 
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les  Prophètes , les  croupes  des  Martyrs, 

& des  Confeffeurs , le  chœur  des  VierT 
ges , les  bandes  des  Preftres  &:  les  Her- 
mices  SZ.  les  Moynes,  & en  un  mot  com-^ 
me  ils  difentitous  les  Saints,  qui  régnent  ^ 
dans  le  ciel  ,*  Mais  enfin  la  qualité  des 
chofes, qu’ils  leur  demandent  dans  leurs 
praifons  & dans  leurs  hymnes , efl  aufli 
forcconûderable , & marque  bien  clai- 
rement, que  le  fervice , qu’ils  leur  ren- 
dent eft  religieux,  & de  mcfmc  genre, 
que  l’honneur  divin.Ils  ne  les  prient  pas 
feulement  d’interceder  pour  eux  envers 
Dieu,  Çz  de  joindre  leurs  prières  aux 
leurs.Dans  les  hymnes  qu’ils  leur  chan- 
tcnt,ils  prient  premièrement  la  Vierge 

J I J t n r ° 

de  leur  donner  le  Jalut  comme  a les  pe  - menu 
tits  efclavcs^  ; Ils  demandent  en  fuite  a 
S.lean  Baptifte,  a S.  Pierre  &:  aux  autres  * Dom 
A'pottts  ^u  ils  délient  l^s  liens  de  ieurcri-^^*^^ 
mes'\.  Ils  Ibuhaicent  que  la  triomphante^^.^^^ 
Armée  des  Martyrs , avecque  la  venerable 
troupe  des  Preflres^  ^ celle  des  chajies  Vier- 
ges  lavent  les  coulpes  de  leurs pechez.  Que  reatut 
fauroyenc  ils  demander  a Dieu  de  plus**^^**^^ 
grand  de  plus  magnifique  ? & a qui 
appartient-il  linon  a une  puifTance  Sz  a 
une  Majefte  pi,vlne>  dç  nous  donner  le  " - 
' ' V..  falutj 
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falut,c  cft  à dire  la  vie  ccernellc  îde  nous 
délier  & de  nous  abfoudre  de  nosfeche^, 
& de  Uver  nos  crimes  ? l’avoue  que  nos 
confciences  ne  peuvent  fouffrir  , que 
nous  demandions  ces  biens  fouverains 
a aucun  autre  s qu’au  Dieu  Souverain; 
ni  en  general , que  nous  invoquions,  ou 
honorions  rcligieufement  aucun  autre,' 
que  luy.  Et  quant  aux  Saints , qu’il  a re- 
tirez au  ciel  dans  Ton  repos  6c  dans  fa 
gloire  apres  les  combats  de  fitte  vie, 
nous  croyons  qu’ils  les  faut  honorer  ;■ 
mais  non  en  cette  manière,  qui  ne  peut 
que  leur  eftre  tres-dcfagreable  , puis 
qu’ils’ font  trc?-fideles  fcrvitcurs  de 
Dieu , tres-jaloux  de  fa  gloire.  Mais 
pour  reconnoiftre  au  vray  quelle  eftla 
légitime  maniéré  d’honorcr  les  Saints, 
que  Dieu  a recueillis  a luy  hors  de  nô- 
tre terre,  j’ay  pensé  mes  Freres , de  vous 
faire  ouïr  fur  ce  fujet  ladodrine  de  S. 
^uljle  grand  Miniftre  du'  Seigneur, 
Vinterprete  infaillible’ de  fa  volonté, 
&:  l’Apôtre  des  Gentils.  l’employeray 
a examiner  ce  qu’il  nous  en  dit,  ce  incf- 
me  temps  que  nos  adverfaices  dedient 
a pratiquer  ces  fervices  cxcefOfs , que 
nout  ne  pouvons  approuver.  Dans  ce 

texte 
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texte  S. Paul  parle  claircmem:  des  faints 
fervitcurs  de  Icfus  CKrift,  de  ceux  qui 
91W  annoncé  fkparûUy  de  ceux  quionc 
exila parle  d’eux  non  dans  l’érar,où 
ils  font  (iir  la  terre  , mais  en  celuy,où  ils 
fonc^encrez.  apres  l'ijfff  'é  de  leur  eonver- 
fetion  en  ce  monde  ; 11  parle  non  de  tous' 
les . fidèles  de  cet  ordre  en  generalimais 
de  ceux,  qui  nous  ont  infiruics  & eofeU 
gnez  en  la  doârine  du  falut;  de  ceux^ 
dit-il, qui  nous  ont  parle  U parole  de>  Dieu* 

,ôcqui  mefme  l’ont  rcellé  par  une  légi- 
time &L  hcurcurc  ijfeu'é  i c’eft  a dire  oa 
par  le. martyre  y ou  par  une  mortfaintc. 

EtiUen  parle' a leurs  difciplcs.  S’il  èft 
queftion  des  premiers , il  n’y  a point  de 
Saints, -a  qui  par  l’aveu  de'  nos  adverfai- 
rcson  doivc  |fius  d’honneur^  qu’^a  ceux- 
qui  avecque  la  {àintetè,  des  ihœurs , ont 
encore  cu.&  exercé  la  charge  de  Do-, 

^beurs  en  l’EgÜfe,  Sc  qui  outre  la  bonté 
de  leur  vie, ont  glorifié  le  Seigneur  par 
leur  mort  ; c’elt  a dire  qui  ont  éi&èbC' 

Saints,  &L  Preftresou  Evefques,  & Mar- 
, tyrs  couccnfemble.  S’il  eft  queftion  des 
derniets,  il  n’y  a point  de  fidcles  , qui 
doivent  plus\ d’honneur  aces  Saints- là, 
que  ccuxquiianx  eu  le.{>Qn-heur  d’eftre  ^ 

,1  / . leurs 
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leurs  difciples , brebis  de  leur  troüpeaUi 
^ membres  de  leur  Eglife.  L’Apôtre 
réglé  icy  comme  vous  voyez  , le  de- 
voir de  cesderniersenvers  les  premiers^ 

. ^ des  Fideles  envers  les  Saints, qui  avoyct , 

ccè  leurs  dodeurs  ^ leurs  Ëvefqucs  ou 
leurs  Preftres , ôc  qui  avoyent  été  mar- 
tyrs de  lefus  Chrift.  Certainement  le 
devoir,  qu’il  leur  preicrit,  eftdonc  le 
f plus  haut  point  de  l’honneur , que  les  fi- 

dèles doivent  aux  Saints  depuis  que 
Dieu  les  a retirez  du  mondejfî  bien  que 
l’on  ne  peut  aceufer  de  manc^uement 
en  ce  devoir  ceux  qui  leur  rendent  Ici: 
rcfpedauqucU’Apôtre  oblige  icy  iesfiji 
deles  Ebreux  envers  leursTofidudéurs» 

Ce  texte  tombé  donc  juftementrur  le' 

^ point  de  nôtre  difpute  ; pour  favoit: 
comment  il  la  décidé,  cénfiderons  foi* 
gneufement  chacune  des  chofes , dont 
il  charge  les  fidèles  a qui  il  écrit,  envers 
ces  minières  de  Dieu.  11  veut  premie- 
tw9i^ntquilsfefouvi€n»ent'J'eux\Ajesi 
fleur  àit-i\)fouve»axce  de  vos  cùndtiBeuri, 

11  leur  ordonne  en  fécond  lieu  de  confié' 

^ Âerer  quelle  a été  l’ijfué  de  leur  converfattom  * 

& enfin  en  troifiefme  lieu  denjuivre  leur 
< ^ foy,  Mai^  avant  que  d’entrer  dans  cette 

, . - -i  - t . ■ expofi- 
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cxpoHcion  , )e  crois  qa’il  eft  nccefTairo 
de  voir  brièvement  ce  qu’il  dit  de  ces 
Saints  6c  bien  heureux  ferviteurs  du 
Seigneur , a qui  il  veut»  que  lesEbreux 
rendent  tout  cet  honneur.  En  premier 
lieu  il  les  appelle  /es  condaüeurs  de  ces 
hdeles,a  qui  il  ecrit;puis  il  ajoute , qu’/V^ 
leurom  fariè  la  farole  de  Dieu-  En  troi- 
iierme  lieu  il  leur  rend  témoignage 
d’une  excellente  foy  » en  ce  qu’^il  la 
donne  aux  Ebreux  pour  un  patron, qu’ils 
doivent  enfuivre.  Et  enhn  il  leur  donne 
audi  la  louange  d’avoir  conftamment 
perfeverè  en  la  pieté  Chrétienne  juf- 
qu’aux  derniers  foûpirs  de  leur  vic>qiiad 
il  dit , que  /^ijfae  de  leur  cenverfath»  eft  ' 
confiderable.  Nous  traiterons  premier 
rcment cette  partie,  qui  eft  de  la  qua- 
lité de  ceux , dont  l’Apôtre  recômande 
la  mémoire  aux  fideles  Ebreux  i 6c  puis 
l’autre  en  fuite , des  devoirs , qu’il  veut 
qu’ils  rendent  a ces  Saints  » dont  il  leuc 
parle  ; l’uae  6c  l’autre  ii  le  SeigneurlSit-  > 
gne  nous  aflifter  de  fa -grâce,  le  plus 
brièvement  6c  le  plus  clairement  qu’il 
nous  fera  polTiblc  pour  vôtre  édifica- 
tion fie  confolation.i^Lépremiere  qua- 
lité, qu’il  donne  a ceux^  dontil  veut 

qu’ils 
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la  mefme  choTc , que  ccluy  de  Sénateur 
encre  les  Romains  S.Paul  les  appelle  en- 
core du  mefme  nom  de  condudeurs 
un  peu  plus  bas,  quand  il  dit  a ces  fi-  , 
deles  ; Obeï/fez  a vos  conducteurs  (jr  vous 
foumettez  a eux  i c*cft  a dire  aux  perfon- 17? 
nés  du  Confiftoire  facrè, établies  5c  pre- 
pofées  encre  vous  pour  vous  gouverner 
5c  vous  guider  dans  les  voyes  de  Dieu. 

Ce  font  les  mefmes , qu’il  entend  tout  a 
' la  fin  de  cette  epitre,  en  ces  mots^Saluez  Ebr.xi 
tous  tes  conducteur' s\  & tous  les  Saints.  Et 
les  premiers  écrivains  de  rEgliie  par-  ^ 
lent  aufli  quelquefois  en  la  mefme  forte; 
comme  entre  les^autres  Gleinenc  Ro- 
main"^,le  plus  ancien  de  tous  î qui  dans  * ckm. 
fon  epitre  aux  Corinthiens  appelle  con^  7- 
duCteurs , ceux  a qiii  il  donne’  là  mefrUe 
les  noms  de  Preftres  ÔC  d’Evefqucs. 
L*Apôcrc  ajoûteen  fécond  Heu,  deces^”’ 
condudeurs  des  Ebreux  , qu’/7j  leur 
aevojent  farte  la  parole  de  Dieu.  Il  cft  clair  , 
qu’il  entend  qu’ils  leur  avoyent  annon- 
ce ou  prefehe  l’Evangile  de  Icfus  Clirift. 

Car  c’eft  le  ftile  de  l’Ecriture  d’em- 
ployer le  mot  àcparler  , pour  dire  pref- 
cher,  ou  annoncer  ; 5c  ccluy  de  la  parole 
de  Dieu , pour  fignifîer  la  plus  excellente 

Fff  partie- 
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partie  delà  parole  divine,  c*cft  adiré 
l’Evangile  » d’où  vient,  que  pour  la  mel^  ' 
me  raifon  il  eft  fiinplenaenc  nommé  U, 
>faroUi^  les  exemples  en  font  communs 
dans  le  nouveau  Teftament,  & parti- 
culierementdans  les epitrcs'deS. Paul. 
La  predicatim  de  L* Evangile  cft  la  premiè- 
re & principale  partie  de  la  charge  des 
Condudeurs , ou  Evefqucs  dcTEglife; 
d’où  vous  voyez  combien  eft  jufte  & 
raifonnable  le  nom  , que  nous  leur  don-, 
nons  dans  nos  Eglifes , où  ils  font  com- 
munément appeliez  dePEvan-- 

gile.  L’Apôtre  par  ce  témoignage,  qu’il 
rend  aux  condudeurs  des  Ebreux, mon- 
tre , qu’ils  s’étoyent  fagement  & fbi- 
gneufement  acquittez  de  leur  charge; , 
que  ce  n’avoyent  pas  été  des  chiens, 
muets  dans  leurs  troupeaux,  ni  des  ma- 
quignons ou  des  (bphides  ,qui  euifent 
corrompu  la  fainte  dodrine  par  le  mé- 
lange de  leurs  inventions.  Ils  avoyenc 
prefchè>mais  prefehè  la  feule  parole  de 
Dieu , le  pur  Evangile  du  Seigneur.  Et 
fous  cette  fondion  de  leur  charge,  il  ne 
faut  pas  douter  , qu’il  n’y  comprcione 
aufli  les  autres  , qui  en  dépendent,  ou 
qui  y font  infeparabieraent  atuçh'sesi 

comme 
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comme  par  exemple  celle  dont  il  fera  Eh.iii. 
mention  cy  apres,  qu’ils  avoyent  fide-^7- 
iemenc  veillé  pour  les  âmes  qui  leur  ' 
étoyent  commifes  > les  regardant  com-^ 
me  des  chofes,  dont  ils  auroyent  un  jour 
a rendre  comte  au  Souverain  Seigneur 
de  la  maifon.  La  foy  eft  le  rroinefme 
doge, qu’il  leur  donne-  Il  faut  bicn,qu6 
celle  de  ces  Saints  euft  etc  extraordi- 
nairement belle  U.  excellente , & illu- 
ftre,  puis  que  l’Apôtre  la  propofe  aux 
Ebreux  pour  patron  de  la  leur,  voulant  , 
qu’ils  l’cnfuivcnt  &:  l imitent.  Car  on 
n’a  pas  accoutumé  de  mettre  en  ce  rang^ 

Enon  les  chofes  les' plus  parfaites  en 
leur  genre.  Ce  qu’élis  avoyent  prefehè 
l’Evangile,  & inftruit  des  Eglifes entiè- 
res, & fait  quantité. de  difciplcs  au  Sei-  ‘ 

gneur , montre  aflez  que  leur  foy  croit 
claire  & lûmineufe,  pleine  d’une 
• grande  & cxaâ:e  connoilTance  des  my- 
lieres  de  l’Evangile.  Mais  rien  n’en  mar- 
que mieux  la  vérité  éc  la  fermeté,  que 
ce  qu’il  leur  attribue  en  quatricfme  ^ 
lieu,  alTavoir  la  bonü  de  leur 

converfacion  ; telle  qu’il  la  juge'c  digne 
d’eftre  incelfamment  & exaéfemenc 
contemplée  & conliderée  par  leurs  ‘ 

- Fff  Z troupeaux* 
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troupeaux.  Le  mot  de  converfation 
fignifie  la  forme  de  leur  vie  leur  con- 
duice  tant  en  particulier  qu*en  public, 
tant  çnvers  Dieu,  qu’envers  les  hom- 
sv  G-i/.i.  mes  i & S.  Paul  ^ & S.  Pierre  prennenf 
jÿ;+.  fouvent  cette  parole  en  ce Tens.  Il  fi- 
2^.  gnifie  donc  que  ces  bons  ferviteurs  de 
j.Tm.  avoyent  vefeu  honeftement,  in- 
^ nocemment  bc  {àinteménts&  qui  toute 
J^'5^*  lèur^v^e  avoit  ctè  religieufe  envers  le 
4i.eb"i>!Seigneur)ju(le  & charitable  avec  leurs 
prochains , pure  & fans  tache  pleine 
de  beaux  exemples  en  toutes  fortes  de 
. vertus  Chrétiennes.  Ceft  beaucoup  d’a- 
voir couru  quelques  années  dans  une  fî 
belle  carrière.  Mais  le  comble  de  leur 


foy,&  la  preuve  indubitable  de  fa  vérité 
^ cft  la  perfeverance , dont  il  leur  donne 
la  loUange.C’ed  ce  qu’il  appelle  Piifuéde 
' leur  ^convirf/ithn  5 voulant  dire  (ju’elljc 
avoit  été  heureufè , &:  digne  de  leurs 
commencemens  & de  leurs  progies,  bc 
qu’apres  avoir  vefeu  une  vie  fainteâc 
vertucufe,ils  l’avoycnt  coùronnce  d’une 
bonne  bc  glorieufe  fin,  foit  eti  foi  QFranc 
le  martyre , & fcellant  de  leur  j ropre  ^ 
fang  l’Evangile  qu’ils  avoyent  pi  cfchè 
aux  aucresifoit  en  achevant  doua  ment 
' & pàiir- 
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& paifiblemenc  leur  vie  dans  leur  lit  en 
invoquant  le  nom  de  Dieu , & rendant 
dans  ce  dernier  combat  de  lî  evidens 
témoignages  de  la  çonftance  de  leur 
foy  5 que  l*oh  pouvoir  dirç  d’eux  avec- 
que  raifon , qu’ils  étoyent  mms  au  Sei~ 
^eur.  L’expreffion  de  l’Apôtre  eft  genc- 
' raie,  ÔC  comprend  egalement  ces  deux 
fortes  de  morts  ; l’une  fanglante  & vio- 
lente,&  l’autre  naturelle.  Et  je  ne  doute 
point, 'qu’il  ne  les  ayt  voulu  fignifier 
toutes  deu^  Cat  il  écrit  aux  lideles 
Ebreux  j qui  avoyent  pafsè  par  diverfes  . 
fouffrances  & perfecutions  , comme 
cette  ép'îtrc  mefme,  leur  en  rend  un 
ample  &:  glorieux  témoignage  j & dans 
ces  occafîons  afTeurément  on  n’avoic 
pas  épargné  leurs  conducteurs , entre 
' lerqucls  ils  pouvoyent  conter  a bon 
droit  S.Eltienncjle  premier  des  Martyrs  ^ 
du  Chriftianifme,  & S,  lacques  fils  de 
Zebedée,  qui  tous  deux  avoyent  exercé 
leur  miniftere  pariny  les  Iuifs,&  avoyée 
été  mis  a mort  en  Icrufalcra,  la  ville  ca- 
pitale de  route  cette  nation , le  premier 
l’an  5é.  & le  fécond  l’an  41.  de  nôtre 
Seigneur  > plufîeurs  années  avant  la  , 
dam  de  Cjpttc  épître,qui  femble  n’avoir-  ^ 

Fff  y été 
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étè’ecritequ’envirori  ran  cinquante  ôfi 
fcptièfme  de  nôtre  Seigneur,  Ce  fonc 
là  l'es  Saints  , dont  TApôtrô  recom- 
mandé la  mémoire  &:  limitation  a leurs  / 
difciples.Iamàis  il  ne  fut  rendu  a aucun 
d'eceuxj  que  leîPapc  a canonifez.,  un 
tefmoignage  de  faintetè  comparable  a 
ccluy  dont  nous  voyons  ceux-cy  hono-^ 
rez,  non  par  la  langue  des  homes  fujecs . 
a leurs  propres  paiOons  aux  fraudes 
& aux  arctfees  d’autrny,  mais  par  la 
plume  de  Paul, ou  pour  mieux  dire  du 
Saint  Efprit.qui  luy  a di»flè  tout  ce  qu*il  ^ 
a écrit  en  cette  epitre.  l’avouë  qu’il  n’a 
pas  cnrichy  leur  cloge  de  ces  miracles  ' 
^ prodiges, que  les  écrivains  du  Pape 
attribuent  d’ordinaire  a ceux  qu’il  a ca- 
jionifèz.  Mais  je  ne  doute  point  que 
tout  homme  judicieux  .n’eftime  beau- 
coup plus, la  charge  , la  prédication  , la 
foy,  la'^convcrfatipn , & la  mort  dè  ces 
conducteurs  des  Ebreux  , que  tous  les 
rôira<;lcs  prétendus  de  François  Xavier, 
& d’Ignace  Loyola;&  que  Tonne  tien- 
loüange  • qu’un  Apôtre  divine^ii 
méntinfpirè  a donnée  aux  premiers,’ ne 
foit  une  preuve  de  leur  faintetè  bien 
plus  fprçç , plu|  claire^  plu^  cpn^in- 
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cante^ue  n eft  pas  de  celle  des  derniers 
le  nombre  des  miracles, qu  on  en  cqnteî 
tres-rufpeâ:s,tant  pour  la  paffion  de  ceux 
qui  les  débitent  quç  pour  les  qqalitez 
& les  circonftances  dont  ils  les  reve^ 
il;enti&  enfin  pour.lcur-mulcitudejcar~a 
n en  point  mentir  il  me  fembleque  les 
auteurs  des  Légendes  Romaines , (bit 
vieux  , foit  modernes,  endifent  trop 
pour  en  eftre  creus.  Mais  c’eft  affez, 
iqueceux  de  Rome  ne"  peuvent  nier, que 
■fil'cmincnce  de  la  fainterè  dcs  ' fcrvi- 
tcurs  de.lefus  Chrid  qui  ont  condatn^ 
ment  travaillé  & combattu  pour  fa 
gloire  jufques  ala  morr, oblige  les  Chré- 
tienk  qui  les  furvivent , a les  honorer» 
"commernous  en  fommes  d'accord , ilf 
en  a fort  peu  entre  ceux  que  Ton  a con- 
facrez a’qui  les  fidelesdeufTénr  rendre 
de  plus  grands  honneurs , qu*a  ces  biéh^ 
heureux condudeurs  des  Ebreux,  fi  ma- 
gnifiquement recommandez  & poûc 
parler  avccque  nos  adverfaires  fi  au- 
thentiquement canonifez  parJa  divine 
& infaillible  plume  de  ce  grand  Ap’ôrrei 
î|dais  comme  il  n’y  apointdcrefiïroiJBL 
iie  lafaiDtctè  pl  us  capable  & plus  croya--  ‘ 
.Mc  que  S.  Paul  ,*  aufÏÏ  nly  a-t-ij  point  de  < 

FfT  4 " } meilleur  ' 
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meilleur  arbitre  plus  jufte  pftimsr 
tepr  Üc  l’honneur,  qui  Uiy  apparient; 
quç  luy^mcfme  j Èçontops  donc  ce  qu’il 
en  dit , non.a  qqelques  i^iieciens  a qui  ^ 
çe^  Saints  fulTepC  in.cpnnus,^ais  a leurs 
difciplç^  ,^qui^  avoyçnt-  eff  ,inftrpits 
fQrmjè^  dcleut^ngne  & par  icuÇimini-, 
Hçrc.a  la  pieté  Çhrétienne,qui  par  con-i 
fequenc  Icurdevoycnc  plus  d’honneur, , 
que  le  rclltc  des  autr^siîdflpSi  11  Icurre- 
con3 mande  premièrement /g»/  memotr^i 
j^€z{àit-xi)  fouyenapcede  vos  coniift^eurs» . 
C’eff  le  tribut  légitimé  que  ncnis  :^c-  ‘ 

' vons  aux  p^erfonnçs  vertueufes  » & 
la  providence  divine  leur  cxpiieflc-ji 
nient  aflignè  comme  Ic  Sa^e.nnus  l’cn-j, 
feigne  ; la  mémoire  du  jujle  ( dit-il  )'férae»  • 
henediBion.  Son  nom  vit  & fleurit  aprçs 
fa  mort  i & cette  fécondé  vie  , dont  il,, 
jouît  encore  fur  la  terre , bien  qu’il  n’y 
foit  plus  luy-mefme  , eft  l’une  des  rc- 
compenfes , dont  le  Seigneur  couronne  . 
fa  vcrtu.Puis  que  c’eft  ùl  volonté , il  eft 
du  devoir  des  fldeles , plus  que  de  tous 
j|cs  autres  hommes, de  conferver  chère- 
ment la  mémoire  de  tous  ceux,  dont  ils 
connoiiTent  la  pieté , fur  tout  quand  ils . 

• l’ont  <^veuë  & éprouvée  eux  mefmc^.. 

J Cette 
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Cette  fouvenanèe'^cs  Saints  > confifte 
pretttierement  ca  une  l'àîfbür 

nable  eftime  de  leur  vertu , ôt  de  leur 
bon»hèur^&  puis  en 'la  louange  qiioa 
leur  donne  a toutes  les  occaiions  qui 
s*en  prefentent  ; e*e(l:  une  admiration 
de  leur  pieté  , conjointe  avec  l’amour,' 
que  nous  avons  pour  toutes  les  chofes 
excellentes  > c’eft  avoir  une  haute  opi- 
nion de  la  faintetè  de  la  vie,  qu’ils  ont 
paffee  fur  la  terre  , &c  du  parfait  bon- 
heur dont  ils  jouiifcnt  maintenant  ave8 
Dieu  î & ce  qui  s’en  enfuit  necelTaire- 
ment , c’eft  parler  d’eux  félon  ces  fenti- 
mensjfc plaire  a en  faire  mention , & a' 
celebrer  & exalter  les  grâces  &:  les  per-  ’ 
ferions  dont  le  ciel  les  avoir  enrichis, 

& les  belles  ÔC  faintes  a£bions,  qu’ils  en 
ont  produites.  C’eft  la  benedidion  que 
le  Seigneur  promit  & qu’il  a donnée  en 
effet  a cette  fainte  & rcligieufc  femme, 
qui  répandit  fur  fa*teft^  & fur  Tes  pieds 
une  liqueur  de  grand  prix  ; En  quelque 
lieu  { àit-i\  ) que  fera  prefchecee  Evangile 
en  tout  le  monde,  ^elaaufi,  quelle  a fait 
ferarecife  en  mémoire  die  lie.  C’eft  l’hon-' 
ncur,que  la  Sainte  Vierge  mere  du  Sei- 
gneur y prédit  qu’on  hiV'  rendra  dans  -, 

' ; l’Eghfei 
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VE^i(c’iDorefenava»t  ( dic-clle  ).toHi 
'•  me  diront  bienrheureufi^.  L’Apottc  le- 
commande  en  fécond  lieu  aux  fideles 
Ebreùx  d’eftudier  la  vie  â£  la  mort  de 
leurs  faints  condudeurs  pour  rimicer, 
JEnfttmez.  (à\t’-\\)  lenrfoyy  ConfiderA/tt  quelle 
ététe  l'ijfue  de  leur  converfation  i 11  veut 
qu’ils  imitent  leur foy  > & que  four  imiter 
ils  conftâerent  [ijfué  de  leur  caaverfation» 
Enjüivre  U foy  des  Saints  > c*çft  eii  avoir 
une  femblable  a celle  quils.ont.euë> 
Sroirc  ce  qu’ils  ont  creii , & avec  la 
. nïefme  conÂance , qu’ils  font  creujc’eft 
avoir  une  foy,  fécondé  ic  eiHcace  en 
bonnes  œuvres,  & opérante  en  charité^ 

' comme  a ecè  la  leur,  unefoy  , qui  fe 
maintienne  ferme  inébranlable  dans 
les  agitations  de  cette  vie , qui  éteigne 
les  dards  enflammez  de  l’ennemy , èe, 
qui  dans  tous  les  affauts  des  tentations^ 
qui  luy  font  livrées  , demeure  vido- 
rieufe  du  monde iqui  m’éprife,fes  offres 
& fes  carefTes;  & qui  foûrienne' toutes 
des  perfecutions  fans  plier.  G’eft-là  ce 
qu’entend  l’Apôtre  quand  il  nôuscom'*. 
mande  denfuivre  la  foy  des  Saints:  Mais 
parce  qu'il  n’eft  pas  poflible  de  fuivre 
ce  que  l’on  ncjpgarde  pas,nid’imitet 

CO 
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ce  que  l’on  ne  confîdcrc  pas  ; pour  nous  * 
bien  acquiter  de  ce  fécond  devoir , il 
veut  que  nous  y en  Joignions  un  troi-  , . 
fiefmei  quicft  de  confiderer  Viffuè  de  U 
converfation  àcsSTLÏïit^.  Le  naorqu’ila^ 
icy 'employé  , eil  plein  de  poids  & 
d’emphafe,  & fignifie  contempler  une 
chofe  elevee  avec  une  grande  attention 
& application  comme  l’interprete^^^^^^^ 
Chryfoftome,bon  & valable  garand  du//<r  « ' 
fens  &:  de  la  vertu  des  pafoles  de  fa 
langue , où  il  dtoit  parfaitement  ff  vâht 
éloquent  9 c’eft  remuer  continuelle- 
jnent  dans  nôtre  efprit  la  vie  & la  mort^'^^^' 
de  ces  bien*  heureux  ferviteurs  de  Dieu,  ^ 
c’eft  Texamitter  en  nous  mefraes,  lape-  , 

^cr  & cônfiderer,  la  fouiller  & la  re- 
chercher exactement  , en  faifant  une 
foigneufe  & curieufe  epreuve  i pour  ça 
avoir  une  pleine  connoilTance.  Car  c’eft 
ainft  que  ce  favant  homme  l’explique, 
aftemblantS^  entalTant  toutes  ces  paro- 
les pour  nous  en  reprefenter  une  feule 
de  l’Apôtre  > Comme  l’enfant,  qui  ap- 
prend a écrire,  a toujours  devant  fes\  t 
yeux  l’exemple  , que  fon  maiftfe  luy  ^ 
donne  j il  en  obferve  tous  les  traits, 
n’y  laiffe  pas  une  lettre  ^ qu’a  force  delà  ^ 

. ^ regardc|;r 
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regarder, n’en  imprimé  la  forme  dans 
jfon  efprit  pour  \ la  reprefenter  exaâ:e- 
menc  daii$  ia  copie qù’il'én  fait  fur  le 
papier,  & comme  encore  .un  peintre 
contemple  a plufieurs  diveffes  & alH- 
ducs  reprifesle  vifagc,’ou  l’.original  qu’Ü 
veut  portraire , jufques  a ce  qu*il  en  ayc 
parfaitement  conceu  Tideç  pour  en  ti- 
rer avec  fon  pinceau  une  belle  & vivo 
image  fur  fa  toile;  l’Apôtre  veut  que 
nous  apportions  une  paféille  attention 
& diligence  a bien  comprendre  la  foy 
de  nos  Saints  condudeurs  i que  pour  la 
' bien  fuivre  & pour  l’imiter  heureufe- 
ment  nous  la  ’confiderions  dans  leur 
cofruerfatiû»  y & dansl’ifTuë  de  Uurcon- 
verftiiû»  , qui  font  les  plus  fcnûbics 
traits  , & fi  je  l’ofe  dire , les  rayons  de 
leur  foy , où  elle  fe  voit  & fe  connoift  le 
plus  parfaitement.  Car  pour  c&nÇtdertr 
f'ijptë  de  leur  converfation , qui  cft  ce 
qu’il  nous  commande,  vous  voyez  bien, 
qu’il  faut  les  confiderer  diftindement 
l’une  &c  l’autre  ; la  coiivcrfation  premiè- 
rement, & puis  apres  l'iffu'é  , qu’elle  a 
cüë.  Qctta : confideraiioft  2l  une  grand’ 
force  pour  nous  rendre  cifabks 
' vre  leur  foy,  non  feulement  en  ce  qu  elle 
...  prefon* 
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prefente  a nos  fens  les  images  parfaites 
des  chofes , que  nous  devons  faire  pour 
bien  exprimer  leur  foy  ;mais  audi  pour- 
ce  qu'elle  nous  incite , 6c  nous  pouffe  6à  ' 
nous  preffe  a l’enfuivre  > par  les  argtt- 
mens,  que  ces  deux  pièces  de  léur  vie 
nous  'fourniffent  de  la  vérité,  de  leur 
fby.  Car  premièrement  rhoncftcte,8À 
la  faintetè  de  leur  converfation  nous 
. fait  voir  bien  clairement , qu’ils  ctoyent 
parfaitement  perfuadez  de  la  vérité  de 
l’Evangile  de  celle  des  chofes  qu^i! 
promet. . Mais  leur  iffuë  nous  le  prouve 
encore  beaucoup  plus  fortement, quand 
nous  Ici  voyons  ou  fbuffrir  conftamraêc 
une  mort  ignominieufe  6c  violence,  ou 
quoy  que  c’en  foie  demeurer  conftans 
éc  intrépides  jufqu’au  dernier ’fbupir  fi- 
xement attachez  aux  efperances  de  leur 
Clirift',  6c  ainfi  fortirheurcufcmenc  du 
monde.  Car  il  n’auroic  pas  etc  poffiblc, 
qu’ils  euffenc  ainfi  méprisé  toutes  les 
douceurs  de  la  vie,  pour  former  Icür 
converfation  félon  les  réglés  de  l’Evan- 
gilè%  6c  beaucoup  moins  encore , qu’ils 
Te,  fuffent  refolus.a  fouffrir  pour  lefus 
Chrift,  les  toiirmens  & lesfupplices , 6c' 
laraprr^le  plus  terrible  de  tous  les  traits, 

qui 
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qui  ' menacent  la  nacuDe , s’ils  n’eulTent 
creu  cres-ferracraenc  ô£  tres-cqnftam- 
tnenc , que  .le  fouverain  bon-heur  de 
l’homme  eft  de  vivre  ôc  dc<mourir  in- 
nocemment', faintement  & fidelemenc. 
dans  le  fcrvice  de  ce  divin  Seigneur,^ 
de  croire  qu’apresavoir  ainfi  fourny  leur 
courfejuls  recevront  alfeurémeot  de  fa  , 
inain  dans  l’autre  (îecle  l’immortalité  ôc  . 
la  gloire  qu’il  leur  a promife.Ccs  exem- 
ples attentivement  confîderez  font  une 
grande  6c  viveimpreffion  dans  nosef- 
prits,  pour  ne  point  douter  de  la  vérité 
d’une  chofe,  que  nous  voyons  avoir  été 
creuë  fi  fortement  par  des  perlbnnes 
au(fifages&  aufii  vertueufes,  que  nous 
favons  qu’ont  été  ces  faints  hommes) 
jufques  a leur  donner  la  force  de  tenir, 
bon  contre  le  choc  de  toutes  les  puif- 
lances  du  monde  6c  de  l’enfer, & cdntre 
la  pente  des  plus  violentfcs  &dcs  pluS‘ 
invincibles  inclinations  de  leur  propre 
nature.  C’efl:  ce  qui  nousenflâme  en 
fuite  d’un  ardent  dçfir  de  leur  reflem- 
blende  vivre  6c  de  mourir  comme  eux; 
&dece  defir  réitéré  6c  prefsè  s’en  for- 
me la  refolutionjd’où  s’enfuit  enfin  l’cf- 
fec^vecque  la  benedidion  du  Seigneur* 

/ C’eft- 
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Ceft-là  Ghers  Frères , tour  l’honneur, 
que  l’Apocre  recommande  a ces  fidèles 
Ëbreux  de  rendre  a leurs  Saints  &c  bien- 
heureux condudeurs  ; cres> grand  cer->. 
tainemenc  & cres-capable  de  leur  .don> 
lier  delà  ;oye,  h de  ce  Sanduaire  cele- 
(le  où  ils  vivent  avecque  leur  Seigneur, 
i|s  ont  ’ quelque  reconnoifTance , [àc  ce 
qui  fepalTc  en  nôtre  tcrre.Car  qui  dou- 
te qu’ils  n’ediinenc^que  c’ed  un  hôneur 
beaucoup  plus  grand  de'vivfc  dans  l’e- 
fprit  de  leurs  chers  difciples qü’ch  ces- 
cableaux  de'  bois  , &c  en  ces  dacues  de 
marbre  de  bronze  , où, une  excefllvc 
dévotion  penfe  conferver  leur^  repre- 
lenf^tions.  Qui  doute  qu’ils  n’aymcnt 
beaucoup  mieux,  que  leur  forme  Toit 
confervee  dans  la  mémoire  desfideies,' 
qu’en  des  ouvrées  de  terre  & de  bouç> 
muets  & inanimez  qu’ils  ne  priffenc 
incomparablement  plus  de  plaidr  a voie 
l’exemple  de  leur  pieté  agir  encore  a- 
pres  leur  mort  dans  les  coeurs  des  hom» 
mes  pourJes  convertir  alefus  Chrift,  8c  ' 
ppur  produire  dans  leurs  âmes  lamef* 
me  foy, qu’ils  ont  eue  fur  la  terre, &:  qui. 
a été  changée  en  veuë  dans  le  ciel?  que* 
dé  les  voir.prollernez  devant  les  froide» 

pcintu- 
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peintures  de  leur  chair  mortelle , leur 
dire  des  paroles,  & leur  addielTer  des 
prières , donc  ils  ne  nous  ont  laifsc  ni  le 
commandement, ni  l’exeinple  f Adver- 
faires,  vous  m’accordez  ce  que  T Apôtre 
nous  enfeigne,  qu  il  faut  enfuivre  lafoy 
de  ces  admirables  ferviteurs  de  Dieu , 
les  premiers  prédicateurs  de  l’Evangile, 
en  confiderant  attentivement  ôc  imi- 
tanCy  fidèlement  leur  converfation  j8c 
leur  vie.  Faites  le  donc.  Confiderez 
fouillez  Sc  recherchez  avecque  toute  la^ 
curioficè,  qu’il  vous  ferapolfible  ,toutcî 
leur  converfation*,  leurs  mœurs,  leurs 
exercices  > Sc  pourtour  dire  en  peu  de 
motsj  leur  vie  Sc  leur  mort,  comme  elle 
nous  eft  rcprefencce  dans  les  livres  di- 
vins,Vous  n*y  trouvez  poiot,qu*ils  ayenc 
jamais  invoqué  aucun^es  Saints  reti- 
rez de  la  terre  avant  eux.  Pourquoy  le 
faites  vous  donc  ? Eft-ce  les  imicer,que 
de  faire  ce  qu’ils  n’ont  pas  fait.Ou  mon- 
trez moy , que  S.  Paul  & S.  Pierre , ou 
quelcun  de  ces  divins  Maifires , qui  ont 
converty  le  vieux  monde  du  Pagamfmç 
au  Chriftianifmc,ayt  invoqué  les  Saints» 
ou  confelTcz  que  vous  manquez  a les  , 
i)|en  honorer,  nuis  que  les  bien  honorer 
' ‘ c’eft 


DiQilizeO  by  Google 


Ebrevx  XI il  ÿ*  7»  855 

c’eft  les  imiter , que  ce  n'eft  pas  leSv 
imiter,  que  de  faire  ce  qu’ils  n’ont  pas 
fait.  En  l ifflte  je  U convetÙL'’  ' 

tion  de  S.  Eftienne  l*un  de  ces  condu- 
Aeurs  des  Ebreux, qu’entend  icy  S.Paul, 
je  vois  bien  qu’il  fc  fouvient  d’Abraham 
- & de  MoiTe  6c  des  autres  Saints, parlant 
d’eux  & de  leur  foy  avec  beaucoup  de 
IouangCi&  je  loy  vois  bien  encore  invo- 
quer le  Seignr  lefus  le  Saint  des  Saints 
a la  En  de  Ton  glorieux  combat , mais  je 
ne  luy  vois  invoquer  pas  un  des  autres 
Saintsjcomme  je  remarque, que  vos  nou- 
veaux Martyrs  du  lapon  ôc  de  la  Chine 
ne  manquent  jamais  de  le  faire  en  de 
pareilles  occafîons  ; où  s’ils  ne  peuvent 
autre  chofe , ils  marquent  au  moins  la 
Sainte  Vierge, en  criant  Icfus  Maria.  le 
confidere  aufli  la  côverfation  de  S.  Paul, 
dont  fes  propres  epîtres  6c  les  Aftes  de 
S.  Luc  nous  font  une  relation  tres-exa- 
ftc.  le  vois  qu’il  invoque  fouvent  Dieu, 
qu’il  faitaulfî  alTes  (buventunetres-ho- 
norable  mention  des  Saints,d’Abraham, 
de  David, d’Efaïe,d’Elic  i 6c  qu’il  nous  a 
tnefme  laifsè  leurs  éloges  6c  de  pluOeurs 
autres  , dans  le  chapitre  onziefme  de 
cette  Epitre.  Mais  je  ne- luy  vois  nulle 
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part  invoquer  les  Saints , ou  leur  rendre 
grâces  du  (ucccz  de  Ton  travail  ; comme 
font  vos  prédicateurs  & Vôs  Dodcurs, 
qui  dans  leurs  fermons,  & dans  leurs  li~  I 
vres,  ne  s’oublient  prefquc  jamais  d’im-  ' 
plorer  le  feeours  de  la  Bien-heureule 
Vierge  & des  Saints,  ou  de  leur  donner 
la  louange  de  leurs  ouvrages,  les  en  rc- 
mercianr.  Quand  il  n’y  auroit  que  cela, 
qui  ne  voit,  que  le  plus  feur  & par  con- 
fequent  le  meilleur  eft  d’enfuivre  Ufoj 
deS.Eftienne  &dc  S.Paul,comme  nous 
' y fommes  obligez  par  Tordre,  qu’il  nous 
donne  icy,plucoft  que  celle  de  vos  nou- 
veaux Saints, dont  le  Pape  n’a  canonife  • 
les  uns,que  depuis  quelques  années,  dé- 
libérant encore  fur  la  confccration  des 
autres  ? Si  S.  Paul  vous  eft  fufpeâ:,  com-- 
me  panchant  un  peu  trop  de  nôtre  côté, 
au  gré  de  quelques  - uns  de  vos  gens 
montre^  moy  quelcun  des  fideles  avant 
la  venue  delefus  Clirift  durant  quatr  s 
mille  ans;  montrez  m’en  quelcun  de  la 
nouvelle  alliance,  durant  les  trois  pre-  , 
miersftecles  du  Chriftianifmc,  quiaye  , 
invoqué  ou  cnfemble  tous  les  Ange  s ^ 
avec  tous  les  Saints  palTcz  en  une  mcil-  , 
Icum  vic^cQjnç  vous  le  faites aujôuidhu  y i 

OLi' 


Digilized  by  GoogI 


r^‘ 

Ebrevx  XIII. -f.  7. 
bu  du  moins  quelcun  d’encr  euxjqui  leur 
ayt  dédie  des  temples,  des  chappelles, 

, des  oratoires,  des  feftes,dcs  confràirics, 
i-  des  procédions  , des  images  de  plate 

V peinture, ou  de  relief;  qui  leur  aytoftert 
fe  des  luminaires, ou  des  parfums  ; qui  leur 
et  ayt  adrede  des  vœux , ou  des  litanies; 

:fr  qui  ayt  conceu  fes  fermens  par  leur  nom; 
la  chofes , que  vous  faites  toutes  comme 

chacun  fait, en  leur  honneur, 6c  eivquoy 
^ v^ous  Comprenez  le  cuite  de  dulie  6c 
d’hyperdulie.  Nous  avons  les  livres  di- 
vins  de  l’un  & de  l’autre  Teftamentiqui 
]i  font  un  gros  volume  ; nous  avons  un 
ji  grand  nombre  d’écrits  Eeelefiaftiques 

i de  Clement  Romain, de  luftinjd’lrenéc, 

de  Tertullien  6c  de  pludeurs  autrcs,qui 
f ont  vefeu  6c  font  morts  dans  les  trois 
P premiers  fîecles  du  Ghriftianifmc  , ou 
^ dans  les  trente  ou  quarante  premières 
Il  .années  du  quatriefme;il  n’y  paroi ft  nul- 
j le  part  aucun  de  CCS  fcrvices  religieux;  il 
\ ne  s’y  en  treuve  nulle  trace  ; aucun  Do- 
i éVeur,quilesenfeigne;aucun  fidelequi 

V les  pratique.  Ils  difcnt  bien  , qu’il  faut 
; avoir  fouvenance  des  Saints  j les  louer, 
( Icsaymer,  6c- conferver  leur  mémoire 
I ^nfuivre  leur  fpy  > condderer  la  conver- 
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facion  & riiTuë  de  leur  vie>&  itnitervronà  . 
ÔC  l’autre  autant  qu’ïl.  oous  cft  polSble»:  | 
& c’eft-  ce  que  l’Af^ôtre'  nous  enfcigne 
icy  cxpreiTemenCimais  ils  ne  difentrieiv 
non  plus  que  luy,des  invocationsjôf  des\ 
autres  xultes  religieus  de  vôtre  preteivc 
duc  Me.  Au  conKaire  ils  pcoteftenc^ 
tous  expreiTement  quand  lesioccafiofl^ 
s’cn  ptcicntcnt,'  qu’ils  n’adorent , ne  fer*fl 
vent , ne  venerent,  n’invoquant ÿqueq 
Dieu  iêut  > qu’ils  ne  dcferent>qua  luy^s 
nôtre  feul  fouvcrain  Seigneur  fic  MaK» 
ftred’adorationde  culte  religieux , /a  l 
trie , é Mre  , que  Icfus  les  a ainli  in^  I 
ftruits  & enfcignez.Ecoûtcz  je  vous  prie*, 
la  déclaration  qu’en  faifoicntilyaprcs»^  - 
de  quinze  cens  ans  contre  les  calomnies  v 
& les  ridicnles  foupçons  des  Payens&  s 
des  luifs,  les  fideles  de  l’Eglifc  de  Srayt-  4 
ne  en  Afie , difciples  du  bien-heureux>- 
Martyr  Polycarpe  dans  les  aétes,  ’qu*ils\\ 
nous  ont  lailTez  de  fon  dernier  combat; 
ils  ne  favent  fas  ( difent-ils  ) sfuilne  notes\^ 
eft  f as  foJsible_j , ny  de  laiffer  jamais  Jeftts.  J 
Chrtji , ^ui  a Jûuffert  pour  le  falut  de  ceux  ^ 

tout  l' univers ^qui  font  fauve^-^nj  d en  fasvirKiX 
quelque  autres  • Carnous  l'adorons  bieny  luj^  '«  s < 
qmJSi  le  l^ils  de  Dieuimsis  pour  les  Martyrs^  n 
. <:  <ommè 
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tomme  ils  ont  tté  Jifci^leP^ér^^^tàtenrs  dn^ 
Seigneur^'  nout-le  s oymms^  comme  ih  en  font 
bien  dignesyf  om  l'Amour  & CaffeSHon  qtdiU 
ont  tue  pour  le  fut  leur  Roy , l^nr  Mnijire^^ 

fi  farte,  dr  fi  <^nfiantey  quelWn'a  peu  efire 
VAtmué’idr  Bien  rions  face  tu  grece  d'en  efire  ' 
au  fi  pArtitipans  dr  fit  difciples  avec  euxi  ' 
fe  pcuc-il  plus  formel , & pour/ 
nous  â£  contre:- nos  adverfaire s ? llsne> 
pcuvcnc^m/vcai  honorer  religieufemec^ 
aucun  autre,' que  IcfusChrift.^Pour  luy, 
ils  l’adorent  vMais  pour  les  Martyrs , ils- 
les  aymenc  s parce  qu’ils  ontaymè  leur' 
Maiftrci  & défirent  d’eftre  fes  difeipfes 
avec  eusîc’eft  a dire  qu’ils  fouhaitent  de 
pouvoir  enfuivre  leur  foy  & imiter  leur 
vertu?  Origene  un  peu  moins  de  cent- 
ans  apres, dans  une  longue  & do£le  Apo- 
logie,qu’il  a faite  pour  tous  les  Chréties 
contre  le  livre  d’un  Philofophe  Payen,®»''?- 
jl faut(  dit-ilj  addreffer  toute  priereyoraifon, 
dr  requeHe  dr  A^iion  de  grâces  a Dieu  Jouve-  ^99- 
rain  Seigneur  de  toutes . chojes  par  fon  Verbe 
vivant , le  Dieu  é“  Sacrificateur  jouverainfi 
quiefiau  deffts'de  tous  les  Anges. • 
maintenant  mes  Freres  , combien  eft»^  * 
grai^de  apres  cela  l’injuftice  de  ceux  do 
Rome  cn  cct  endroit, qui- n’ont  point 
. 1 honto 
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honte  de  fe  vanter  de  Tantiquité  &:  dâ 
nous  accufer  de  nouveauté,  fous  ombre 
que  nous  rejettons  un  fervice  des  Saints 
qu’ils  pratiquent , mais  qui  a été  con- 
ftamment  ignoré  dans  toute  l’Eglifc  du. 
vieux  Teftament  durant  quatre  raille 
ans,&:  par  celle  du  nouveaudurant  trois 
cens  ans  plus; au  lieu  que  l’honneur 
de  la  fouvenance , de  l’amour , & du  re- 
fpeâ:,& de  l’imitation, que  nous  rendons 
aces  bien-heureux  leur  a toujours  été 
déféré  dans  l’une  Sc  l’autre  Eglife,tant  la 
Judaïque  que  la  Chrétienne.  Leleul 
texte  de  l’Apôtre,  a qui  le  confiderera 
fans  préjugé  & làns  palfion , fuffit  pour 
nous  le  juftiücr.Car  fi  ce  culte  des  Saints 
aujourd’huy  eafeigné  &c  pratiqué  a Ro- 
me, étoit  légitimé  ôc  vrayement  baillé 
& ordonné  par  Icfus  Ghrift,  S.Paulcn 
auroit  fait  mention  en  ce  lieu  j commo 
de  la  principale  &c  plus  éminente  partie 
’derhonneur,  qui  leur  cftdeuj  II  auroit 
ordonné  a ces  fidcles  Ebreux  d’invoquer 
leurs  Saints  condu^leursjaufli  bien  qu’il  ^ 
leur  commande  d’en  chérir  la  raemoiro  , 
& d’enfuivre  leur  foy.  Car  pourquoy-  ! 
auroit-il  oublié  l’un  plutoft  que  l’autre?  j 
Eft-ce  qu’il  çjivia  cçtte  gloire  a ces  ' 
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SaintsîQm  voudroic  dire  ou  penfer  feu- 
letnenc  unechofe  auflî  folle  que  celle- 
là  ? Eft-ce  qu’il  ne  favoit  pas  tout  le  fc- 
cret  de  la  Religion  Chretiennef  Mais  il 
croit  l’vn  des  Apôtres  de  lefus  Chrift,& 
mefmes  l’un  des  principaux  & des  plus 
éclairez  ; capable  d'efjjeig»er  tout  homme 
en  tonte  fàpience.  Ainii  rien  ne  le  pouvoic 
empefeher  de  donner  avis  de  cet  arti- 
cle de  la  foy  Romaine,  s’il  euft  ctè  laifsè 
par  lefus  Ghrift  à fes  Apôtres.Et  néant- 
moins  dans  un  lieu  fi  necelTaire  il  n’en 
dit  rien  pour’  tour.Cerrainement  il  n’en 
croyoit  donc  rien  nô  plus  que  nous.  Son 
filence  parle  clairement, & condanne  le 
culte  religieux  aulTihautement,  ques’il 
sen  fuft  exprimé  en  termes  formels. 
Encore  n’eft-il  pas  demeure  tout  a fait 
muet  fur  ce  fujet  j bien  qu’il  ne  s’en  foie  ^ 
pas  exprimé  icy.  Car  dans  l’eYître  aux 
ColofiTicns  il  condamne  expreficment 
religion,  ou  le fervice  des  Anges  ^ 

Saints  aiifll  par  confequent  i puis  que  la 
raifondes  unsefi:  mefrae  que  celle  des 
autres  i & quand  il  nous  auroit  enfeignè 
ailleurs  que  l'on  ne  peut  invoojucr  eeluy  en 
tpuion  ma pascren\uc  rejette-t-il  pas  clai- 
xemcnc  1 ’invocation  des  Saints,  puis  que 
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§4©  V SlRM^OKiIX.  ^ 
nous  n€  croyons  pas  en  eux , naâis  cft 
Dieu  feulîLaiflbns  donc- là  cette  erreur? 
Frères  bien-ainaez>  contraire  a récri- 
ture, & a la  pratique'de  TEglile  Apofto- 
lique;&  nous  tenant.religieufement  a 
renfeignement  de  S.  Paul  gardons  nous  ' 
bien  de  r^dte  aux.:3ai|iis  aui^e  hôneur, 
que  celuy  qtfil  nous  ordoniie  Ayons 
deux  &:  de  leur  état  ;topte  l’honorable 
opinion, qu’on  peut  avoir  dcsperlbnncs 
vertueufesjfaintes,  de  parfaitement  heu» 
reufes.Parlons  en  avec  louange;  Confî- 
derons  avec  plaifir  leurs  belles  adtions 
& leur  confiante  generofîtè  iufqucs  a la 
mort.  Regardons  les  avec  attention,  fie 
nous  les  propofant  pour  patrons  de  nôtre 
converiation, imitons  les  foigneufemét» 
en  fuivant  leur  foy,  exprimant  dans  nos 
mœurs,leur  pureté, leur  obcïlTance,  leur 
charité  fi:  leur  innocence.  Ce  font- là  les 
honneurs  légitimés  que  nous  confelTons 
devoir,  & que  nous  rendons  volontiers 
a nos  Saints  conducleurs,aux  Apôtres  Sc 
aux  Martyrs,  & aus  fîdeles  ferviteurs  de 
Dieu,&  particulicreméta  ceux,quionc 
travaillé  dans  la  partie  de  fa  vigne , où 
nous  vivons.  D’où  paroift  combien  cft 
fauife  hardie  la  calomnie  de  nos 
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^idverTaircs,  bien  qu’avancée  par  les  plus 
grands  & les  plus  eftimez  de  leurs  au-  SMa.t. 
leurs, qui  nous  impuient  de  ne  pas  fouf-  § 
fnr  que  Ion  rende  aux  Saines  ou  aux  ^ 
Anges  aucun  hôneur  ny  grand  ny  pccic> 
comme  fî  ce  n’écoit  pas  les  honorer  de 
chérir  leur  mémoire , d en  parler  avec 
lefpèâjde  les  louer  & d’imiter  leur  foy. 
Nous  croyons  feulement , qu’il  ne  faut 
pas  poulTcr  cet  honneur  jufqucs  au  delà 
<le  (es  bornes  légitimés  ; ou  en  donnant 
aux  créatures  quelque  partie  du  fervi> 
ce  , de  la  religion , & de  la  gloire  qui 
n’appartient  qu’a  Dieu  ; ou  en  fuivant 
rerreur  ou  en  imitant  le  vice  des  homes, 

(bus  ombre  ou  qu’ils  font  faufTement  ap- 
peliez Saints , bien  qu’ils  ne  le  foyent 
pas  en  effet  i ou  qu’ayant  etc  veritabie- 
ment  Saints  ferviteurs  de  Dieu  , il 
Icarfoit  arrivé  par  une  infirmité  humai- 
ne de  tôbercn  quelque  faufTe  opinion, 
ou  de  commettre  quelque  mauvaife 
aâion.  Car  pour  ce  qui  regarde  l’erreur, 
il  cft  vray , que  l’Apôtre  nous  ordonne 
d enfuivre  h fity  de  nos  conducteurs  ; mais  de 
ceux  qui  nous  ont  farle  U farde  de  Dieu. 

S’il  y en  a qui  (byent  fi  mal- heureux, que 
de  s en  éloigner , ôc  de  nous  prefeher 
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leurs  inventions , on  les  tfaiditionsdes  ^ 
hommes, au  licu.de  la  vérité  divine  bail» 
04/.1. 8.  par  les  Saints  Apôtres  t bien  loin  dé 

' vouloir , que  nous  les  fuivions  i il  nous  ; 
commande  expredement  par  deux  fois  , 
de  les  tenir  pâ*r  Aftsthemc^  , quand  ih  ' 
feroyent  d’ailleurs  des  Apôtres  j Oil 
mefme  des  Anges  des  cieux.  Et  quant 
au  vice  & au  pechè  nous  favons,qu^il  It’ÿ  ; 
a point  de  qualité  ^ qui  le  puifTe  autO» 
rifer  4 & qu’a  cet  égard  il  notiS  fàut  ëon^ 
former  aux  loix  de  Dieu',  8C  non 
exemples  des  hommes  , ônon  autant 
qu’ils  s’y  rapportent  > ayant  la  voloiitè 
du  Maiftre  devant  nos  yeux»  comme  la 
fouveraine  règle  de  nôtre  vie  j hono» 
tant  tellement  Tes  ferviteurs  que  ce  qOè 
nous  luy  devons  demeure  toiÿottils  en 
fon  entier.  Luy-merme  veuille  dons 


gouverner  par  Ton  Ëfpric  > afin  qn* afires 
avoir  obey  a fa  volonté  & fervyafô^ 
confeil,  nous  puilHons  uniour  avoir 
en  fon  repos , en  fagioire  avedÿ^ 
J""  Saints.  Am  EK. 
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